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JOACHIM MURAT 
- LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


PREMIÈRE PARTIE 


. LES MÉNAGEMENTS DE L’AUTRICHE 
ET LE COMMENCEMENT DES NÉGOCIATIONS SECRÈTES 
(1% NOVEMBRE 1814 — 3 JANVIER 1815). 


LES DÉBUTS DU CONGRÈS. — L'EXCLUSION DES PLÉNIPOTENTIAI- 
RES NAPOLITAINS ET LE RAPPEL DE TUYLL. — LE DÉPART DE 
VIENNE DU GÉNÉRAL FILANGIERI. — LES DÉPÈCITES DE MIER ET 
DE METTERNICH, DE WELLINGTON ET DE CASTLEREAGN, DE TAL- 
LEYRAND ET DE BLACAS. — LES AFFAIRES DE POLOGNE ET DE 
SAXE ET L'ORDRE DONNÉ AU PRINCE: REPNINE. — LA PRINCESSE 

DE GALLES A NAPLES. 


Le mois de novembre commençait si mal pour Mt et 
le Congrès de Vienne s’ouvrait pour lui dans des conditions 
tellement différentes de celles sur lesquelles ils'était cru 


en droit de compter qu'on: s'explique parfaitement son dé- 
sappointement et ses inquiétudes *. : 


1. On n’avait pas manqué, surtout à Paris, de prêter à Murat des 
intentions qu’il n’avait pas encore manifestées et des résolutions aux- 
«quelles il ne songeait pas encore à s’arrêter et que rien ne permettait | 
‘de lui attribuer. « Les mouvements de l’armée napolitaine causent ici 
» beaucoup de sensation, écrivait Vincent à Métternich, de Paris, le 
» 42 novembre 1814. (Haus, Hof und Staats-Archiv. 311. Vincent, Rapports 
‘» à Metlernich 1814) Paris, 12 novembre 1814, Dépêche chiffrée, No 14).. 
» M. de Sant’Elia (Schinina), qui est ici agent secret du gouvernement 
a Napolitain est venu chez moi pour me donner l'assurance que ce 
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Mais s’il importe de reconnaître que les événements, tant 
ceux qui marquérent les premières séancès du Congrès, que 
ceux qui Se produisirent à Naples et coïncidèrent avec son 
ouverture, étaient assurément de nature à causer une pro- 
fonde émotion dans le: Royaume et à préoccuper sérieuse- 
ment Joachim, il convient, d'autre part de ramener à leurs 
véritables proportions des faits dont les adversaires de Mu- 
rat exagérent singulièrement et intentionnellement la gra- 
vité en leur attribuant une importance qu'ils- étaient loin 
d’avoir, en leur donnant une interprétation qui servait à 
. merveille leurs intrigues et leurs desseins, en s’efforçant de 
convaincre le monde qu’on se trouvait en présence d’une 
évolution définitive, d’une manifestation qui faisait prévoir 
le changement inévitable et prochain de Îla ligne politique 
que les Quatre avaient tenue jusqu'à ce jour à l'égard du 
Gouvernement napolitain. 

Une pareille appréciationétait alors, comme elle le serait 
encore ‘aujourd’hui, purement tendancieuse et absolument 
dénuée de toute base sérieuse. Il suffira en éffet de serrer 
Ja question de plus près, d’aller un peu plus au fond des cho- 
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bruit était entièrement controuvé. Cependant le duc de Wellington 
m’ayant entretenu sur le même sujet et moi lui ayant dit ce que je 
tenais de M. de Sant’Elia, le duc de Wellington me dit qu’il avait 
entre les mains une lettre du Roi de Naples par laquelle il annon- 
çait devoir faire le mouvement dont il avait été question; qu’il était: 
décidé à risquer tout et qu’il était assuré que, dès qu’il se porterait 
sur Bologne, le parti italien se déclarerait hautement en sa faveur. 
Ecrivez à votre Ministre, ajouta le duc de Wellington, que le roi de 
Naples a des intentions dont celui-ci courrait le risque d’être dupe. 
11 s’est fortifié en Italie de tout ce que l’Autriche y a perdu. 11 s’est 
fait considérer comme point de ralliement de tout le parti qui désire 
la liberté. 11 a donné assez de développement à ses moyens militai- : 
res pour que vous ne puissiez plus vous opposer ‘à ses projets. Je 
vous répète, continua Wellington, que le Roi de Naples vous trompe. 
Quant à nous, Anglais, nous n avons. pas fait de paix avec lui. Nous 
n’avons qu’une trève de trois moe Nous ne pouvons faire qu’obser- 
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ses pour constater que, malgré les apparences, la question 
de Naples restait au lendemain de l'ouverture du Congrès 
dans l’état même dans lequel elle se trouvait depuis la si- 
gnature du traité de Paris. Il importé de plus de considérer 
que ce n'était pas au moment même où il était impossible : 
de prévoir de quelle façon on arriverait à rétablir l'harmo- 
nie plus gravement compromise que jamais, au moment où 
l'on pouvait redouter de voir les dissentiments dégénérer | 
en conflit que l'Autriche aurait pu concevoir le projet de 
renoncer à un allié, dont le concours redevenait précieux 
dans ce caset qu’en l’abandonnantelle risquait de jeter dans 
les bras de la Prusse et-de la Russie. 

L’avenir,onne pouvait se le dissimuler, se présentait sous’. 
un aspect de plus en plus menaçant. Le voyage de Hongrie 
n'avait en rien modifé les résolutions d'Alexandre. Il était 
revenu à Vienne plus décidé que jamais à ne rien céder, à : 
poursuivre l'exécution du programme qu'il avait adopté, à 


faire sonner plus hâut encore que par le passé les services : : 


qu'il avait rendus à la cause commune et à imposer coûte 
que coûte ses volontés à ses anciens. alliés: | 

L’ Empereur d'Autriche était cependant intervenu en per- 
‘sonne. Îl avait vaiñement tenté de l'endoctriner et de lui 
_arracher pendant leur séjour à Buda Pesth des concessions 
auxquelles le tzar s'était refusé et qu'en tout état de cause 
il n'aurait pas hésité à reprendre en présence de l'attitude 
de plus en plus agressive de Talleÿrand. 

Se sentant soutenu par son Roi, sachant que non seule- 
ment Louis XVIII était d'accord avec Wellington, mais : 
qu’ il avait donné des ordres pour que l’armée soit mise en 
état d'entrer en campagne ‘, le représentant de la France 


4. Cf. Le Roi au prince de Talleyrand. Paris, 27 octobre 1814. Corres- 
pondance Inédite de Talleyrand et de Louis XVII. 82. Cf. Archives des 
IE Étrangères. | 
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au Congrès avait cru le moment favorable pour faire con- 
naître au monde les intentions de-son Gouvernement. Le 2 
novembre, le jour même de l’ arrivée à Vienne de Noailles 
qui lui apportait « le supplément d'instructions » qu’il avait 
fait demander à sa Cour, le jour même où se tenait sous la 
présidence de Metternich la première des conférences offi- 
cielles, cette conférence qui, d'après le dire même de Tal- 


leyrand, avait « fini sans résultat », il avait lancé le Mémoire : 


raisonné sur La Saxe, dont l'apparition allait envenimer la 
question et causer en Europe, mais surtout en Allemagne, 
une profonde émotion. 

C'était de propos délibéré et à bon escient qu'en raison 
même de la gravité de la situation Metternich avait provo- 


qué à propos de la réglementation et de la préparation du: 


travail une discussion qui avait eu le don de déplaire tout 
particulièrement à Talleyrand et à ses collègues de l’ambas- 


Sade de France. Les Ministres de Louis XVIII n'avaient pas , 


eu de peine à découvrir les causes véritables de cette ma- 


* 
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nœuvre du chancelier. Metternich avait tenu à rassurer 


Murat et à atténuer le mécontentement que n'avait pu man- 


quer de lui causer la non-admission, en réalité l’exclusion 


de ses plénipotentiaires, en cherchant ainsi à lui prouver 
que la forme même qu’on allait donner au Congrès enlevait 
toute espèce d'importance à cette question. C’était en pleine 
connaissance de cause, que, dans un discours, que les Am- 


bassadeurs de France trouvaient « singulièrement diffus et 


très décousu »,.il avait établi qu’ «il fallait avant de pro- 


» céder à la formation des comités'et des commissions, s'être 


» entendu et que chaque puissance ait réglé avec les au- 


» tres ce qui l’intéresse directement f. » Il n’avait pas hé- 


1. Les Ambassadeurs du Roi au Ministre des Affaires Étrangères. 


Vienne, 6 novembre 1814. (TALLEYRAND. Mémoires Il, 419- FEU: ) Cf. Archives 


des Affaires Élrangères.) 
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sité à ‘aller plus loin encore en disant que «:ce Congrès 
n'était — ün Congrès; que son ouverture n était pas une 
ouverture. | ns | 
ous n'avait même pas cherché à dissimuler ses 
- intentions, à cacher le but qu'il poursüivait. En sortant de 
la conférence il avait, en présence de Castlereagh, laissé : 
entendre à Talleyrand qu'il ne cherchait qu’un prétexte pour 
gagner du temps. Il avait d’ailleurs eu gain de cause, et la 
majorité, aussi désireuse. que le chancelier d'Autriche lui- 
même, d'éviter soigneusement tout ce qui serait «de nature à 
augmenter les difficultés qui pouvaient'entraver la marche 
générale des affaires, » avait décidé de conférer une autre fois 
« Sur la Has et les formes d’une convocation générale 
du Congrès. | 
En réalité, . non- issu des plénipotentiaires de Mu- 
rat n'avait par suite aucune importance réelle. Le Congrès, 
_Metternich vénait de le déclarer, ne pouvait être une assem- 
blée délibérante et de plus non’ seulement la solution, mais 
| l'examen même des affaires d’Italie étaient d’ores et déjà 
| renvoyés à une date lointaine et indéterminée. A tout bien 
considérer, l’exclusion des Ministres Napolitains n’était 
| qu'un coup d’épingle insignifiant, qu’une atteinte portée à 
l’orgueil, à l’amour-propre de Murat. La situation même 
de ses plénipotentiaires à Vienne, si elle était peu enviable 
et rendue plus difficile au point de vue des relations mon- 
_daines par la froideur qu’on affichait à leur égard, ne dif- 
férait cependant en rien au point de vue officiel de celle 
_faite au comte de Schulemburp, le représentant: du Roi de 
Saxe, dont l'Autriche défendait chaudement la cause, au mar- 
quis de Saint- Marsan lui-même, aux ministres des autres 


4. Talleyrand au Roi.’ Vienne, 6 fovembre 1814. (Correspondance Iné- 
dite de Talleyrand. 51.) Cf. Archives des Affaires Étrangèr es. 
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princes litaliens, à l'exception du cardinal Consalvi qui en 
sa qualité de représentant du Saint-Père avait été le seul 
dont l'admission n'avait pu être douteuse ün seul instant. 

Les conditions'spéciales dans lesquelles s’ouvrait le Con- 
grès de Vienne, Ja tension constante et croissante des rap- 
ports entre les Quatre, les difficultés presque inextricables 
auxquelles donnaient lieu les questions de Saxe et de Polo- 
gne, en réléguant forcément les affaires d'Italie au deuxième 
plan, imposaient à l'Autriche l'obligation de ménager Murat 
et n’en constituaient pas moins malgré le mécontentement 
et la consternation bien naturels que le roi de Naples 
éprouva lors de l’arrivée du prince d’Alliano!, un ensemble 
de circonstances favorables en réalité à ses intérêts et per- 
mettant à une politique sage, habile et prudente de tirer 
parti de dissentiments qui s’accentuaient de jour en jour, 
de faire échec aux menées et aux efforts de Talleyrand, à 
l'influence que l'Ambassade de France avait réussi à  ac- 
quérir depuis son arrivée à Vienne. 

Aux embarras que lui créaient les questions de plus en 
plus brùlantes de Saxe et de Pologne Metternich ne se sou- 
ciait en aucune façon d'en ajouter d’autres du côté de l’Ita- 
lie. L’insistance, avec laquelle Talleyrand réclama à nou- 
veau dans une conférence tenue dans l'après-midi du 5 no- 
vembre et à laquelle assistèrent Castlereagh et Nesselrode, 
la réunion effective et immédiate du Congrès, avait fourni au 
Chancelier l’occasion de rassurer Murat plus complètement 
encore que n’avaient pu le faire les déclarations un peu trop 
vagues et trop générales qu'il avait formulées trois jours 
auparavant. Glissant sans Ja nommer sur l'affaire de Polo- 
gne, effleurant en deux mots celles d'Allemagne, touchant 


4. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel, N. F. 1. (Mier, Berichte 1814.) 
Comte de Mier au prince de Mectternich. Naples, 12 novembre 1814. (De- 
pêche chiffrée. No 74.) 
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. à peine celles de Suisse rien que pour affirmer à Talleyrand 
_ qu’elles ne se régleraient pas sans que la France y prit part, 
ilavait, carrément cette fois, abordé les affaires d'Italie et 
‘appelé l'attention sur les complications inhérentes aussi 
bien aux affaires de Gènes et de Turin qu'à celles de Naples 
et de Sicile. 11 voulait, comme Talleyrand l’écrivait au Roi | 
le lendemain 6 novembre !, « prouver — et quoiqu’en disent | 
les Ambassadeurs de France il y parvint — que la tranquil- 
lité de l'Italie et par suite celle de l'Europe tenait à ce que 
l'affaire de Naples ne füt pas réglée au Congrès, mais à cé 
qu'elle fût remise à une époque plus éloignée. » Afin de | 
‘désarmer l'opposition et larésistance de l'alleyrand, il avait, 
il est vrai, cru politique d'ajouter que « la force des choses 
raménerait nécessairement” la Maison de Bourbon sur le. 
trône de Naples. ) + | ou 
. Bien que, Lo le dire de Talleyrand et de ses collègues 
‘de l'Ambassade de France, l'embarras de Metternich eût été 
visible lorsqu'il parla de Naples, toujours: est-il que, tout. 
en insistant sur « la force des choses qui lui paraissait 
maintenant dans toute sa puissance », sur la nécessité de 
« finir cette question: au Congrès » Île représentant de 
Louis XVIII avait si bien compris qu il allait au-devant 
d’un échec et d'un refus en essayant de précipiter la solu- 
tion et de brusquer les choses que se rabaltant sur l’ordre 
géographique il avait proposé de ne toucher au sort de Mu- 
. rat que lorsque les autres questions italiennes seràient ré- 
solues en ayant toutefois soin de déclarer en même temps 
que sa condescendance ne pouvait pas aller plus loin. 
Avant de Se rallier à cette proposition qui lui convenait 
du reste, Metternich avait tenu à parler des partisans. qüe 


4. Talleyrand au Roi. Vienne, 6 novembre 814. (Correspondante Inédi- 
: tes de Talleyrand et de Louis XVIII. 101 ct suiv. }: Cf. Archives des AAOIESS 
Étrangères. 
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Murat avait en Italie. Satisfait d’une solution qui avait pour 


‘lui le double avantage d’écarter pour le moment toute dis- 
cussion relative à Naples et de lui permettre de calmer et 


_de continuer à ménager Murat, il avait sans mot dire, laissé 


Talleyrand ul lui à Nesselrode et à Castlereagh, 
les moyens à l’aide desquels on devait, d'après lui, parve- 
nir à paralyser l'influence de Joachim. « Organisez l'Italie, 
» etil n’en aura-plus. Faites cesser un provisoire odieux; 
» fixez l’état de possession dans la Haute et Moyenne Ita- 
» lie; que des Alpes aux frontières de Naples il n’y'ait pas 
» un seul coin de terre sous l’occupation militaire ; qu'il y 
» ait partout des Souverains légilimes et une administration 
» régulière; fixez la succession de Sardaigne; envoyez dans 
» le Milanais un archiduc pour l’administrer ; reconnaissez 
: » les droits de la Reine d’Etrurie; rendez au Pape ce qui 


» lui appartient et ce-qué vous occupez : et alors Murat 


» n’aura plus aucune prise sur l'esprit dés peuples; il ne 
» sera plus pour l'Italie qu’un brigand . ‘RE 

_ Onse garda bien d'interrompre Peloyrand : on lui laissa 
Ja satisfaction purement platonique d'exposer tout à son 
aise ses vues, tout au.moins intempestives, sur la trans- 
formation de l'Italie. Puis, afin de lui prouver. qu'on l'avait 
attentivement écouté, après avoir formulé quelques timides 
réserves sur son programme, après avoir. fait en passant 
quelqués observations relatives aux Légations et au carac- 
tère de biens vacants que ces provinces avaient depuis le 
traité de Tolentino, on se contenta de donner un commence- 
ment de consécration à ce que Talleyrand lui-même avait 
appelé la « marche géographique» et on se décida, conformé- 


ment à ce plan, d'appeler à une prochaine conférence Saint- 


4. Le prince de rältégrand au Roi. Vienne, 6 novembre 1814. (Corres- 
pondance Inédite de Talleyrand'et'de Louis XVIII. 102.) Cf. Archives des 
Affaires Etrangères. 


* 


Î ; ‘ : : ° . 4 
LA DÉPÈCHE DE METTERNICH A MIER (G NOVEMBRE) 9 


Marsan et Brignole pour LS régler les affaires de la Sardai- 
gne et de. Gênes !. . | _ 


Metternich tenait tellement à dissiper les code 


de Murat, à le rassurer sur les intentions de l’Autriche.que, 


non content de retarder le départ de Filangieri, de s’entre- 


tenir avec lui le jour même où le général Se mit en route, il 
crut nécessaire de lui. confier la dépêche suivante qu’il le 


chargea de remettre à Mier et qu en raison même de son im- 


portanceonne saurait se dispenser de reproduire à in exlenso. 


( Vienne, le 6 novembre 1814 2, 


» M. le she de Campochiaro expédie aujourd’hui le géné- 


ral KE Filangieri en courrier à Naples et je profite de cette oc- 


casion pour vous faire passer la présente dépêche. Les 


rapports du duc renferment sans doute des données très 
détaillées sur la position actuelle des choses à Vienne. De 
très grands objets forment l'occupation des puissances ras- 
semblées sous le nom de Congrès. Réunies dans l'intention 
de faire disparaître les difficultés qui naîträient de formes 
trop compliquées, les puissances qui ont des objets de dis- 


cussion ouverte ont pris le païti d'établir des négociations 


1. (R. Archivio di Slato. Turin) cité par Biancur. Sloria della diplomazia 


europea 1. 903.) Marquis de Saint-Marsan au comte de Vallaise, 


Vienne, 42 novembre 1814. 


« Le prince de Talleyrand qui s’cst beaucoup rapproché de l’Autriche 
ct de l'Angleterre m’a dit, il y a quelques jours que, voyant que les 
grandes affaires du Nord n’avançaient pas et qu’on perdrait un temps 
précieux pour organiser le reste de l’Europe, il avait proposé qu’on 
s’occupât successivement des affaires de l’italie en dommençant d’a- 


Naples parce que je vois que l’on s’effarouche des moyens que l’on suppose 
à Murat, maïs -vous verrez que lorsque l'Italie sera organisée, celte affaire 
marchera d’elle-méme et conviendra à tout le monde. » 
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2. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel. N. F.6. (Metternich.) Le prince | 


de Metternich au comte de Mier. Vienne, 6 novembre 18144 (en chiffre.) 


bord par l'affaire de la réunion de Gênes au Piémont, ensuite de : 
celle de Parme et ainsi de suite. 11 m’a ajouté : « Je ne parle pas de 


2 


+ 
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directes auxquelles la présence des Souverains et de plu- 
sieurs chefs de cabinet prêtent toutes les facilités. 

» La France réunie aux autres branches des Maisons de 
Bourbon a visé jusqu’à présent à mettre la question napo- 
litaine du nombre des arrangements de l'Europe en suite 
du traité de Paris. Notre cabinet s'est constamment refusé 
à ce fait en se fondant sur le texte de ses traités avec la 
Cour de Naples et sur le principe qu'il ne saurait mettre en 
doute l'existence d’une puissance indépendante et dont le 
sort n’est nullement lié à celui de la dynastie qui a été ex- 
pulsée du trône de France. 

» Je vous prie, M. le Comte, d'inviter M. le duc de Gallo 
de vous mettre au fait des détails que M. de Campochiaro 
ne peut manquer de lui mander sur les discussions qui jus- 
qu'à présent ont eu lieu sur ces importants objets. ls prou- 
veront à la Cour de Naples ‘la constance de la marche de S. M. 
Impériale sur une ligne conforme aux principes qui ont toujours 
guidé son cabinet. L'Empereur n'a jamais violé la foi des traités, 
etilne le fera jamais. » | 

Il est vrai qu'après celle déclaration si formelle et si ras- 
_surante destinée à prévenir quelqu’ irréparable.éclat de Ja : 
part de Murat, Melternich avait jugé utile de donner à la 
Cour de Naples plus que des conseils, presque des avertis- 
sements et d'appeler son attention sur les dangers auxquels 
risquaient de l’exposer la continuation de ses armements, 
l'exécution de certains mouvements militaires et la tension 
de ses relations avec le Saint-Siège. 

« Plus 'S. M. Napolitaine, écrivait-il à Mier dans celte 
même dépêche, doit être rassurée sur J’impossibilité qu’Elie 
puisse être exposée à une attaque du côté de la terre, plus | 
il serait à désirer que par des mesures extraordinaires Elle 
ne réveille des inquiétudes en Italie sur des dangers chimé- 
riques. On crée souvent des complications en désirant les 
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prévenir d’une manière trop inquiète. L’attitude du Roï, fa 
seule conforme à ses véritables intérêts doit être celle du 
calme. Il eét chez lui; son armée est belle; il a entre lui et 
la: France toutes les forces autrichiennes; qu'il s'entende 
avec le seul voisin immédiat, qu’il suive les indications que 
doit lui avoir données également le duc de Campochiaro, el 
qu'il se mette dans la position d’une puissance qui ne cher- 
_ che querelle à nulle autre, mais qui repousserait toute atta- 
que. La seule possible -étant du côté de la mer, toute dé- 
monstrafion d’un côté opposé est non seulement inutile, 
mais elle est nuisible à ses intérêts en ce qu'elle fournit des 
prétextes à la malveiïllance de calomnier les intentions du 
Roi et des motifs gratuits de supposition à la partie adverse, 
comme quoi la Cour de Naples ne serait pas entièrement 
rassurée sur les intentions de l'Autriche. | 
» Ces considérations qui ressortent de la nature même âéé | 
choses pourront être portées par vous à la connaissance du 
Roi comme vous étant venues directement de moi. Vous 
ajouterez l'assurance que, si jamais le repos de l'Italie de- 
vait être menacé, (ce dont iln'ya nulle apparence), par un 
. ennemi du dehors ou par des partis dans son sein, S. M. Im- 
périale non seulement compterait sur le concours de S. M. 
au soutien d’une même cause, mais qu'Elle serait la-pre- 
mière à interpeller le soutien du Roi. » U 
Enfin avant de conclure, il lui avait bien fallu faire 
| allusion à la question brûlante de la non-admission des 


représentants de Naples au Congrès, indiquer à Mier la’ : 


nature des explications qu'on ne pouvait manquer de Île 
mettre en demeure de donner et essayer d'enlever tout ca- | 
* ractère offensant ou inquiétant à une situation qu’il com- 
” parait avec plus d'habileté que d'exactitude à celle faite à 
_l’envoyé d’un prince appartenant à la Maison d Autriche. 
«€ M. AE de “RICnSEe se trouve placé comme Mi- 
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nistre au Congrès dans la même attitude que le sont ceux 
de toutes les autres puissances. Je me félicite d’avoir pu 
écarter toutes les questions qui auraient pu compliquer sa 
position en l’isolant; elle ne l’eût dans aucun cas été en- : 
tièrement, car l'existence du Grand Duc de Toscane n’est 
pas moins. mise en-contestation par la Cour d'Espagne que 
celle du Roi de Naples. » 

Il était d'autant plus urgent de rassurer Murat qu'on 
n'avait pas pu, comme on le fit quelques jours plus tard, 
lorsque le 41 ou le 12 novembre le prince d’Alliano rap- 
porta les premières mauvaises nouvelles du Congrès, cacher 
au public un événement qui venait de se passer à Naples 
et d’y causer une profonde émotion. Par un courrier expé- 
dié de Vienne par Nesselrode et arrivé le 4 à Naples, le gé- 
néral de Tuyllaväit enfin reçu l'autorisation, qu’il sollicitait 
depuis quelque temps déjà, de se rendre à Vienne. Bien que 
sur l’ordre formel de sa Cour il eût eu le soin de déclarer, 
lors de l'audience de congé qui lui fut accordée le 7, que« son 
départ n'avait aucun but politique, et qu'il était destiné à 
revenir occuper son poste dans le plus bref délai possible t » 
on n'avait pas ajouté foi à ces déclarations. On avait remar- 
qué que la Russie n’avait même pas jugé à propos de dési- 
gner un chargé d’affaires ayant pour mission de la repré- 
.senter auprès du Roï. Le gouvernement de Naples avait 
d'autre part d'autant plus de motifs de s’alarmer de ce rap- 
pel inopiné que presque au même moment, en accréditant 
le comte de Mocenigo auprès de la Cour de Palerme le 


4. Haus, Hof und Staats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichle. 1814.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 8 novembre 1814. (Dé- 
pêche No 73 et P.S. 4, ad 73.) Général baron de Tuyll au duc de Gallo 
et duc de Gallo au baron de Tuyll. Naples, 6 novembre 1814. 

2. Le comte Mocenigo, Vénitien de naissance était, comme beaucoup 
d’autres gentilhommes italiens tels que le marquis Paolucci par exem- 
“ple, au service de la Russie. Mocenigo avait été pendant un certain 


LE RAPPEL DE TUYLL. . 48: 


tzar avait pour la première fois depuis sept. ou huit ans 
attribué à à Ferdinand IV dans les lettres de créance données 
au nouveau ministre le titre de Roi des Deux-Siciles. 

Le départ de Tuyll avait d'abord consterné, puis exas- . 
péré Joachim qui ne rêva plus pendant plusieurs sil que | 
« guerre, plans de campagne, plans de défense !. 

A tout bien considérer, si le rappel de Tuyll in assu- 
rément un événement regrettable et de nature à réjouir les 
adversaires et les ennemis de Murat, il était cependant bien 
loin d’impliquer une rupture définitive des relations diplo- 
matiques'entre les deux Cours. Le cardinal Consalvi, d’or- 
dinaire si pondéré et si clairvoyant, allait cette fois un peu | 

vite en besogne lorsqu'il attribuait au départ de Tuyil le 
caractère d'une manifestation par laquelle la Russie s'était 
proposée d’ annuler par un fait patent la reconnaissance qu 
royaume de Naples °. ° 


. temps gouverneur de Riga. Ministre de Russie à Turin, en {821 il joua 
un rôle important lors des troubles qui éclatèrent à ce moment, 

Cf, TauLevrAnr. Mémoires II. 456. Les Ambassadeurs du Roi:au Con- 
grès du Ministredes Affaires Étrangères. Vienne, t7 novembre 4814. Dépê- 
che 13bis. « Les nouvelles d’Italic parlent des intrigues du Roi de Na. 
ples'et de mouvements. Nous observons ici la crainte qu’en éprouve. 
M. le prince de Metternich. On nous assure cependant que la cour de 
Russie a rappelé l’officier qu’elle tenait près de Murat et que les lettres 
de créance expédiées au Ministre de Russie à Palerme, portent qu’il est 
accrédité auprès du Roi des Deux- Siciles. » Cf. Archives des Affaires Etran- 
gêres. . ! 

4. Iaus, Hof und Sant droite. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichte. 1814.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 12 novembre 1814. 
(Dépêche N° 74.) 

2. Archives du Vatican. (Congresso di Vienna.) Cardinal Coisalvi au 
cardinal Pacca. Vienne, 46 novembre 4814. (Dépêche Ne 107 chiffrée.) 

‘C’était en tout cas donner beaucoup d’importance à Tuyll,sur le compte 

duquel Lebzeltern allait quelques mois plus tard porter dans une dé- 
” pêche qu’il adressa de Gênes le 26 avril 4815 à Bellegarde un jugement 
auquel on ne pourra certes pas reprocher d’être trop flatteur. « IT a 
plus de finesse que son extérieur ne l’annonce et n’a pas toujours agi 
dans notre sens. Grand faiseur de dépêches et ayant la manie d’eécrire, 
au reste galant homme qui se plaint qu’on lui témoigne peu de con- : 


Ù . dé 
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Pas plus que l'Autriche, la Russie n'avait cependant à 
ce moment l'intention de rompre avec Murat. Sans aller, 
comme Metternich croyait sage et utile de le faire tant dans 
son entretien avec Filangieri que dans ses dépêches à Mier, 
jusqu'à prodiguer à Murat ses assurances de dévouement, 
jusqu’à manifester le désir de maintenir de l’alliance entre 
les deux Cours, Alexandre a cependant jamais eu 
l'idée de se tourner contre Murat. 

Le prince de Metternich, auquel Consalvi avait fait part 
de l'interprétation qu'il donnait au rappel de Tuyll, s'était 
chargé de dissiper l'erreur. dans laquelle était tombé le 
cardinal. I lui avait au contraire affirmé qu’il savait de 
façon absolument positive que la Russie avait au même mo- 
ment fait demander à Murat si en cas de guerre contre l’Au- 
triche elle pourrait compter sur son concours. Il avait même 
ajouté que le Cabinet de Saint-Pétersbourg avait fait com- 
prendre à la Cour de Naples que certaines démonstrations 
n'avaient d'autre but que d’intimider le gouvernement con- 
tre lequel «elles sont dirigées tant pour le décider à faire ce 
qu’on désirait de lui que pour cacher aux yeux des autres 
puissances les véritables desseins que l’on poursuivait 1.’ 

Connaissant le caractère de Murat mieux qu'aucun des 
diplomates présents à Vienne, mieux même que Talleyrand 
quelque peu aveuglé par la passion, redoutant et voulant 
tout tenter pour prévenir les résolutions extrêmes auxquel- 
les pouvaient le porter les deux grosses. déceptions qu’il 
venait d'éprouver coup sur coup, n’ignorant rien des vitres 
que la Russie lui avait déjà faites ou était tout au moius à 


fiance-et qu’il n’ait pu rien tirer au clair sur la force et la direction 
de notre armée. » 

(R. Archivio di Stato. Milan. Atli Segreti 1815. N° 73.) 

1. Archives du Vatican. (Congresso di Vienna.) Cardinal Consalvi au 
cardinal Pacca. Vienne, 16 novembre. (Dépêche N° 104 chiffrée). Cf. Rr- 
NIERI. Correspondenza Inedila. Pe 96. 


/ 
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la veille de lui faire, Metternich désireux de mettre toutes 
les chances de son côté avait redoublé de prudence, de pré-. 


.venances-et d’ habileté à l' adresse de Joachim. Profitant de la 
présence à Vienne de Filangieri, il avait tenu ä le voir avant 
son départ et à le charger de communications verbales sur 
l’effet desquelles. il comptait plus encore que sur ses dépé- 
ches et que sur intervention du comte de Mier pour rendre 
un peu de confiance et d'espoir au Roi de Naples et-ramener 
le calme dans son esprit. 

«Je vis le prince de Metternich pour la ee fois, 
écrira le général Filangieri dans. son Autobiograjhie !, le 
jour mêine de mon départ qu’il avait relardé de trente heu- 
res afin de me communiquer la réponse de |” sh hé que 
le comte de Mier a-remise à Votre Majesté. » 


Dès le début de-cèt entretien, Metternich . si chargé, 


et c’est bien là la preuve incontestable du prix qu’il atta- 
chait à ce moment encore à l'alliance et au-concours de Mu- 


rat, de déclarer au Roi que « l'Autriche est et reste garante. 
» devant toute l’Europe de l'existence politique de Votre Alaÿesté 


».et que lui-même s'était fait mul voir à cause de cela par son 


‘4. Archivio Slorico della Societu di Storia Patria. (Naples.) GÉNÉRAL Fi- 
LANGIERI. Aulobiografia [Manuscrit). Avant de rendre compte au Roi de 
.l’entretien qu’il eut avec Metternich, Filangieri revenant sur les évé- 
nements des derniers jours qui avaient précédé son départ insistait sur 
ALEE difficultés que les questions de Pologne et de Saxe avaient fait nai- 
tre entre l’Autriche et la Russie et sur le rapprochement entre l’Au- 
triche et la France qui avait été la conséquence de ce différend. 

- Cf. TALLEYRAND. Mémoires XI. 456. Les Ambassadèurs du Roi au Minis- 
tre des Affaires Étrangères. Vienne, 47 novembre 18144. (Dépèche N° 13 bts) 
11 circule ici une brochure rédigée par un certain Filangieri, aide 
de camp de Murat, et qui porte un caractère révolutionnaire et me- 
naçant. La police l’a fait racheter. M. Île prince de Metternich se 


tion de Murat sur le trône de Naples. Mais il est le seul des ministres 
de Empereur d'Autriche mème qui soutienne cette œuvre dont l’Eu- 


vw Li Li | LEE “1 AR 


che N° 12. (Ibidem 412.) Cf. Archives .des. Affaires Etrangères. 


sert de ces alarmes pour égarer l’opinion à l’égard de la,conserva- 


rope fera justice. » Cf. Taileyrand au Roi, 11 novembre 1814. Dépè- 


du 
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» Souverain. » Le chancelier d'Autriche avait même ajouté 
que « son honneur et sa fortune dépendaient de la conduite que 
» tiendrait Votre Majesté. » 

Après ce préambule aussi catégorique que rassurant, 
Metternich n’avait pas caché à Filangieri la contrariété que 
lui, causait l’augmentation des troupes napolitaines dans 
les Marches, renforcement qu’il considérait comme une me- 
sure prise par Murat contre l’Autriche. « Cette mesure, lui: 
» avait-il dit, donne à croire aux ennemis du Roi, qu’il 
» n’a pas confiance en la loyauté de l’Autriche, et l’Europe, 
» qui sait que l'Autriche est sa seule amie, en conclura qu'il 
» n'a plus que des ennemis en Europe. » 

Passant ensuite à l’examen de la situation en Italie. « Je 
» sais bien, avait encore ajouté Metternich, que l'Italie n’est 
» pas contente de nous et je suis sûr que, si le Roile vou- 
» lait, il pourrait y provoquer une nouvelle révolution. Mais 
» .ce serait là un parti désespéré, plein de dangers qui met- 
» trait toute l’ Europe contre lui et aménerait sa chute 
» comme cela a causé celle de Napoléon. » 
_ S'adressant alors directement à Filangieri et invoquant 
son témoignage : « Vous aussi, vous avez pu voir la haine 
» générale qu’on porte à votre Roi, dernier vestige d’une 
» dynastie exécrée. L'Autriche, et par la loyauté qui la carac- 
» térise, et parce qu’elle veut la paix:en Italie, et parce qu’elle ne 
» croit pas de sage politique le retour des Bourbons à Naples, est 
» prête à soutenir le Roi Joachim sur son trône. Diles-lui que 
» l'Autriche fera marcher jusqu'à son dernier soldat plutôt que 
» de laisser insulter les frontières de son royaume par qui que ce 
» soit. Que le Roi s'occupe de la défense de ses côtes et . 
» qu’il nous laisse le soin de garantir son royaume. Dites. 
» lui de ma part d'éviter avec soin tout ce qui peut entrete- 
» -nir l’agitation en Italie, état auquel contribue naturelle- 
» ment l’accroissement de ses forces. » 


* 
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Le reste de l’entretien ne présente plus qu’un intérêt se- 
condaire. Avant de congédier Filangieri, Metternich avait 
cru utile de le charger de recommander à Murat d'oublier . 
qu'il était Français et beau-frère de Napoléori et de lui con- 
seiïller de .se consacrer uniquement au bien-être de son 
royaume. Après avoir affirmé de son côté au chancelier 
que « Joachim ne songedit qu'à se rapprocher de plus en 
plus de |’ alliance de l’Europe », le général’ avait profité de : 
l’occasion qui s’offrait à lui pour le mettre en garde contre 
l’animosité que Bellegarde avait: vouée à Murat, pour re- 
monter jusqu'à l’origine de cette animosité et pour insister 
+ du même coup sur les torts et l'hostilité de Bentinck t 

Metternich,iln'est-que juste de le remarquer, était de bonne | 
foi, tout comme il l'avait été lorsqu'il rédigea sa dépêche du 
6 novembre à Mier lorsqu'il exposait ses idées et ses vues à 
Filangieri, lorsqu'il le chargeait de porter à son Roi avec 
ces déclarations rassurantes la promesse formelle de garan- 
tir Son royaume. Il tenait en effet réellement et sérieuse- 
ment à rassurer Murat parce qu’i il avait peur des complica- 
tions qu il craignait de voir se produire en Italie et qu'un 
mouvement; qu ’un signe de Joachim pouvait provoquer. Ce 


4, Cf. TALLEYRAND. Mémoires II, 445. Le prince de Talleyrand au Roi. 
Vienne, 12° novembre 1814, « On’ raconte que l’empereur Alexandre 
» parlant de l’opposition de l’Autriche à ses vucs et après des plaintes 
» amères contre M. de Metternich avait dit : « L’Autriche-se croit as- 
» sure de l'Italie, mais il y a là un Napoléon dont on peut sc servir; » | 
propos dont je ne Suis pas certain, mais qui circule et qui, s’il est 
vrai, peut donncr-la mesure complète de celui qui l’a tenu, » Cf. Ar-- 
chives des Affaires ‘Étrangères. 

* Le même jour les Ambassadeurs de France écrivaient de leur côté au 
département .: « Le Cabinet autrichien est d’autant plus disposé à ter- 
» mincr les affaires d'Italie que la fermentation jacobine qui se mon- 
»'tre dans cette partie de l’Europe, et qui est pr otégée par Murat, l’in- 
» quiète. Cette fermentation est soutenue par la Russie et par-les An- 
» glais. Lord William Bentinck a semé dans ce pays des idées de révo- 
» lution qui devaient servir contre Bonaparte et-qui gênent dans l’ordre 
- » de choses actuel. | 
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| qu il veut avant tout et par dessus tout, c’est enlever au Roi 
_de Naples tout prétexte, dans le genre de celui qu’aurait 
pu lui fournir l’exclusicn.de ses Ministres, c’est d'empêcher 
par désespoir ou par dépit un coup d’audace auquel l’Au- 
‘triche aurait eu à ce moment bien dé la peine à s'opposer, 
. c’est écarter de. la Péninsule italienne la guerre qui dans 
. l'état de surexcitation des esprits peut d'autant -plus faci- 
lement y déchaîiner la révolution que l’armée autrichienne 
yest peu nombreuse et disséminée sur de vastes espaces, 
c’est enfin en rassurant Joachim sur l'avenir et sur les dis- 
positicns'de la Cour de Vienne, l'empêcher en cas de conflit 
de prêter l'oreille aux offres de la Russie, aux avances pro- 
bables d'Alexandre qui lui aussi ne veut pas que Naples 
soit aux Bourbons. | 
Qu'on'jette un coup d’œil sur la dépêche que le comte de 
Mier adressait à Metternich le 12 novembre pendant que le 
général Filangieri courait la poste et faisait diligence pour 
rejoindre son Roi, et l’on verra que les appréhensions de 
Metternich, ses craintes, qu’au premier abord on serait peut- 
être tenté de trouver exagérées, n ‘étaient que trop justifiées 
par le tableau que son représentant à Naples-lui tracait de la 
$éituation. On avait caché avec un Soin si jaloux les mauvaises. 
nouvelles apportées par le prince d’Alliano que Joachim avait 
défendu à Gallo de les communiquer même. à Mier. Le dé- 
couragement, la consternation, qui s'étaient emparés de Mu- 
rat au‘premier moment, n'avaient pas tardé à céder la place : 
à d'autres sentiments, Il songeait sérieusement, nous l’avons 
relevé déjà un peu plus haut t, à partir en guerre, à entrer 
‘en campagne. > | 
- «J'ai supplié la Reine de le calmer, 1 l'engager à se te- 


À. Haus, Hof ie State: Archiv. Neapel. N. F. 4. (Mier. Ber ichte. 1814.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naïles, 12 nov “ose 1814. (Dé- 
pete N°:11% en chiffre.) Cf. Page 13. 
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» nir tranquille, à ne pas abimer ses affaires par ne 
» faux pas et à attendre la décision sur son sort. Il paraît 
» qu'Elle y a réussi, car depuis lors il est plus raisonnable 
_» et plus tranquille. Comme je savais qu’il avait conçu.le 
» projet de faire occuper militairement les Etats du Pape, 
» je lui ai dit que l'Autriche ne pourrait regarder que comme 
» une déclaration de guerre chaque mouvement que l’armée 
» napolitaine ferait sans son consentement vers l’intérieur 
» de l'Italie, hors des limites qui lui sont assignées. Aban- 
» donné par la seule puissance qui le protège, il serait 
» perdu sans aucune ressource. Ces tue ont fait un effet 
» pour le moment. | É | 

» Si les puissances décident de le détrôner, il faudra s'at- 
» tendre qu'il aura recours à tous les moyens imaginables 
_» pour se soutenir, et sa levée de boucliers peut amener des 
» malheurs incalculables. | | 

» J'emploierai tous les moyens à ma disposition pour 
» l’engager à se tenir tranquille; mais je supplie Votre Al- 
» tesse de ne pas me laisser. dans-une ignorance parfaite 
» sur la position des affaires et de me donner ses ordres et 
» instructions sur la conduite et le langage à tenir. » 

La crise, on le voit, avaitété courte, mais aiguë. Et comme 
.Mier le faisait justement remarquer, le danger n’était en- 
core que momentanément conjuré. Le retour de Filangieri 
et la remise de la lettre de PEmpereur d'Autriche allaient 
. seuls dissiper l'orage qui avait été sur le point d’éclater et 
. ramener un peu de calme dans l'esprit de Murat. 
Malheureusement pour le Roi de Naples, ce n'était pas rien 
_qu’à Vienne, oùilavaitau moins danslapersonnede Metter- 
nichun défenseur, égoïste il est vrai, n’écoutant que son inté- 
rêt, ne s’inspirant que des nécessités du moment,.et par cela 
même un peu trop prudent et trop timoré, qu’il lui fallait 
lutter contre des manœuvres hostiles dans le genre de celles 
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de Talleyrand et de Labrador, de Ruffo et du vieux duc de 
Serra Capriola. À Paris, où aucune voix ne pouvait s’élever 
en sa faveur, on avait continué contre lui üune campagne 
d'autant plus inquiétante qu’elle était menée par deux per- 
sonnages aussi puissants qu'acharnés à sa perte : Blacas le 
conseiller écouté, le favori omnipotent de Louis XVIII, 
l'homme qui sans être « le Richelieu ou le Mazarin de la 
première Restauration jouissait d'un crédit, d’une autorité 
telle que si tout ne se faisait pas par lui, rien ne se faisait 
sans lui et que, si Louis XVIII régnait, M. de Blacas gouver- 
nait! » et qui, n'ayant pas profité des leçons de l'expérience, 
imbu des idées et des principes de l’ancien régime, pour- 
suivait avec. plus d’acharnement encore que Talleyrand la 
destruction, l’anéantissement de tout ce qui avait été créé 
par l'Empire ou la Révolution; Wellington, l’/ronduke, im- 
provisé ambassadeur à Paris et qui apportait dans l’accom- 
plissement de sa mission diplomatique l’inébranlable obsti- 
nation à laquelle il avait dù les succès militaires sur les- 
quels il avait édifié sa gloire. 

La présence, la réunion à Paris de ces deux personnages 
étaient d’autant plus dangereuses pour Murat que, profitant 
de l'absence de Talleyrand, Blacas jaloux du rôle que le 
prince jouait à Vienne attachait de préférence ses regards, 
non pas sur la France où il y avait cependant tant de choses 
à faire, mais sur le congrès et ses déchirements. 

Plus entier, plus cassant que Castlereagh, n'ayant pas 
comme lui à rendre compte de ses actes au Parlement, 
Wellington était plus qu'homme au monde disposé à lier 
partie avec le Ministre de Ia Maison du Roi, à l’aider à con- 


4. VAULABELLE. Histoire des Deux Restauralions 11. 151-152. Cf. Mémoires 
du général La Fayette. Tome V. « M. de Blacas avait réuni depuis long- 
» temps l’existence d’un favori d’un prince faible à celle de garde- ma- 
» lade d’un vieux garçon, » 
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trebalancer l'influence que Talleyrand avait le droit d'exer- 
cer dans les conseils de Louis XVIII, à profiter de sa pré- 
sence à Paris pour diriger de concertavec Blacasla politique 
de la France dans le sens qui leur convenait mieux, sur- 
tout dans celui qui servait le mieux les intérêts de l’Angle- 
terre. Aussi, tout en reconnaissant qu'il importait pour le 
moment, et jusqu’après le règlement les questions de Polo- 
gne et d'Italie, de ne pas s’occuper des affaires d'Italie, 
Wellington s’était-il empressé de mander à Castlereagh 
le 7 novembre, que le Roi, contrairement à l'opinion préco- 
 nisée par Talleyrand, était décidé à se solidariser avec le 
Cabinet de Saint-James. Il lui annonçait dans la mênie dé- 
pêche que l’on avait fait courir à Paris le bruit, répandu 
par les mécontents en si grand nombre dans la capitale de 
la France, de mouveménts significatifs exécutés par les 
troupes de Murat en Italie. Tout en se refusant à croire 
pour sa part à l'authenticité de ces rumeurs, Wellington 
affirmait cependant que Murat avait adressé aux agents 
qu'il entretenait à Paris et qui avaient reçu l’ordre de 
la communiquer aux mécontents une lettre toute pleine 
de menaces. « On-a pris, ajoutait-il, l'intention pour le 
fait; maisilest indispensable que l'Empereur d'Autriche 
fasse surveiller de très près les agissements de Murat et 
attache tous ses soins au DA HENL de la tranquillité en 
Italie f. | 


!. CASTLEREAGH. (Letters and Despaiches.) X. 186. — WEeLuINGTonN. (Des- 
patches of Field-Marschall the Duke of. X11. 177.) Duc de Welltneton à lord 
Castlercagh. Paris, T novembre 1814... 

Des rapports de Venise en date du 10 novembre. (Archiv des Ministe- 
riums des Innern. Polizsei Hof Slelle. F. 427. 4419/ad 9, Rapport de Ve. 
nisc, 40 novembre, et Hager à l’Empercur, 20 novembre 1814) annon- 
çaient que Murat avait donné l’ordre de diriger sur Ancône ct les 
départements du Tronto et du Musone 143 régiments d’infanterie ct de 
cavalerie dont une partie se serait déjà embarquée à Barletta et Pes- 
cara, tandis que les pièces et les parcs d’artillerie allaient par terre 
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Quarante-huit heures plus tard, le9 novembre, Louis X VIIE 
et Blacas mettaient Talleyrand au courant de l'entretien 
que le ministre avait eu avec Wellington. Tout en avouant 
au prince que l'ambassadeur d'Angleterre avait rejeté la 
proposition, suggérée par le Cabinet des Tuileries, d’une 
connection entre la France, l'Angleterre, l'Espagne et la 
Hollande dans le but de manifester leurs vues sur les affai- 
res de Pologne et de Saxe, le Ministre-de la Maison du Roi 
. Jui avait fait connaître que Wellington « avait protestéavec : 
force des intentions droites de son gouvernement sur la 
question de Pologne et de Saxe et même sur celle de Naples !.» 

Quatre jours avant l expédition de ces dépêches, le 5 no- 
vembre, le Journal des Débats, dans un article évidemment 
inspiré et que le gouvernement napolitain s’empressa de 
démentir dès qu'il en eut connaissance ?, avait signalé les 
mouvements des troupes napolitaines entrées dans le du- 
ché d'Urbino et.à Pesaro et annoncé que le général Lechi, 
commandant la 2e division d'infanterie napolitaine, mar- 
chait sur Ancône et Pesaro pour opérer sa fonction avec le 
général Carrascosa posté sur la frontière. | 


sur Ancône.On signalait de plus au gouvernement autrichien la con- 
tinuation de l’enrôlement forcé. 

(Cf. Jbidem. Rapport de Raab à Hager.\Venise, 12 novembre 1814.) 

4. Correspondance Inédite de Talleyrand et de Louis XVIII. 104-108. Le 
roi au prince de Talleyrand, Paris, 9 novembre 181%. — Le comto de 
‘Blacas au prince de Talleyrand. Paris, même date. Cf. Archives des Af- 
faires Étrangères. 

2. Journal des Débats, 5 novembre 1814. Mer des Deuzx-Siciles. Na- 
ples; 28 novembre 1814 et Giornale del Dipartimento del Reno N° 138. 
10 décembre. Le Monileur.des Deux-Siciles réfutait cette nouvelle en 
“affirmant que les troupes napolitaines n’avaient fait aucun mouvement, 
qu’il n’y avait, ce qui était exact, pas un seul soldat napolitain ni à 
Urbino ni à Pesaro, Il faisait remarquer en outre que le général Lechi 
commandait la division qui manœuvrait autour de Naples et avait 
été dissoute après les manœuvres, el concluait en déclarant que : 
« Les Napolitains ne sortiront de leurs cantonnements que Si l’Au- 
» triche réclamait au roi le contingent qu”? aux termes de son traité 
»'il s’est engagé à lui fournir. » ; 
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On ne s’en était pas tent là. Le 7 novembre, le jour mêmé 
où Wellington expédiait sa dépêche, la Quotidienne publiait 
un long article'intitulé : « Variétés sur le Congrès de Vienne 
el le Congrès de Paris » au cours duquel après avoir. protesté 
contre la présence en Suède de Bernadotte, elle consacrait 
un long paragraphe à la situation de l'Italie, et concluait en 
préchant à nouveau la croisade contre Murat. 

{AU nord, sept millions d'anciens sujets du royaume 
» d'Italie attendent avec anxiété leur avenir politique. Si , 
» l’Autriché les réunissait tous à son vaste empire, il fau- 
» drait se demander comment le Piémont, Gênes, Parme, 
».la Toscane et Rome pourraient conserver une indépen- 
» dance qüi ne fût pas purement nominale? La réponse-est 
» donnée par un coup d'œil sur la carte. La Monarchie de 
» l'Italie Méridionale replicée dans ses liaisons avec les au- 
» tres trônes des Bourbons peut seul jeter un poids dans la 
» balance des Etats Italiens. D'ailleurs quel funeste exem- 
» ple ne donnerait-on pas en consacrant la spoliation d'une 
» dynastie qui s'est immolée depuis dix-huit. ans pour la 
» cause commune des Rois, qui n'a perdu son trône que 
) pour avoir tout osé contre l’usurpateur el le fléau del Eu- 
» rope ? Quel scandale moral et politique de voir dans le 
» même instant la bonne cause triompher, mais ses défen* 
» seurs abandonnés, de voir l'ennemi commun abattu, mais 
» l'effet de ses vengeances maintenut..» | 

La Quotidienne, dans le véhément article dont nous venons 
_ de reprodüire: le passage relatif à l'Italie, n'avait eu gardé 

de passer soùs silence les autres questions en litige, de 

laisser de côté les aff. ires de Saxe et de Pologne. Insistant 
sur le désintéressement du Cabinet des Tuileries, protes- 
tant contre des ambitions exagérées et illégitimes, ne ré- 
clamant pour'la France que « le rôle glorieux de médiatrice 
dins les discordes" qu’ un équilibre mal affirmé ne: taideräit 


. 
_ bars, “ É ca sax ap vai " se dés . a ne 4 ni E F x a 
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pas de faire éclore » elle portait sur les actes et les tendan- 
ces du Congrès un jugement aussi sévère qu'inquiétant. 
« De queljue côté que nous tournions nos regards, nous 
» voyons que les conseils d’une politique injuste et des ar- 
» rangements de pure convenance laisseraient en Europe 
» les.funestes germes d’un nouveau bouleversement... » 

| Au moment.en effet où au milieu des bals, des fêtes et 
des réjouissances l’on affectait de travailler au- rétablisse- 
ment de l'équilibre européen, à la pacification de l'Europe, 
tout le monde parlait de guerre à Vienne, et en dehors de la . 
çapitale autrichienne, tout le monde en prévoyait, en re- 
doutait l'explosion imminente. Au moment où les peuples 
fatigués de guerres et de révolutions ne demandaient aux 
_Souverains et au Congrès qu’une paix durable et univer- 
selle, qu'un repos si ardemment désiré et si chèrement 
acheté, la perturbalion éclatait dans les idées autant que 
dans les actes. a | | 

. Sous prétexte de reconstituer la vieille Europe, on ne 
cherchait qu'à la partager, à la morceler, à la diviser, à la 
subdiviser mème sans tenir le moindre compte des aspira- 
tions des peuples, des transformations qui s'étaient accom- 
plies dans les esprits au cours des vingt-cinq dernières 
années. On cherchait à livrer aux uns sans motifs valables 
les provinces et les Etats que l’on voulait arracher aux au- 
tres sans raisons légitimes par de simples transactions sou- 
veraines ou par des arrangements diplomatiques. Bien que 
chacune des puissances tiràt de son côté, hien qu'il ne se 
manifestât aucune unité de vues dans les actes de ceux 
mêmes des hommes d'Etat qui semblaient décidés à s'op- 
poser aux projets ambitieux, à l'appétit démesuré de la 
Prusse et surtout de la Russie, les choses s’envenimaient 
de jour en jour. Metternich temporisait, hésitait devant des 
déclarations formelles parce qu'il redoutuit une rupture 
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avec l'Empereur Alexandre, rupture qui aurait eu poureffet 
de le rejeter du côté de la France. Lord Castlereagh, s’il 
était plutôt porté à se désintéresser du sort de la Saxe, était 
ju contraire manifestement hostile aux idées de reconstitu- 
tion d’un royaume de Pologne; mais son action était para- 
lysée par la crainte de paraître marcher d'accord. avec le 
Cabinet des Tuileries. Pendant que Talleyrand livrait à la 
publicité son Mémoire raisonné sur le sort de la Saxe.et de son 
Souverain, que Metternich remettait à Hardenberg une note 
.(£ novembre 1814), lui proposant d'agir en commun dans 
la question polonaise, que lord Castlereach, après avoir 
adressé le 3 novembre à l'Empereur Alexandre une lettre 
en réponse au Memorandum russe du 20 octobre, en combat-- 
tait le lendemain les conclusions dans un 2° Memorandum en 
date du 4 Novembre; enfin pendant que le roi de Saxe. jus- 
tement alarmé des dangers qui le menaçaient lançait de 
 Friedrichsfeld, le 4 novembre, la protestation dans laquelle  : 
il déclarait qu'il ne consentirait jamais à la cession de 
ses Etats et n'accepterait aucun dédommagement ou équi- 
valent, l'Empereur de Russie, las des hésitations inquié- 
tantes pour lui des ministres prussiens, avait remis la main 
sur le roi de Prusse et porté à la stupéfaction générale le 
coup inattendu qui dans sa pensée devait trancher la ques- 
tion et ne fit au contraire qu'aggraver encore la situation. 

Le 8 novembre, le prince Repnine, Gouverneur général 
de la Saxe et commandant le‘corps d'occupation, annonça 
. dans une proclamation aux autorités Saxonnes-qu'en vertu 
d’ une convention conclue le 27 septembre entre la Russie et 
la Prusse et à laquelle l'Autriche et l'Angleterre avaient ad- 
héré; il avait recu l'ordre de remettre administration de la 
Saxe aux délégués du roi de Prusse qui devait à l'avenir 
| posséder le pays, dont les généraux prussiens Deût pos: 
session le 10 novembre. 


L 
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On se trouvait désormais en présence d’un fait accompli ; 
mais il restait à le faire accepter par les Puissances et rati- 
fier par le Congrès. Oncomprend donc qu'au lendemain d’un 
acte qui fut accueilli, en Allemagne surtout, par un cri gé- 


néral d’indienation. on n'ait prêté qu’une attention distraite 
D 2 


aux autres questions, qu’on se soit presque entièrement 
désintéressé des affaires italiennes et que Metternich ait 


profité de ces graves complications pour ajourner toute dis- 


cussion, toute explication relative à Naples. 

Malgré les gros soucis que lui causait la mesure violente 
prise par la Russie et la Prüsse, malzré lés dangers que 
faisait courir à la paix du mondel’arrogant défi qu’Alexandre 
et Frédéric Guillaume n'avaient pas hésité à jeter à l'Europe, 
il n'avait cependant perdu entièrement de vue ni les événe- 
inents dont la Péninsule était le théâtre, événements que 
nous nous proposons d'exposer en détail un peu plus loin, 


ni les mouvements, réels ou exagérés par la rumeur publi- 


que, des troupes napolitaines, ni les incidents que ne pou- 
vaient manquer de provoquer la présence et le séjour à 


Naples de la princesse de Galles, ni les renseignements 
fournis par la saisie à Livourn: de lettres venant de l'île 
: { . 


d'Elbe. 2: 
À Naples même,il nes s'était rien passé de significatif ni 
d'inquiétant. Le Roiet son entourage continuaient à être en 


proie à la plus vive et à la plus légitime des inquiétudes, aux 


graves soucis dont ils n'avaient puse défaire depuis le rappel 
inattendu et imprévu de Tuy!ll, lorsque la nouvelle de l’arri- 


vie de la princesse de Gälles et.les préparatifs de sa récep- 


tion vinrent arracher Murat à ses alurmes et à ses préoccu- 
pations. Entraîné par l’exubérance de son caractère, ne 
songeant même pas à la situation particulière dans laquelle 
se trouvait la princessé, aux ménagements qu'il devait au 
Régent, au tort considérable -que pouvaient: ds fairé dans 
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l'esprit de ce prince déjà assez mal disposé pour lui, à 
‘l'impression défavorable que devaient produire sur les mi- 
nistres anglais les prévenances exagérées et les honneurs 
royaux qu'il avait décidé de lui rendre, Joachim tout fier 
d’une pareille visite, avait été jusqu’à Aversa au-devant de 
Caroline de Brunswick. Le 8 novembre dans l'après-midi, 
la princesse faisait en grande pompe son entrée à. Naples 
dans un carosse de gala, dans lequel elle oécupait la place 
d'honneur et traversait toute la ville assise à la droite du - 
Roi et accompagnée par lui jusqu’au paläis préparé pour 
elle sur la /fiviera di Chiaja, palais qui par une singulière 
-bizarrerie ‘du sort appartenait au duc de Serra Capriola, - 
l'un des deux: représentants de Ferdinand IV à Vienne !.- 
Dès le lendemain, la princesse de Galles’rendait visite à la- 
Reine qui lui présenta le 40 les grands dignitaires de la 
Couf. Le même soir, la série des fêtes données en son hon-- 
neur commençait par une représentation de gala à San Carlo 
à laquelle elle assista placée dans la loge royale entre RUE 
et Caroline. 


& 


4. Haus, Ho und Slaats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichle 1814.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 8 novembre 1814. (Dé- 
pêche No 73 et P. S. ad 73.) Cf. Archivio Storico della Societa di Stori iQ 
 Patria. XXIX. F. 1. Diario di Nicola. 
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‘ LA MISSION D’ETTORI À L'ILE D'ELBE ET SES VICISSITUDES. 


._Pendant ce temps les rapports adressés à Vienne n'a- 
vaient pu relever à la ciarge de Murat que des griefs bien 
jnsignifiants. On avait appelé l'attention du gouvernement 
autrichien d'abord sur les adresses de remerciements moti- 
vées les unes par l'allocation de secours à certaines localités, 
les autres par Jl1 remise momentanée des taxes en souf- 
france, puis. sur le fait que dans les premiers jours de no- 
vembre Carrascosa avait remis à Ancône des drapeaux aux 
4° et 5° régiments de ligne, ensuite sur l'effectif élevé des 
troupes stationnées dans les Marches et sur l'envoi d’un dé- 
tachement fort de 3000 hommes d’Ancône à Macerata, enfin 
sur la mission donnée au général Crivelli d'organiser dans 
cette ville 3 régiments à 5 bataillons (?) Nos 44, 12 et 13 qu'il 
devait former à l’aide d'anciens soldats de l’armée d'Italie f. 

On avait été plus heureux du côté de l'île d’Elbe. Tandis 
que le comte Marescalchi, désormais tout dévoué à l’Autri- 
che, se plaignait dans ses lettres à Tassoni du va et vient 
continuel entre le continent et l’ile, de l’activité « des cor- 
respondances qui circulent et qu’on laisse passer en toute” 
liberté et sans mystère » ?, tandis que le Consul d'Autriche 
à Civita Vecchia, Palombo affirmait une fois de plus que 


1. Archiv des Minisieriums des Innern. Acten der Polisei Hof Stelle. 
F. 460. 4402/ad 1202, Rapport de‘ Venise, 8 novembre 1814. — {Jbidem.) 
F. 427. 49S5. Rapport confidentiel d’un agent de Pesaro. Venise, 11 no- 
vembre 1814 et Hager, à l’Empereur d'Autriche, Vienne, 7 décembre 1814. 
— R. Archivio di Stalo. Modène. Busta 1. N° 4. 1814-1815. Leltere Partico- 
lari. Comte Marescalchi à Tassoni. Parme, 10 novembre 1814. 

2, R. Archivio di Stato. Modène. Busta. 1. 1814-1815. Letlere Particolari. 
Comte Maresçalchi à Tassoni. Parme, 10 novembre 1814. 
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presque toute la correspondance entre Napoléon et Murat 
s’effectuait sous le couvert du banquier Torlonia, de Rome, 
Hager faisait part à Bellegarde ? d’un heureux hasard qui 
venait de lui fournir la preuve manifeste de l'existence 
_ d'une correspondance secrèle entre l'ile d'Elbe et le conti- 
- nent. Un paquet adressé à un certain Bartolucci avait été 
remis par erreur à un nommé Bertolucci. Il contenait une 
liasse de lettres que le général Bertrand chargéait cet agent, 
qu’il exhortait à continuer de servir fidèlement Napoléon, 
_de faire parvenir à destination en s’entourant des précac- 
tions habituelles, et parmi lesquelles s’en trouvaient plu- 
sieurs adressées à Lucien, à Elisa, aux autres frères de Na- 
poléon et à des partisans de l'Empereur. Au lieu de livrer 
à la police ce paquet arrivé dans les premiers jours du mois 
d'octobre, Bertolucci le recacheta et le remit à Bartolueci. 
Un peu plus tard, il raconta le fait à un ami de passage à 
Livourne auquel'il fit connaître les noms des destinataires. 
Celui-ci communiqua la confidence que Bertolucei lui avait 
faite à un tiers qui signala à son tour le fait au Gouvernc- 
ment. À la suite de cette révélation, on perquisitionna chez 
Bartolucci chez lequel, « écrivait Hager 3 à Bellegarde, on a 


4. Archivio Cittadino. Livourne. (Copia Lettere della Reale Segreleria 
del Governo di Livorno.) Général Spannocchi au R RENE d’État. Li- 
vourne, 7 novembre 481%. (N° 711.) 

2. Archiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Polizei Hof Slelle 1814. 
F. 460. ad 1202/4281. (Correspondance secrète de Napoléon. Bartolucci- 
Bertolucei ) Hager au F. M. Comte de Bellegarde, ‘Vienne, 7? novem- 
bre 1814. oo 
© 8. Archiv des Ministeriums des Innern. (Acten der Polisei of Slelle 18:4. 
F. 460. ad: 1202/4281.) A la suite de cette communication, Sirassoluo 
rendit compte à Hager qu’il avait envoyé à Livourne un agent sur. 
et intelligent, Castiglione. (Strassoldo à Hager. Bologne, 20 noveme 
bre 1814.) — Ibidem. (F. 427. q. a 4985.) Raab, directeur de la jolice en 
Vénétie à Hager. Vérone, 26 novembre 1814, [Envoi d’une lettre confi- 
dentielle de Livourne, 20 novembre, signalant l’existence d’une cor- 
respondance secrète ct suivie entre Murat et Napolton.) 
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» trouvé une foule de choses. On a vu de cette façon qu’une 


-» partie de la correspondance passait à l’aide de barqués 


» par Piombino et était débarquée de nuit sur différents 
» points de la côte. » 

Une pareille communication devait être d'autant plus 
agréable à Bellegarde et d'autant plus précieuse pour lui que, 
comme il le reconnaissuit lui-même dans une dépêche à Ha- 
ger (de Milan 26 novembre 1814)!, iln’avait pas connaissance 
des faits qu'il venait de lui signaler, et que d’autre part la 


"saisie de cette correspondance lui fournissait un argument 
de plus pour poursuivre sa campagne contre Murat. « Je sa- 
‘» vais en général, lui disait-il, que malgré les précautions 


» que le Gouvernement toscan prend surtout depuis quel- 
» ques semaines pour surveiller son voisin de l'ile d’Elbe, 
» telui-ci a pourtant des communications assez fréquentes 
» avec le continent et je sais encore plus positivement qu’à 
» Givita Vecchia ? on a surpris un messager avec plusieurs 
» lettres pour Napoléon qui prouvent non seulement l’inté- 


» rêt que ceux de Sa famille prennent à lui, mais les ntri- 


» ques aussi que Murat ne cesse d'entretenir avec son beau-frère ; 
» mais comme je sais aussi que tout ce qui a été découvert 


» à cette occasion à été porté à la connaissance de Son Al- 


» tesse ,(Metternich) par le canal de la Chancellerie d'Etat, 
» il me suffit de l'avoir marqué à Votre Excellence pour ne 
» rien lui taire de ce qui peut l’intéresser de savoir.» 


4. Archiv des Minisleriums des Innern, (Acten der Polisei Ilof Stelle 1814. 
F, 460. ad 1202/4981.) F. M. comte de Bellegarde au baron Hager. Mi- 
lan, 26 novembre 1814. (en français.) : | 

Quelques jours auparavant, Bellegarde. ({bidem. 48178 ad 40. F. 432. 
Milan, 8 novembre 1814.) avait envoyé et signalé à Hager une brochure 


* qui lui avait paru dangereuse ct qui avait pour titre : Sopra l’ordinu- 


mento che aver dovrebbero i governi d’Italia. (Ragionamento di L. ANGELONI. 
Imprimé à Paris.) … 

2, Cf. Tome I. (Page 486.) Haus, Hof und Slaats-Archiv. Consul d’Au- 
jriche à Lebzeltern, Civita Vecchia, 30 octobre 1814, 
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L’indifférence, quelque peu surprenante au premier abord, 
avec laquelle Bellegarde accueillit la nouvelle de l'heureux 
coup de filet qui aurait dù lui causer une satisfaction à peu 
près égale à celle éprouvée par le grand chef de la police 
politique Autrichienne, s’expliquera cependant aisément et 
paraîtra même toute naturelle, pour peu que l’on prenne la 
peine de tenir compte des ennuis que lui valait la mission 
confiée à Ettori, et surtout des sérieuses préoccupalions que 
qui inspiraient l'état des. esprits dans la Haute- Italie, le 
travail de plus en plus actif et menaçant des sociétés se- 
crètes, les nouvelles inquiétantes qui.lui faisaient redouter 
des événements d’une extrême gravité et l’imminence de 
mouvements de nature à troubler l’ordre et la tranquillité 
dans les provinces soumises à son autorité et à compromet- 
tre peut-être même l'existence du régime que l'Autriche 
venait de rétablir en Lombardie. | | .  … 
. Parti de Livourne le 29 octobre dans les conditions que 
nous avons fait connaître plus haut, l'ancien moine Ettori, 
dont Bellegarde avait eu la faiblesse ou l'imprudence d'ac- 
cepter les offres de service, tout en recommandant en 
mème temps de” ne pas le perdre de vue et de le surveiller 
sans qu'il püt s'en apercevoir, était arrivé le 30 au soir à 
Porto Ferrajo. - 

À l’en croire, dès le lendemain 31, le général Bertrand 
aurait fait part de son arrivée à l'Empereur. Napoléon l’au- 
rait presque aussitôt fait appeler, aurait eu avec lui un pre- 
mier entretien de plus de deux heures, entretien qui se se- 
_ rait même prolongé plus longtemps sans l'entrée inattendue 
de Pauline Borghèse dans’ le cabinet de l'Empereur et qui fut 
pour cette raison remis au lendemain. Pendant les huit jours 
. que dura son séjour forcé à l'ile d’Elbe, l'Empereur, qui 
4, Cf. Tome £, Page #18. Voir ANNEXE I. 
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prétenc-il, ne l’autorisa à en partir que le 8 novembre, 
aurait eu journellement de longues conférences avec lui. 
Surpris par la tempête, obligé-d’aller chercher un refuge à 
Capo Baratto (San Benedelto) et d'y rester à cause de l'état: 
de la mer jusqu'au 11, Ettori, qui avait perdu sa bourse et 
sa montre pendant la terrible traversée qu'il venait de faire, 
débarqua le 42 à Livourne sans un centime dans sa poche’, 
et dans l'impossibilité, comme il l'écrivait à Bellegarde, de. 
continuer son voyage et de veriir lui rendre compte des im- 
portan!s résultats dè sa mission f. 

C’est à partir de ce moment que commence pour lui toute 
une série de ces mésaventures tragi-comiques qui valurent 
tant d'ennuis à Bellegarde, et sur lesquelles il convient 
d'insister, ne serait-ce que pour mettre en lumière la riva- 
lité, la jalousie des différentes autorités, l’absence de tout 
accord, de toute entente entre des Gouvernements qui pour- 
suivaient cependant un seul et même but. | | 

Ne sachant que faire et que devenir, n’ayant naturelïle- 
ment pas de quoi payer les sommes dues au patron de la 
felouque, au lieu d'écrire de süite à Bellegarde commeille 
fit quatre jours plus tard, Ettori avait eula malencontreuse 
idée de se rendre le 14 au matin à Lucques auprès du gé- 
néral comte Starhemberg dans l’espoir d'obtenir de lui les 
subsides dont il avait si grand besoin. C'était là pour un 
homme qui se vantait d’être habile et rusé une insigne ma- 
ladresse qu’il ne tarda pas à regretter. Son attitude et ses 
demi-confidences avaient produit sur Starhemberg ? une si. 


1. R. Archivio di Slalo. Florence. Affari Esteri. Prot. N° 3. et R. Ar- 
‘chivio di Stalo. Milan. Alti Segreti. Cart. LE et VIT, Ettori.au F. M. 
comte de Bellegarde. Florence, 16 novembre 4814. 

2. R. Archivio di Slato. Milan.Atli Segreti, Cart. XII et VIF. Ettori au 
F. M. comte de Bellegarde. Florence, 24 novembre 1814. Ettori, avoua 
lui-mème au feld-maréchal que Starhemberg l’éconduisit et se con- 
tenta de lui dire à plusieurs reprises : « Fate buon viaggio. » 


* 
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déplorable impression que, sans en référer à Bellegarde; le 
général autrichien avait jugé bon d'appeler sur lui l’atten- 
tion du Gouvernement toscan déjà mis en‘éveil par les-soup- 
çons de Mariotti ? et par les rapports de la police de Li- 
-vourne et de réclamer son arrestation. 

Pendant qu'il faisait cette. course infructueuse. et mala- 
droite à Lucques, le Zargello de Livourne, Galli, consignait 
dans un rapport de ce même jour ? adressé au général Span- 
nocchi le résultat des premiers renseignements qu'il avait 
recueillis concurremment avec le Consulat d’ Autriche qui 
« paraissait avoir mauvaise opinion de cet individu dont il 

faisait surveiller les faits et gestes ». Il résulte de ce rap- 
port qu'antérieurement au moment où Ettori se rendit, le 
146 novembre, chez le général Spannocchi pour le prier de 
_faire tenir à Bellegarde la lettre par laquelle il lui deman- 
dait de lui envoyer par retour du courrier une somme d'’en- 
viron 600 francs qui lui était indispensable pour parer au : 
plus pressé, la police de Livourne savait déjà qu’en com- 
pagnie d'un certain Filippo Sergiusti, revenu de l’île d’Elbe 
en même.temps que lui, il s'était rendu à Lucques sous 
prétexte d’y remettre une lettre urgente au général Star- 
hemberg et qu'il s'était. vanté d’avoir eu pendant son séjour 
dans l'ile jusqu’à trois ou quatre conférences par jour avec 

D 3, - 2 


À. Cf. ANNEXE If. | 
2, R. Archivio di Stato. Florence. Affari Esleri. Prol. N° 3. Gàalli, Bar. 
gello de.Livourne, au général Spannocchi et "général Spannocchi au 
» président du Buon Governo. Livourne, 14 novmbre 1814. 
| 3. Le Bargello de Livourne avait consigné dans le même rapport les 
renseignements qu’il avait recueillis de la bouche d’un maçon floren- 
tin, Gioacchino Faldi, qui avait été occupé pendant plusieurs mois à 
différents travaux exécutés par ordre de Napoléon. Faldi avait confirmé 
une'fois de plus l’existence de la correspondance active qui se faisait 
entre l’ile, l’italie et surtout Naples à l’aide de petits bâtiments qui 
pour la plupart arrivaient et appareiïllaient pendant-la nuit, 
à EI 0 . . 8 


La 
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-Pour faire surveiller Eltori, on n'avait, comme on le voit, 
attendu à Livourne ni les ordres du Zuon Governo t, ni la 
lettie par laqueïle Staihemberg invitait le Vice-Consul 
d'Autriche, Tausch, à exiger « l’arrestation de cet individu 
qui lui a paru être un aventurier et à le lui envoyer sous 
escorte toscane » ?.. 

Dès le 16 novembre, le Pargello de Livourne et le général 
Spannocchi étaient en effet en mesure de renseigner le Buon 
Governo ?. On n'avait pas eu de peine à faire parler Ettori. 
Il s’était empressé de raconter au Pargello comme au géné- 
ral qu'ayant informé Bellegarde de la correspondance active 
existant entre l'île d'Elbe et les chefs du partiitalien à Milan 
et à Venise et surtout entre cette île et Naples et «ayant pu, 
en sa qualité d’ancivn agent et partisan de Napoléon, se pro- 
curer le j:lan de Napoléon intitulé: Zmpero Napoleonico, » il 
avait été envoyé à l’île d’Elbe par le feld-maréchal qui lui 
avait fourni l'argent nécessaire pour entreprendre ce voyage. 
Il affirma qu’il avait conféré plusieurs fois avec Napoléon 
qui lui aurait fait des communications importantes, et ce 
fut à ce moment aussi qu'en remettant à Spannocchi la let- 
tre qu'il le priait de fâire tenir à Bellegarde il lui montra 
le permis de départ qui lui avait été délivré par le Sécré- 
taire particulier de Napoléon et qu'il lui demanda, sans 


4. Archivio Slorico Cittadino. Livourne. F. 99 et R. Archivio di Slalo. 
Florence. Polizia Segrela Toscana. Filza N° 2. Secrétaire d’État au Prési- 
dent du Bucn Governo et le mème au général Spannocchi. Florence, 
‘45 novembre 1814. (« Ordre de surveiller Ettori et de se renseigner 
_sur ce soi-disant marchand de livres et de gravures qui a été vu à 
Livourne et a été de là à l'ile d’Elbe où il a eu de HÉGHENTES confé- 
du avec le souverain de l’ile.} » 

2, R. Archivio di Stato. Florence. (Affari Esleri. Prot, N° 3.) Général 
_mejor comte Starhemberg au Vice-Consul d’Autriche à Livourne, 
Tausch, Lucques, 16 novembre 1814. 

3. R. Archivio di Slalo. Florence. (Affari Esteri. Prot. N° 3 bis.) Galli, 
Bargello de Livourne au général Spannocehi et général Spannocchi au 
Secrétaire d’Etat des Affaires Étrangères. Livourne, 16 novembre 1814. 
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mieux réussir qu'auprès de Starhemberg, de lui donner la 
somme dont il avait besoin pour payer le patron de la bar- 
que qui l'avait conduit à l'île et ramené à Livourne. Ettori 
avait à plusieurs reprises parlé de la correspondance secrète 
| que Napoléon entretenait avec Murat et plusieurs Maréchaux 
ainsi que de ses relations suivies avec des personnages, par- | 
tisans ardents de l’ancien révime en Italie. Il avait même 
affirmé qu'avant peu Napoléon, Murat et leurs partisans 
tenteraient un mouvement révolutionnaire en Italie, que 
Napoléon débarquerait à Viareggio pour soulever les popu- 
lations en Lombardie, pendant que Murat en ferait autant 
plus au Sud et qu’on comptait ainsi provoquer un mouve- 
ment qui se répandrait dans toute l'Italie. Ettori n'avait 
d'ailleurs pas caché qu ‘il s'était rendu à : Lucques el qu il y 
avait vu Starhemberg. _—_—…— 

Ces demi-révélations par trop sensationnelles, par éd dé- 
clamatoires, rapprochées des nombreuses et criantes contra- 
dictions dont elles étaient émaillées, avaient paru tellement 
invraisemblables et tellement sujettes à caution à Spannoc- 
chi qu'il avaitété surle point de faire arrêter Ettori sur l'heure 
même. N’osant foutefois prendre une résolution de ce genre 
sans ÿ avoir été autorisé préalablement, il avait commencé | 
par proposer et par conseiller à.Ettori de se rendre à Flo- 
rence ; mais en présence des demandes d'argent de l’aventu: 
rier qui déclarait ne pouvoir partir avant d’avoir payé sa 
barque, il avait presqu'aussitôt renoncé à cette combinaison 
et l’avait gardé à Livourne jusqu’à nouvel ordre LA 
Entre temps Fossombroni s'était empressé de couvrir sa 


4. R. Archivio di Slato. Florence, (Affari Esteri. Prot. N° 3.) Général: 
Spannocchi au Secrétaire d’État des Affaires Étrangères, Livourne, 
46 novembre 1814. Cf. Archivio Slorico Ciltadino. Livourne, N° 4. (Copia 
Lellere della Reale Segreteria del Governo di Livorno.) Général Spannocchi 
à Fossombroni; Livourne, 16 novembre 18:4, Ne 155. 
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responsabilité en faisant connaître à Bellegarde et à Star- 
hemberg les rapports qu’on lui avait adressés sur les faits 
et gestes d’Ettori !, tandis que de son côté Bellegarde, déjà 
mis au courant de tout ce qui s'était passé depuis le retour 
.à Livourne du soi-disant marchand d’estampes, allait au 
devant des critiques et des reproches, auxquels il craignaïit 
de s'être exposé, en essayant de remettre les choses au point. 
Dans une dépêche qu’il expédia à Hager le 17 novembre ?, 
revenant sur les faits qu'il avait déjà antérieurement expo- 
sés dans sa dépêche du 22 octobre, il lui répétait que, loin 
d'employer un homme tel qu'Ettori à quelque mission de 
confiance, il s’était borné à ne pas refuser les offres que cet 
individu lui avait fuites de lui communiquer les nouvelles 
qu'il se procurerait dans ses voyages à l'île d'Elbe et dans 
le sud de l'Italie. II insistaittout particulièrement sur le fait 
qu'il ne l’avait muni d’aucune lettre (ce qui n’était pas ab- 
solument exact)et qu'il ne lui avait donné aucune commis- 
sion de découvrirle prétendu plan du Cabinet françaisayant . - 
pour objet d'enlever Napoléon. Passant ensuite à l'examen . 
des incidents les plus récents, il ne pouvait s'empêcher de 
reconnaitre que la conduite d’Ettori depuis son retour en 
Toscane lui paraissait plus qu'équivoque, au point même 
d'en conclure qu’Ettori devait être plus acquis à Napoléon 
qu'à l'Autriche. Le-caractère et les allures d’Ettori lui faï- 
sant croire que la prolongation de son séjour en Italie serait 
“dangereux, mais n'ayant cependant pas assez de preuves en 
main pour le faire arrêter, il informait Hager de son projet 
de l'envoyer à Vienne « jusqu’au moment où le sort des Bo- 


1. R. Archivio di Slato. Florence, (Affari Esteri. Prot. Ne 3.) Fossom- 
broni au F. M. comtede Bellegarde et au général-major comte Starhem- 


_berg. Florence, 17 novembre 1814, Ë 
: 2. Archiv des Minisleriums des Innern. Aclen der Polizei Hof Stelle. 
Le F. 460.:644% ad.1292. F. M. Comte de au baron Ha- 


ger. Milan, {7 novembre 1814 (en français.) 
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lognais sera décidé. » Il ajoutait en terminant que «les sub- : 
‘» sides à lui donner pour sa. subsistance ne seront pas très 


» élevés et qu'on pourra tirer parti delui pour suivré de plus 
» près les Italiens qui sont à Vienne et les alentours ou dé- 
» pendants de la famille de Napoléon. » 

La précaution oratoire, à laquelle Bellegarde avait cru sage 


d’avoir recours, était d'autant plus justifiée que le jour même : 


où il faisait part de ses intentions à Hager, Puccini, l’ancien . 


jacobin enragé de 1799, devenu le président du Buon Governo, : 


lui expédiait un courrier pour savoir à quois’en tenir sur le. 
compte d'Ettori et qu'en même temps se rendant au désir ex- : 
primé par Starhembergil envoyaità Spannocchi l’odre depro- 


céder à sonarrestation.t. Loin de se départir de la prudence 
| et de la circonspection que le gouvernement toscan: avait 
pour principe d'apporter à tousses actes, Puccini avait bien 
soin de dire à Spannocchi : « On pourra perquisitionner chez 


» Ettori et chez la femme qui. l'accompagne, mais au nom 
» et par ordre de Starhemberg et sans découvrir le gouver- 


» nement Toscan. » Enfin il terminait sa dépêche et complé- 
tait ses instructions par ces phrases qui valent assurément 


‘la peine d’être signalées : « Assurez-vous d'Ettori, mais ne : 
» le livrez pas à Starhemberg. Traitez-le bien et montrez-lui : 


» que cette surveillance est la conséquence des ordres de 
» Starhemberg. À cause de tout ce qui se passe dans le monte 
» politique, redoublez de vigilance. » 


Le 18 au. matin, toujours par ordre dé Starhemberg, le 


Bargello de Livourne, Galli procédait en effet à l'arrestation 


d’Ettori, mais en usant vis-à-vis de‘lui de tous les égards : 
possibles. Après avoir perquisitionné chez lui, saisises pa-. 


_piers qu’on empaqueta et sur lesquels on l’autorisa:même.. 


*. 


“4. Archivio Storico .Ciltadino. Livourne. F. 99. Puccini, président du 
Buon Governo, au général Spannocchi, Florence, 17 novembre 1814., 
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à-apposer son propre cachet à côté de celui des autorités 
toscanes, on poussa la condescendance envers ce singulier 
prisonnier d'Etat jusqu'à accepter et à transmettre une pro- 
testation dans laquelle, en raison de l’importance des pièces 
saisies dont quelques-unes, (il n’hésitait pas à l'affirmer dans 
la lettre qu'il adressa à Bellegarde t), avaient trait au grand 
plan formé par Napoléon, il invitaït Spannocchi à ne laisser 
prendre connaissance de ces papier à nul autre qu’au grand 
duc de Toscane ou au feld maréchal comte de Bellegarde. 
_ Transporté. et écroué au fort Vieux, Ettori, comme il le 
raconta dans sa lettre à Bellegarde, prétendit avoir de- 
truit à ce moment, parce qu'il le trouvait par trop compro- 
mettant, un billet autographe adressé par l'Empereur au 
général Pino. Il est vrai que pour faire valoir ses mérites 
il. s'empressa de le reconstituer et de le dicter quelques 
jours plus tard à Florence au capitaine Weingarten, auquel 
‘Bellegarde-avait donné ordre de se charger de sa surveil- 
lance. Ce billet que, s’il faut en croire le récit d'Ettori, Na- 
poléon ne lui avait confié qu'après les pressantes instances 
qu’il lui avait adressées, ne contenait cependant, si toute- 
fois il a jamais été écrit, que ces mots : « Mon cher P. J'ai 
» reçu avec plaisir de vos nouvelles. Vous pouvez avoir 
» confiance dans le porteur. Je vous embrasse de cœur. 
» Nap. » : 

Les doléances d’Ettori sont tellement hors de proportion 
avec l'importance plus que relative de l'incident qu'il si- 


1. R. Archivio di Slato. Milan. Atli Segreli. Cart. III et VII. Ettori au 
F. M. comte de Bellegarde. Florence, 24 novembre 1814 (cité par G. Livi. 
Napoleone all’ Isola d'Elba. Appendice X.) — R. Archivio di Slato. Florence. 
(Affari Esteri, Prot, Ne3.)Général Spannocchi à Fossombroni. Livourne, 
148 novembre 1814, — Galli, Bargello de Livourne au général Spannoc- 
chi. Rapport sur l’arrestation d’Ettori et sur la perquisition faite en 
même temps chez Luisa Barducci, « ancienne maîtresse d'Ettori, mais 
qui ne vit plus avec lui, habite chez G. Cabocchiui et chez faquene on 
n’a rien trouvé d’intéressant, » 
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“gnaleavec tant de pompe, le désespoir que lui cause lestrata- 
gème dé collègien auquel il a dù avoir recours pour détruire 
un billet aussi insignifiant et qu’il s'empresse du reste de 
reconstituer est tellement invraisemblable qu’en dépit de la 
piètre opiuion qu'on doive avoir du: caractère. et même des 
aptitudes policières de.ce triste personnage, il est indispen- 
sable de chercher une explication plausible au singulier 
langage qu ‘il tient à l’homme même dont la protection ne 
lui a jamais été plus’ nécessaire qu’en ce moment. S’il est 
hors de doute que Bellegarde ait commis une erreur en : 
chargeant un pareil homme d'une mission à l'ile d’'Elbe, 1l 
est évident d'autre part que, si Ettori n'avait pas eu d’autres | 
" cartes dans son jeu, d'autres papiers dans Ses caisses, que 
_le billet sur lequel il n’insiste peut-être tellement que parce 
qu'il tient à donner le change au Zuon Governo, on ne sSau-, 
rait S expliquer ni le mécontentement de Starhemberg, ni 
l'intervention du Grand-Duc de Toscane, ni les mesures 
tout à fait exceptionnelles prises par Bellegarde. Bien qu'il 
nous ait été impossible de retrouver a Florenct, à Milan et 
même à Vienne; la moindre trace des renseignements rap-, 
portés. par Ettori, bien que d'autre part on ait peine à croire 
qu'il ait été admis en: présence de Napoléon et qu'il ait eu 
avec lui les entretiens autour desquels il mène si grand 
bruit, il est plus que probable cependant qu'il avait. profité | 
de son séjour à l’île d'Elbe pour y recueillir des.renseigne- 
ments que le gouvernement autrichien pouvait croire de na- 
ture à l’intéresser et qu’il tenait à se réserver. | 

Arrêté le 18 au matin, dans les circonstances et Les « con- 
ditions que nous venons d'exposer, Ettori ne fut remis en’ 
liberté que quatre jours plus {ard à la demande, on pour- 
rait presque dire, sur l'ordre de Bellegarde. Mais pendant 
ces quatre jours ons était démesurément occupé de l'ancien 
moiue, du soi disant marchand de gravures. 
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Dès que Spannocchi lui eut rendu compte de l'arrestation | 
de cet individu, Fossombroni avait:tenu à porter ce fait à 
la connaissance de Starhemb:rg. qui, répondant quelques 
jours plus tard à cette communication, ne pouvait s’empé- 
cher de regretter qu’on ne lui eût pas livré Ettori. I1 n’hési- 
tait pas à affirmer au Ministre de Ferdinand III, que grâce 


aux renseignements qui lui avaient été fournis par les 


consuls de Gênes et de Livourne « il n'aurait pas eu de. 
peine à prouver à Ettori qu’il n CL qu'un aventurier et 


un escroc 1, » 


L'orresiation de |’ agent de Bellegarde avait causé une si 


vive sensation que, le-jour même où. Fossombroni lui en 


avait rendu compte, le grand- duc lui donna ordre « d'écrire 


_de suite à Livourne pour se faire remettre les papiers saisis : 


sur et chez Ettori?. » Dès le lendemain et sur l’ordre donné 
par le Président du Zuon Governo, Spannocchi envoyait à 
Fossombroni un paquet de lettres'et de notes « spettanti il 
noto E'tiori 3. » | | | 

Bellegarde de son côté n'était pas resté inactif. Il s'était 


: hâté de remercier Fossombroni de la dépêche qu’il lui.avait 
: adressée au sujet d’Ettori. Il n'avait pas pu faire autrement 


que de reconnaître qu ‘il était au courant des faits et gestes 
de cet individu dont il avait consenti à se servir, tout en 
le surveillant d'une façon discrète. Il l'invitait de plus à le 


4. Archivio Storico Ciltadino. Livourne. F. 99. Fossombroni au général . 
Spannocchi. Florence, 19 novembre 41814. — R. Archivio di Slato. Flo- 


rence. (Affari Esleri. Prot. N° 3.) (Affaire Ettori.) Général major comte, 


Starhemberg à Fossombroni. Lucques, 25 novembre: 1814 (en. français. ) 

2. R. Archivio di Stuto. Florence: (Afari Esteri. Prot. N° 3.) (Affaire 
Ettori.) Grand duc de Toscane à Fossombroni. Florence, 19 novem- 
bre 1814. — Fossombroni avait eu soin de prévenir le même jour le 
prince Corsini et de l’informer qu’à son arrivée à Livourne Ettori 


-S’était fait passer pour un agent de Bellegarde. (Idem in Ibidem.) 


3. Archivio Slorico Cittadino. Livourne..N° 41, Fe N° 769. (Copia Lellere 


. della Reale Segreteria del Governo di Livorno.) Général Spannocchi à 
Fossombroni. Livourne, 2) novembre 1814. 
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faire venir à Florence où allait se rendre une personne de: 
confiance qu'il y envoyait avec l'ordre de s’entretenir avec’ 
lui, et.le même jour en effet il chargeait le prQine W ein- 
garten ‘-de cette mission. | 
Non content de.se conformer aux désirs de Bellegarde, | 
Fossombroni avait de plus jugé utile et nécessaire de lui 
donner satisfaction sur l'heure même, et dès le 21 hovembre ?, | 
il ordonnait à Spannocchi de reméttre Ettori en liberté, : | 
de l'envoyer à Florence « sans qu'il puisse s'échapper, mais 
aussi sans qu'il puisse se douter de lasurveillance dontil est 
l'objet, puisqu'il doit voir quelqu'un ici. » El recommandait 
dans la même dépêche au gouverneur de Livourne de lui 
. donner quelque argent pour son AC et:d'avoir surtout 
.bien soin de le rassurer. | 
Le 24 novembre au matin, Ettori remis en liberté. depuis Te 
le 22. et accompagné par le neveu du Bargello de Livourne 
arrivait à Florenceë. Le même jour, il yavait avec le capitaine 
 Weingarten ue par PEER IIS, un AM RANSUeR 


Ætrangères, puis un second qui dura de cinq heures ds 
. à neuf heures du soir et où se trouvant seul: cette fois a 


. R. Archivio di Stato. Florence. (Affari'Esteri.) Protocole N° 3: Affaire 


ne — F. M. comte de Bellegarde à Fossombroni. Milan, 49 novem- 
bre 1814. — F. M. comté de Bellegarde au capitaine Weingarten. Milan, 


.19 novembre. — Fossombroni au F. M. comte de Bellegarde. Florence, 
Re LUS 18184. Se F 

° 2. R. Archivio"di Slato. Florence. (4/Fari Esteri. Prot. N°.35.) Archivio 
Storico Cittadino. Livourne. F. 99, Fossombr oni au général Spannocchi. 
Florence, 21 novembre 1814: 

3. Archivio Sforico Cittadino Livourne. N° k1. Pièce No 788. (Copa Letlere 
della Reale. Segreteria del Governo di Livorno; Général Spannocchi à 
_ Fossombroni. Livourne, 22 novembre 1814: — R. Archivio di Stato. Flo- 
rence. Polizia Segreta Toscana. Filza 4, N° 2, Général Spannocchi au'Se- 
crétaire.d’Etat des Affaires Étrangères. Livourne, 22 novembre 1814. 
Dans la première de ces dépêches, Spannocchi rend compte qu’il à 
“réglé la note d’Ettori à l'auberge et qu'il lui a promis.de payer le pa- 
iron de la RAM 
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l'officier autrichien il affirmait lui avoir exposé dans leurs 
grandes lignes les principaux renseignements qu’il se van- 
tait d'avoir recueillis et qu'il se réservait, disait-il, de com- 
muniquer de vive voix et plus en détail au feld-maréchal 
auquel il annonçait de plus que grâce à l'intervention du 
capitaine Weingarten il allait rentrer en possession de ses 
papiers … 
Si Ettori avait refusé de faire des confidences à Fossom- 
. broni, il avait été plus loquace avec Weingarten. Dans le 
second entretien qu’il eut avec lui, il lui affirma que Napo- 
léon avait grande confiance en ses bons amis de France et 
d'Italie ; qu'il appelait l'Italie son cheval de bataille ; que beau- 
COUP de bons et braves Italiens luiavaient déclaré que l Ita- 
lie tout entière se lèverait le jour où il se déciderait à Y dé- 
barquer. Napoléon ne lui aurait pas caché qu’un certain 
nombre de maréchaux de France lui conseilluient de tenter 
le coup en ftalie et l'assuraient que le mouvement qui éclate- 
rait en sa faveur dans la pénivsule ne pouvait manquer de 
s'étendre en France, Enfin il ajoutait que Napoléon était 
_ dans les meilleurs termes avec Murat qui lui aurait même 


fourni des subsiles destinés à l’entretien des troupes de 
| , | 


1. R. Archivio di Stato. Milan. Atti Segreli. Cart. VII. Domenico Ettori 
.au.F. M. comte de Bellegarde. Florence, 24 novembre, — R. Archivio 
di Stato. Florence.-(Affari Esteri. Prob. N° 3.) Capitaine Weingarten au 
Secrétaire d’État des Affaires Étrangères. Florence, 29 novembre 1814. 
(Accusé de réception des paquets « contenant les papiers d’Ettori qu’il 
va.remettre comme il en fut convenu. ») — Idemin'Ibidem. Fossombroni 
au,F. M. comte de Bellegarde. Florence, 25 novembre 4814. Dépêche 
dans laquelle il revient sur ce qu’Ettori lui .a raconté de son séjour à 
l’île d’Elbe. Nipoléon lui aurait ordonné de se rendre sur le continent 
et d’y voir certaines personnes. fl annonçait de plus à Bellegarde 
_qu’on avait trouvé sur Ettori deux lettres venant de Paris, l'une ayant 
trait à des affaires privées, l’autre d’un certain Rabri conçue dans des 
- termes bizarres et relative à des projets pour l’avenir. Ettori n’avait 
rien voulu lui dire à ce sujet.et avait refusé de répondre aux questions 
qu’il lui avait posces. Et Fossombroni ajoutait : « Ettori, s’il a été 
chargé de commissions par Napoléon, n’a pas reçu d’argent de lui. » 
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l'ile; que l'Empereur faisait. de grandes économies en tou- 
tes choses afin de pouvoir employer toutes ses ressources 
en faveur de l’indépendance de l'Italie, qu'il ne cessait d’ap- 
peler : « mon royaume d'Italie ; » que c'était surtout en 
Lombardie qu’il avait le plus de partisans; mais qu'il 
comptait également sur les braves gens de Reggio, sur les 
Bologñaiïs et les Brescians. Il avait lerminé ses confidences 
en citant à Weingarten les noms des personnages qui rési- 
dant dans les anciennes provinces du royaume d'Italie pou- 
vaient être considérés comme les partisans les plus chauds 
de l'Empereur et prêts à souténir par tous les moyens en 
leur pouvoir sa cause et celle de l'Indépendance Italienne. 

On ne saurait constater sans un certain étonnement que, 
pendant les quinze jours environ qu'il resta à Florence (du 
22 novembre au 5 décembre), sans parler même de la sur- 
veillance discrète, mais cependant sérieuse à laquelle il fut 
soumis ?, l’'aventurier que semble avoir été Ettori occupa 


4. Ettori avait cité à Weingarten les noms de Meizi, Pino, Fena- 
roli, Caprara, Paradisi, Bargnani, Constabili, Dandolo, Moscati, Fon- 
tanelli, Polfranceschi, Bertoletti, Alessandrini, Cicognara, Gambara 
(de Bologne), Litta, Luosi, Vaccari, Testi, Caleppio, Longo, les frères 
Brunetti, Compagnoni, Smancini, Annoni, Corradini, Cavaletti, Mas- 
sari, Beccalossi, Martinengo, Gambara, Arici, Osimbardi, Bossi, Zam- 
berti, Ferrarini, Brugelli, Condulmer, Bentivoglio, Renier, Gallino,. 
Sopransi, Fedele, G.. Bianchi d’Adda, G. Caccianino, G. Galateo, Villata, 
Pelosi, Somenzari, Staurenghi,. Dal Fiume (de Boloÿne), Vicini, Bellen- 
tani, Laderchi {de Faenza) Conti. (Liste donnée par G. Livi Napoleone 
all Isola d’Elba. Pe 148. Note}et remise au capitaine Weingarten en même 
temps que la copie du soi-disant billet adressé au général Pino. Cf. 
R. Archivio di Stato. Milan. Atli Segreli. Cart. VIT. 
| 2, R. Archivio di Stato. Florence. Polizia Segreta Toscana. Filza. 1..N° 2, 
Ra»portsur la surveillance d’Ettori du 25 novembre au à décembre [814.. 
Les agents toscans, après avoir signale ses promenades avec un courrier 
milanais qui devait s’appeler Luigi Cavoni, de Modène, et avec le lieute- 
nantRicci, ancienofficier du 113° de ligne, chevalier de la Légion d’Hon- 
neur, appelaient attention du Buon Governo sur l’arrivée du chevalier 
Colonna venu de l’ile d’Elbe sous le prétexte de faire des achats pour 
Lætizia Bonaparte et du prince Borghese, frère .du mari de Pauline, 


LA 
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une place démesurément grande dans la correspondance qui 
-S’échange à ce moment entre Florence, Milan et Vienne. Ce 
‘ n'étaient assurément ni les. renseignements qu'on avait pu 
trouver dans ses papiers, ni les quelques confidences qu'il 
avait faites au capitaine Weingarten qui pouvaient valoir un 
traitement aussi exceptionnel et les ménagements inusités 
_dont il était l'objet à un individu qui paraît tout au plus avoir 
été un simple espion double, à un de ces hommes qu'on se 
garde en général de relâcher sans motif sérieux ni sans rai- 
son majeure, quand on a réussi à se saisir de leur personne 
et de leurs papiers. L'intérêt que ne cessa de lui porter Bel- 
legarde, surtout à un moment où il. avait tant de sujets de 
préoccupations bienautrement graves, ne saurait s'expliquer 
rien que par le désir du feld-maréchal de dégager le sem- 
blant' de responsabilité que pouvaient faire retomber sur lui 
le choix peut-être inconsidéré et incontestablement peu heu- 
reux d’un tel agent et la nature délicate de la mission qu'il. 
avait cru. devoir lui confier. Ce n’était pas en effet pour un 
espion ordinaire que, non content d’abord d’avoir fait re- 
mettre Eltori en liberté, puis d’avoir chargé un officier de. 
son Etat-major de recueillir ses communicattons, un per- 
sonnage investi des hautes et difficiles fonctions qu'occupait 


Ibidem. 2 décembre 1814. Ordre du Président du Buon Governo. Or- 
dre de ne pas laisser Ettori sortir de Florence. 

Au même moment, le comte Marescalchi informé .de l'arrestation 
d’Ettori, de son transfertet de l’envoi de ses papiers à Florence, écri- 
vait de Parme le der décembre 1814 à Bellegarde pour attirer une fois 
de plus son attention sur les allées et venues entre l’ile d’Elbe et le 
continent. Il lui annonçait en outre le retour de certains patriotes 
italiens, tels que Civana et Mattei, et surtout d’un Anglais qui après 
‘avoir conféré pendant 4 heures avec Napoléon avait raconté que l’Em- 
pcreur, quoique lui ayant paru assez résigné à son sort, ne lui avait 
pas caché qu’en raison de la déplorable politique qu’ils avaient adop- 
tée, les Bourbons n’avaient que bien peu de chance de se maintenir 
en France et d’y faire accepter leur régime (R. Archivio di Stato. Milan. 
Atti Segreti. II. Cart.‘303, Pièce 860. (Riservati.) Comte Marescalchi au 
F. M. comte de Bellegarde. Parme, 4° décembre 1814. 


LA 
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Bellegarde aurait pris la peine d'écrire à Fossombroni pour 
l’inviter à lui envoyer Ettori à Milan ‘et de faire connaître 
le même jour à Hager qu'il avait résolu.de l'expédier à 
‘Vienne, mais en le faisant accompagner par un officier ?. 
Ilest d’ailleurs, impossible de mettre en doute la réelle 
importance que le feld-maréchal attachait à ce moment 
ä l'envoi à Vienne de ce personnage, puisqu'il n’hésitait 
pas à dire « à Hager qu'il pourrait de la sorte Se faire 
» relater de vive voix les conversations qu'Eltori prétend 
» avoir eues à Napoléon et mettre à profil les talents d'intri- 
‘» gue et d'espionnage que cet Italien possède au suprême 
_» degré. » | | | 0 

- D'autre part, il est.curieux de constater que Bellegarde, 
après avoir FOnRSnse par se rendre au désir d’Eltori, par 
consentir à sa venue à Milan, ne tarda pas à renoncer à ce 
projet. Le 4 décembre, se conformant aux indications que le 
feld-maréchal venait de lui faire parvenir, le sous-secrétaire 
d'Etat aux Affaires Etrangères de Toscane, Homberg pres- 
crivait au Président du Buon Governo de faire partir Ettori 
pour Bologne où le policier toscan, chargé de l’accompa- 
gner et de remettre aux autorités Autrichiennes les rensei- 
gnèments recueillis sur lui, avait pour mission de le consi- 
gner entre les mains du général Steffanini *?. | 


1. R. Archivio di Stato. Florence. Affari Esteri. Prot. N°3.F, M. comte 
de Bellegarde à Fossombroni. Milan, 30‘novembre 1814. | 
. 2. R. Archivio di Stato: Milan. Atti Segreti. 111. Cart. 305. F: M. comte 
de Bellegarde au baron Hager. Milan, 30 novembre 1814 (en français.) — 
‘Idem in Ibidem. — F..M.Comte de Bellegarde au genèral-major Steffanini, 
commandant à Bologne. Milan, 30 novembre 1814. Comme nous avons: 
eu lieu de le dire précédemment. (Cf. Tome 1 Page 384) et comme le 
confirme une lettre du comte Marescalchi au baron Tassoni (R. Archi- 
vio di Slato. Modène. Busta. 1. N°,#, Leltere Particolari del Conte Mares- 
calchi al' Barone Tassoni (1814-1816). le général Steffanini était parti de 
.Modène le 5 novembre pour aller prendre à Bologne le commandement 
dont on avait relevé le général Eckhardt. 
. 3. R. Archivio di Slato. Florence. Polizia Segreta Toscana. Atti Segreti. 


46 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


Dès le lendemain Ettori quittait en effet Florence en com- 
pagnie de l’un des inspecteurs de la police toscane, A ma- 
deo ! qui le conduisit à Bologne. Mais au lieu de le laisser 
äller à Milan, comme il l’espérait, Steffanini le mettait pres- 
que immédiatement en route pour Vienne où il arrivait le 
16 sous là conduite du lieutenant Bonny, du régiment d'in- 


+ 


fanterie Spleny ?, « sans, comme Hager l’écrira à Steffanini, 
que personne ait pu s’en douter. » É 

On. voit par cette simple remarque de Hagèr avec quel 
soin jaloux on avait tenu à entourer d'un profon i mystère 
l’arrivée et la présence à Vienne d’un pareil individu. Maïs 
ce qui est plus surprenant encore et ce qui ne permet plus, 
quoiqu'il soit impossible d'en découvrir la raison, de cor- 
server le moindre doute sur le cas exagéré qu'on faisait à 
Vienne des aptitudes spéciales d’Ettori, c’est le passage 
suivant d’une lettre que Metternich écrivait à Hager à son 
sujet ?. Approuvant la résolution prise par Bellegarde d’ex- 


Filza. 1, No 9, Secrétaire d’État aux Affaires Étrangères à Puccini, 
Président du Buon Governo., Florence & décembre 1814. 

4. R. Archivio di Stato. Florence. Affari Esteri. Prot. N°3. Fossombroni 
au général major Stelfanini. Florence, 5 décembre. Rapport d’Amadco 
au Président du Buon Governo. « Ettori lui a avoué en route qu’il était 
un chaud partisan de Napoléon. » — Jbidem. Estero. Vol. 1929. Filza [. — 
Fossombroni au prince Neri Corsini. Florence, 7 décembre 1814. (En- 
voi d’Ettori à Bologne à la demande du F, M. comte de Bellegarde.) 

2, Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle.{Ettori) 
F. 460. 4701, ad 1202. Général major Steffanini au baron Hager. Bolo- 
gne, 6 décembre 1814. — Baron Hager au général major Steffanini. 
Vienne, 11 décembre 1814. F. 460. 4754 ad 1202. « Le lieutenant RBonny 
a amené hier ici Ettori. J'ai parlé avec eux deux aujourd’hui, Ettori 
reste ici. Le lieutenant retourne à Bologne et je profite de son «part 
pour vous remercier du: choix que vous avez fuit, puisqu’Ettor: à pu 
arriver ici Sans que Pattention ait été appelée sur lui. (Mit Verme:dung 
alles Aufsehens. ) » 

3. Archiv des Minisleriumns des Innern. Acten der Polisei Hof Stelle.(Ettori.) 
F. 460. 4644 ad 1202. Prince de Metternich au baron Hager. Vienne, 14 
décembre 1814.— Cf. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Slaals-Kanzlei an Polizei 
Hof Slelle 1814. Oberst Lo à Hager, Vienne, 14 décem- 
bre 1814, | 


n _ 
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‘pulser Etltori d'Italie, ne sachant pas encore s'il vaudrait 
mieux le garder à Vienne ou le reléguer en province, Met- 
ternich croyait qu'en attendant il y aurait intérêt à le con- 
server provisoirement à Vienrie en -le: faisant surveiller, 
parce que, disait-il, « vous parviendrez peut-être de la sorte 


» à savoir quelque chose de précis sur ses missions à Gênes 


.» et à l’île d'Elbe et à connaître par Jui les organisations 
 ‘» dangereuses qui peuvent exister en Italie et ce qu'il pour- 

| » rait encore avoir fait ou appris au point de, vue LU Le 
» en Italie. | 

Il est .. hors de doute que l’on ménageuit Etiori, ] parce 

que maloré toutes ses déclamations, toutes ses contradic- 
tions et toutes ses fourberies on persistail à croire qu'il était, 
ou du mois qW’il pouvait être détenteur de quelque secret 
important. ‘ 
_ En tout cas, si pendant un certain temps encore île grand 
chef de la politique Autrichienne consentit à l'écouter et à 
l employer 1, il est d'autre part certain que Bellegarde cor- 
tinua, lui aussi, à s'intéresser à lui,àlui manifester un certain 
bon vouloir, puisqu'un mois plus tard il reparlait encore 
de lui à Hager. Tout en ne lui cachant pas qu'il n'avait ja- 
mais cessé de se défier d'Ettori, en lui répétant que n'ayant 
pas assez de preuves pour le faire arrêter il avait préféré : 
pour cette raison le lui envoyer à Vienne, il n’avait pu s'em- 
pêcher pourtant de lui dire qu’on ne ferait pas mal de le ren- 
voyer en Italie, « lorsque tout y séra définitivement réglé ? 


l, Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle. (Ettori) 
F: 460. 4765 14 1202. Ettori au baron Hager. Vienne, 19 décembre 1814. 
(S’excuse de n’avoir pu, malade la veille, aller prendre les ordres de 
Son Excellence.) 

“2. R. Archivio dt Slato. Milan. Atli Segreti. II. C:rt. 305. N°79. F. M 
comte e Bellegarde-au baron Hager. Milan, 47 jauvier 1815, 

En passant, nous nous permettrons de faire remarquer que le savant 
auteur de l’Ausgang der fran:ôüsischen Herrschaft in Ober-Ilalien, le ba- 
ron Heélfert en supposant qu'’Ettori et Chéluzzi, l’incien podest:t de 


Û 


_ 


&S  JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


Les graves préoccupations, les sérieux soucis, les diffi- 
cultés de tout ordre, militaires, politiques, sociales, qui 
n'avaient cessé de se multiplier autour de Bellegarde au 
cours des dernières semaines et qui n'avaient pas peu con- 
tribué à le décider à accepter les offres de service d’Ettori, 
expliquent peut-être en fin de compte, bien mieux que ne 
pourraient le faire les déductions qu’on chercherait à tirer de 
l'examen même des faits,.la modérationet l'indulgence dont : 
le feld-maréchal et le Gouvernement Autrichien crurent sage 
._de faire preuve à l'égard de.cet aventurier. 


Trente, pourraient être la seuleet même personne, a commis une légère 
erreur d'autant plus surprenante de sa part qu'il existe à Vienne aux 
Archives du Ministère de l'Intérieur, à ces Archives que nul ne connaît 
mieux que lui, entre autres lettres de Cheluzzi, une lettreque l’ancien 
.podestat adressait de Milan à Roschmann le 21 novembre, au moment 
même où ÆEttori était encore incarcéré au Fort Vieux, à Livournc, 
dont il ne devait sortir que le lendemain 22, | 
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ITI 


LE COMPLOT MILITAIRE, — LES RÉVÉLATIONS DU GÉNÉRAL 
: GIFFLENGA. 


La face des choses avait quelque peu changé depuis le 
moment où, comme nous l'avons fait remarquér, Bellegarde 
avait été obligé de reconnaître, dans sa dépêche du 22 sep- 
tembre au priuce de Metternich t, l'existence dans Ja pénin- 
sule de mécontents, nombreux il est vrai, mais qui ne lui 
paraissaient avec raison que peu redoutables « parce qu'ils 
n'étaient pas rattachés à un plan uñique », et qu’il divisait 
en deux classes; les Indépendants protégés par les Anglais, 
les intrigants et les aventuriers gravitant autour de Murat. 
Un peu plus de six semaines s’étaient écoulées depuis lors, 
| et la situation, loin de s’amiéliorer, n'avait fait que s’aggre- 
‘ver par la participation occulte encore, mais active, d’un élé- 
ment bien autrement dangereux que les partis politiques el 
les sociétés secrètes, l'élément militaire. Jusqu’à ce moment 
en effet, Bellegarde avait eu entièrement et absolument rai- 
son, et l'on ne saurait qu’approuver le peu-de cas qu'il avait. 
fait et.des rapports que les policiers faisaient pleuvoir sur 
lui et-des révélations sensationnelles relatives ‘au travail. 
incessant des Carbonari, des francs-macons, des Centri et 
. des différentes sociétés secrètes. | | 

Il avait sainement apprécié la situation en jugeant que le 
Carbonarisme, que les loges étaient assurément un excel- 
lent moyen d'opposition, en déclarant que’ les mécontents 


: : 4 

4. Cf. Tome I. Page 380.— Haus, Hof und Slaats-Archiv. (Bellegarde 1814. 
.VIL-XII. 123 a) F. M. comte de Bellegarde au prince de Metternich. 
Milan, 22 séptembre 1814 (en fr RER) 


T. I. | … & 
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pourraient se servir avec profit du puissant levier des so- 
ciétés secrètes, des conspirations souterraines contre un 
ordre de choses en opposition directe avec tous les intérêts, 
avec toutes les aspirations du parti libéral et du parti révo- 
lutionnaire. Mais il avait en même temps reconnu que pour 
arriver au résultat désiré par les mécontents, il aurait fallu 
que les sociétés secrètes, que les efforts tentés par leurs 


adhérents, ces efforts capables de donner l’impulsion maté- 


rielle à des convictions fortes et vivantes, de créer ou d’en- 
. tretenir un courant d’ opinions dans les masses, mais trop 
faibles et insuffisants dans un pays jeune, sans idées poli- 


- 


tiques bien: arrêtées, divisé par des nuances diverses à l’in-. 


fini, par une profonde discorde dans les tendances et les 
caractères des hommes les plus influents, se fussent adres- 
sés non pas à des populations qui n'avaient qu’une vague 


compréhension des idées de patriotisme, de liberté et sur- 


tout d'unité, non pas à des masses habituées par instinct, 


par ignorance et par préjugés aux traditions de. l'ancien ré- : 


gime, mais à des peuples mieux préparés par leur éducation, 
leurs institutions civiles et sociales à se passionner pour 


ceS idées, dont ils méconnaissaient à cette époque la gran- 


deur et-la portée. 


Dans le courant du mois d'octobre une ‘circonstance Spé-. 


ciale avaitentre temps modifié du tout au tout la situation: 
S'il estincontestable et démontré par l'expérience qu’un mou- 


vement révolutionnaire né d’une conspiration et préparé 


clandestinement dans le mystère des sociétés secrètes oudes : 


conciliabules de quelques ardents patriotes au milieu d’un 
peuple qui n’a pas la conception bien nette de ses intérêts 


et de ses droits, qu’une insurrection qui, au lieu d'être 


l'effet spontané, la conséquence naturelle du sentiment 
commun des masses, n’est autre chose que l’œuvre indivi- 
. duelle de quélques partis sans-point d'appui sérieux, ne peut 
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par un coup de main hardi, par un concours inespéré de 
circonstances, aboutir qu'à un succès douteux et éphémère, 
il n’en fallait pas moins pour Bellegarde se préoccuper sé- 
rieusement d'un complot d'un genre tout à fait particulier. 
Il lui fallait chercher à tout prix à découvrir les fils de cette 
conspiration militaire qu’il importait d'autant plus d’étoufrer 
que seule elle était de nature à provoquer l'explosion d'un 
mouvement réellement sérieux et inquiétant, à amener d'in- 
caléulables complications, à soulever les populationset à les 
décider à coopérer à côté de l’ancienne armée italienne au 
renversement de l'ordre de choses-qu'on venait de rétablir 
en Lombardie. | 

Loin de renoncer au projet dont ils s silent pour la pre- 
mière fois entretenus vers la fin du mois de septembre 1814, 
au sortir d’une représentation au théâtre de Brescia, les cc- 
lonels Moretti et Olini ‘, n'avaient cessé depuis lors d'en 
poursuivre la réalisation. Quelque hasardeuse que fût l'en- 
treprise, dont ils ne se dissimulaient ni les’ difficultés, ni 
les dangers, ils pensaient, non sans quelque apparence de 
raison, queles circonstances exceptionnelles, dans lesquelles 
se trouvait la Haute-ftalie, leur permettaient de compter 
sur quelques chances de succès dont il leur fallait se hâter 
de profiter et.leur faisaient presque un devoir de risquer et. 
de précipiter le coup. L 

Le moment paraissait en effet : propice à ces patriotes ar 
dents, prêts à tout sacrifier pour arracher leur pays à la 
domination Autrichienne, décidés à tout tenter pour donner 
par un coup de force à leur patrie l'autonomie dont on ve- 
nait de la priver, l’indépendance et la liberté qu’ils avaient 
entrevues dans leurs rêves et dont le ‘régime déchu avait 
fait germer l'idée dans leurs cerveaux. 


_ 4. Gf. ANNEXE II, Notices biographiques sur les principaux person 
nages du complot militaire. 
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Electrisés par la haine du joug de l'étranger, encouragés 
_ par un concours de circonstances qui leur paraissaient être 
et qui étaient en réalité exceptionnellement favorables : la 
faiblesse numérique des troupes Autrichiennes disséminées 
non seulement dans la Lombardie, mais dans quelques pla- 
ces du Piémont, dans les Duchés et les Légations, le ma- 
laise général dont souffrait le pays, le mécontentement 
causé d’une part par le licenciement de la plus grande partie 
des régiments de l’ancienne armée du Royaume d'Italie, de 
l'autre par l’imminence de l'envoi des nouveaux régiments 
dans des garnisons lointaines situées à l'intérieur de la 
monarchie Austro-hongroise, se sachant soutenus, se sen- 
tant poussés par les sociétés secrètes qui n’avaient jamais 
déployé plus d'activité, espérant gagner à leur cause et à 
leurs idées le roi Victor-Emmanuel, croyant pouvoir comp- 
ter sur l’appui de Murat, pensant même que le roi de Naples 
n’hésiterait pas à leur donner un concours matériel et effec- 
tif dès qu'ils auraient frappé le premier coup, arboré le 
drapeau national et soulevé les peuples de la Lombardie, 
les deux colonels avaient dans le plus grand mystère com- 
muniqué leur projet et leurs espérances à ceux de leurs ca- 
marades qu’ils savaient ou qu'ils croyaient être en commu- 
nauté d'idées avec eux. -Parmi ceux auxquels ils avaient cru 
pouvoir s'ouvrir, les uns en effet n'avaient accepté comme 
eux-mêmes qu’à contre-cœur et pressés par le besoin la 
Joi et les offres du vainqueur, tandis que les autres, ne pou- 
vant se résigner à porter la cocarde jaune et noire, à servir 
sous un autre drapeau que le tricolore, avaient préféré 
briser ‘leur épée et rendus prématurément à la vie civile 
supportaient avec hnpatience une domination exécrée. 

Un jeune lieutenant-colonel à peine âgé de trente ans 
Pavoni, fut l’un des premiers non seulement à embrasser 
.leurs idées, mais à les seconder de toutes ses forces dans 
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leur œuvrè de patriotique propagande, dans leurs dange- 
reuses démarches, dans leur travail de recrutement. 

L’inspecteur aux revues, Brunetti { qu’ils allérent visiter 
à Monza, un ami intime d’Ugo FFoscolo, n’avait pas hésité 
une seule minute à se Joindre à eux et à donner son adhé- 
sion à leurs projets. 

Infatigables et d'autant plus Ardents qu’ils se voyaient 
‘pressés par le temps, les promoteurs du complot s'étaient 
rendus en toute hâte à peu de distance de Lodi, à Belve- 
dere, où résidait en ce moment l’homme qu’ils espéraient 
décider à se mettre à leur tête, «l’homme vers lequel, comme 
l’établissait un rapport de police adressé par Raab à Hager 
le 44 septembre, se tournaient les regards de tous les mili- 
taires mécontents ?, » l’ancien ministre de la guerre du Vice- 
Roi, le général Fontanelli. 

Cette première démarche au succès de laquelle les colo- 
nels attachaient à juste titre tant de prix échoua complète- 
ment. Bien que dans son for intérieur il fût de cœur:et 
d'âme avec les conspirateurs, ce n’était pas au. lende- 
màin du jour où il avait accepté le grade de feld-maréchal- 
lieutenant et consenti à endosser l'uniforme autrichien 
qu'un homme aussi clairvoyant, aussi intelligent que Fon- 
tanelli devait être disposé à se jeter dans pareille aventure, 
à accepter la direction d’une entreprise aussi hasardeuse. 
Après avoir laissé les colonels lui exposer leurs projets, 
Fontanelli avait en vain essayé de les dissuader de leur folle 
équipée, de leur faire comprendre que pour avoir la moin- : 
dre chance de réussir il aurait fallu au moins que l’armée 
italienne fût encore en possession d’une base solide, d'une 
place fortetelle que Mantoue, de leur démontrer enfin com- 


‘A. Cf. ANNEXE II. 


2. Archiv des Ministeriums des Innern. Aclèn der Polizei Hof Stelle. Raab 
à Hager. Venise, 24 septembre 18144. | 
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bien ils avaient tort de éompter sur des concours du côté de . 
la France, sur l'appui des Anglais, sur la coopération du roi 
de Naples. Bien décidé. à ne pas se compromettre inutile- 
ment, il déclara neltement à ses visiteurs qu’il désirait ne 
plus entendre parler de cette affaire !. 

S'il avait cruellement déçu les colonels, le refus de Fon- 
tanelli n’avait, pas plus que ses sages conseils, réussi à 
les dissuader de leurs projets, à les convaincre de la folie, 
de l’inutilité de leur entreprise. A peine de retour à Brescia 
dans les premiers jours d'octobre, ils y célébrèrent un con- 
<iliabule avec un nouvel adhérent qui n’allait pas tarder à. 
devenir l’âme, la cheville ouvrière du complot. C’était un 
jeune avocat, âgé d'à peine vingt-cinq ans, Lattuada, qui 
ne reculant devant aucune fatigue, devant aucune démarche, 
avait déjà été le mois auparavant l'un des premiers à accou- 


é 


"4. K.u. K. Kriegs-Archiv. Vortrag über die Theilnahme am Hochverrathe 
etc. etc. Bührent, Hauptmann und Auditor. Mantoue, 18 novembre 1814. 
{Cité par HELFÉRT, Ausgang der franzüsischen Herrschaft. etc, etc. 122). — 
Cf. Haus, Hof und Slaats-Archiv. (Bellegarde 1814. VII-XII. 123 a.) F. M 
comte de Bellegarde au prince de Metternich. Milan, 5 décembre 1814. 

Bien que Fontanelli eût cessé à partir de ce moment toute espèce: 
de relations avec les conjurés, Bellegarde considéra toutefois sa pré- 
sence en Lombardie comme un danger. Au moment même où l’on allait 
procéder aux premières arrestations, il crut sage de l’éloigner d’Italie 
et de l’inviter à se rendre à Vienne « tant afin d’enlever aux facticux 
» l'espoir qu’ils pouvaient mettre en lui que de le séparer du général 
» Pino dont il s’était rapproché depuis quelque temps...» [l croyait, 
comme il le disait à Metternich, d’abord dans une première dépêche en 
date du 28 novembre, puis dans celle du 2 décembre (Haus, Hof und 
Staats-Archiv. Bellegarde. V{I-XY51. 4814.) par laquelle il lui annonçait 
que « le général s'était sur-le-champ disposé à se rendre à Vienne pour . 
où il partira cette nuit », que cette mesure était appelée « à produire 
sous tous les rapports un effet salutaire. » 

Comme ilest aisé de se l’imaginer, Fontanelli fut compris'au nom- 
bre des personnage que la Polizei Hof Slelle honora pendant toute la 
durée du Congrès et de leur présence à Vienne d’une surveillance 
aussi suivie que discrète. On en retroure les traces presque journatiè- 
_ res dans:les cartons si intéressants de l’Archiv des Ministeriums des In- 
nern. cf. ANNEXE II, 


- 
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rir auprès de Bentinck à Gênes et à plaider auprès de lui 
la cause de indépendance de }’ Italie EN 
Avant de se rendre à Brescia, Lattuada avait fait une re- 
crue assez importante en la personne du baron de Meester 
Huvoel, hollandais d’origine, né à Milan, ancien.inspecteur 
général des revues de l'armée italienne, maintenu par Bel- 
legarde dans ses fonctions de Gouverneur de l'orphelinat 


militaire de San, Luca (à Milan). S'il faut en croire certains 


renseignements qu'il ne nous a pas été possible de vérifier . 
aussi complètement que nous l’aurions désiré, ce futsur le 
conseil de de } Meester que Lattuada se rendit à Brescia 
et se présenta muni d'une lettre de recommandation du 
colonel Bonfanti chez Je colonel Olini à à Pompiano. 
Toujours est-il que c'est à partir de ce moment que le 


complot entre dans une phase nouvelle, dans sa période 


de propagande et de développement, à partir de ce moment 


qu’il s'organise et qu’il prend corps. A l'appui que les loges 


maçonniques s’éngagent à fournir aux deux colonels vient 
s'ajouter la promesse formelle apportée par Lattuada du 
concours effectif des Centri, une société secrète affiliée aux 
Carbonari dont ils semblent n’avoir été qu’une ramification 


et qui tenait depuis peu de temps ses réunions à Mantoue. 


C'était là un appoint d'autant plus sérieux que, d’après l’acte 
même d'accusation, « la secte des Carbonari ou des C'entri qui 
s'était mise à.la tête du mouvement d'indépendance ita- 


lienne, s’étendait de Naples jusqu’à Paris et comptait rien 
qu’en ftalie 360.000 adhérents ?. 5 C’est à ce moment aussi 


que Lattuada soumet à Olini, de la part et au nom des Cen- 


4. Lattuada ‘avait eu le 28 avril 1814 un long entretien avec Bentinck 


qui l'avait encouragé et lui avait promis de transmettre à son gou- 


vernement l2s désirs qu'il était venu lui exprimer au nom des Jtalici 
sue Cf. ANNEXE III. | 
. Biblioleca Ambrosiana. Allo d’accusa ctc. (Manuscrit). — K, u. K, 


| Pr Archiv. Vortr 19 beim Kriegsgerichle etc. Mantoue, 18 novembre 1815. 
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tri qui croient pouvoir compter sur l’appui des Carbonari, 
des Anglais et de Murat, un premier plan d’opération ‘qui 
consiste à s'emparer par surprise de Peschiera. C’est égale- 
ment à partir de ce moment où malgré le refus catégori- 
que de Fontanelli, on décide de se servir de‘son nom pour 
faciliter la propagande, que le nombre des adhérents aug- 
men‘e de jour en jour; qu'on s'assure le concours de Car- 
bonari, tels que Santino Gerosa 1, qui se chargera. d'attirer 
les soldats dans le complot, d’Antonio Maria Caprotti, qui 
comme”Gerosa ne sera guère qu'un instrument aveugle en- 
ire les mains des chefs, qu’un simple agent d’exécution; 
qu'on voit entrer dans le complot des personnages autrement 
influents et bien plus connus que ces obscurs conspirateurs, 
d2s hommes tels que le général Théodore Lechi {, l'ancien 
commandantide la garde royale, le général Bellotti, l’adju- 
dant-commandant Cavedoni, l’ancien aide de camp du gé- 
néral Severoli,fle commissaire des guerres Mancini, le chef 
de bataillon Delfini, un-officier d’artillerie Santo Bignami, 
les frères Bezzoni, l'ingénieur Pietro Giudici, les frères Re- 
gia et un certain Giovio Fridi, de Côme, dans la maison 
duquel les conjurés tinrent de nombreux conciliabules à 
l'abri des bals et des fêtes qui s’y donnèrent toutes les fois 
qu'il y avait quelque mesure à prendre, quelque nouvelle 
importante à se communiquer, enfin un certain Jean Mar- 
chal, un ancien médecin militaire, qui depuis qu'il avait 
quitté le service s'était établi comme négociant à Milan ?. | 
Parmi les nouveaux adhérents se trouvaient encore Fe 
personnages appelés à prendre une part particuliérement 
active au travail auquel on allait se livrer. L’un était le co- 
lonel Gasparinetti, bomme doué d'une rare énergie, bril- 
lant et intrépide soldat, admirateur et partisan fanatique de 


+ À. Cf, ANNEXE III. 
2, Cf. ANNEXE III. 
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Napoléon, d’autant plus acharné contre l'Autriche qu'il 
était au nombre de ceux qui venaient d'être rayés des ca- 
dres « pour léur mauvaise conduite, » l’autre, Rasori, de 
Parme, un homme de beaucoup d'esprit et de savoir, un 
médecin jouissant à juste titre d'une certaine réputation, 
un ardent démocrate qui après avoir été médecin militaire 
avait été dépossédé par l'Autriche de la chaire dont il était 
titulaire au grand hôpital de Milan t. 

En dépit de tous ses efforts Lattuada avait échoué dans les 
démarches qu'il avait tentées auprès du chef d’escadrons 
Ragani, de Modène, qui venait d’entrer avec son grade dans 
l’armée napolitaine. Mis au courant des projets des conjurés 
et quoique partageant leurs espérances, ce dernier s'était 
borné à accepter une mission que seul il était en mesure de 
remplir utilement. Il s'était chargé de sonder le terrain à Na- 
ples. Muni de lettres de recommandation adressées par 
‘Théodore Lechi à son frère Joseph, le général au service de 
Murat. par Lattuada et de Meester au professeur Salfi il 
avait promis de faire savoir à Murat par le canal de ces per- 
sonnages qui jouissaient d’un certain crédit auprès de lui 
que, dans le cas où le Congrès de Vienne semblerait dis- 
posé à-lui créer des difficultés ou à adopter une attitude 
défavorable à son égard, il trouverait dans ‘la Haute- Italie | 
“un parti puissant prêt à le soutenir énergiquement à Ja 
condition toutefois que le Roi s’ ‘engageût à proclamer et à 

établir l indépendance de l'Italie. 
_ Maigré les progrès continuels que faisait le recrutement 
des conjurés, | malgré l appui qu ils se croyaient sûrs de trou- 


1. MAnNTOvANI. Diario. (Biblioteca re Manuscril.) 1% juillet 1814, 
Révocation ‘de Rasori remplacé par le professeur Carminati. — 1Jbi- 
- dem. Allo d’accüsa signifié à Rasori. — Cf. R. Archivio di Stato. Milan. 
F. M. comte de Bellegarde à l'Empereur François. Milan, sans date, — 
Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle. (Vers- 
chwôrungen.) Carrer à Hager. Milan, 5 et 10 décembre. Ne 9 et 10. 
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ver auprès des sociétés secrètes, il était cependant impos- 
sible de songer à rien entreprendre, d'abord parce qu’on ne 
s'était pas mis d'accord sur le mode d'exécution du coup 
de surprise grâce auquel on espérait renverser un régime 
abhorré, ensuite, mais surtout parce qu’on n’avail pas encore 
‘réussi à trouver le chef, le personnage capable de diriger 
utilement les efforts, de soutenir le zèle des conjurés,. de 
leur imposer sa volonté, et dont d'autre part le nom et le 
prestige entraîneraient les masses. Il est donc loisible d'ad- 
mettre qu’en présence du premier refus de Fontanelli qui 
remplissait mieux que personne au monde les conditions 
désirées par les organisateurs du complot, ceux-ci aient | 
songé à sonder le général Zucchi. On a prétendu en effet, 
à tort croyons-nous, que le colonel Pavoni se serait à cet 
effet rendu auprès de lui à Reggio, puisqu'il appert d’au- 
tre part, de déclarations faites ultérieurement tant par 
Zucchi que par Pavoni que cette entrevue n’a en réalité ja- 
mais eu lieu. | | 
Comme le général l’affirme dans ses Mémoires et‘comme 
le prouve d'ailleurs le fait que l’on ne songea même pas à 
l'inquiéter lors de la découverte du complot, Zucchi avait 
en effet reçu lors de son passage à Brescia la visite d’Olini 
et.de Moretti. Les colonels s'étant plaints à lui de la situa- 
‘ion faite aux officiers italiens passés au service de l’Anu- 
triche, Zucchi s'était contenté de leur dire que, s’il avait pu 
prévoir la défiance que le gouvernement témoignait à ses 
frères d'armes, il aurait assurément pris une 00e autre ré- 
solution #. | | - 
En attendant, pendant, que les conjurés étaient à la recher- 
che de ce chef introuvable, pendant qu’ils déployaient une” 
activité fébrile, mais inutile, puisqu'ils ne pouvaient arriver 


4. Memorie del Generale Carlo Zucchi. 2É, 


+ 
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à s’arrêter à une décision qu’il .y avait cependant urgence à 
prendre le plus tôt possible, letemps marchait. Le départ des 
régiments italiens semblait d'autant plus imminent que les 
troupes autrichiennés destinées à les remplacer commen- : 
çaient à quitter les garnisons qu'ellesoccupaientdans le comté 
de Nice etla partie occidentale du Piémont, -et de plus malgré 
toutes les précautions dont ils s'étaient entourés, la police 
avait fini par avoir vent des allées, des vénues et même des 
conciliabules des conjurés. Leurs réunions, leurs conféren- 
ces, leurs démarches se multipliaient. Cavedoni s’entretenait 
presque journellement avec de Meester, Delfini et Lattuada; 
Moretti voyait fréquemment Lechi. Lattuada surtout ne ces- 
sait de courir chez. les deux colonels, chez de Meester, chez 
Bellotti et chez Lechi, sans parler des réunions presque quo- 
tidiennes chez Brunetti, de la correspondance de plus en 
plus active qu’il-entretenait avec Londres et avec Naples. En 
réalité ons ’agitait dans le vide, on se donnait énormément. 
de mouvement, mais sans faire le moindre pas en avant, Sans’ 
parvenir à arriver à une solution à peu près pratique. À Bres- 
cia, on commençait à perdre patience; on ne cessait de gour- 
mander les frères de Milan, d’insister sur l'urgence d'une 
action immédiate. A leur avis, il n’y avait plus à hésiter; il 
était impossible et dangereux de temporiser davantage; il 
fallait se décider à provoquer un<soulèvement général, tant 
que la présence dans le pays.des régiments italiens, dont le 
départ ne pouvait plus être mis en doute, leur. assurait en- 
core quelque chance de succès. Mais à cet argument qui avait 
assurément sa valeur on opposait d'autres considérations. 
Les nouvelles reçues d'Angleterre étaient loin d’être favora- 
bles; les affiliés de Londres ne répondaient aux appels qu’on 
leur avait adressés que par de belles paroles. Du côté de Na- 
ples, la désillusion était encore plus complète. Si dans son 
for intérieur Murat désirait et souhaitait le succès de la con- 
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juration, il se refusait d'autre part énergiquement et caté- 
goriquement à y tremper, parce que, comme Ragani l'écri-- 
vait à Lattuada presque immédiatement après son arrivée, 
_« l'harmonie la plus compiète règne actuellement entre 
Murat et l'Empereur d'Autriche {. » 

Il fallait cependant prendre un parti, et le 3 novembre au 
soir, tous les conjurés réunis.à Monza chez Brunetti, à l’ex- | 
ception de de Meester qui quoique convoqué n’assista pas 
à la conférence, y arrêtèrent un plan d'opération. À une date 
qu'on se réservait encore de fixer, Crema, Bergame et Bres- 
cia entraînés par l'exemple donné par les régiments italiens 
qui y tenaient garnison devaient se soulever. Un bataillon 
italien s’emparerait le même jour de Peschiera, où les Au- 
trichiens n’avaient que quelques faibles détachements, pen- 
dant qu’on mettrait de la même façon la main sur Rocca 
d'Anfo et que la cavalerie italienne se porterait sur Vérone 
‘et enléverait le parc d'artillerie qui s’y trouvait. 

En même temps, d'accord avec les Centri de cette ville, 
un officier supérieur qui connaissait bien Mantoue mar- 
cherait sur cette place à la tête des troupes stationnées à 
Castiglione delle Stiviere, y pénétrerait et prendrait posses- 
sion de la citadelle. | 
À Milan, où Lechi et Brunetti se chargeaient de faire des 
prosélytes parmi les officiers, leurs anciens camarades, on 
se proposait d'appeler la population aux armes au bruit du 
tocsin sonné par toutes les cloches de la ville, de parcourir 
la ville aux cris de : Constitution, Liberté, Indépendance! pous- 
sés par des sapeurs vétérans dont on était sûr, par un assez 
grand nombre d'ouvriers, de commerçants et de bourgeois 
_4. Cf. R. Archivio di Slalo. Turin. Congresso di Vienna. Mazzo. 2) Mar- 
quis de. Saint-Marsan au comte de Vallaise. Vienne, 28 décembre 1814. 
(Post Scriptum. Dépêche N° 60.). — « Il (Metternich.}) m'a ajouté... qu’on 


» avait trouvé ‘parmi les papiers des pièces prouvant que les mécontents 
» avaient demandé l’appui du roi de Naples qui les avait repoussés... 
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soutenus par une bonne partie de la garde civique. Pendant 
qu’à la tête d’une cinquantaine d'officiers mécontents, parce 
parce qu’ils avaient été rayés des cadres et de nombreux 
soldats renvoyés dans leurs foyers, l’adjudant-commandant 
Cavedoni, chercherait à s'assurer de la personne du feld-ma- 
réchalcomte de Bellegarde, des autres généraux et des prin- 
cipaux fonctionnaires et profiterait du premier moment de 
surprise et de confusion pour tomber sur les faibles troupes 
de la garnison privées de leurs chefs et l'obliger à se rendre 
ou à s'éloigner, Lattuada, usant de son prestige personnel et 
de l'influence que devaient lui donner son grade et ses fonc- 
tions d’adjudant-major, aurait eu pour mission d'essayer 
d’entraîner la garde civique dans le mouvement et de la 
décider à exécuter les ordres de de Meester. 

En cas de réussite, les conjurés avaient conçu le projet de 
constituer une régence provisoire composée des personnages 
les plus marquants du royaume qu’on avait eu soin de dé- 
signer sans lèur en rien dire bien entendu, de rétablir les 
anciens ministères, d’organiser dans toutes les villes une 
garde nationale en tous points semblable à celle qui avait 
été formée en 1802, lors de la substitution de la République 
italienne à la République Cisalpine et de promulguer avant 
tout une Constitution établissant un gouvernement défini- 
tif dont la forme restait encore à choisir et à fixer! et que 
Lattuada était chargé d'élaborer. 

Mais on ne s’en était pas tenu là. On se proposait d’agir 
“également sur la rive droite du P6, et le jour même où lle 
mouvement éclaterait à Milan, 600 soldats devaient surpren- 
dre Modène, jeter le duc en prison et se saisir des caisses 
publiques où l'ou croyait devoir trouver les sommes dont on. 

avait besoin pour parer aux premières dépenses. On avait 


4. Biblioteca Ambrosiana. Manuscrits. Allo d'accusa contro Rasori. 


62 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉÉ DE RÈGNE 


décidé en outre d'organiser dans la Valteline, en Frioul, 
dans les Apennins entre Parme et Plaisance et dans les Ro- 
magnes, des colonnes volantes de vétérans et de déserteurs 
qui auraient eu pour mission de surprendre et de détruire 
les détachements autrichiens, dont la plupart étaient isolés, 
en l’air et d’un effectif dérisoire. FE 

Enfin en cas d'échec, on devait se réfugier en Toscane. 

Ce programme, quelque vaste, quelque complexe qu'il fût, 
n'en paraissait pas moins aux conjurés relativement facile 
à réaliser. Ils se croyaient sûrs des sympathies, de l’adhé- 
‘sion, de l'appui matériel et financier de tous ceux qu'ils 
- savaient être hostiles à l'Autriche; ils ne doutaient päs un 
seul instant de la levée de boucliers des C'arbonari. qu’ils 
croyaient décidés à tout sacrifier pour la cause de l’indé- 
pendance; ils comptaient enfin s'emparer chez l’expéditeur 
Barisoni de 8.000 fusils prêts à être livrés à Victor Em- 
manuel et en trouver tout autant à l’arsenal de Brescia. 

On avait hâte d’agir ; mais les plus ardents des conspira- 
teurs n’en avaient pas moins été obligés de reconnaître l’im- 
possibilité de rien tenter avant de s'être assuré le chef qui 
consentirait à prendre la tête du mouvement, à se jeter 
avec eux dans une entreprise dont les chances de succès 
étaient si fragiles et si hypothétiques. Maloré leurs ïllu- 
sions, leuf impatience et le fanatisme qu’entretenait l’ar- 
deur de leur patriotisme, les conjurés avaient dû se rendre 
à l'évidence, et malgré leur désir de presser-la marche des 
choses,‘ avant de quitter isolément :et successivement la 
maison de Brunetti, ils avaient décidé de se réunir à cet 
effet le lendemain toujours à Monza, mais cette fois chez le 
; général Bellotti. Dans cette nouvelle conférence, à laquelle 
assistèrent cette fois de Meester et Gasparinetti, on ne s’oc- 
cupa que du choix de ce chef dont l’adhésion devenait .de 
jour en jour plus indispensable et on chargea Lattuada de 
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se rendre sans perdre une minute chez le général Pino, Bel- 
lotti de tenter une nouvelle démarche auprès du général 
Fontanelli: Tous deux rapportèrent l’un le 5, l'autre le 
_6 novembre, des réponses navrantes, des refus formels. 
Pino s'était une fois de plus montré ce qu'il avait toujours 
été, aussi égoïste qu’ambitieux. Fontanelli avait refusé en 
proie à une véritable émotion et les larmes aux yeux. En 
désespoir de cause, on se rejet alors sur Lechi qui se dé- 
roba à son tour: | | : | 
. Ge fut alors que, ne chant plus que faire, au 
lieu de renoncer à leur projet, S'arrètèrent à la désastreuse 
| idée de se tourner du côté du Piémont dans l'espoir d'y trou- 
- ver le chef qu’ils avaient vainement cherché en Lombardie 
et à Naples et de confier à Gifflenga cette importante et déli- 
cate mission. Ils étaient assurément loin de s'imaginer que 
Jeur mandataire, l’homme sur la fidélité et le dévouement 
duquel ils croyaient pouvoir compter, le personnage au- 
quel, en le chargeant de gagner à leur cause le Roi Vedremo, 
de décider à se mettre résolument à leur tête un prince, 
dont ils ne connaissaient cependant que trop bien l’ambi- 
tionet la faiblesse de caractère, ils avaient dù confier leurs 
desseins et.leurs espoirs, s’empresserait de les trahir, de 
dévoiler les secrets dont il était le: dépositaire et de changer 
en certitude, les soupçons et les inquiétudes du gouverne-. 
ment autrichien, les vagues indices que la police autri- - 
chienne avait eu tant de peine à recueillir, indices encore 
si vagues et si tenus qu’elle n'avait pu malgré tous ses 
efforts parvenir à saisir le fil.de ce qui se tramait!. 


A. Cf. pour tout ce qui précède. F, Lewmi. La Restaurazione Austriaca a: 
Milano nel 1814. — Cusani. Storia di Milano. — Oponici. Storia Bresciana. — 
HELFERT. Ausgang der franzüsischen Herrschaft in Ober-ltalien. — FoscoLo. 
Lellere apologelice e Épistolaria. — GÉNÉRAL Zuccu. Memorie. — COMANDINI. 
L'Italia neiCento anni del Secolo XIX. I. — DE Castro. -1l Mondo Segrelo. — 
G+ DI CASTRO ; La fiestaurazione Austriaca in Hélano. APHBHES par l’A47- : 


# 
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Grâce aux patientes et intelligentes recherches d’un his- 
torien aussi modeste que savant que la mort a frappé il y a 
quelques années, Domenico Perrero {, on sait désormais de 
façon positive et indiscutable, comme le prouveront les piè- 
ces que nous nous réservons de produire plus loin, que c’est 
à tort que Hager, Bellegarde et après eux un certain nombre 
d'auteurs se sont appliqués à rejeter sur Murat l’infamie 
d'un acte aussi odieux, dont la responsabilité toùt entière 
doit retomber sur l’ancien aide-de-camp du prince Eugène, 
sur le général Gifflenga, sur celui-là même qui devait jouer 
lors de la Révolution du Piémont un rôle resté incompré- 
hensible jusqu'ici, mais qu'on s'explique aisément depuis que 
les précieuses découvertes de Domenico Perrero ont soulevé 
le voile derrière lequel se cachait la conduite honteuse et 
déshonorante qu'il ne rougit pas de tenir en novembre 1814. 

Mais avant de produire les documents du 2. Archivio di 
Stato de Turin quiéclairent d'un jour nouveau un épisode mal | 
connu et établissent sans laisser la moindre place au doute 
quel a été le personnage qui eut le triste courage de révéler 
l'existence du complot à la police autrichienne, l'Italien qui 
n'hésita pas à trahir ses frères, afin de meltre complète- 
ment les choses au point, il importe de constater qu’il y a 
dans l'histoire de ce complot militaire deux périodes bien 
distinctes l’une de l’autre et par les événements auxquels 


chivio Storico Lombardo. Fasc. IIf et IV. Anno XV. 30 septembre et 31 dé- 
cembre 1888.) — Etude sur l’histoire de la Lombardie dans les Trente der- 
nières années. M. S. d’un Italien (Princesse Christine BELGI01080-TRIVULZI.) 
publié par H. LÉZAT DE Pons. — Simplice Verila opposlu alle menzogne 
di Enrico Misley de Paris 1834. — Misuev. L'Ilalie sous la domination au- 
trichienne. Paris, 1832. — Biblioleca Ambrosiana. (Manuscrits) — Diario 
di MANTOVANI. — Alto d’accusa contro Rasori. etc. etc. 

4. Voir pour les travaux de Domenico Perrero la notice biographique 
et bibliographique lue à l’Académie royale des Sciences de Turin, 
Séance du 8 juin 1902} par Ermanno Ferrero, Membre de l’Académie, 
à l’obligeance et à l’amilié duquel je dois d’avoir été mis sur la trace 
de ces précieux documents, | 
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elles ont trait et par les dates mêmes auxquelles les difté- 
rents faits se sont produits. Le premier acte se déroule en 
novembre 41814, principalement dans la première quinzaine 
de ce mois et se termine après les scènes que nous venons 
de rapporter par là découverte du complot, -découverte due, 
non pas à un heureux hasard ou à un travail méthodique et 
patient de, cheminement grâce auquel on réussit à l’aide 
de simples soupçons, d'indices ou de renseignements rap- 
prochés les uns des‘autres à arriver jusqu'aux lieux mêmes 
où se réunissent les conjurés, mais à une dénonciation for- 
melle et précise qui a pour conséquence presque immédiate - 
l’envoi de l’ordre de mise en route des régiments italiens, 

ordre qui enlève aux conjurés leur seule chance de succès et 
fait complètement avorter le complot. 

Le deuxième acte, qui commence aussitôt après dans les 
derniers jours de novembre, est marqué par l’ entrée en scène 
#æEsquiron de Saint-Agnan, dont le rôle odieux a-été très 
exactement décrit par tous ceux qui Se sont occupés de ce 
complot. Presque exclusivement rempli par les machirna- 
. tions de cet agent, par les mesures prises par la police de 
Bellegarde il se dénoue par l’arrestation des conjurés !. 

Le 8 novembre au matin, le comte de-Vallaise recevait 
du comte Avogadro della Motta, syndic de Verceil, une dé- 
pêche en date du 6 novembre par laquelle il lui transmet- 
tait d’ Dieenee le billet anonyme que voici ?., : 


ea 


4. Cf. IV. Pages 82 à 107. — Dépêche du comte de Vallaise au marquis 
Alfieri, Ministre du roi de Sardaigne à Paris. Turin, 12 décembre 1814, 
qui confirme notre appréciation et contient en outre quelques détails 
sur Esquiron de Saint-Agnan avec lequel Vallaise eut personnellement à 
faire. (R. Archivio di Stato. Turin. Document cité par D. PERRERO. Il Generale 
Conte Alessandro di Gifflenga e la Congiura Militare Lombarda del 1814.) 

2. R. Archivio di Slalo. Turin. (Dépêche citée par PERRERO.) Ibidem. 
Marquisde Vallaise au F, M. comte de Bellegarde, Turin, 8 novembre 1814 
et F. M. comte de Bellegarde au marquis de Vallaise, Milan, 9 ONE 
bre 1814. 
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)) 
«)) 


» 


» 


« Ce matin s'est présentée chez moi une personne venant 
.de Milan qui m'a invité à me rendre dans celte ville pour y 
assister à une conférence ayant pour objet de provoquer un 
soulèvement général de l'Italie contre les Allemands. Cet indi- 


_vidu devait aller à Turin pour voir s’il s’y trouvait des 


mécontents prêts à faire cause commune. 

» Prévenu par moi que son voyage à Turin serait inutile 
parce qu'il n'y avait dans cetté ville que peu de mécon- 
tents et d’une catégorie particulière n’ayant que des griefs 
personnels, il s’est en présence de ces considérations et . 
de quelques autres décidé à retourner à Milan. 

» On a envoyé secrètement des'émissaires au roi de Na- 
ples et cn a pressé divers personnages de donner leur ap- 
pui à l’entreprise. 

» Le projet que l’on a conçu consiste à désarmer par sur- 
prise à un signal donné les Allemands en Lombardie, à 


_S’emparer du parc d'artillerie de Pavie, à offrir la cor- 


ronne d'Italie au roi de Naples ou à celui qui viendra du c'e- 
hors !, à couper la retraite aux Autrichien et à se porter sur 
lPIsonzo. 
» -Ce plan, quelque mal combiné qu'il soit, peut cependant 
réussir au premier moment, mais il échouera certaine 
ment peu après. Le coup doit se faire dans cinq à six 
jours. On précipite la marche des choses afin de pouvoir 
se servir des régimentsitaliens avant leur départ de Lom- 
bardie. » | | 


Après la lecture de cette lettre, on devra reconnaitre que 


le doute n’était plus permis. Ce billet anonyme révélait aux 
autorités piémontaises l’existence, le but et le plan du com- 
plot. Rien n’y était omis puisque l'information allait jusqu’à 


{. Annotation en marge : Napoléon. . Un 
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indiquer l’époque à laquelle le mouvement'devait avoir lieu. 
En raison de la gravité des faits et de l’imminence du 
danger, Vallaise crut de son devoir d'en donner immédia- 
tement connaissance à Bellegarde et de lui envoyer par une 
personne de toute confiance le billet que nous venons de 
reproduire, auquel il joighit la dépêche suivante : 


« Comte de Vallaise au Maréchal comte de Bellegarde. 


| » Turin, 8 novembre 18141, 


. »y Par une voie sûre’et honnête je viens de recevoir ce 
» matin là communication ci-jointe. Son importance m'a 
» décidé à Lui expédier une personne sûre, non connue, de 
» confiance et qui ignore entièrement ce qu’elle apporte à 
» Votre Excellence. Je la prie en conséquence de ne la re- 
» garder que sous ce rapport et de ne jamais en parler au 
» Chevalier Bonamico ? | | 

» Sa Majesté a cru convenable d'approuver que lindi- 
» vidu, qui a donné ces premiers importants renseigne- 
» ments, pût se mettre à portée, en se rendanten Lombardie, 
» de donner des détails plus circonstanciés et suivis, ainsi 
_» qu'il a offert de le faire. » | 

Après avoir promis à Bellegarde de lui adresser les infor- 
mations ultérieures qu’il recevrait et l'avoir invité à le te- 
nir de son côté au courant.de ce qui arriverait à sa connais- 

sance, il ajoutait en terminant : 
= « Des ordres secrets sont partis pour les diverses provin- 
» ces des. Etats de Sa Majesté afin de surveiller tous les 
» mouvements des personnes suspectes. » « 


— 


1. R. Archivio di Stato. Turin. Comte de Vallaise au maréchal comte 
de Bellegarde. Turin, 8 novembre 1814 (en français.) (Dépêche trouvée 
et reproduite par D. PERRERO.) 


2. Bonamico, agent du gouvernement Sarde à Milan. 
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Le même jour encore Vallaise avait envoyé au comte 
Avogadro della Motta, des instructions qu'il n'est pas inu- 
tile de connaître. | 


« Comte de Vallaise au comte Avogadro della Motla. 


». Turin, 8 novembre 1814 !. 


» J'ai mis sous les yeux de Sa Majesté votre letire du 
» 6 courant. Sa Majesté a constaté avec grand plaisir le zèle 
» dont vous avez fait preuve et m'a chargé de vous trans- 
» mettre l'expression de Sa satisfaction. Vous êtes invité à 
» faire connaître à la personne qui vous à mis à même de 
» rendre un Service aussi signalé à la patrie que Sa Majesté 
» apprécie hautement sa conduite dans une affaire aussi dé- 
» licate et que, jugeant indispensable la présence de cette 
» personne sur les lieux mêmes afin qu'elle puisse s’y pro- 
» curer les renseignements nécessaires, Elle m’a ordonné de 
» vous faire tenir un passeport en blanc revêtu de ma si- 
» gnature, afin que cette personne puisse se rendre au plus 
» vite et dans le plus grand secret sur le point qu’elle 
» croira convenable et d’où elle devra vous adresser ou 
» m'adresser à moi-même par la voie et les moyens qui lui 
» paraîtront les plus sûrs et les Log rapides les rapports 
» que nous attendons. | 

» J'ai cru devoir porter ces faits à ra connaissance du 
» Maréchal de Bellegarde... 

» Vous aurez soin de porter vous-même sur le passeport 
» les nom, prénom, domicile et profession de la personne 
» qui en fera usage. Vous me donnerez immédiatement 


1: R: Archivio di Stato. Turin: Comte'de Vallaise au comte Avogadro 


della Motta. Turin, 8 novembre 1814, (Dépêche citée par D."PERRERO.) 
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» avis du jour de son départ ainsi que de tout ce que vous 
» aurez concerté avec cet individu par rapport à la corres- 
» pondance. Vous m'enverrez cette dépêche, comme vous 
ÿ le ferez aussi par la suite en peres CAS, Le: estafette que 
» je ferai PSE de suite. | 


Jusqu’ici le nom de la personne « qui a rendu un service 
‘aussi signalé » n’a pas encore été prononcé. Vallaise.et.le roi 
Victor-Emmanuel ignorent quel est l’auteur de cette impor- 
tante révélation et son nom serait vraisemblablement resté, 
à tout jamais inconnu si, soit par excès de zèle, soit, ce qui 
nous paraît plus probable, cédant à des calculs ambitieux, le 
personnage, qui n'avait. pas hésité à jouer ce rôle inquali- | 
fiable, flétrissant à tout jamais et de son plein gré un passé 
dont il était loin d'avoir à-rougir, n'avait eu le triste cou- 
rage, l’impudence de-faire connaître:au Ministre la résolu- 
tion bien.arrêtée dans son. esprit de le satisfaire encore plus 
complétement... Re D. RE 

Vallaise ne iii laisser sans réponse une er | 
communication. La lettre: qu'il écrivit porte naturellement. 
une adresse et cette adresse, — (le-vrai peut: quelquefois. 
n'être pas vraisemblable) — n’est autre.que celle-ci. . 


(« AL SIGNORE CONTE ALESSANDRO GIFFLENGA. 


Datée du 14 novembre, elle avait été incluse dans la dé- 
pêche que le Ministre adressa au syndic de. Verceil :. 


+ î 
Sa eue EE 


« Comte de Vallaise au comte Avogadro della Motta. 
| » Turin, 14 novembre 18441, 
‘» Je vous FEES ci-inclus ma réponse à la lettre que vous 


4. R. Archivio di Slato, Turin. Comte de Vallaise au” ont Avogadro 
della Motta. Turin, 14 novembre 1814 (cité par D. PERRERO.) 
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)) 


_) 


) 
» 
) 
) 
) 
» 


m'avez transmise le 12. Vous ne manquerez pas d’encou- 
rager la personne en question à persévérer dans ses bon- 
nes dispositions et de vous entretenir journellement avec 
elle de cette importante affaire. Vous me rendrez compte 
de tout ce que l’on vous dira. Vous vous efforcerez de dé- 
couvrir le plus de choses possible, ce qui est bien plus 
facile quand on cause avec un ami très estimable (stima- 
bilissimo) que lorsqu'on écrit une lette officielle. » 

Quant à la réponse incluse dans cette lettre, elle était 


concue en ces termes : 


. « Comte de Vallaise au comte Alexandre Gifflenga. 


» Turin, 14 novembre 1814 !. 


- » J’ai mis sous les yeux de Notre Auguste Souverain la 


) 


lettre de Votre Seigneurie Illustrissime du 12 courant. 


.» Sa Majesté approuve pleinement votre conduite et est 


certaine que vous ne négligerez rien pour continuer à 
rendre tous les services possibles dans des circonstances 
aussi importantes. Vous inspirant de votre sage et pru- 
dente habileté, vous jugerez vous-même s'il est nécessaire : 
de vous rendre à nouveau à Milan, ou si vous pouvez vous 
contenter des nouvelles que vous.en recevrez. 
» Toutes les mesures de précaution sont inutiles. quand 
on ne connaît pas les personnes. C’est donc. à Votre Sei- 
gneurie Illustrissime qu il appartient de juger si vous me 
croyez digne d’une confiance illimitée. 

» Veuillez agréer l'assurance, etc., etc. ) 


Utilisant le passeport qui lui avait été envoyé, Gifflenga, 


se rendit en effet à Milan pour surprendre et pénétrer les 


4. R. Archivio di Slato. Comte de Vallaise au comte Alexandre Gifflenga. 


Turin, {# novembre 1814. (Cf. D. PERRERO.) 
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autres secrets.des conjurés et les révéler au Gouvernement 
Sarde. Il n’y réussit que trop complètement. 

‘Le 15 au soir il se rencontrait chez de Meester avec Bel- 
lotti, Lechi et Lattuada.-Il s’y trouvait encore, d'après Hel- 


fért, un personnage équivoque, un certain Bonafour, dont 


il'n'est du reste fait mention qu’en cette occasion. Ques- 


tionné par les conjurés pressés de savoir s'il était possible 


de compter sur quelque appui du côté du Piémont, Gif- 
flenga aurait répondu qu’on ne pourrait obtenir un pareil 


concours qu’à la condition d'offrir la couronne d'Italie à 
Victor-Emmanuel et que même dans ce cas l'acceptation 


de ce prince serait loin d’être certaine. 


Si'en l’absence de preuves suffisamment précises il est” 


impossible d’aller jusqu’à attribuer à Gifflenga la révélation 
du nom des principaux conjurés, il est d’autre [part CenAR 


un 


La 
; 


que ce furent les communications qu’il fit parvenir à à Val- 
aise: pendant son séjour à Milan: qui parvinrent à convain-- 
cre Bellegarde assez peu disposé à ajouter. foi aux rapports - 
si souvent exagérés de sa police, qui le décidéront à prendre : 


les mesures, à donner les ordres qui ruinèrent les dernières 


espérances des conjurés. Il suffira pour cela de rapprocher 


le moment choisi par le feld-maréchal pour prescrire cer: 
taines mesures exceptionnelles de précaution et pour mettre 
en marche les régi nents italiens, des dates. . ‘certaines : 


pièces et de quelques conciliabules. : 


Avant même d'assister à la conférence tenue chez de 


Meester, Gifflenga avait fait parvenir de graves et nouvel- 


les révélations à Vallaise qui, le jour mème de cette confé-. 


rence ) adressait : à Bellegarde” la SepegRe HAne 


« Corte de Vatlaise : au Maréchal ont Fr Bellegarde Fe 


Pa 


. Î. R. Archivio di Slato. Turin. Comte de Vallaise au maréchal comte de : 
Bellegarde. Turin, 15 novembre 1814 (en français.) (Cité par D. PERRERO.) : 


t 
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) Turin, 45 novembre 1814. 


\ 


_»Jem empresse de faire connaître à Votre Excellence les 
» notions que vient de me donner la personne qui est passée en 
». Lombardie. Elles sont telles à exiger la sage et active sur- 
.» veillancequ’'E Elle fait exerceret qu'Elle prendra pour Elle- 
» même les précautions Îles plus scrupuleuses. Quelque peu 
» possible, comme vous me l’observez, Monsieur le Maré- 
» chal, dans la lettre que vous m avez fait l'honneur de m’a- 
» dresser le 9 du courant, de porter à à exécution un projet qui | 
» exige des moyens qui sont bien loin d’être dans les mains 
» des conjurés, cependant il est très possible que quelques 
» side à puissent être victimes de ces désespérés. D 


+ i 7 5 
, E 


Bien que Bellegarde, mis au l'eourant des intentions du | 
cabinet de Vienne. désireux d’ atténuer le plus possible la 
grandeur du service rendu à V Autriche par le Piémont, ait 
par la suite fait mine de dédaigner cet: avis.par lequel un 
personnage aussi sérieux, aussi haut placé que Vallaise l’in- 
formait des dangers que courait sa, propre personne, tou- : 
jours est-il que ce fut à partir de ce moment qu'il reconnut 
. la nécessité d'agir énergiquement. et immédiatement et de 
se décider à une mesure devant liquelle il avait reculé 
jusque-là î. | | 

Le 15 novembre Gifflenga est, nous les sayons, à Milan. Il | 
déclare aux conjurés qu’ils ne peuvent compter ni sur le 

| ne: dire LES 

4. Cf. Archiv des Minisleriums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle. 
(Verschwôrungen.) ‘F. 468. 4841. F.° M. comte de ASERRS à Hager. 
Milan, 22 novembre 1814. ANNEXE IV. 

Cf. R. Archivio di Stato. Turin. Congresso di Vienna. Mazzo 2) Marquis 
de Saint-Marsan au conite de Vallaise. Vienne, : 28 décembre 4814. (Post 
Scriptum à la dépèche Ne 60.) « Le prince de Metternich m’a dit que les 
» arrestations faites à Milan sont la conséquence des avis que Votre 


» Excellence a faäit parvenir au Maréchal de Bellegarde et de ceux que 
» le Maréchal avait déjà eus de la.même nature... » L | 
. : 1 


8 
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Piémont ni sur Victor-Emmanuel. Le même jour, Vallaise 
expédie à Bellegarde la dépêche que l'on vient de lire: Le 46, 
le feld-maréchal reconnäît lui-même, ‘comme il le dit'à Ha-- 
ger dans sa dépêche én date du 22,.qu’'« ün officier italien 
D _pensionné a confié d’ avoir été sollicité très fortement pour 
» entrer dans un complôt contre le Gouvernement: actuel, 
D complot qu'on'disait très nombreux et composé en —. 
» partie d'individus de l’ancienne armée italienne. sp: 

Le 18, trois jours à peine après le départ de Turin de la 
note de” Vallaise, il donne aux régiments italiens l’ordre de 
se tenir prêts à partir, et le 24 ces régiments commencent 
leur marche vers lés garnisons qu'ils vont occuper en Hon- 
grie et dans les provinces septentrionales de l'Autriche. 

L incrédulité, l'indifférence qu'il atoutume d’opposer aux 
incessantes exagérations, aux inventions fantaisistes dont 
sont remplis les rapports des polices de Milan, de Venise, 
de Vérone, de Padoue et de Bologne, ne lui semblent plus de, 
mise. Cette ‘fois, Ja situation lui paraît grave et sérieuse; et 
c'est ainsi qu’on le oil prendre pourla nuit du 19 au 20 des 
mesures “exceptionnelles de précaution, doubler à Milan 
le nombre et la force des patrouilles de cavalerie et d'infan- 
terie, donner des ordres pour que les soldats fussent prêts 
à marcher au premier signal, et que dans la nuit suivante, non 


content de renforcer les’ postes et de consigner les troupes. : 


dans leurs casernes il fait sillonner les rues de la ville par des 
patrouilles auxquelles il a LI des conmissaires de police{.. 


L 


4, cf. ANNEXE IV. — Archiv des Ministeriums des Innern: 'Actlen: der Poli-.". 
zei Hof Selle. (Veïschwürungen.) P. ‘A. Carrer au baron-Hager. Milän, 
21 novembre 1814 (en françüis.) Il lui signale «lle bruit d'une ee - 


ration qui devait éclater à Milan dans la nuit du 49 où ceile' du 20. 
C’est en vain qu'il s’est efforcé de se procurer des A eo le 


précis: Tout ce:qu’il a pu savoir,'c’est qu’il s’agissait d’une « conspira- : 


» qui devait être guidée par des officiers LS ROIS » Et il: 
termine.par ces mots’: «'Rien n’ést succédé. 
au même moment le .comte Munarini- han ‘de Modène;. le:22 no: 


æ 


\ 


7h. JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


4 


Le Gouvernement 'Sarde, de son côté, crut que l’impor- 
tance du service qu'il venait de rendre à l'Autriche FPauto- 
risait à faire valoir ses droits à certaines compensations, à 
réclamer l'allégement de certaines charges. Et c'est ainsi 
que Vallaise, en réponse à la demande de Bellegarde qui 
l'avait prié d’avoir l'œil ouvert sur les fonctionnaires ayant 
servi les anciens Gouvernements, n’hésitait pas à lui expo- 
ser les désirs du Roi : ef 


« Sa Majesté, mon Auguste Maitre, lui écrit-il, n’a pu que 
» partager entièrement la pensée de Votre Excellence sur 
» le besoin qu’il y a de surveiller tout à la fois les employés 
» militaires et civils qui reviennent dans Ses Etats du ci- 
» devant Royaume d'Italie et de France. C'est là aussi une 
» raison qui exige impérieusement que les finances du Roi. 
» soient dégrevées de l'énorme dépense qu'’occasionne Île 
» Séjour des troupes de Sa Majesté Impériale et Royale et 
) des troupes anglaises en Piémont. Outre la somme de 
» sept à huit millions qu'elles ont consommés à elles seules 
» à tout Octobre,-elles coûtent 30.000 francs par jour encore 
» actuellement. L'organisation de celles du Roi qui présen- 
» tent actuellement plus de 15.000 hommes sous les armes, 
» les régiments provinciaux qui sont en outre tous com-_ 
D plets, qui forment 14.000 hommes et dont quelques-uns | 
» sont appelés à faire service, rendent pour le moins inutile. 


vembre, à Strassoldo pour l’informer qu’il savait de source certaine 
l'existence d’une grande conspiration contre l’état de choses actuel, 
conspiralion qui avait de nombreux adhérents dans l'armée Napolitaine et 
qui serait sur le point d’éclater non seulement-en Lombardie, mais en : 
Toscane et dans les Légations, dès que les conjurés auraient trouvé un. 
chef. (Ibidem. F. 468.) | | ne 

Le même jour encore, le comte Marescalchi écrivait de Parme à son 
ami Tassoni, lui disant : «a Si vous pouvez savoir quelque chose de: 
plus relativement à la conjuration du Piémont, prière de m'en infor- 
mer. » (R. Archivio di Stato. Modène. Busta 1. N° 4. 1814-1815. Leltere 
Particolari del conte Marescalchi al barone Tassoni.) - - 
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» la présence des troupes Impériales dans un pays ami ».!. 

Mais le coup ne porta pas. En dépit des dispositions ami- 
cales que l'Autriche se plaisait à afficher, un peu peut-être 
à cause de la tournure prise par les événements, mais plus 


vraisemblablement à cause du peu de bon vouloir du gou-. 


vernement Impérial et Royal, ce fut seulement le 8 avril 1816, 
que les dernières troupes autrichiennes évacuèrent le terri- 
toire piémontais. ! 

. Le Ministère sarde n avait nt pas manqué detirer 
parti du rôle qu'il lui avait été donné de jouer grâce aux 
révélations de Gifflenga pour s'assurertoutau moins d’autres 
avantages. La question de Gênes venait précisément d’être 
mise sur le tapis à Vienne, et l'Autriche paraissait assez peu 
disposée à consentir à l'annexion du territoire de la vieille 
République aux Etats du Roi de Sardaigne. Aussi écrivant le 
même jour, 47 novembre, au marquis de Saint-Marsan, Val- 
laise le chargea-t-il d'exposer à Metternich les raisons pour 


lesquelles le chancelier d'Autriche aurait mauvaise grâce, 


à s opposer à cette revendication de la Cour de Turin *. 


« Je dois d'ordre de Sa Majesté vous faire connaitre tout 


» ce qui regarde les communications que j'ai eues avec. 


» M. le maréchal de Bellegarde sur une affaire de la plus 
» haute importance et qui ne peut être douteuse puisque le canal 


» de qui les notions nous viennent est digne de foi el TRÈS À POR- 


)» TÉE D'ÊTRE INSTRUIT PAR LE DÉSIR QUE L'ON AURAIT DE LUI 
» FAIRE JOUER UN ROLE DANS CETTE PÉNIBLE CATASTROPHE. 

» Il me paraît convenable que vous entreteniez M. le 
prince de Metternich de l’empressement que le gouverne 


= 


4. R. Archivio di Slato. Turin, Comte de Vallaise au feld-maréchal 


comte de Bellegarde. Turin, 47 novembre 1814. (ex français.) Cf. D. PER- 
* RERO. l Generale conte Alessandro di FERA e la SMRIIRENES Mililare 
Lombarda nel 1814. 

2. R. Archivio di Stato. Turin. Comte de Vallaise au marquis de Saint- 
Marsan. Turin, 147 novembre 1814. (en français). Cf. D. PERRERO etc. 


76  JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE.RÉGNE 


» ment du Roi a mis à porter à la connaissance du Marëé- 
» chal cette affaire en ajoutant que nous avons redoublé de 
» surveillance et d'activité sur tous les points, mais que, 
» tant que Gênes est indépendante, elle sera infailliblement en 
» correspondance avec l'ile d'Elbe, et l'Ilalie ne peut espérer de 
» tranquillité interne. Une fois remise au gouvernement de Sa 
» Majesté, si grandement intéressé à surveiller les affiliés à la 
» Lique Iractoue, et Napoléon éloigné de son isle, ce sera pour 
» lors la seule faute du gouvernement si la paix ét l'union 
» ne règnent pas entre les Souverains et les peuples. » 

Bien qu'il soit à peu près impossible d'établir le’ degré 
d'influence qüe ces observations et ces instructions ont pu 
exercer sur la solution de la question, il n’en est pas moins 
cértain que Victor Emmanuel obtint gain de cause. Un peu: 
plus d’un mois plus tard, Gênes etses deux rivières faisaient 
définitivement partie des Etats du Roi de Sardaigne en vertu. 
d’un protocole que le fils aîné de Saint-Marsan apporta en 
guise d’étrénnes dans les derniers jours de: 1814, de Vienne 
- à Turin. a 

Sans aller pour cela jusqu’ à constester ou à mettre en 
doute l'importance du service rendu par Gifflengà, Vallaise 
n’était cependant nullement disposé à l’en récompenser 
aussi grandement que le général délateur l'avait espéré. 
« Je pense, écrit- il en effet à Saint- Marsan, qu "il (Gifflenga) 
» est trop fin pour entrer dans une chose à läquelle il ne voit 
» pas de probabilité de réussite; mais néanmois on lui, doit 
) beaucoup d'obligation des avis qu'il donne. » 

Il ressort de ces lignes que si Vallaise recohnaissait sans 
l'ombre d’une liésitation ou d'une atténuation la valeur i in- 
trinsèque des révélations de Gifflenga, il faisait en même 
temps ses réserves quant aux mobiles qui avaient guidé la ” 
conduite du général. L' ancien aide de camp d' Eugène pas- 
sait en effet, aux yeux de ses concitoyens et surtout aux 
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yeux de la police, si ce n’est pour le chef même, tout au 
moins pour l’ un des membres les plus actifs et les plus in- 
fluents dela société secrète des Adelfi î qui avaient inscrit 
en tête de leur programme la revendication de l’Indépen- 
dance Italienne. L'invitation même qui lui avait été adres- 
sée par les conjurés de Milan en raison même de la situa- 
tion qu ‘il avait prise dans cette société et le rôle important 
qu’ on se proposait de lui réserver dans le complot semblent 
indiquer que la police était bien ] renseignée sur son compte. | 
D'autre part, Gifflenga était en effet un homme positif, avisé, : 
(trop fin », un homme qui avait pour habitude d'aller au 
fond des choses et qui ne voulant rien risquer entendait 
n'engager une partie qu’à coup sûr. On avait donc de bor.- 
nes raisons pour ne pas lui faire un trop grand mérite 
de sa sortie de la conjuration. On ne se trompait pas en 
pensant que cette résolution lui avait été inspirée bien 
moins par son zèle et par son dévouement que par Île peu 
de confiance qu'il avait dans le succès de l’entreprise. Quoi 
qu'il en-soit, sans vouloir trop ergoter sur les intentions 
de Gifflenga, le couvérnement sarde lui sut gré d'une atti- 
tude qui avait été utile au Piémont et à la maison royale et : 
le lui prouva quelques mois plus tard en faisant en sa fa- 
veur une exception unique et en l'admettant, seul de tous 
les officiers ayant servi le régime déchu, dans l’armée pié: 
montaise avec le grade même de général de brigade qu'il 
avait dans celle du royaume d' Italie. Cette faveur qui Scan- 
dalisa ses anciens compagnons d' armès Jui valut dans la 
presse française des observations peu bienveillantes aux- 
quellés il répondit dans la Gazzetta Piemontese avec autant de 
hauteur que de. laconisme. 


‘‘4..Corrispondenza Segrela e carteggio officiale della Polisia Austriaca. 
(Carlopago 1854.) — Gazzetta Letteraria, 27 octobre 1894. 
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Le caractère peu‘recommandable de Gifflenga qui ne con- 
naissait d’autre idéal que son intérêt, ce. caractère que Val- 
laise avait deviné du premier coup d’œil a été encore plus 
complètement mis à nu et tracé avec une rare impartialité 
et de main de maître en quelques lignes par un homme 
qui n'avait cependant guère lieu de se louer du général, par 
Santa Rosa dans son histoire de la ARévolution Piémontaise. 

« Malheureusement élevé, écrit-il ?, à l’école de Napoléon, 
.» la fortune et les honneurs avaient son premier hommage 
» etil ne regardait la gloire que comme un accessoire de la 
» vie. Il avait aussi le mälheur d’avoir de la FINESsE dans 
» le caractère et d'aimer à jouer un rôle savant dans lequel 
» il croyait ne rien abandonner aux.chances du sort. Dans 
» le siècle où nous vivons, la finesse et une manière de voir 
» trop compliquée sont le naufrage des réputations. » 

- Si Santa Rosa avait connu les faits que nous venons d'ex- 
poser et le rôle joué par Gifflenga en novembre 1814, il au- 
rait ajouté quelques traits plus sévères encore au portrait 
du général. II y aurait en tout cas trouvé des éléments d’ap- 
préciation, des précédents qui lui auraient permis de mieux 
pénétrer la conduite tenue par Gifflenga aux cours des évé- 


nements de 1821. Il aurait été plus complètemént armé 


pour qualifier l'homme et le patriote qui, se tenant sur une 
prudente réserve afin de pouvoir embrasser à coup sûr le 
parti du plus fort et tirer avantage et profit de sa victoire, 
finit malgré cela par se prendre dans ses propres filets, se 
rendit également odieux aux libéraux avec lesquels il re- 
fusa de faire cause commune et au gouvernement qui vit 
dans sa neutralité démesurément passive une connivence 
tacite avec les rebelles et qui crut sage de l'exiler moins 


4. SANTA Rosa. De la Révolution Piémontaise. (Paris, novembre 1821. 
Pe 65) cité par D. PERRERO. | | 


— 
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parce qu'on avait oublié les services qu’il avait rendus 
en 1814, que parce qu’on voulait le punir de n’avoir pas 
consenti à jouer le même rôle en 1821. 

Pendant que Vallaise correspondait avec Bellegarde et 
envoyait ses.instructions à Saint-Marsan, loin de se laisser 
abattre par l'impossibilité de trouver un chef, sachant que 
le départ des régiments italiens était chose imminente et 
décidée, les conjurés, surtout ceux de Brescia et de Man- 
toue, avaient redoublé d’ardeur, s’étaient hâtés d'élaborer 
un nouveau plän plus fantastique, plus irréalisable encore 
que les autres et dont l'existence révélée par hasard à Belle- 
garde ! explique et justifie les mesures exceptionnelles de 
précaution prises à Milan pendant les nuits des 19 et 20 nc- 
vembre. | | 

La mise en scène du plan conçu par Mancini, de ce plan 
qui prouve que son auteur encore tout pénétré de la lecture 
dé l’/liade avait plus d'imagination que de sens pratique, É 
était si compliquée et si théâtrale qu'il aurait été imposs:- 
ble de l’exécuter avec quelque chance de succès, même sil’on 
avait disposé de tous les éléments sur lesquels comptait le 
commissaire des guerres qui s’illusionnait au point de croire 
certaine la réussite de ce qu'ilappelait « cosa facilissima. » 
‘Sans entrer dans le détail de cette nouvelle représenta- 
tion projetée du cheval de Troye, il suffira d'établir qu'il ne 
manquait à Mancini rien moins que les 8.000 fusils à l'aide 
desquels après s'être rendu maître de la ville‘on devait ar- 
mer les Milanais chargés d’enléver Bellegarde, et que les 
‘deux cent officiers déguisés qui devaient se glisser nuitam- 
ment dans Mantoue pour surprendre dans la nuit du lendec- 
main 20 les postes de garde aux portes et lés ouvrir aux 


\ 


4. Cf. ANNEXE IV. F. M. comte de Béllegarde à Hager. Milan, 22 nc- 
vembre 1814. (Archiv des Minisleriums des Innern.) : 


/ C4 
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4,500 soldats que le colonel Varese, du 1" bataillon d'in- 
_fanterie légère austro-italienne, devait amener à cet efiet 
de Castiglione delle Stiviere. Or Varese, au lieu de venir à 
Milan le 17, comme -on le pensaïif, n’y arriva que le 19 au 
matin. 1! était donc absolument impossible de songer ‘à 
tenter le coup projeté pour le 49 et le 20, d'autant plus im- 
possible même que Varese en somme peu disposé à se lan- 
cer dans pareille aventure trouva plus sage de se rendre le 
20 à Garo (lac de Côme) chez le général Fontanelli, dont il 
voulait prendre congé avant de partir pour l'Autriche avec 
son bataillon. Laltuada qui l'avait accompagné avait en vain 

ténté une dernière et suprême démarche auprés du général. 
_ Plus désorientés que jamais, mais ne pouvant se décider à 
renoncer à leur projet, réduits à jeter leurs regards sur le 
colonel Olini et à le choisir pour chef, les conjurès ajour- 
nèrent une fois encore l'explosion du mouvement et prévin- 
rent leurs adhérents de Côme, Bergame, Montechiaro et 
Cremone d'attendre -pour se lever le signal qui devait dé- 
sormais partir de Brescia. nu 

_ Pendant tout ce temps, pendant qu'on était à Vienne 
beaucoup plus inquiet qu'à Milan, Roschmann n'avait pas 
cessé de s’occuper des affaires d'Italie où il venait d'envoyer 
l'agent secret qu'il avait choisi avec un soin tout particulier, 
le docteur Cheluzzi. L'ancien podestat de Trente, à peine dé- 
barqué à à Milan le 19 au soir, y avait fait de bonne besogne. 
Au bout de quelques heures il était en mesure d’ adresser à 
l’Ober-Landes Commissär du Tyrol des renseignements que, | 
si elle avait été plus active et plus intelligente, la police mi- 
lanaise aurait dû pouvoir fournir depuis quelque temps déjà 
à Bellegarde. Moins de vingt- quatre heures après Son ar- 
rivée à Milan, à la Croce di Malta, Cheluzzi indiquait les 
Signes auxquels se reconnaissaient les conjurés. [l savait 
qu’à cause de l'imminence du départ des troupes italiennes 


4 
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on se proposait de tenter un coup Sur Mantoue; que deux 
des conjurés s’étaient présentés chez les généraux Fontanelli | 
“et Severoli. Mais s’il ignorait encore le résultat probable-. 
ment négatif de leur démarche, il était toutefois en mesure 
d'affirmer que trois des conspirateurs s’étaient rendus trois 
mois auparavant à Naples, qu’ils s’y étaient abouchés avec 
le général-Lechi et que, bien que le Roi ait déclaré à ce gé- 
néral qu'il le ferait fusiller s’il se permettait de lui dire un 
mot du complot, les envoyés des conjurés n’avaient pas 
perdu toute espérance et n’en continuaient pas moins à 
rester à Naples !. 


1. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei Hof Slelle. (Vers- 
chwürungen. F,. 468.) Cheluzzi à Roschmann. Milan, 21 novembre 1814. 
(Cité par F. LEMMI. Reslaurazione Austriaca.) 
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IV 


ESQUIRON DE SAINT-AGNAN ET L'ABBÉ ALTIERI À MILAN. 
_—— L'ARRESTATION DES CONJURÉS ET LE PROCÈS DE MANTOUE. 


L'échec successif de leurs différentes combinaisois, le 
manque d'un chef possédant une véritable autorité, porteur 
d'un nom exerçant un certain prestige sur les esprits, l’im- 
possibilité de compter sur les appuis qu'ils avaient espérés 
trouver au dehors, soit à Naples, soit en Piémont ou en An- 
gleterre, tout ce concours de circonstances défavorables ag- 
gravées encore par le départ des régiments ilaliens dont la 
“mise en route s'était effectuée sans incident, auraient pro- 
. bablement décidé les organisateurs du complot à renoncer 
à leur MODRESS et à en ajourner l'exécution à des temps 
meilleurs si par ses perfides conseils Esquiron de Saint- | 
Agnan n'était venu consommer leur perte et achever l’œu 
vre commencée par Gifflenga. 

Il ne suffisait plus maintenant à l'Autriche d'avoir con- 
naissance de la conspiration. Elle avait besoin de savoir les 
noms des conjurés, d'avoir entre les mains les armes qui 
devaient lui permettre de. les frapper au nom de la loi. En 
révélant au gouvernement sarde l’existence etla préparation 
du complot, le général piémontais l'avait le premier’ avertie 
de ce qui se tramait contre elle; mais c'était à l’aventurier 
français qu’allait incomber la tâche de lui fournir les preu- 
ves matérielles du complot et de lui donner les MoJens de 
conjurer le danger. 

On avait oublié et laissé de côté Esquiron de Saint-Agnan. 
Bombelles. édifié sur son compte et de moins en moins dis- 
posé à accepter ses offres de service, avait complètement 
changé d’attitude à son égard, lorsque vers la fin d'octobre 


|ESQUIRON DE SAINT-AGNAN ET L'ABBÉ ALTIERI 83 


. le Cabinet de Vienne, sérieusement alarmé par l'état des 
esprits en Italie, par les rapports plus inquiétants les uns 
que les'autres qui ne cessaient de lui parvenir, prit tout à 
coup le parti d'avoir recours à ce louche personnage et de 
mettre ses talents à l'épreuve. Mais lorsqu'il lui fallut, le2 
novembre, exécuter les ordres de Metternichet expédier Es- 
quiron de Saint-Agnan à Milan, Bombelles dévenu prudent 
et défiant, ne s'était pas contenté de mèttre le chancelier en 
garde contre cet individu qu'il savait en relations suivies : 
avec la police de Paris et contre.tous les romans que son 
imagination n’était jamais en peine d'inventer !; il avait 
de plus reconnu la nécessité de se prémunir contre les dan- 
gers auxquels on s’exposait en le laissant libre d’agir à sa. 
. guise. Afin de surveiller les. faits et gestes du personnage, 
afin d'éviter « toute espèce d'embarras » à Bellegarde quine 
le connaissait pas et dont il aurait pu. surprendre la bonne 
foi, afin « dele bien mettre au fait de l’état des choses, de ja 
nature des services qu'on pouvait attendre de Saint-Agnan 
et des inconvénients de son caractère, » Bombelles, comme 
il en rendait compte à Metternich, avait cru nécessaire de 
le faire précéder de vingt-quatre heures par l'abbé prince : 
Altieri qui emportait à Milan en même temps qu’une lettre 
confidentielle adressée au feld-maréchal, des instructions 
spéciales ? réglant la conduite qu'il aurait à tenir selon les 
cas. Bombelles avait de plus muni l’abbé d'un petit chiffre 
spécial grâce auquel celui-ci était à même de l'instruire 
directement et secrètement de la tournure que les choses 
allaient prendre en Italie. : 

En dépit de son imperturbable aplomb, de ses pompeusés 
assurances et de toutes les ressources de son imagination, 
Saint-Agnan, lorsqu'il quitta Paris le 2 novembre, ne se 


À. Cf, ANNEXE V. 
2.-Cf. ANNEXE VI. 
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faisait aucune illusion sur les grosses et nombreuses diffi- 
.cultés qu’il lui faudrait vaincre pour être en. mesure de 
remplir la mission qu’il avait sollicitée, réussir à changer 
‘en certitude les soupçons de la police autrichienne, pour 
substituer des preuves à des indices, en un mot, pour per- 
-mettre au gouvernement de Milan de tirer parti des pré- 
‘cieuses révélations de Gifflenga et des communications in- 
-téressées du Cabinet de Turin. A 
Mais la fortune lui souriait pour le moment, et grâce à un 
heureux hasard, à une rencontre inespérée il avait eu la 
chance imméritée de gagner en route la confiance d’un:des 
principaux affiliés au complot. Quand il arriva à Milan vers 
‘le 48 ou le 49 novembre t,il ne lui restait plus qu'à conti- 
tinuer à jouer un rôle que les circonstances lui avaient sin- 
gulièrement facilité, qu’à faire un dernier pas pour arriver 
à son but et livrer. à PERERSeS les preuves indéniables de 
.la conspiration. | 
La fatalité qui s’acharnait contre les instigateurs du com- 
-plot avait fait tomber entre les mains de Saint-Agnan un 
instrument dont il allait jouer en artiste consommé. La 
‘chose était du reste facile. Aussi confiant que bavard Mar- 
: chal, lorsqu'il arriva à- Milan en compagnie de Saint-Agnan 


[. 


1.11 importe de constater une fois de plus que ce sont uniquement 
.les révélations de Gifflenga transmises -à Bellegarde par Vallaise et non 
les communications que Saint-Agnan n’avait pas encore eu le temps 
de faire, qui motivèrent les mesures exceptionnelles prises par le feld- 
maréchal à Milan pendant les nuits du 19 au 20 et du 20 au 21 no- 
vembre, 
En passant par Turin, Esquiron de Saint-Agnan s'était arrèté un ins- 
tant chez Bubna. Comme Vallaise le mandait à Bellegarde à la date des 
42 et 15 novembre et par dépêche chiffrée à Saint-Marsan, « 11 (Esqui- 
» ron de Saint-Agnan), écrivait Vallaise, a donné à Bubna les mêmes 
: » renseignements que ceux que j'ai reçus de Milan, en affirmant que 
» l’époque d’une explosion était prochaine et que le gouvernemént an- 
» glais protégeait cette explosion. ». | 
(R. ‘Archivio di Slato. Turin. Congresso di Vienna. Mas26 2 ) 
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avec lequel il avait eu la sottise de & se lier en ne avait 
confié tous ses secrets et ceux de la conspiration à ce com- 
pagnon de voyage dont sa mauvaise étoile lui avait fait-faire 
connaissance. Roué comme il l'était, : Saint-Agnan avait 


réussi sans peine à capter sa confiance en lui révélant sous 


le sceau du secret que sa. venue en Italie.et la mission con- 
fidentielle dont il était chargé n’avaient d'autre but que de 


sonder l’état. des esprits en Italie par ordre du Roi et du 


duc de Berry désespérés des malheurs qui s’abattaient sur 


l'Italie, sur ce beau pays uni pendant de si longves années. 
à la France et au bonheur duquel le duc de Berry était tout. 
prêt à se dévouer. Ces confidences faites à un naïf tel que 


Marchal, et qui n'avaient pas manqué de produire l'effet 
désiré par Saint-Agnan, allaient lui permettre de modifier 
momentanément la déplorable impression qu’il avait pro- 
duite sur le feld-maréchal lorsqu'il se présenta devant lui. 


« Je ne dois pas différer de mander à Votre Excellence, 


»'écrivait le feld-maréchal à Hager le 22 novombre ‘, que le 
»‘S" de Saint-Agnan qui dénonça à M. de Bombelles à Paris 
‘une prétendue conspiration dirigée par le nommé Co- 


»melli ?, ést-arrivé ici depuis quelques jours; mais us ‘en | 


»- faut bien qu'il soit de l’utilité qu’on croyait: D'abord line 


1. Archiv des Ministeriumns des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle 1814. 
F. 460. 46%+ ad 1292. 73%. F. M. comte de Bellegarde au baron Hager. 
Milan, 22 novembre 1814. (Dépêche en français.) 

2. Archiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Polizei Hof Stelle 1814: 
F. 460. 4:96 ad 1202, Prince. de Metternich .au baron Hager. Vienne, 
23 novembre 181% et baron Hager au F. M. comte de Bellegarde. Vienne, 
25 novembre 1814. 

. Ilest assez curieux de remarquer qu'à peu près au moment même 
où Bellegarde rédigeait cette dépêche, Hager de son côté, après avoir 
« “recommandé au feld maréchal . de tenir: Saint-Agnan à l’œil et de 
» connaître ses relations, » attirait à nouveau, à ce propos son atten- 
tion sur l’introuvable et invisible Comelli von Stückenfeld : « Comelli, 
écrivait Hager, a communiqué.ses projets de révolution d’Italie élabo- 


» rés par les mécontents itäliens de Londres.aux puissances étrangères . 


FA. 


\ 
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» donne aucune indicalion.précise sur les prétendus conjurés, el 
“» d’ailleurs dans son verbiage on ne sait assez déméler s’il est un 
» espion des Bourbons, s’il sert un parti révolutionnaire en France 
» ou bien s'il a d’autres vues indirectes. Et ce qu'il y.a de plus 
» sûr, c’est qu’il ne cherche qu’à avoir de l'argent et à se rendre. 
. D intéressant pour en avoir davantage. 
» Je ne peux donc pour le moment rien annoncer de posi- 
» tif sur le compte du S' de Saint-Agnan à Votre Excellence 
» et je me réserve de lui en rendre un compte plus exact 
. » quand par des autres entrevues j'aurai mieux connu son 
» véritable caractère. » | 
L'aventurier n’avait donc pas une minute à perdre pour 
donner la mesure de ses talents policiers. Heureusement 
pour lui, le soir même du jour où Bellegarde expédiait ce. 
. rapport, Marchal le présentait à Rasori, auquel il raconta 
que bien vu de Louis XVIIT, chargé par. lui d’une mission 
confidentielle et importante qui intéressait vivement les 
patriotes italiens, il ne recherchait que l’occasion de pou- 
voir s’en ouvrir à des.personnes sûres et capables de le se- 
conder. Rasori sans défiance tomba dans le piège; et le 23 
ausoir, mis en présence de Lattuada et de Gasparinetti, 
Esquiron leur exposa les préténdus projets de Louis XVIII. 
Le Roi était tout disposé à fournir de l’argent et des trou- 
pes, qu'il placeraïit sous les ordres de Soult ou de Macdonald, 
à rendre la liberté à l'Italie à condition de placer la couronne 
du nouveau Royaume sur la tête du duc de Berry.ou du 
comte d'Artois. Avant de tenter l’entreprise, le: Roï, qui 
_ avait besoin de connaîtrele concours qu’on pourrait trouver 
dans le pays, exigeait toutefois qu’on lui soumit un pro- 
gramme, un projet de plan d'opérations que Saint-Agnan:se 
‘s et en parliculier à la Rss Mais Comelli n’a pas personnellement 


» l’étoffe nécessaire pour conduire cette entreprise. Quoiqu'il en soit, 
# Suivre la chose de près.et me renseigner. » 
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chargeait de placer sous ses yeux. Ne doutant pas de la 
sincérité du $oi-disant gentilhomme français, tout à la joie 
de trouver un appui aus$i puissant qu’inespéré, Lattuada, 
Rasori et Gasparinetti lui avaient promis de lui donner sa- 
tisfaction dans un délai de trois jours et de lui communiquer 
_ le samedi suivant, 26 novembre, les pièces et les documents 
qu'ilne leuravait demandés que pour leslivrer à l'Autriche. 
Les trois conjurés avaient cependant eu javant de s’enga- 
cer un dernier moment d'hésitation. Le départ des régi- 
merts italiens fixé au lendemain les privait d’une force 
que rien ne pouvait remplacer ‘. Mais Saint-Agnan n'était 
pas homme à abandonner une partie qu'il croyait déjà ga- 

_- gnée. Grâce à ses belles paroles, à à son imperturbable assU- 
_ rance, il parvint à dissiper leurs craintes en: leur prouvant 
‘que les soldats italiens ne manqueraient pas de se révoltér, 
n'importe où on les aurait conduits, n'importe où ils se 
trouveraient, à la première nouvelle de l'entrée en Italie 
. de l'armée française apportant la liberté à leur patrié. 
Quand on se sépara, on avait définitivement arrêté le pro- 
gramme de la conférence qui devait être décisive. Lattuada 
avait. promis de rédiger un projet de constitution, Rasori, 
une proclamation au peuple, Gasparinetti, un appel à l’ar- 
mée, Marchal, de partir immédiatement après pour Naples ‘ 
afin de s'assurer la coopération de Murat. Saint-Agnan,'de 
son côté, s'était engagé à faire fournir par un banquier de 
Lugano un million destiné à provoquer la désertion des ré- 
giments italiens pendant leur marche à travers la Vénétie. 
"Il avait de plus conseillé à Rasori de se rendre en Angle- . 
terre, de placer le nouvel Etat italien sous le protectorat 


_1. Le colonel Olini avait demandé et obtenu un sursis de départ 
« jusqu’au réglement de ses affaires de famille.»-mais le lieutenant-co- 
lonel Pavoni attaché momentanément à la personne du général Zucchi 
s'était mis en route avec son chef. | 
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du Prince Régent et dattendre à Londres l'invitation- 
qu'on s’empresserait de lui adresser de Paris, où le Gouver 
nement du Roi se réservait et ne manquerait de l'appeler 
avant peu à de hautes fonctions. 

Si les quatre conjurés aveuglés par l’ardeur de leur pa- 
triotisme n'avaient pas été éblouis et grisés par le « ver- 
biage » de Saint-Agnan, s'ils avaient été capables de réflé- 
chir et de retrouver un peu de sang-froid et une lueur de bon 
sens, un simple examen de leur situation, un coup d'œil 
jeté sur les promesses de leur nouveau complice auraient 
suffi pour les convaincre des dängers auxquels.ils s’expo- 
saient,' pour les mettre en garde contre le piège que leur 
tendait la perfidie de celui qu'ils avaient si imprudemment 
accueilli parimi eux. | 
La 3° conférence fut aussi courte qu’épique. Esclaves de 
leur. parole, Rasori, Lattuada et Gasparinetti avaient ap- 
porté cet déposé sur la table les documents qu'ils avaient | 
promis. Saint-Agnan arriva un peu en retard; affectant 
d’être en proie à une vive émotion, sortant un pistolet de 
sa poche, il déclara qu’il était bien décidé à en faire usage 
et à se frayer un chemin de vive force, si les gens à mine 
suspecte qui s'étaient attachés à ses pas pénétraient dans la 
maison. Puis après avoir eu l’air de se calmer et de se ras- 
. Surer, profitant de l’émoi provoqué par l’apparition de la 
gouvernante de la fille de Rasori, par l'épouvante qu'elle 
avait éprouvée à la vue des soldats et des ägents qui cer- 
naient les environs, Saint-Agnan s’empara, comme s’il se 
proposait de les mettre en sûreté, des papiers qu’on avait 
placés sur la table pour lui en donner lecture, et sourd aux 
cris et aux objurgations de Lattuada, qui essaya vainement 
de lé retenir, il se précipita hors de la maison. 


4. Cf. Biblioteca Ambrosiana. (Manuscrits) Atio d'accusa di’ Rasori, —_, 
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Le coup bien préparé n'avait que trop complétement 
réussi. Protégé par les sbires qui couvrirent cette fuite que 
les conjurés abasourdis et atterrés ne songèrent même pas 
à inquiéter, Saint-Agnan remettait quelques instants plus 
tard à Bellegarde les documents qu’il venait de dérober, les 
preuves que sans la rencontre fortuite de Marchal iln’aurait 
jamais pu réussir a se procurer. 

Saint-Agnan ne Ss'éternisa pas à Milan. L’atmosphère y 
serait devenue trop tôt malsaine pour lui et Bellegarde se 
soucialt aussi peu de l’ÿy retenir que lui-même d'y rester. 
Même après le service incontestable qu'il-venait de rendre 
à l’Autriché, le feld-maréchal se défiait tellement de ce triste 
personnage que, non content de s'en débarrasser au plus 
vite, il eut soin de le faire surveiller en route. Quelque rusé 
et habile que fût Saint-Agnan, il ne s’attendait guère à ce que 
l'on aposterait sur sa route et lui accollerait un agent sûr el 
dévoué qui allait jouer auprès de lui le rôle qui lui avait si 
bien réussi auprès de Marchal!. Les neiges l'ayant empêché 
de passer par le Simplon, l'agent de Bellegarde se dirigea 
en sa compagnie sur Turin où Saint-Agnan, qui avait eu 
à tout hasard le soin de se préparer une poire pour la soifen 
sé présentant chez Vallaise?, réussit encore à extorquer au 
cotnte de Bubna « quelque petite somme d'argent » à l’äide 
de laquelle il put continuer sa route jusqu’à Paris. 

_ Autantil nous a paru utile et intéressant d’insister sur le. 
rôle, inconnu jusqu'ici, joué par le général Gifflenga et sur 
les singuliers agissements d’Esquiron de Saint-Agnan de- 
puis son départ de Paris jusqu’à son exode de Milan, äu- 


Cf, PRINCESSE BELGI01050. Etude N° 110, — Cowannini. L’Italia nei Cento anni 
del Secolo XIX. 761-762, D'après Comandini se serait Marchal qui aurait 
apporté la nouvelle que la police cernait la maison. 
4. Cf. ANNEXE VII, 
2, ANNEXE VIII. 


4. 
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tant il serait, croyons-nous, oiseux et superflu de nous 
appesantir outre mesure sur le sort de leurs infortunées 
victimes. Nous nous contenterons donc d’enregistrer le plus 
sommairement possible tout ce qui à trait à l'épilogue la- 
mentable de cette tragi-comédie, de citer aux annexes cer- 
tains documents, pour la plupart inédits, qui se rapportent 
aux conjurés,. {tout en nous réservant de faire connaître, 
avant de reprendre l’examen des graves, événements que 
nous avons momentanément laissés de côté, les raisons : 
pour lesquelles nous nous sommes laissé entraîner à don- 
ner un développement peut-être exagéré à un épisode qui 
n’a eli réalité qu’un rapport indirect avec Murat, mais dont 
ses adversaires n’ont pas manqué de se faire une arme 
contre lui. | | 

La disparition de Saint-Agnan et le détournement des 
pièces compromettantes qu'il avait si cavalièérement enle- 
vées auraient dû éclairer les conjurés sur les dangers que 
leur faisait courir la prolongation de leur séjour: à Milan. 
Et.cependant loin de prendre le seul parti raisonnable, de 
"se disperser, de s'éloigner sur l’ heure même et de passer la 
frontière, ils poussèrent la naïveté et l'inconséquence jus- 
qu’à croire qu’on ne les inquiéterait pas et restèrent tran- 
quillement à Milan. C'était, on l’avouera, faire la partie trop 
belle à la police Autrichienne, d'autant plus à son aise pour : 
agir qu'elle s’était débarassée de Saint-Agnan et que le feld- 
maréchal, n'ayant qu’une confiance limitée dans le zéle du 
directeur provisoire de la police milanaise, Pagani !, avait 


4, R. Archivio di £talo. Milan. Atli Segreti. 181%. Vil. N° 2019 ct Archiv des 
Ministeriums des Innern. Acten der Polisei Hof Slelle 1814. F. 468. 4713. — 
F. M. comte de Bellegarde à Hager. Milan, 6 décembre 1814 (en français) 
« Le lieutenant-colonel Maretich et le Directeur de police Pagani furent 
chargés de cette commission (les premières arrestations) et le marquis . 
_Ghislieri les suivit aussi pour assurer toujours davantage dans cette 
ville, où les employés de police ne peuvent pas nous inspirer une grande 


PA 
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confié la conduite de L'affaire à deux hommes, trop intéres- 
sés à tirer parti de pareille aubaine pour ne-pas battre le 
fer pendant qu’il était chaud, le général comte de.Ficquel- 
mont et le marqüis Ghislieri. - | 
* Dans la nuit du 3 au 4 décembre on procéda à: Poe 
tion de Rasori, Lattuada, Gasparinetti et Marchal, qu’on 
transporta aussitôtsous bonne escorte au Castello Sforzesco!, 
où dès le lendemain et le surlendemain Pagani interrogea 
les prisonhiers en présence du lieutenant-colonél Maretich 
et réussit à faire avouer à trois d'entre eux la part qu'ils 


confiance, l’exécution de mes ordres sans que l’indiscrétion ou la mau- 
vaise volonté de quelque sous-ordre puisse les faire arrêter... » 

Dans une dépêche postérieure en date du 27 décembre, (R. Archivio di 
Stato.Milan. Ati Segreti VII.)Bellegarde, tout en attribuant tout le mé- 
rite des résultats obtenus au général de Ficquelmont, au marquis Ghis- 
‘dieri et au colonel Maretich, ne pouvait s'empêcher de reconnaître que 
Pagani avait parfaitement « secondé les vues du CN en sui- 
vant exactement les ordres qu’on lui a +lonnés.. 

Malgré le témoignage de satisfaction que re octroyait à Pa- 
gani, on ne tarda pas cependant à le placer ‘en ‘sous-ordre, à le faire 
dépendre de Strassoldo et à tenir compte du rapport de Ghislieri à Ha- 
ger. (Archiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Polizei Hof Stelle 1814. 
F. 468.) en date du 12 décembre, dans lequel” on relève les proposi- 
tions suivantes : «Au reste, il est: de toute nécessité que Sa Majesté 
» daigne nommer’ un Directeur Général de Police; la départementale 
» est, on ne peut pas mieux, confite à M. Pagani, mais ilfaut aussi un 
» chef qui veille sur les... (illisible) et A organise les burcaux. » 
{Rapport en français.) 

4. Archiv des Ministeriums des: Innern. Acten der Polisei Hof Stelle F. 460. 
464% ad 1202, F. M. comtede Bellegarde à Hager. Milan, 5 décembre 1814. 
— Îbidem. F. 468. 4713. Hagèr à l’Empercur d'Autriche, Vienne, 14 dé- 
cembre 1814. —/bidem. F.460.1718 ad 1202. F. M. comte dé Bellegarde à - 
Re Milan, 17 décembre 1814. 

e feld- maréchal rappelle à Hager qu'’aussitôt après l’arrivéede Saint- 
. et par sa lettre du 28 novembre, il lui a fait savoir « que cet 
» aventurier ne lui avait indiqué que des personnes déjà suspectes, 
» telles que Rasori et Lattuada, » et il ajoute : « Jé no pouvais .me _pro- 
‘> noncer à cè moment. Depuis, sans découvrir des personnes incon- 
_» nues, il.se procura des pièces authentiques prouvant le crime de Ra- 
» sori, Lattuada et Gasparinetti, et je les fis arrêter ainsi que Marchal, 
» leur complice, J’ai donné le détail de ces faits ans ma lettre du “ » 
» Cf. ANNEXE IX. 
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avaient prise au complot. Marchal:seul opposa les dénéga- 
tions.les plus absolues et persista à déclarer qu'il n'avait 
jamais eu la moindre connaissance des plans de Rasori 1. 

Grâce aux papiers dérobés et livrés par Saint-Agnan, la 
culpabilité des quatre prisonniers était suffisamment établie 
pour permeltre d’instruire contre eux. On ne pouvait cepen- 
dant se contenter d'un résultat aussi incomplet. On savait 
que les détenus avaient des complices sur l'identité et la 
. participation desquels on était trop incomplètement fixé 
pour-pouvoir les rechercher, les atteindre et les poursuivre 
avant d’avoir réussi à provoquer des aveux, dés révélations 
qu’on avait peu de chance d’obtenir à l’aide des interroga- 
toires auxquels allait procéder la commission spéciale insti- 
tuée le 6 par le feld-maréchal. La perfidie et l’habileté de 
Pagani réussirent à les arracher à Gasparinetti. 

Trompé par les artifices de Pagani qui, pour triompher 
du Silence obstiné dans lequel le colonel se renfermait, n'a- 
vait.pas hésité À lui affirmer que ses co-détenus avaient fait 
des aveux complets, Gasparinetti était tombé dans le piège 
et avait fait connaître au Directeur de la police des faits, 
des noms qu'après des affirmations aussi formelles :ïil 
croyait désormais inutile. de lui taire. | 

À partir de ce moment, les arrestations se succèdent pres- 
que journellement. Dans la nuit du 10 au 11 décembre, la 
police fait incarcérer les généraux Bellotti et Lechi et l’ins- 
pecteur général aux revues de Meester. Vingt-quatre heures 
plus tard c’était le tour de Gerosa à Mantoue. Le 15 on ar- 
rêtait le colonel Olini à Brescia et le 48 on se saisissait à 
Modène de l'adjudant-commandant Cavedoni que le duc 
François IV faisait immédiatement remettre aux autorités 
Autrichiennos à. | 


4. Cf. ANNEXE IX. 
2, Cf. ANNEXE X, 


4 
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 Ragani seul avait échappé parce qu'il se trouvait à ce 


moment à Ancône !. 

‘On ne devait cependant pas s’en tenir à cette première 
fournée. Bien que dans sa dépêche du 23 décembre à Ha- 
- ger ?, Ghislieri eût au premier moment paru croire à l'i- 
nanité des soüpçons qu'on avait sur le colonel Varese, et 
déclaré qu’il ne voyait « aucune difficulté à le laisser rejoin- 
dre son régiment, » on était loin de partager cette manière 
de voir à Vienne. Rien nele prouve mieux que l'ordre donné 
par l'Empereur à Hager le 26 décembre, « de faire surveil- 
ler de plus près et en secret le général Fontanelli qui était 


à Vienne, l'Ambassade de France, le comte AOL et le 


prince Eugène de 
Dès les premiers jours de janvier 1815, on se e croyait tel- 


lement sûr de la culpabilité d'un certain nombre d'officiers 


italiens que l’on procéda à une nouvelle série d’arrestations. 
Dans la nuit du 5 au 6, on s’assura de la personne du colo- 

nel Varese et au cours de la nuit suivante de celle-de Ca- 
protti *. | 

Le 7 janvier, à la suite d'un long et curieux rapport que 

Bellégarde avait adressé à Hager le 27 décembre 1814 5, et 

-e la demande dont il avait saisi le Conseil Aulique de la 


guerre, on procédait à Grado à l’arrestation du colonel Mo- 


retti, on saisissait ses papiers et on l’expédiait à Mantoue 


A4. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polisei Hof Slelle 1814. 
F. 468. 4876. Hager à l'Empereur d'Autriche. Vienne, 27 décembre 1814. 
Marquis Ghislieri à Hager. Milan, 49 et 20 décembre 1814. — Ibidem. 
°F. 468. 176% et 493/1. 187. Hager à Raab, Vienne, 31 décembre 1814 et 
Vienne, 8 février 1815. | | 

2. Cf. ANNEXE X. 


3. Archiv des Ministeri iums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle 181%. 


F. 468. 4882. 

4. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle 1815. 
F, 513, 99. 16. Marquis Ghislieri à Hager. Milan, 6 janvier 1815. 

5. R. Archivio di Stato. Milan. Atti Segreti. F. M. comte de Bellegarde 
au baron Hager. Milan, 27 décembre 1814. (en français.) Cf. ANNEXE XI. 
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sous la conduite et la garde du capitaine von Vorbeck, du 
27° régiment d'infanterie Chasteler. 

Quarante-huit heures plus tard c'était le tour . Brunetti. 
Enfin au même moment Bellegarde réclamait et obtenait 
du Conseil Aulique de la guerre l’ordre de faire arrêter le : 
lieutenant-colonel Pavoni accusé de S’être rendu à Ancône 
pour y obtenir la coopération du général Carrascosa f. 

Tous les principaux conjurés étaient dès ce moment.au 
pouvoir des autorités Autrichiennes, à l'exception de l'ex- 
commissaire des guerres Mancini et de l’ex-chef de bataillon 
Delfini qui avaient réussi à passer la-frontière en temps 
utile, du major Ferreti que, quoique suspect, on laissa se 
rendre en Autriche avec son bataillon et du chef d’escadrons 
Ragani qui ne devait plus jouir pendant longtemps de sa li- 
berté. Revenu à Bologne avec un passeport Napolitain, se 
croyant couvert par Son grade et son emploi dans Parmée de 
Murat, arrêté dès son retour dans les tout premiers jours 
de février 1815 Ragani alla, lui aussi, rejoindre ses compli- 
ces dans les cachots de Mantoue ? | 


À. Archiv des linisteriums des Innern. Acten der Polisei Hof Slelle 1815. 
. 513. 46. Marquis Ghislieri à Hager.. Milan, 31 décembre 1814. (en 

À ançais.) « I1 est certain que le lieutenant-colonel Pavonis est rendu 
» à Ancône pour engager Carrascosa dans le complot et que ce général 
» a promis de‘marcher avec ses troupes au secours des révolutionnaires MÈME 
» DANS LE CAS OU LE ROI NE LE VOUDRAIT PAS. Carrascosa aurait alors pris 
» pour prétexte de rétablir l’ordre. La correspondance du gouvernement 
» Napolitain est hors de doute et mérite plus d'attention que celle du 
» Piémont. - 

“Ragani env oÿÈ d'ici à ADI est actuellement auprès de Carrascosa 
à AncÔne, » 

Déférant à la requête de Bellegarde le feld-maréchal prince de Schwar- 
zenberg avait le 148 janvier 1815 donné à Hager l’ordre de faire arrêter 
. Pavoniet de surveiller de très près le génér al Zucchi. (1bidem. Aclen der 
Polisei Hof Stelle 1815. Wiener Congress. F. 513. F. M. Prince de Schwar- 
Le au baron Hager. Vienne, 18 janvier 18145. 

. Haus, Hof und: Slaats-Archiv. Bellegarde 1815. 123. b. 10. F. M. comte 
de: Bellegarde au prince de Metternich.' Milan, .3 février 1815. 
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Grâce aux artifices employés, aux pièges que Ghislieri et : 
Pagani avaïent tendus aux détenus, aux aveux qu’on avait 
eu l’habileté de:leur arracher, l'instruction n’avait été ni 
longue, ni pénible. La question de compétencé ne pouvait 
présenter l'ombre d'une difficulté. Conformément aux lois 
encore en vigueur en ltalie, tous les prévenus, même les 
officiers en activité de service, auraient dû, parce que les 
principaux accusés étaient des civils, être déférés à la Sec- 
tion criminelle de la Cour de Justice « avec faculté pour 
eux de se pourvoir en Cassation. » Bellegardé n’osa cepen: 
dant s’y résoudre de peur de « mettre l'intégrité des juges 
» à une trop rude épreuve. Ne pouvant pas avoir dans les 
» tribunaux ordinaires une confiance proportionnée à l'im- 
» portance de l'affaire, » il proposa à son Gouvernement et 
obtint l'autorisation de faire comparaître les conjurés de- 
‘vant une commission spéciale {, en demandant à l'Empe-. 
reur de vouloir bien, après le prononcé du jugement « qui 
inspireya une terreur salutaire à tous les malintentionnés » 
faire acte de clémence « en faveur de ces malheureux et 
particulièrement envers ceux d'entre eux qui par leurs 
aveux spontanés ont donné la preuve de leur repentir 2.» 
Tout dans cet extraordinaire complot, depuis les actes 

_ des conspirateurs jusqu'aux procédés mêmes de la justice, 
devait avoir un caractère d'incompréhensible bizarrerie. Le 
&'avril 4815, la commission extraordinaire qui avait com- 
mencé à siéger le 2 mars à Mantoue, rendait son jugement, 
mais sans faire connaître aux accusés, qu’on ramena aussi- 
tôt dans leurs cellules, les peines qu’elle avait prononcées 
contre eux et qu’elle avait immédiatenient transmises à 
Vienne. Ce ne fut que.dix-huit mois plus tard, après avoir 


4. Cf, ANREXE XI. L ue 
2. R. Archivio di Stalo. Milan. Ali Segrelti, F. M. comte de Bellegarde 
.à l'Empereur d’Autriche. Milan, 26 décembre 1814. Fos 
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fermé l'oreille, lors du séjour qu'il fit-en Lombardie dans 
les premiers jours de janvier 1816 ‘, aux requêtes et aux 
supplications des parents des condamnés, que l'Empereur | 
François se décida, le 4% août 1816, à commuer les condam- 
nations. à mort prononcées par la commission extraordi- 
naire contre les infortunés qui, dévorés d’une inquiétude 
bien naturelle puisqu'on avait clos les débats sans leur don- 
ner lecture de Ja délibération des juges, ignorant par consé- 
quent le sort qui leur était réservé, gémissaient depuis Si 
longtemps dans les cachots du château Saint-Georges 2. 

On s'étonnera peut-être du développement que nous avons | 
cru devoir donner à l'exposé de cet embryon de complot, à 
cette tentative, mal conçue, insuffisamment préparée et 
condamnée par avance à un inévitable avortement. Il im- 
portait cependant d’insister quelque peu sur cette première 
_manifestation des revendications des patriotes italiens, sur 
cette conspiration qui s’ourdissait sans programme arrêté, 
sans plan bien défini, sans chef désigné à l’avance, sans 
ressources matérielles, sans autre appui que la coopération 
éventuelle, puisqu'elle était subordonnée à une question de 
jours, des anciens régiments italiens à la veille de partir 
pour l'Autriche, maïs qui n’en a pas moins marqué le pre- 
_mier pas fait dans la voie nouvelle que tant de cadavres 
allaient joncher pendant près d’un demi-siècle, sur cette 


. 4. L'Empereur d’Autriche arriva à Milan le 31 décembre 1815. 

2. R. Archivio di Sialo. Mantoue. (Latiuada, Théodore Lechi, Rasori.) 
P. 34. VII. 1812. Commutation de peine des condamnés, Décision Impé- 
riale du 42 août 1816, notifiée aux condamnés le 17 septembre 1816. 
Nos 510/83 et Procès-verbal au 21 novembre.1816. 

Cf. ANNEXE XII. 

Cf. R. Archivio di Staio. Milan. Atti Segreli. Lettres de remerciements 
de Gavedoni et de Lattuada. Mantoue, 12 septembre 1816. de Lechi, 
Bellotti, Brunetti, Rasori, Gasparinettiet Caprotti. Mantoue, 19 septem- 
bre 1816. (Lettres citées par F. Lemml. La Reslaurazione Austriaca a Mi- 
lano nel 1514.) | | 
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tentative assurément insensée qui n'en est pas moins la 
première des innombrables protestations, de ces convul- 
sions successives qui devaient faire couler tant de sang et 
imposer à l'Autriche de si grands et si inutiles sacrifices, 
sur ce premier symptôme du‘réveil du sentiment national, 
sur la première révolte esquissée contre le joug de l'étran- 
ger. Pour la première fois, et dès le lendemain du rétablis- 
sement de l’ancien régime, de la restauration de: la domi- 
nation autrichienne, le souffle ardent du patriotisme le plus 
pur anime, excite, affolle: même quelques hommes, leur 
. inspire des résolutions désespérées, les pousse à tout sa- 
crifier pour recouvrer l'indépendance et la liberté, pour re- 
conquérir une patrie, pour redevenir une nation. Leur 
entreprise était insensée; mais les fous eublimes qui ont 
voulu la tenter, ces précurseurs des héros et des martyrs” 
de l'indépendance et de l’unité de l'Italie, des Manin, des 
Mazzini, des Garibaldi, méritaient bien d'êtretirés de l'in- 
juste oubli dans lequel on a laissé tomber leur mémoire et 
leurs noms. 

Cette œuvre de réparatién n’a pas été d’ailleurs le seul 
motif, la cause déterminante de l’attention que nous avons. 
consacrée aux nombreuses péripéties de cet épisode tragi- 
comique, en. apparence insignifiant en lui-même, mais en 
réalité considérable par ses conséquences. Il nous a surtout 
paru nécessaire, indispensable même, dans l'intérêt de la 
vérité historique de démontrer par l'exposé minutieux des 
faits, par la production de pièces d’une incontestable au- 
thenticité l'inanité des injustes et odieuses accusations por- 
tées contre Murat. Dans un but qu’il n’est que trop facile 
de deviner, ses ennemis et après eux nombre d'historiens 
n’ont pas craint de faire retomber sur lui la responsabi-, 
lité d'une dénonciation abominable dont l’infamie suffirait 


"à elle seule pour ternir sa. gloire et souiller sa mémoire. | 
TI. | 7 
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Grâce aux patientes et laborieuses recherches de Domentco 
Penrero la vérité apparaît maintenant au grand jour, ce 
n’est pas le nom du Roi de Naples, mais bien celui du gé- 
néral Gifflenga qu’il convient de clouer au pilori et de 
vouer à bon droit à l’exécration publique. 

Pour s’en convaincre plus complètement encore il suf- 
fira de constater que moins de.trois semaines après les 
révélations failes par Gifflenga au comte Avogadro della 
Motta et au comte de Vallaise, alors qu'on savait exacte- 
ment à quoi s’en tenir sur la genèse et l’organisation du 
complot, à un moment où on avait déjà arraché des aveux 
catégoriques aux personnes qu'on venait d'arrêter, où l'on 
ne pouvait plus avoir de doute sur la nature des appuis 
promis aux conjurés ou des concours qu'on leur avait fait 
espérer, à Milan comme à Vienne, Bellegarde comme Ha- 
_ger, Ghislieri comme Raab n'avaient qu’un souci, celui 
d'établir la complicité et la culpabilité de Murat, de re- 
trouver une trace, un indice des promesses que le Roi, ils 
l’espèraient, ils affectaient même d'en être convaincus, avait 
_ dû faire aux conjurés. | 

. -Dès le lendemain des premières arrestations, dans la lon- 
gue dépêche qu’il adressa à Metternich le 5 décembre, dépé- 
che que nous avons reproduite in extenso, (Voir Annexe VIT), 
Bellegarde ouvre le feu contre Murat et formule nettement 
ses soupçons. Il n'hésite pas à dire au chancelier qu’il croit 
que « le Roi de Naples a eu connaissance des projets for- 
» més, qu'on l'a sollicité de se prononcer en l’assurant que 
» l’universalité de l'Italie se déclarerait en sa faveur.» Il ne 
peut, il est vrai, passer sous silence le fait que «le Roi a 
» donné à connaître qu'il ne voulait pas accéder à de telles 
» propositicns. » Maïs il se hâte aussitôt d'ajouter que : 
« Quelques-uns de ses généraux fomentaient et non à son 
» insu cet esprit d’indépéndance et d’insurrection. » Il va 


} 
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même plus loin encore. La lettre que Carrascosa lui a écrite 
le 25 novembre, par ordre de Murat, cette lettre sur laquelle. 
nous reviendrons en détail un peu plus loin et par laquelle 
il faisait savoir au feld-maréchal que son Roi venait de lui 
ordonner « de se concerter avec lui dans tous les cas où 
quelque événement imprévu pourrait rendre utile au maré- 
chal la coopération des troupes napolitaines, » loin de le 
rassurer, « semble au contraire lui indiquer qu’on s'’atten- 
dait à Naples à voir éclater des troubles à Milan. » 

&«-A quelle autre fin, se demande:t-il, pourrait se rap- 
porter le secours qui m'a été offert? C’est une ressource 
que le Roi de Naples voudrait s2 méniger pour le cas où le 
Congrès lui ferait entrevoir des danger pour son trône t. » 

C'était encore le même thème que Ghislieri allait repren- 
dre trois jours plus tard en transmeltant à Hager les dépo- 
sitions du colonel Gasparinetti. Les autorités autrichiennes 
de Lombardie obéissaient, on n’en saurait douter, à un mot 
d'ordre en faisant à l'envi un grief à Murat « d'avoir connu 
ces intrigues? » et de ne les avoir pas dénoncées au gouver- 
nement autrichien. | | 

Bellesarde et ses subordonnés n’ignoraient cependant pas 
quelle avait été l’attitude observée par Murat depuis l’ar- 
rivée de Ragani à Naples. Ils l’ignoraient d'autant moins 
que Mier n'avait pas manqué de transmettre au feld-maré- 
chal la communication spéciale que Joachim avait prescrit 
à son Ministre des Affaires Etrangères de lui faire dès le. 
26 novembre 1814, communication ‘dans laquelle le roi se 


4. Cf. ANNEXE VII, — Haus, Hof und Slaats-Archiv. Bellegarde 1814, 
VII-XIL, 123/a, — F. M. comte de Bellegarde au prince de Metternich. 
Milan, 5 décembre 1814 (ex français.) 

‘2. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polisei Hof Stelle 1814. 
F. 468. 4790. Marquis Ghislieri à Hager, Milan, 8 décembre 1814. 

« On sait (par le colonel Gasparinetti... que le roi de Naples ne doit 
pas ignorer toutes ces intrigues. 
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gardait. de dénoncer qui que ce soit, mais par laquelle il 
tenait à établir de façon formelle le refus catégorique qu’il 
avait opposé aux sollicitations dont il avait été l'objet. 
Tant en raison de son importance que parce qu’elle était 
inconnue et absolument inédite jusqu’à ce jour, cette note 
mérite d’êétie reproduite in exlenso. | 


« San Leucio, 26 novembre 1844. 


» Murat au duc de Gallo, 

» Prévenez .sous forme de conversation, et sans que cela 
eût Pair d’être fait par le gouvernement, le comte de Mier 
que des Italiens mal intentionnés ont fabriqué et cher- 
chent à répandre dans le Royaume et le reste de l’ftalie 
des proclamations à l'Indépendance de l'Italie dans les- 
quelles on désigne le Roi de Naples comme le seul chef 
capable de dir'g2r ct de faire réussir un tel projet; que le 
Roi, qui n’en a pas eu connaissance, en a montré le plus 
grand déplaisir; qu’il a été jusqu’à dire que ces procla- 
mations avaient été écrites par ordre ou sous l'influence . 
de Bellegarde qui veut parvenir à ROME les deux gou- 
» vernements. | 
» Comme ces proclamations ont été remises par des Ita- 
liens réfugiés à Naples et que l'on est autorisé à croire 
des agents du comte de Mier, le gouvernement autrichien 
verra par celte ouverture que le Roi était bien éloigné de vou- 
loir’ tenter une pareille entreprise et y trouvera une nou- 
» velle preuve de sa bonne foi!.» 

Au lieu de dénoncer des patriotes dont il ignorait d’ail- 
leurs vraisemblablement les noms, Murat avait cru de son 
devoir, de sa dignité et de son intérêt de protester officiel- 


1. Archives particulières du duc de Gallo. Dossier N° 67. — Murat au 
duc de Gallo. S:n Leucio, 26 novembre 1814. (en français.) 
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lement côntre l'usage qu'on voulait faire de son nom, de 
dégager sa responsabilité et d'établir par cette notification 
qu’il était et comptait rester étranger à ce complot. Il suffit 
d’ailleurs de comparer les dates pour se-convaincre de 
l’inanité des accusations portées contre lui. Lorsque de San 
Leucio il envoyait ces ordres à Gallo, 1l y avait près de trois 
semaines que Gifflenga avail fait ses premières révélalions au 
syndic de Verceil, plus de dix jours que Vallaise avait transmis 
a Bellegarde les infor malions fournies par le général à son re- 
tour de Milan, huit jours enfin qu'Esquiron de Saint-Agnan 
était arrivé à Milan et quatre jours s’élaient écoulés depuis sa 
première conférence avec Rasori. 

Presque à la même époque que Ghislieri, Raab avait, lui 
aussi, écrit dans le même esprit à Hager ‘. Ne pouvant à 
‘son grand regret fournir la preuve désirée, ni même le 
. moindre indice de la participation de Murat au complot, 

n'osant pas, comme il le dit lui-même, affirmer que le Roi 
Joachim soit d'accord avec les mécontents, il ne peut toute- 
fois s’empêcher d’intenter à Murat un procès de tendance. 
Le seul reproche qu’il puisse lui adresser consiste en effet 
à constater qu’au lieu derejeter complètement et carrément 
les offres etles avances des mécontents illes ménage « parce 
qu’il espère pouvoir se servir d’eux le cas échéant, »et qu’il 
fait bon accueil aux anciens officiers: italiens auxquels il 
donne des emplois et des grades dans son armée. 

Ce n'étaient là en somme que des griefs platoniques dont 
on ne pouvait guère tirer parti contre Murat. Pour arriver 
au but.sür lequel les ennemis de Joachim avaient les yeux 
fixés, il fallait produire contre lui d’autres chefs d’accusa- 
tion. Le complot militaire allait fournir à Hager un docu- 
ment émanant d'un de ses agents de confiance et contenant 


1. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle 1814. 
— Raab à Hager. Venise, 9 décembre 1814. 
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c2tte fois contre Murat des accusations qui ont évidemment : 


puissamment contribué à accréditer des erreurs que, loin de 
chercher à étouffer on avait au contraire intérêt à laisser se 
répandre et que Hager ne manqua pas de communiquer à 
l'Empereur et à Metternich. Le rapport adressé à Hager est 
tellement curieux qu’en dépit des énormités qu'il contient, 
nous croyons utile de le reproduire textuellement : 


«Nota. Rapport au baron Hager. 


» Vienne, 25 décembre 1814 1. 


» Par rapport à la conspiration de Milan, on fait circuler 
à Vienne la nouvelle que c’est Murat lui-même qui a trahi ses en- 
fants et nous a dénoncé tout le complot de ces Charbonians (sic). 
On me dit que les Anglais pour détacher les Italiens de la 
France, sous Napoléon, avaient les premiers favorisé cette 
société d’Indépendentistes d'Italie et qu’il y a des patentes si- 
gnées : « Bentinck ; » qu'après Murat les attira à lui. Et en 
effet j'ai lu moi-même ce que le général napolitain d’Am- 
brosio écrivait, il y a un an, à son frère ? touchant l'indé- 
peridance italienne, et je sais ce que Cariati et Schinina 
m'ont dit pour m'attirer à leur parti qui élait celui de Pindé- 
pendance italienne, en grâce de laquelle ils me disaient de 
servir Murat et pas pour autre chose. 

» On m'’ajoute que, depuis que Murat eut l'air de s’être 
allié à l'Autriche, il écrivit au Pape pour se plaindre qu’on 
répandait à Rome le bruit qu'il protégeait les Carbonari, 
et il lui déclarait au contraire qu'il les châtierait partout 
où illes découvrirait, et que depuis lors les Carbonari ne 


1. Archiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Polisei Hof Stelle 1814. 
F. 468. 4838. Nota. Rapport au baron Hager. Vienne, 25 décembre 1814. 
(en français.) 

2. Il s’agit ici du frère du général d’Ambrosio, Paolo d’Ambrosio, at- 
taché à la personne du prince Léopold des Deux-Siciles, 
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peuvent plus souffrir Murat qui, informé de lout cela et pro- 
fitant des fils qu’il avail en mains, finit par nous les dénoncer et 
nous communiquer tous leurs plans, moyennant quoi il mit Bel-. 
légarde en état d'agir comme il a agi.  - . 

» C'est aux Prussiens que je dois en partie celte explication 
de tout ce que nous voyons arriver en Îtalie, et je ne sais à quoi 
m'en Lenir. Il est pour moi démontré que les Généraux et les Mi- 
nistres de Murat étaient dans le sens et les principes des CARBo- 
NARI, el il me parait impossible que cela se fil sans le consente- 
ment secret de leur Maitre si habile en ces sortes d’intriques. Il se 
peut à présent qu'il se soit changé ou que sa fourberie lui suggère 
un nouveau moyen de nous altraper. | 

» Dans cette incertitude il est de mon devoir de com- 
muniquer ce que J'entends et de suspendre tout jugement 
là-dessus. Du reste on n'a pas besoin de mes faibles Iumiè- 
res pour savoir 4 qui l’on doit la découverte du complot de 
Milan, ni de mes conseils pour se tenir sur ses gardes au cas 
que l’on dût au plus adroit des usurpateurs celle utile ‘connais- 


t 


sance.) 


I] est vraisemblable de penser que la remise de cette note 
n'a pas été étrangère à la rédaction du long rapport que 
trois jours plus tard, le 28 décembre 1814, Hager adressait 
au prince de Metternich!. Après lui avoir dit que la décou- 
verte du complot de Milan n’avait fait que peu d'impression 
à Vienne, qu’elle y avait causé d'autant moins de surprise 
que lon s’y attendait à des événements de ce genre, après 


1. Comme nous aurons occasion de le faire remarquer plus loin à 
propos d’une dépêche de Mier à Metternich, (Haus, Hof und Slaats-Ar- 
chiv. Neapel. N. F. 1. Mier. Berichle.) de Naples le 20 janvier, 1815, (Dé- 
pêche N° 7), Murat avait par un article du Moniteur de Naples, du 19 jan- 
vier No 124, énergiquement et formellement protesté contre les bruits 
qu’on se plaisait à répandre contre lui en l’accusant d’avoir signalé : 
à lPAutriche l’existence du complot et révélé les noms des conjurés, 
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avoir enregistré l'opinion des mécontents autrichiens, les 
jugements sévères, mais dont Hager lui-même ne pouvait 
contester la justesse, qu'ils portaient sur le désordre qui ré- 
gnait dans l’administration de la Monarchie, après avoir 
appelé l'attention sur la misère et les murmures des popu- 
lations dont les plaintes n’arrivaient pas jusqu'aux oreilles 
du Cabinet de Vienne, après avoir constaté, toujours en rap- 
portant les appréciations des mécontents autrichiens, que 
moins facile à manier que le peuple autrichien au tempéra- 
ment patient et doux, les Italiens devaient être naturelle- 
ment induits à protester contre le dur régime qu’on leur fai- 
sait subir, contre un sort qui rappelait celui de la Pologne, 
contre les procédés de l'armée qui traitait leurs provinces 
avec autant de brutalité et de rigueur qu'elle aurait pu le 
faire en pays conquis, après avoir esquissé en quelques li- 
gnes la situation et la force des différents partis existant en 
Italie, de ces partis plus ou moins dangereux et plus ou 
moins hostiles à la domination autrichienne,avant de se ris- 
quer à faire connaître à Metternich les idées et les mesures 
‘qui lui paraissaient de nature à satisfaire tout au moins la 
noblesse et l’armée italienne, à donner un semblant d’orga- 
nisation au pays en plaçant un archiduc à la tête du gou- 
vernement en Lombardie, en en désignant un autre pour 
remplir les mêmes fonctions en Vénétie, Hager en venait à 
Murat. Affectant d'enregistrer l'opinion de-certains cercles 
politiques, de certains partis italiens, il se plaisait à cons- 
tater que, d’après eux, le complot n’était rien autre qu’une 
tragi-comédie habilement mise en scène et combinée par le 
Roi de Naples, «toujours prêt à sacrifier des malheureux et 
des innocents toutés les fois que leur perte-peut servir à la 
réalisation de ses projets ambitieux, doit favoriser ses in- 
térêts personnels. » C'était Murat qui aurait imaginé, mMa- 
 chiné le complot dans le seul-but de le révéler au Cabinet de 
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Vicune. de se créer ainsi de nouveaux droits à la reconnais- 
sance de la Cour d’ Autriche et de s'assurer, grâce à un ap- 
pui qu’ onne pourr ait plus lui refuser, la conservation d’une | 
couronne qu'il avail peur de se voir arracher. Tout.en affec- 
tant de ne rapporter que les appréciations de certains par- 
. tis, de certains cercles italiens, Hager se les appropriait en 
réalité, puisqu’au lieu de se borner à les transmettre pure-. 
ment ét simplement, il se livrait à ce propos.à une violente 
diatribe contre Murat et déclarait en terminant que l'Italie 
ne serait calme et tranquille au après le renversement de 
l'usurpateur !. nu 
Rien ne serait plus facile que de multiplier ces citations, 
que de relever dans les cartons de l’Archiv des Ministeriums 
des Innern et du Haus, Hof und Staals-Archiv, dans la cor- 
respondance de Cheluzzi avec Roschmann, .dans les dépé- 
ches dé Bellegarde, dans les rapports de Ghislieri et de 
Raab à Hager, dans les résumés journaliers que Hager pré- 
sentait à l'Empereur, nombre de pièces dans lesquelles on 
trouverait quantité de données relatives au travail patient, 
mais incessant, auquel se livraient tous ceux qui, comme 
Talleyrand tout le premier, avaient juré la perte de Murat 
“et qui étaient bien décidés à ne désarmer qu'après D 
renversé et chassé de Naples ?. | 


: 4: 


‘4. Archiv des Minisleriums des Innern. Aclen der Polizei Hof Stelle 1814. 
F. 468. Baron Hager au prince de Metternich. Vienne, 28 décembre 1814: 
2. Nous ne ferons exception que pour deux courts" extraits. L’un que 
nous empruntons au dossier F. 496. 2. 9. (Archiv des Ministeriums des 
Innern. 1815. Aclen der l’olisei Hof Stelle. Intercepla. Chiffres. Rapports 
des hautes sphères) provient d’un rapport en date de Vicnne, 8 jan- 
.vier. 4815 « Mural, y lit-on, n'a dénoncé et sacrifié que ceux des conjurés 
» qu'il croyait hostiles ou dangereux pour lui. » On voit donc que loin 
de renoncer à accuser Murat, on cherchait à rendre plus odieux et plus 
infâme encore le rôle qu’on voulait lui faire jouer. Quant à la 2 de 
ces citations (Ibidem. Wiener Congress F. 498, 2. 1524.) elle se trouve 
dans une note en date du 27 février 1815 émanant d’un des agents 
chargés de surveiller l’un des ofticiers d’ordonnance de Murat, env oyÉ 
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Avant d'abandonner cette question, et bien que les pièces 
que nous venons de produire suffisent, nous le. croyons. 
du moins, pour fournir la preuve de l’acharnement déployé 
par certains personnages inquiets et de l’appui que la Cour 
de Vienne accordait à Murat et des avances grâce auxquel- 
les le Roi de. Naples espérait s'assurer les bons offices de 
l'Autriche, il nous à cependant semblé nécessaire d’opposer 
aux insinuations perfides et haineuses de T'alleyrand les ap- 
préciations calmes et sereines du cardinal Consalvi. Tout : 
en combattant énergiquement les projets ambitieux de Mu- 
rat, en défendant de toute ses forces la cause de son gouver- 
nement, le cardinal avait l’âme trop haute et trop droite pour 
s'abaisser jusqu'à se faire l’écho des bruits calomnieux que 
tant d’autres ramassaient avec joie et répandaient avec tant 
d’empressement. 

« Ilexiste, écrivait Talleyrand au Roi le 28 décembre !, en 
» Italie comme en Allemagne une secte d'unitaires, c'est-à- 
» dire de gens qui aspirent à faire de l'Italie un seul et 
» même Etat. L’Autriche avertie a fait faire dans une même 
» nuit un grand nombre d’arrestations dans lesquelles trois 
» généraux de division se trouvaient compris, et les papiers 
» de la secte ont été saisis chez un professeur, nommé.Ra- 
» sori. On ne sait par qui l'Autriche a été informée : quelques- 
» uns crorent que c'est par Murat qui a livré des hommes avec 
» lesquels il était d'intelligence pour s'en faire un mérite auprès 
» de celte cour-ci. » | 

Quelle différence entre ses insinuations haineuses et le 
langage correct, pondéré que tenait vingt-quatre heures plus 


par lui à Vienne, le major Malczewski. « Le major affirme que Murat 
» n’a pas dévoilé à Bellegarde le complot de Milan, mais que les Mila- 
» nais trouvent au contraire appui, asile et protection dans ses Etats. » 

{. PALLaix. Correspondance Inédile de Talleyrand et de Louis XVIII. Le 
prince de Talleyrand au Roi. Vienne, 28 décembre 41814. No 18 (Cf. Ar- 
chives des Affaires Etrangères.) d 
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tard Consalvi dans la dépêche chiffrée qu'il adressait au 
cardinal Pacca, de Vienne le 29 décembre 1814 f. 


« Il est absolument certain que ni dans les papiers de Îla 
conjuration de Milan, ni dans les lettres’saisies à Paris 


dans la valise de lord Oxford, et qui ont fourni la preuve 


des menées ourdies par certains individus contre le gou- 
vernement, on n'a rien trouvé qui comprometle Murat. Si 
l’on a mis la main sur des lettres que lui écrivaient des 
mécontents et des généraux qui lui offraient leurs servi- 
ces et faisaient appel à lui, on a d’autre part trouvé aussi 
dans ses.lettres à lui la preuve des refus formels qu'il op- 
posait à ces demandes. T 
» Murat a‘un magnifique royaume de cinq millons d’âmes,. 
Et j'ai toujours pensé, ainsi que bien des gens d'ici, que 
tant qu'il se croira une chance de le conserver, il se gar- 
dera bien d'être aussi sot que le chien d’Esope et ne ris- 
quera pas de perdre le beau morceau qui lui appartient 


‘pour essayer d'en attraper un autre plus gros, mais aussi 


bien autrement dangereux. Le joùr où il verra qu’on est 
décidé à lui enlever Naples, mais ce jour-là seulement, le: 


ésespoir le poussera à jouer le tout pour le tout. Actuel- 


lement il est manifeste, il est certain qu'il a rejeté toutes 
les propositions toutes les avances qu'on lui à faites. Et 
c'est là un fait ” ne peut que lui servir dans.les circons- 
tances actuelles. 


\ 


. t 


1. Archives du Valican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au 


cardin:l Pacca, Vienne, 29 décembre 1814. (Dépéche chiffrée.) 
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V 


LABRADOR ET LA SÉANCE DU 143 NOVEMBRE. — TALLEYRAND CHEZ 
ALEXANDRE. — LE MARCHÉ PROPOSÉ PAR LE TSAR. — LES DÉ- 
PÊCHES DE CONSALVEI ET LA CONFESSION DE METTERNICH. — LE 
RETOUR DE FILANGIERI À NAPLES. —- L’ÉTAT D ESPRIT ET LES IN- 
QUIÉTUDES DE MURAT. — SA LETTRE A L'EMPEREUR D'AUTRICHE- 
— SON OFFRE DE COOPÉRATION ET SES ORDRES À CARRASCOSA. — 
LE RETOUR D'ESTERHAZY A ROME, SON ENTREVUE AV&C LE CARDI- 
NAL PACCA. _— $A DÉPÊCHE À METTERNICH. — LES RAPPORTS 
DE LEBZELTERN. — TALLEYRAND ET L'AFFAIRE DES FUSILS. — 
LES INTRIGUES CONTRE TALLEYRAND. — BOMBELLES, CONFIDENT 
DE BLACAS. — L’ARRESTATION DE LORD OXFORD; LA SAISIE DE 
SES PAPIERS ET L'AFFAIRE EXELMANS. — LA SURVEILLANCE DE 
- L'ILE D'ELBE PENDANT LA. DEUXIÈME QUINZAINE DE NOVEMBRE 
ET LA PREMIÈRE DÉPÊCHE DE LORD BURGHERSH. 


Pendant que le différentes scènes du complot militaire 
s2 déroulaient à Brescia et à Milan et se dénouaient dans 
les cachots et devant les juges de Mantoue, l'agitation et 
l'inquiétude n'avaient cessé de s’accroître à Vienne. Les 
affaires de Pologne et de Saxe prenaient en effet une tour- 
nure de plus en plus aiguë, presque menaçante même, et les 
complications, qu’on redoutait de voir se produire n’étaient 
guère de nature à justifier l’euphémisme de*Talleyrand qui, 
sans y croire probablement lui-même, n'en avait pas moins 
déclaré que « le Congrès ne devait être qu’une coalition de la 
Paix. » 

On croyait si peu à cette paix, à la possibilité de son 
maintien et de sa durèe que partout, à Paris et à Madrid 
comme à Saint-Pétersbourg, à Berlin et à Londres comme 
à Naples et plus encore à Vienne, on envisageait sérieuse- 
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ment l'éventualité et l'imminence d'un conflit armé, on son-. 
. geait à la guerre et on s’y préparait. | 

Bien que le sort de la Pologne et de la Saxe fût devenu, 
pour nous servir de Pexpression si juste et si heureuse du 
‘comte d'Haussonville, la véritable question .de paix ou de. 
guerre qui effaçait toutes les autres, le véritable nœud gor- 
dien des négociations, si au milieu des graves préoccu-: 
pations du moment on avait pour des raisons diverses jugé 
sage et prudent de se rallier aux propositions de Metternich 
et d’ajourner à une date plus éloignée, à des jours plus cal!- 
mes le réglement de la question de Naples, on était bien. 
loin cependant de s’en désintéresser complètement. Tal- 
_leyrand surtout n'avait jamais songé et n'aurait RME con- 
senti à la perdre de vue. 

Ne voulant pas se compromettre par des attaques directes, 
lançant en avant Labrador toujours disposé à lui servir de 
porte-parole et d’éclaireur, Talleyrand avait indirectement 

tenté lors de la conférence du 13 novembre, de triompher de : 
la résistance de Melternich et de amener à modifier son. 
attitude par rapport à à Naples. À la suite de l'avis que le 
<hancelier lui avait donné la veille à lui, à Castlereagh et à 
Nesselrode, les Huit s'étaient en effet réunis pour délibérer 
sur l’exécution d'un paragraphe de l’article II secret du 
traité de Paris relatif à l’attribution de Gênes au roi de Sar- - 
daigne. Après avoir commencé par présenter quelques ob- 
servätions sur la rédaction, trop peu précise à son avis, de 
cet article, Labrador stylé par Talleyrand crul devoir pro- 
fiter de cette occasion pour déclarer que, « dans sa manière 

. de voir il s’agissait avant tout de former un comité pour les 
affaires générales de l'Italie, » commeil yen avait un sur les 
affaires générales de l'Allemagne et qu’il n'y avait pas de 
raison pour s'occuper dès à préserit de la question particu- 
lière des intérêts du roi de Sardaigne. 
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C'était vouloir amener Ja discussion sur un terrain trop 
glissant et trop dangereux pour que Metternich consentit à 
s'y engager à la suite du représentant de l'Espagne. C'était 
vouloir ouvrir le débat non seulement sur Naples, mais sur 
Parme, sur la Toscane, sur les Légations, autant de points 
que l'Autriche avait intérêt à réserver. La question était à 
la fois imprudente et intempestive, imprudente puisqu’en 
présence de la moindre opposition, Talleyrand, par cela 
même qu’il avait proposé l'ordre géographique, se serait, 
quoiqu’à son grand regret, trouvé dans l'impossibilité d’ap- 
puyer la proposition du diplomate espagnol, intempestive 
‘parce que dans les conjonctures du moment aucun des au- 
tres plénipotentiaires ne se souciait d'accroître les difficul- 
tés existantes. Metternich n'eut donc pas de peine à démon- 
trer que les questions àyant trait à l’organisation politique : 
de l'Allemagne différaient essentiellement de celles qui re- 
gardaient l'Italie, et à faire admettre que les questions re-. 
latives à l'Italie devarent être traitées séparément et l’une 
après l’autre ‘. | L | | 

Le lendemain même de cette conférence des Huit, la ques- 
tion de Naples n’en allait pas moins être mise directement 
sur le tapis, non pas par Talleyrand, mais par l'Empereur 
Alexandre qui, lors du baldonnéle samedi 12 novembre par 
le comte Zichy, avait invité le représentant de Louis XVIII 
à se rendre chez lui dans la matinée du 14. 

Prévoyant l’effet que devait produire la nouvelle encore 
inconnue à Vienne de la proclamation de Repnine, désireux 
de se rapprocher de la France, cherchant à atténuer ! im- 
portance de la question de la Saxe, à prouver au représen- 
tant de Louis XVIII que « la question de la Saxe n'était 


4. D’ANGEBERG. Congrès de Vienne. 3° Protocole de la séance du 13 no- 
vembre 181%. — Cf, Archives du Vatican, Cardinal Consalvi au cardinal 
Pacca. Vienne, 12 novembre 1814. N° 404 et 16 novembre 1814. N° 107 (en 
chiffre.) (Cf. Rinieni. Corrispondenza inedita etc, ete. 80.) 


+ 
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- pour la Maison de Bourbon qu’une question de famille,» 
Alexandre après avoir questionné Talleyrand sur les effec- 
tifs réels et immédiatement disponibles de l’armée française 
avait brusquement changé de ton et de sujet. : 

« Ecoutez, faisons un marché : Soyez aimable pour moi 
» dans la question de la Saxe, et je le serai pour vous dans. 
» celle de Naples. Je n'ai point d'engagement de ce côté. » 

Tout en causant une certaine satisfaction à l’amour-propre 
de Talleyrand, tout en lui laissant entrevoir la possibilité 
de proliler ultérieurement des bonnesdispositions que l’Em- | 
pereur de Russie paraissait vouloir témoigner à la France, 
le contrasle qui existait entre lè ton de cet entretien et l’at- 
titude prise par letzar au cours des précédentes audiences 
n’était cependant pas suffisamment prononcé et caracté- 
ristique pour l’amener à consentir à des concessions que 
Louis X VIIL n'aurait d’ailleurs jamais ratifi:es. Aussi, tout 
en réservant avenir, s'empressa-t-il de remettre les choses 
au point. | | 

« Votre Majesté sait bien qu’un tel marché n’est pas fai- 
sable. Il n’y a pas parité entre les deux questions. Il est 

impossible que Votre Majesté ne veuille pas, par rapport à 

‘Naples, « ce que hous voulons nous-mêmes » f. 

L'entrée de l'Impératrice, survenue quelques instants 
après, mit fin à cet entretien si différent de ceux que le tzar 

‘avait eus jusque-là avec Talleyrand et dans lequel, comme 
il le marqua encore par la suite par les démarches dont il 
chargea Adam Czartoryski. Alexandre témoigna nettement- 
son intention de se rapprocher de la France *. | 

L'émotion causée dans les cercles politiques de Vienne 
par les nouvelles de Dresde avait été à la fois si vive et si 


4. PALLAIX. Correspondance ‘Inédile de Talleyrand et de Louis XVIII. Tal- 
.leyrand au Roi. Vienne, 11 novembre 1814. N° 12. 
2, 1bidem. Talleyrañd au Roi. Vienne, 30 novembre 1814. No 14. 
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profonde, les dangers que l’évolution soudaine d'Alexandre 
faisait courir à la paix du monde étaient si grands et si 
réels qu’à partir de ce moment la question de la Saxe absorba 
presque exclusivement l'attention des hommes d'Etat, et en 
particulier celle de Talleyrand et de lord Castlereagh. : 

Tout en continuant à suivre de prèsla marche du Congrès, 
Consalvi n’avait, heuréusement pour nous, pas les mêmes 
raisons qu'eux pour remettre à des jours plus calmes la : 
continuation de ses démarches et de ses négociations rela- 
‘tives: à la restitution des Légations et à l'évacuation des 
Marches. | . 0 | 
+ Dès qu'il eut connaissance des résolutions relalives à 
Gênes et au Piémont prises par les Auit dans leur dernière 
réunion, Consalvi avait en effet fait sonder Nesselrode par 
un des diplomates présents à Vienne ef pu se convaincre. 
que le Chancelier de Russie paraissait disposé à se pronon- 
cer en faveur de la restitution des Légations. Presqu’au 
même moment, revenant dansuneentrevue qu'il avait réussi 
à se ménager avec Metternich sur. les'exactions commises 
dans les Marches par les troupes napolitaines ei sur une 
circulaire du préfet du Métaure qui lui semblait porter at- 
teinte aux droits du Saint-Père, le cardinal, après avoir na- 
turellement insisté à nouveau sur l’évacuation des Marches, 
s'était pour le moment contenté d'obtenir l'insertion dans la 
Gazette de Vienne d'un communiqué réduisant à néant les 
nouvelles données par la Gazette de Francfortle à novembre, 
et que cette dernière gazette reçut l’ordre de reproduire 

« L’article de la Gazelte de Francfort du 5 novembre, n° 309, 
» en date de Rome du mois d'octobre, qui dit qu’une lettre 
» du cardinal Consalvi-annonce l’agréable nouvelle qu'il à 
» été décidé par le Congrès de Vienne que le Saint-Père 
» obtiendrait la restitution des Marches d’Ancône, d'Urbin 
» et de toute la Romagtie, mais qu’on disposerait des Léga- 


— 
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» tions de Bologne et de Ferrare: en faveur d’un Prince lié 
« avec la Maison d'Autriche, est tout à fait dénué de fonde- 
_» ment » f. . 

Le cardinal était trop habile pour s’arrêter en si bon che- 
min. Reconnaissant lui-même que les complications, qui 
venaient de se produire et qui menaçaient de dégénérer en 
conflit armé, servaient puissamment la cause de Murat, se 
rendant un compte exact des avantages momentanés, mais 
incontestables, résultant pour ce prince de l'obligation im- 
posée à toutes les puissances (la France et l'Espagne excep- 
tées) de le ménager dans les circonstances présentes, par- 
tisan d’ailleurs d’une entente tacite qui aurait rendu au 
Saint-Père les Marches, moins Ancône et réservéla- question 
de Bénévent et de Ponte-Corvo, Consalvi n'avait pas man- 
qué de ramener la conversation sur les Légations et sur les | 
affaires de Naples. | 

Sur ce dernier point, Metternich n'avait pas hésité à lui 
exposer à nouveau les raisons pour lesquelles, à la veille 
d’une guerre possible avec la Russie, il y avait pour l’Au- 
triche un intérêt majeur à ne rien faire contre un prince dé- 
cidé à se défendre jusqu'à la dernière extrémité et capable 
de soulever l'Italie. Protestant ensuite contre les proposi- 
tions faites par Labrador, rejetant formellement l’idée d'ins- 
tituer une commission pour les affaires d'Italie, il avait 
nettement déclaré au cardinal qu'aux yeux du cabinet de 

Vienne, le sort de la péninsule était déjà décidé : Parme à 
| l’ex-Impératrice Marie-Louise, la Toscane au Grand-Duc, 
les Marches au Pape et Naples à Murat avec lequel l'Autriche 
est liée par un pacte. 


_ 4. Archives du Vatican. (Congresso di Vienna.) Cardinal Consalvi au 
cardinal Pacca. Vienne, 16 novembre 1814. N° 407 (en chiffre.) Cf. pour 
le communiqué Giornale del Dipartimento del Reno. N° 133, 29 novem- 
bre 1814, (Bologne. Biblioteca Comunale.) 

DNS à CS | | | S 
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Quant aux Légations, il affirma à Consalvi que lors de 
la dernière réunion des Auit il avait formellement annoncé 
que l’Autriche comptait les rendre au Saint-Siège. 

Malgré ces déclarations plutôt satisfaisantes de Metter- 
nich, malgré la confiance qu'il avait dans les intentions de 
l'Autriche à l'égard du Saint-Siège, Consalvi était cependant 
loin d'être complètement rassuré. Dès cette époque, il signa- 
lait à Pacca les complications que ne pouvaient manquer de 
faire naître, d’une part le désir de l'Empereur François d'as- 
surer Parme à sa fille, de l’autre la nécessité d'attribuer en 
Italie une compensation à l’autre Marie-Louise, l’ex-reine 
d'Etrurie. 

L’inquiétude de Cole était même si grande que sans 
plus tarder il se précipita chez Talleyrand dans le but de 
lui parler de l'affaire de Parme. Talléyrand avait deviné 
l’objet de la visite du cardinal et, sans lui laisser le temps 
de lui poser une question : «Eh bien, lui dit- il, nous voilà 
» à vos affaires; celles de Gênes et du Piémont étant déjà 
» terminées, on va maintenant décider les vôtres. » Et 
voyant que Consalvi se disposait à lui exposer ses cräintes 
et les vues de son Gouvernement, il l’arrêta net en lui di- 
sant : « Je vous dirai franchement où vous en êtes. Il a été 
» décidé à l'unanimité dans la Séance d’avant-hier que les 
» Légations sont à donner au Pape et non pas à lui rendre. » 
Puis en présence des observations du cardinal, observations 
portant bien moins sur les mots donner ôu rendre que sur le : 
fait d'un engagement comportant l'attribution au pape des 
Trois Légations, Talleyrand ajouta cette phrase qui ne fit 
* qu'augmenter les appréhensions du cardinal : « Il est bien 
>» sûr que vos Légations fourniront la compensation à don- 
» ner à celui qui n'aura pas Parme, car il es impossible de, 
» la trouver ailleurs. | 

Metternich, chez Los le cardinal repassa le surlende- 


- 
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“maïn, ne put naturellement que lui confirmer ce que Tal- 
Jeyrand lui avait appris. Sans prendre cependant le moin- 


dre engagement formel, mais après avoir fait remarquer'à 


. ! 2 + ; TRE 
Consalvi que le moment de régler la question des Légations 
n’était pas encore arrivé, ilréussit toutefois, en l’assurant 


des bonnes dispositions et des bons offices de son Gouver- 


nement, à ramener un peu de calme et d'espoir dans.son es- 


prit fi. à = 
. Malgré cela et fort heureusement pour l’histoire, le cardi- 


“nal prenant pour prétexte l’arrivée d'un courrier lui appor- 
‘tant les réponses de son Gouvernement à ses dépêches du 


.8 novembre, retourna le dimanche 20 novembre chez le prince 


de Metternich et lui reparla une fois encore des Légations. 


Dans cette audience qui dura plus d’une heure et demie, 


dans laquelle les deux interlocuteurs ne s’arrêtèrent que 
‘bien peu de temps sur l'affaire des Légations ou plutôt-sur 


celle de la compensation à donner à l’ex-Reine d'Etrurie, 


‘et dans laquelle Consalvi se contenta de la promesse du 


Chancelier d'Autriche d'agir dans les intérêts du Saint- 
Siège, les. deux hommes d'Etat ne tärdèrent, pas à aborder. 
l'examen de questions bien autrement intéressantes au 


point de vue spécial qui nous occupe: . 


Avant de rendre compte au Saint-Père des confidences 
du chancelier, de ces confidences qui ressemblent presque 


‘àune confession, le cardinal avait insisté une fois de plus 


sur les raisons pour lesquelles il lui paraissait désirable de 


conclure avec Murat un accommodement basé sur la neu- 
tralité du Saint-Siège et l'évacuation des Marches, moins 
Ancône ?. | | 


4. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au car- 
dinal Pacca. Rome, 48 novembre 4814. N° 119. (en chiffre.) 

2. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au car- 
dinal Pacca. Vienne, 19 novembre 1814. N° 120. Note en réponse à la 
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Comme Consalvi, Metternich s’inquiétait des progrès ra- 
pides et incessants que faisait en Italie l’idée du Royaume 
unique, de la reconstitution d’une Italie une et indépendante. 
D'aprés les renseignements qui leur sont parvenus, ils sont 
tous deux convaincus que Murat est à la tête de ce mouve- 
ment, dont Bologne est le centre et le foyer principal d’où 
partent les émissaires qui répandent et propagent ces idées 
dans le reste de la Péninsule. | | | 

Tous deux sont convaincus que Murat ne lâchera pas Ja 
proie pour l'ombre tant qu'il lui restera l'espoir de conser- 
ver le trône de Naples; mais tous deux sont également inti- 
mement convaincus qu'il prend ses mesures pour être prêt 
à parer à toute éventualité et que seul l'appui de l'Autriche 
l'empêche de se lancer dans une aventure dans laquelle, 
du jour où il se verra sur le ‘point d'être abandonné par 
la Cour de Vienne, il hésitera d'autant moins à s’engager 
qu’il se croit non sans raison à peu près certain de voir 
l'Italie se soulever à sa voix et se serrer autour de lui pour 
conquérir son indépendance et son unité. 

Autant Metternich avait apporté de soin à peser chacune 
de ses paroles tant qu’il avait été question du sort forcément 
encore indéterminé des Légations, autant au contraire il 
avait été net et catégorique, dès qu’il se mit à exposer au 
cardinal les craintes que lui inspirait l’état de l'Italie, à lui 
révéler surtout ses sentiments personnels, ses pensées se- 
crêtes à l'égard de Murat. 

Le langage confiant et intime, que Metternich tient dans 


dépêche du cardinal Pacca. (Rome, 31 octobre 1814 N° 20.) Consalvi, loin 
d'approuver la manière de voir de Pacca, lui conseille d’accepter les 
propositions du gouvernement Napolitain, de promettre la neutralité 
du Saint-Siège en échange de l'évacuation immédiate des Marches, 
mème moins Ancône, de ne pas compliquer la question et de se garder 
d’en retarder la solution en créant des difficultés nouvelles et en in- 
sistant sur la restitution de Bénévent et de Ponte Corvo. 
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le tête à têle qu'il a avec le cardinal, est bien différent de 
_ celui qu’il affecte d'employer avec les Ambassadeurs: de 
France, des déclarations qu'ik-fait dans les conférences en 
présence des représentants des puissances. 
| Aussi avant de reproduire ici les aveux caractéristiques 
de Metternich, les épanchements auxquels il se livra avec 
_ d'autant plus de confiance que le cardinal était seul à les 
recueillir, convient-1il, croyons-nous, de relever dans la Cor- 
respondance des Ambassadeurs et dans celle de Talleyrand, 
les termes mêmes dont ils se-servent à la même époque pour 
faire, connaitre à leur: sonvernentent les dispositions du 
Chancelier à l’égard du roi de Naples. 
«Nous voyons tous les jours, écrivent les Ambassadeurs 
» de France à Jaucourt le 23 novembre 1814 !, le prince de 
» Metternich soutenir avec plus de chaleur et d'opiniâtreté 
» la cause de Murat. Il le fait sous le prétexte qu'il y aurait 
‘ »" danger de provoquer Murat à une guerre révolutionnaire. 
» M. de Metternich, tout en l’annoncant lui-même comme 
» chef des Jacobins en Italie, exagère d’abord son influence 
» et ne veut pas convenir que pour paralyser le danger que 
» présente cette fermentation, il suffit d’en écarter lé chef 
» principal. Le fait est qu'il veut ménager ses affections 
» pour Madame Murat et qu'il croit qu'en conservant cette 
» famille sur le. trône, il en “lies pans tout ce qu’il 
,) projette de faire en Italie. 
Deux jours plus tard, c’est PE qui revient encore 
sur ce sujet : _ | 
. H (Metternich) avait, écrit-il au Roi ?, la tête telle- 


1. Les Ambassadeurs du Roi au Ministre des Affaires Étrangères. Vienne, 
23 novembre 1814. (Archives des Affaires Élrangères et TALLevrann. Mémoi- 
res, Il.) 

2. Talleyrand au Roi. Vienne, 25 novembre 1814! Mirchives des Affaires 
Étrangères.) Cf. PaLcLaix. Correspondance Inédite de Talleyrand et de 
Louis XVIII. 446. 
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». ment remplie de l'affaire de Naples qu’ayant'trouvé une 
», femme-de sa connaissance, il lui dit qu’on le tourmentait . 
» pour cette affaire de Naples, mais qu’il ne saurait y con- 
» sentir; qu’il avait égard à la. situation d’un homme qui 
» s'était fait aimer dans le pays où il gouvernait; que lui 
». d’ailleurs il aimait passionnément la Reine et qu’il était 
» en relations continuelles avec elle. Tout cela, et peut-être 
». un peu davantage sur cet article, se disait sous le masque 
» (au bal de la Redoute): Il faut s’attendre à ce qu'il fera 
». jouer tous les ressorts imaginables pour que l’affaire de 
».Naples ne soit pas traitée au Congrès, conformément à 
» l’insinuation qu’il fit, il y a quelque temps, dans une con- 
» férence, et dont j'ai eu l'honneur de rendre compte à Vo- 
_» tre Majesté. | 

.Si les PARTS de France sont dans Le : vrai lors- 
qu’ils attribuent les ménagements de l Autriche à la crainte 
de voir éclater la guerre nationaleen Italie, ils font au con-. 
traire fausse route, lorsqu’ils prétendent faire. entrer en 
ligne de compte d’abord les considérations basées sur les 
_ égards dus à un prince qui a su se faire « aimer dans le 
pays: où il gouverne, » puis l'amour passionné que la reine, 
de Naples aurait su inspirer à Metternich. 
. Metternich n'a jamais passé pour un modèle de constance, 
et de fidélité, et les affaires de cœur n’ont jamais exercé une, 
bien grande influence sur sa politique.‘À l’époque du Con- 
grès de Vienne, sa grande passion pour Caroline Murat (si 
tant est-qu’elle ait jamais été aussi grande, aussi vivace que 
se plait à l’affirmer madame de Rémusat) était singulière- 
ment calmée: Il suffira pour s’en convaincre de feuilleter 
Je Jour nal de Frédéric de Gentz. Quant à ses véritables sen- 
timents à l'égard de Murat, ils sont bien différents de ceux. 
que Talleÿrand lui prête. Metter nich lui-même s’est d'ail- 
leurs chargé de Îles exposer à cœur ouvert à Consalvi, dans. 
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l'entretien que le Cardinal s’empressa de consigner dans 
une dépêche chiffrée dont la dernière partie n'est que la 
reproduction détaillée des opinions émises par un Certo 
Monsieur, qui n'est autre que Île Chanceliér d'Autriche et 
auquel nous croy ons à la fois utile et convenable de lais= 
ser la parole. | 

«Ge Certo Monsieur n'aime pas oi plus que nous, écrit 
le Cardinal » {, [1 connaît l’homme, n’a aucune confiance en 
fui. 11 le tolère, il le subit; il donnerait volontiers quelque 
. chose pour qu’il ne fût plus sur le trône, mais ne sait guëère 
comment on pourrait arriver à le détrôner pour le moment. 

. L'Espagne crie très fort; mais elle est hors d'état de met- 
20.000 hommes sur pied. La France parle d'envoyer une 
armée en Italie. Mais en tolérant pareille -entreprise, ne 
risquerait- on pas de rallumer le feu encore mal éteint qui 
couve sous les cendres ? N’est-il pas à craindre qu ‘une fois 
arrivés de l’autre côté des Alpes, les soldats français n 'ar- 
rachent la -cocarde blanche pour la remplacer par la co- 
carde tricolore et n’acclament Napoléon? L’Autriche nè 
- saurait d'ailleurs donner à la France le prétexte, l'occa- 
sion de s'emparer à nouveau de l'Italie. | 
_ Dans les-circonstances actuelles, en présence des velléités 
manifestées par la Russie de fout avaler, il ne saurait ètre 
question d'une expédition russe en Italie. Les Puissänces 
seraient unanimes à S'y opposer. : ; 

Pour ce qui est de l'Angleterre, l'Opposition est acquise 
._ aux idées d'indépendance et d' unité de l'Italie, à la consti- 
tution d'un Royaume uni et unique d'Italie. Elle soutient 
et favorise Murat. Quant au Ministère, s’il n’est pas absolu- 
ment opposé à la Restauration des Bourbons de Naples, il 


. 4. Archives du Vatican. Congresso di Vienna: Cardinal Consalvi au car- 
dinal Pacca. Vienne, 20 novembre 1814, N° 119. (en chiffre.) 
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ne songe en tout cas pas à supporter les frais de la guerre 
qui leur ren irait leur trône. oo 
 L’Autriche pourrait, il est vrai, envoyer 80 ou même 
400.000 hommes contre Murat. Mais serait-il prudent de 
tenter pareille entreprise au moment même où elle est à la 
veille de devoir peut-être masser pour la grande affaire de 
Pologne 350.000 hommes en Galicie? 

Que faire, où prendre les moyens nécessaires pour ren- 
verser un Souverain qui dispose non seulement d’une armée : 
nombreuse, mais qui sera renforcé et soutenu par tous les 
mécontents d'Italie? Faut-il, parce qu’on n’est pas en me- 
sure de l'attaquer, le laisser là où il est? C’est là une solu- 
tion que.la justice aussi bien que les intérêts du monde ne 
p2rmettent pas d'adopter. Il importe par conséquent en at- 
tndant des conjonctures plus favorables de l’affaiblir mora- 
lement et physiquement, physiquement en le privant des 
ressources en hommes et en argent. qu'il tirait des pro- 
vinces qu'il occupe et qui devaient agrandir ses Etats, mo- 
ralement en l’obligeant par une décision du Congrès à recu- 
ler et à rentrer dans ses anciennes frontières. | | 

Ne pouvant et ne voulant en aucun cas imposer ses volon- 
tès au Saint-Siège, l’Autriche par la voixdu Certo Monsieur 
se bornait en conséquence à conseiller au Saint-Père de 
prêter à la réalisation de ce programme un concours que, 
dans les circonstances du moment, on ne pouvait espérer 
des autres Puissances. Il lui conseillait d'empêcher Murat 
de pêcher en eau trouble, et tout en réservant pour l'avenir 
la question de Bénévent et de Ponte Corvo, de s'entendre 
avec lui sur l'évacuation inimédiate des Marches que le gou- 
vernement pontifical aurait de grandes chances d'obtenir en 
échange de la promesse de sa neutralité *. | 


4. Comme nous l’.vons déjà fait remarquer, Consalvi * artageait en- 
J Œ | 
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Avant de mettre fin à cet entretien confidentiel, Metter- 
nich avait en outre tenu à faire connaître au Cardinal ses 
idées, ses vues sur le sort de Joachim. Il ne voit qu'un moyen 
sûr et infaillible de le chasser de Naples. Il faut pour cela 
avoir recours à ce qu’il appelle une guerre sicilienne, une 
guerre maritime entreprise par les Bourbons de Sicile, de 
France et d'Espagne soutenus par l'Angleterre, guerre à 
- laquelle Murat sera à la longue hors d'état de résister rien 
qu'avec ses propres forces, par cela même que, se trouvant 
en état-de paix avec l'Autriche et sur un pied de neutralité 
avec le Saint-Siège, il ne pourra, dans la crainte de s'expo- 
ser à une déclaration de guerre de la part de l'Autriche, 
. rien entreprendre, rien tenter hors de ses propres Etats. 
« Il importe donc, avait encore ajouté le Certo Monsieur, de 
» se garder de rien changer à la situation actuelle des affai- 
» res de Naples. I] faut que l'Angleterre respecte et observe 
» l'armistice qu'elle a Signé, mais en s’abstenant de le rem- 
» placer par un traité de paix. Il faut que le Saint-Siège en 
» vienne avec Murat à un arrangement ayant pour base la 
» neutralité, mais refuse de le reconnaître avant que les 
» autres Puissances y aient consenti, » - 

Eafin pour terminer, Metternich avait résumé sa pensée 
secrète en quelques mots : 
op [ln y a que deux personnes avec lesquelles je puis 
» m'ouvrir, comme je viens de le faire, avec: vous et avec 
» lord Castlereagh. Vous deux seuls, vous pouvez'me com- 
_» prendre. La France juge cette affaire en émigré (sic), c'est- 
‘» à-dire avec la rage dans le cœur et la cervelle en ébulli- 
» tion. Il en est de même pour l'Espagne et la Sicile. La 


tièrement la manière de voir de Metternich. Tant dans sa note du 19 
novembre (N° 420) que dans sa dépêche (N° 119), il conseillait à Pacca 
de charger Lebzeltern de reprendre et de continuer uvec le cabinet de 
Naples des négociations basées sur ces conditions. 
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» Russie a d’autres visées. Parmi toutes les puissances de 
) PEurope, il en est auxquelles le salut de l'Italie importe 
) fort peu, d’autres au contraire, qui ne demandent pas 
» mieux que de pècher en eau trouble. Mais le Pape, le Roi 
_» de Sardaigne, le possesseur du Milanais et de la Vénétie, 
» le duc de Modène doivent avoir à cœur de sauver l'Italie, 
» où pour mieux dire, de se sauver eux-mêmes. Aussi, à ceux 
» qui me disent : « Vous soutenez Joachim » je réponds : 
« Vous vous trompez. C'est Ne que je Soutiens et c’est 
» elle que j ‘ai à cœur. » ‘ 

Il. faut croire cependant, à Ai par la correspondance 
de Castlereagh que Metternich remit à une date ultérieure 
da communication qu’il se proposait de faire au représen- 
tant de l'Angleterre. Peut-être craignait-il qu’obligé non 
seulement de rendre compte au Prince Régent, mais de ré- 
pondre à des questions qui pouvaient lui être posées au 
Parlement, le secrétaire d’Etat britannique ne füt amené 
à fournir ou à faire fournir par ces collègues du Cabinet 
des explications qui auraient eu l'inconvénient, extrême- 
mant grave pour lui, dé dévoiler prématurément des in- 
tentions qu'il avait un intérêt majeur à tenir secrètes. 
D'autre part en raison même de la gravité de la situation, 
Metternich avait reconnu, comme il venait de le laisser en- 
. tendre à Consalvi, qu'il importait plus que jimais de mé- 
nager et de rassurer la Cour de Naples, d’apaiser les inquié- 
tudes que n'avaient fait qu’accroître les mauvaises nouvelles . 
apportées de Vienne par le prince d’Alliano. Il comptait, du 
reste, pour ramener un peu de calme dans l'esprit du Roi 
sur le retour du général Filangieri, sur l'effet qu’allaient 
produire sur Murat la remise des lettres qu'il lui avait 
confiées ‘et les, communications verbales dont: il l'avait 
chargé au cours de leur.dernier. entretien. 

Comme il en avait reçu l’ordre en se rendant à Vie. 


sr 
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_Filangieri n'avait pas manqué tout le long de la route qu'il 
suivit à son retour de constater que l'Autriche avait fait 
dans l'intervalle avancer vers l'Italie des trou pes assez nom- 
bréuses venues de l’intérieur de la Monarchie. Il avait pu : 
se convaincre que les mouvements exécutés dans les Léga- 
tions avaient pour objet la concentration des détachements 
‘répartis en Lombardie et en Vénétie. Udine, Conegliano, 
Trévise, Mestre, Padoue, Rovigo et même Ferrare qui}, 
lorsqu'il y avait passé à l’aller, étaient occupées par des 
troupes, étaient presque entièrement dégarnies à son retour. 
Bien qu'il n'ait pu cacher au Roi, lorsqu'il se présenta à lui 
le 147 novembre, l'existence du mécontentement réel qui 
régnait en Italié, il lui conseilla néanmoins de ne recourir 
aux armes qu’à la dernière extrémité, d'user de ménage- 
ments envers l'Autriche, d'essayer de lui prouver qu’il 
restait fidèle:à son traité et de ne rien négliger pour obte- 
nir, grâce aux bons offices de la Cour de Vienne, la recon- 
naissance de son alliance par l’ Angleterre, la Russie et la 
Prusse !, . 
Malgré l’indifférence, la légèreté el l'i Insouciance qui sont | 
le propre du caractère napolitain, l'inquiétude qui régnait à 
la Cour avait fini par se répandre peu à peu dans la popu- 
lation en dépit des précautions prises pour dissimuler le 
malaise auquel avaient donné naissance les rumeurs inquié- 
‘ tantes venues de Vienne, pour cacher le découragement qui. 
s'était emparé du Roi et de son entourage, en dépit des fêtes 
et des réjouissances auxquelles la présence de la princesse 
deGalles servaient de prétexte. Il n’était que temps de 
rassurer l' opinion publique par la publication de quelques 


L 
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, 4. Haus, Hof und Siants-Aréhig: Neapel. \. F.1. (Mier. Berichte.) Comte 
de Mier au prince de Metternich. Naples, 148 novembre 1814. (Dépêche 
No 72. } — Archivio della Sociela di Storia Palria. GÉNÉRAL FILANGIERIL Au- 
UE 
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nouvelles favorables. Ces nouvelles, on les attendait, etavec 
tant d’impatience qu'on s’étonna, le Diario de Nicoca en fait 
foi !, qu’on s’alarma même du silence pourtant assez court 
que le gouvernement crut devoir garder pendant deux ou 
trois jours lors du retour du général Filangieri. 

Les démonstrations faites par la princesse de Galles, qui 
‘avait à bord de la frégate napolitaine la Caroline passé en 
revue et visité, le 14 novembre, l’escadre anglaise mouillée 
et croisant dans les eaux de Naples, n’avaient pu dissiper 
les inquiétudes entretenuès, il importe de le constater, par 
les partisans et les émissaires des Bourbons de Sicile. La 
note insérée dans le numéro du 21 novembre du Moniteur des 
Deux Siciles et annonçant aux Napolitains que le comte de 
Mier avait remis le 18, à Murat une lettre de l'Empereur 
d'Autriche « pleine de confiance et d’amitié pour son fidèle 
‘allié » avait elle-même produit peu d'effet sur les esprits, 
s’il faut en croire le Diario de NicoLa ?. 

Joachim, son entourage et ses Ministres avaient été au 
contraire complétement rassurés, c’est Mier lui-même qui 
nous l’affirme, et par la remise de la lettre autographe de 
l'Empereur d’Autriche et par la communication de la dé- 


4. Cf. Diario di NicoLa. (Archivio Slorico per le Province Napoletane. XXIX, 
1. 767.) « 18 novembre, « Le général Filangieri revenant de Vienne est 
-arrivé hier à Naples. Comme on n’a publié aucune nouvelle, on en con- 
clut qu’il ne rapporte de sa mission rien qui soit favorable à celui qui 
règne actuellement (al Re atluale.) » 

2. Diario di Nicoca. ({bidem) x 23 novembre : « Altum silentium. On ne 
» parle plus du Congrès et nos journaux ne contiennent plus que des 
» adresses de félicitation présentées à Sa Majesté par les autorités ci- 
» viles, politiques et ecclésiastiques du Royaume. Mais d’autre part, on. 
» affirme que le Congrès ne tient aucun compte du Roi, et que celui-ci 
» se répare à soutenir et à défendre ses droits les armes à la main. 
» Ce qu’il y a de certain, c’est que le Roi s'amuse à exercer ses {rou- 
» pes au Chainps-de-Mars et que ces jours derniers il les a fait ma- 
» nœuvrer en présence de la princesse de Galles et de la population de 
» Naples qui s’y était rendue en masse. » ‘ 
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pêche rédigée le 6 novembre’ par Meiternich, confée 
par lui à Filangieri chargé de l'apporter à Mier qui s’em- 
pressa de la mettre dès le 48 novembre sous les yeux 


E du Roi !, enfin par les derniers rapports du duc de Cam- 


pochiaro. 

Une fois de ss Murat avait passé sans transition du dé- 
couragement le plus complet à la confiance la plus absolue. 
Au cours de l'audience qu'il accorda à cette occasion à 
Mier, il s’était laissé aller à des déclarations pleines d’une | 
exubérance par trop méridionale, à des protestations d’un 
dévouement et d’une reconnaissance réellement hors de pro- 
portion avec les assurances .quelque peu platoniques qu'on 
avait cru opportun et utile-de lui donner en prévision d'é- 
ventualités dans lesquelles on pourrait avoir besoin de lui. 

« Je suis profondément ému de la bonté de Votre Em- 
» pereur, s’était-il écrié après avoir pris connaissance des 
» lettres que Mier lui apportait. C’est à lui, c'est à son tout 
» puissant appui que je devrai ma couronne. C'est là ce que 
» je ne cesserai de répéter à mes enfants afin de leur incul- 
» quer les sentiments de reconnaissance et de dévouement 
» dont je suis pénétré à l’égard de Son Auguste Maison. Ma 
» personne, mon armée, tout ce que je possède est à la dis- 
» position de Sa Majesté. L'Empereur n'a qu'à me faire 
» connaître ce qu'il désire de moi. Je suis prêt à combattre 
» pour lui non seulement en Italie, mais partout ( où il croi- 
» rait bon pour Ses intérêts de réclamer mon intervention. 
» Je ne demande à Sa Majesté que ses bons offices pour 
» conclure un traité de paix avec l'Angleterre. Une fois ce 
» traité signé, je n'aurai plus rien à craindre de la part de 
» la France et de l'Espagne. A elles'deux, ces puissances 
,b-ne peuvent arriver à jeter contre moi que 20.000 hommes. 


1. Cf. plus haut Page 9. 
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» Même si elles en débarquaient 40.000, je ne serai pas en 
‘» peine de me débarrasser d’eux ‘. » 
Abordant ensuite une question qui lui tenait à cœur et 
“qu’il allait traiter à nouveau tant dans sa lettre à l’'Empe- 
reur François que dans les instructions confidentielles, et 
inédites jusqu’à ce jour, qu’il fit tenir: à Gallo le 23 no- 
vembre, il ajouta : « Je sais que mes ennemis ont recours 
» à tous les moyens pour me perdre. Ils font l'impossible 
» pour me brouiller avec l'Autriche et tachent d’inspirer 
» de la défiance contre mes.vues et démarches... Cela 
» aurait-il le sens commun que j'aie de la méfiance contre 
» la seule püissance qui me protège si généreusement? Et 
» si jamais je l'avais, ces quelques milliers d’hommes ras- 
» semblés dans les Marches pourraient-ils me rassurer sur 
» ma position? À quoi me servirait toute mon armée si 
» l'Autriche était contre moi? Je pourrais certainement me 
» défendre quelque temps ét lui faire du mal, mais à la fin 
» il me faudrait bien succomber sous le nombre 2. « | 
Le temps et la réflexion n'avaient pas calmé l’enthou- 
siasme qui s’étaitemparé de Murat, et quatre jours plus tard, 
lorsque Mier lui demanda le 22 une nouvelle audience dans 
laquelle il Jui remit une lettre autographe du Grand Duc de 
Toscane « remerciant le Roi de celle qu'il lui'avait adressée 
et l’assurant de son amitié *, » Joachim éprouva le besoin 
de lui canmuniquer la lettre qu'il venait d'écrire et se dis- 
posait à envoyer à l’ Empereur. 


4. Ilaus, Hof und Slaals-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichle 1814.) 
Gomte de Mier au prince de Metternich. Naples, 21 novembre 1814. (Dé- 
- pêche N° 76, en français.) 

2. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel, N. F, 1. (Mier. Berichle 1814.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 21 novembre 1814, (Dé- 
pêche N° 76, en français.) 

3. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel, NX. F, 1 (Mier. Berichlte 1814.} 
Comte de Mier au prince de Metternich, Naples, 92 novembre 1814, (é- 
pêche” No 77, en français. ). 
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« Naples, 22 novembre 1814. 


» Monsieur mon frère !, 


» Jeviens de recevoir par M. le comte de Mier la lettre 
_dont Votre Majesté Impériale et Royale a bien voulu char- . 
_» ger le général Filargieri, et je suis pénétré de reconnais- 
» sance pour les nouvelles assurances qu'Elle veut bien me 
» donner. | | 

» Je prie-Vatre Majesté de ne jamais douter de la sincé- 
» rité de mes sentiments et d'être bien persuadée que rien 
» ne saurait les altérer. Elle doit compter sur moi comme: 
» sur un allié fidèle et dévoué dans toutes les circonstances, 
» mais surtout pour le maintien de la tranquillité en Italie 
» qui sous une foule de rapports intéresse ma politique 
» autant que celle de Votre Majesté. | | 

» Vainement on a cherché et vainement on cherchera par 
» des insinuations, que je sais très bien apprécier, à me faire 
» douter de Sa constante amitié. J'aime à me flatter que des. 
» insinuations de la même source et de la même nature ne 
. » pourront jamais porter dans le cœur de Votre Majesté. 
» Impériale et Royale la moindre incertitude sur les dis- 
» positions inébranlables qui m’attachent à Son alliance ?. 


ss 
Les 


4. Haus, Hof und Staats-Archiu. Neapel. 2. Murat à l’'Emzereur Fran- 
çcois. Naples, 22 novembre 1814. | | 

2, 11 nous à paru curieux de mettre en regard de ces protestations 
de dévouement de Joachim les deux passages suivants empruntés à‘deux 
dépèches de Jaucourt à Talleyrand. « J'ai ici deux Napolitains qui, de 
» sa part, me proposent de battre les Autrichiens et de mettre leurs 
» drapeaux aux pieds du Roi. Cela-ne ferait pas un vilain spectacle, » 
lui écrit-il le 16 novembre." Et revenant le 27 novembre sur le même su- 
jet, il lui parlait de la visite que lui avail fuite le marquis de Saint Elié 
«a le chargé d’affaires non connu. du roi Murat » et lui répétait tout ce que 
celui-ci lui avait dit au cours de son entrevue: «a En vérité, M. de Jau- 
» court, c’est'-une grande erreur de croire que l’Autriche pourra agir 
» activement. contre la Russie, servir les projets de la France et affran- 
» chir la Saxe, st le royäume de Naples n’est pas lié à ses projets. Crovez- 
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) 


» Ami sincère de Votre Majesté, jaloux de Lui prouver 
combien je suis touché de Ses nobles procédés à mon 
égard, je ne saurais La prier assez fortement d’être en dé- 
fiance contre ceux dont l’intention serait d’affaiblir les 
liens qui unissent si heureusement Nos deux Couronnes. 
Un tel projet ne pourrait appartenir qu’à des passions 
personnelles ou à une politique ennemie de Votre Majesté 
autant que de moi. À compter de mon alliance avec Votre 
Majesté Impériale et Royale, toute ma politique a été fon- 
déé sur une confiance sans borne dans Son grand carac- 
tère. J'aime à penser que de son côté Elle me montrera 
toujours la confiance à laquelle me donnent. droit les sen- 
timents inaltérables dont je fais profession pour Votre 
Majesté. | 

» Je vous prie, Monsieur mon Frère, de recevoir les as- 
surances de la considération distinguée avec laquelle je 
suis de Votre Majesté Impériale et Royale, 


» Le bon frère, Joachim. » 


Murat ne s'était d'ailleurs pas contenté de renouveler dans 


ces termes plus.enflammés que jamais ses assurances de 
dévouement et de reconnaissance. Il ne s'était pas borné à 


À 


moi, l’Autriche sait, à n’en pouvoir douter, que l'Italie est sur un 
volcan et que la fidélité seule du roi de Naples aux engagements mutuels 
qui lient les deux puissances peut laisser à l’Autriche la disposition de 
ses forces, Le duc de Campochiario a sans doute fait connaître ces 
choses au prince de Talleyrand; mais les dire et les persuader est. 
très difiérent, et je puis vous assurer encore une fois que le dévoue- 
ment du roi de Naples au roi de France, dévouement qui.est à la dis- 
position du Roi, peut seul garantir l’exécution des vues du prince de 
Talleyrand. ù 

Et Jaucourt ajoutait : « 11 est revenu plusieurs fois à la charge. J'ai 
à peine répondu et j’ai fini par des lieux communs de politesse que 
mes anciens rapports rendaient indispensables. " 

(Correspondance du comte de Jaucourt avec le prince de Talleyrand. Ps 86 


et 97.) Ë 


La 
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donner à Mier la promesse formelle de faire rentrer dans 
leurs cantonnements celles de ses troupes qu'il avait diri- 
gées sur les Marches et de faire son possible pour, démon- 
trer l'inanité des faux bruits répandus sur ses intentions f. 
Afin de dissiper tous les soupçons, il avait dès le 21 no- 
vembre chargé Gallo de faire tenir à Mier une note l'infor- 
mant que « le Roi ému des projets que la malveillance lui 
prête avait ordonné à ses troupes en marche sur Ancône de 
s'arrêter et même de rétrograder et prescrit par une lettre 
en date de ce jour äu général Carrascosa de se concerter avec 
Bellegarde dans le cas où quelque événement viendrait à 
rendre utile la coopération des troupes -napolitaines ?. » Et 
quatre jours’ plus tard en effet, Carrascosa communiquait à. 


Bellegarde les ordres Re que Murat Ven de lui-don- . 
ner Le 


. Mulsré toute cette mise en scène, malgré.ces lettres et ces 


’ 
# 


, 

1. Ilaus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichle 1814.) 
Cf. Comte de Mier au prince de Metternich, Naples, 21 novembre 1814. (Dé- 
pêche N° 76, en français.) Cf, Ibidem. Comte de Mier au prince de Met- 
ternich. Naples, 29 novembre 1814, (Dépêche N° 78, en français) « Le ré- 
» giment delanciers quiétaiten mouvemént sur les Marches est revenu 
» à Naples où on attend l'artillerie à cheval de la Gärde. » 

9, Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel. (N. F. 1: (Mier. Berichle.) Le 
duc de Gallo au comte de Mier. Naples, 21 novembre 1814. (ad Dépèche 
N° 717.) Cf. Comte de Mier au prince de Mettornich, Naples, 22 novem- 
bre 1814. (Dépêche Ne°77.) Lui communique la note du duc de Gallo et 
lui parle de la lettre du Roi au général Carrascosa dans laquelle Murat 
lui dit qu’il se décidera à retirer ses troupes des Marches si l’Autriche 
persiste dans sa demande. 

Mier terminait dans sa dépèche par ces mots : « -Le duc de Campo- 
» chiaro a des pleins pouvoirs pour conclure avec l’Autriche un nou- 
» veau traité sur des bases conformes à nos vues et à notre politique. » 

(Cf. Page-33.) Archives Particulières du duc de Gallo. Dossier N°9 67. 
* Murat au duc de Gallo. Naples, 23 novembre 1814. Ordre de conclure un 
nouveau traité avec l’Autriche. 

3. Cf. ANNEXE XIII. Lettre du général Carrascosa au F. M. comte de 
Bellegardé. Ancône, 25 novembre 1814 et F. M. comte de Bellegarde au 
prince de Metternich. Milan, 30 novembre 181%, (Haus, Iof und Staats- 
Archiv. Bellegarde. 1814. VIL-XIT. 123 à.) 


T. IL. ; 9 
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déclarations, le coup de théâtre que Murat croyait avoir si 
habilement machiné ne devait cependant produire aucun des 
effets sur lesquels 1} avait compté. Loin de convaincre les 
hommes d'Etat et les généraux autrichiens de la pureté de 
Ses intenticns, de la loyauté de sa conduite, cette manifes- 
tation aussi subite qu’inexplicable fut accueillie avec un 
étonnement mêlé d’incrédulité même par céux d’entre eux 
qui, juge: nt froidement les choses sans se laisser influencer 
par des sentiments d'animosité personnelle ou par de vieil- 
les rancunes, se refusaient à trouver dans cette métamor- 
‘phose maladroïte, intempestive et impolitique un motif 
Sérieux de défiance et de suspicion. On ne peut .toutefois 
s'empêcher de se demander comment et pourquoi un sou- 
verain naguère encore si jaloux de ses prérogalives de Roi 
et de général en chef, si justement fier du prestige qu’il 
devait à ses faits d'armes, en était venu tout à coup et de 
son plein gré à offrir de faire passer l'élite de son armée 
sous les ordres d’un officier autrichien qu’il savait assez 
mal disposé pour lui. Ceux qui, comme Bellegarde par 
exemple (sa lettre à Meltternich en fait foi !), ne faisaient 
pas mystère de l’aversion qu’ils éprouvaient pour lui n’a- 
vaient pas manqué d'interprèter dans un sens nettement 
défavorable une démarche sous laquelle Murat leur sem- 
blait chercher uniquement à dissimuler une nouvelle perfi- 
die. Ne voulait-il pas profiter du moment où les régiments 
italiens dirigés vers l’intérieur de Ja Monarchie traversaient 
la Vénélie pour provoquer un mouvement insurrectionnel 
soutenu par le voisinage et la présence de ses troupes? 
N'était-il pas loisible de croire que le bruit habilement 
répandu par ses ennemis, par les ennemis du régime au- 
trichien, de l'approche de la division Carrascosa inciterait 


4, Cf. ANNEXE XII, 
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les conspirateurs à. précipiter l'exécution du coup qu’ils 
méditaient? Enfin, au point de vue purement politique, 
comment pouvait-on concilier l'offre d'une pareille coopé- 
ration avec l'engagement d’évacuer les Marches qu'il se 
déclarait prêt à prendre si l’Autriche en exprimait le désir? 
Comment pouvuit-il d'une part ramener dans ce cas ses 
troupes en arrière de ses anciennes frontières et de l’autre 
les mettre à la disposition de Bellegarde? 

_ Murat lui-même avait d'ailleurs reconnu presque aussitôt 
après avoir envoyé ses ordres à Carrascosa la nécessité de 
fournir une explication plausible et officielle des motifs 
qui l'avaient poussé à faire cette offre, de dissiper par une 
note les inquiétudes et les soupçons de Bellegarde, d’expli- 
quer les raisons pour lesquelles, se basant sur une phrase 
de la dépêche de Metternich du 6 novembre, il avait pris les 
devants en donnant des ordres éventuels à Carrascosa. On 
s'en convaincerä aisément par la lecture du document abso- 
lument inconnu jusqu’à ce jour et que, grâce à la bienveil- 
lance du duc de Gallo et de la marquise de Circello j'ai eu Ja 
bonne fortune de trouver dans leurs archives de famille. 


« Murat au duc de Gallo. 


Naples, 23 novembre 1814 !. 


*» Le comte de Mier m'a communiqué la derniére dépé- 
» che de son gouvernement (la dépêche de Metternich à 
» Mier, de Vienne, le 6 novembre, apportée par Filangieri). 
» Il n'y est nullement question de retirer quelques-unes de 
» mes troupes de la Marche d’Ancône. Cette dépéche, au 
» contraire, m’a semblé être plutôt de nature à nous rassu- 
» rer sur les mouvements du comte de Bellegarde qu’à de- 


1. Archives Particulières du duc de Gallo. Dossier N° 67. Murat au duc 
de Gallo. Naples, 23 novembre 1814. (en français.) 
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» mander à l’être sur les miens dans cette contrée et j'en 
» cite pour exemple une phrase ainsi conçue, si je me la rap- 
» pelle bien. « Dites au Roi qu'il doit être parfaitement tran- 
» quille. du côté du nord de l'Italie, que l'Autriche a tellement 
» confiance dans sa loyauté que l'Empereur François n'hésiterait 
» pas un seul instant à lui demander le secours de ses troupes si 
». des circonstances imprévues venaient à Pexiger |. » | 

» D'après cela, le gouvernement autrichien me paraît ras- 
» suré sur mes intentions et, comme il est indispensable de 
» rassurer en même temps son général en chef en ffalie, je 
» ‘vous autorise à donner par écrit à M. le comte de Mier 
», pour être communiquée au comte de Bellegarde et à son gouver- 
» nement une note par laquelle vous déclarerez mon étonne- 
» ment de ce que le maréchal croyant trop légèrement les 
» faux bruits dont les gazetiers ennemis ont rendu compte 
» dans leurs journaux sur l'occupation du duché d'Urbino 
» par mes troupes et sur d’autres mouvements qu’elles au- 
» raient faits vers Ancône *, a pu conserver des alarmes et 
» des soupçons sur la bonne foi qui dirigea toujours ma : 
» conduite envers le gouvernement autrichien; que, surtout 
» désireux de détruire entièrement toutes les inquiétudes 
» du maréchal et les espérances des malintentionnés, quels 
» qu’ils puissent être, vous êtes autorisé à lui annoncer que 


. 4.. Cf, Prince de Metlernich au comte de Mier. Vienne, 6 novembre 1S14, 
Citée plus haut. Page 11. 

2. Cf. Haus, Ilof und Staats-Archiv. Neapel. F. N. 1. (Mier. Berichte 1814.) 
Comte de Mier, au prince de Metternich. Naples, 21 novembre 1814. (Dé- 
pèche N°76. en français.) Cf. Moniteur des Deux-Siciles. Naples, 28 no- 
ventibre 4814. Article en réponse aux journaux de Paris qui parlent du 
rassemblement de troupes napolitaines à Urbino et à Pesaro et de la 
_ marche de la division Lechi sur Ancône. « Rien n’est plus faux. 11 ny 
» a pas un soldat napolitain à Urbino et encore moins à Pesaro. Le 
».général Lechi commande près de Naples des manœuvres de division 
» qui viennent de se terminer. Toutes les troupes stationnées en pro- 
» vinces n’ont pas bougé de leurs cantonnementset celles des environs 
» de Naples manœuvrent sous les ordres du Roi.,» 
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LE « t 


» le général Carrascosa recoit par le même courrier l’ordre: 
» de concerter ses mouvements avec le maréchal, si quel- 
» que événement imprévu mettait ce dernier dans le cas 
» d’avoir besoin de raes troupes. | 
» Après cette déclaration le gouvernement autrichien, ni 
» son général en chef en Italie ne sauraient plus s'alarmer 
ni de la permanence de mes troupes dans la Marche d'Ancône, 


LA 


) 
ni dans l’intérieur de mes nouveaux départements, puisqu'en 
tout cas elles y sont à la disposition de l'Autriche. 


y 


rt 
rt” 


» D'un autre côté vous offrirez de conclure un nouveau trailé 
avec Autriche pour la conservation de la tranquillité en Ttalie!. 
» Je vais tantôt vous adresser la lettre pour l'Empereur.» 


) 


sr 


Joachim ne s'étant d’ailleurs pas côntenté de la rédaction” 
de cette note confidentielle. Il avait tenu à ne rien négliger 
pour imposer silence à ses adversaires et à aller au devant” 
des accusations plus ou moins fondées qu'ils portaient! 
contre lui. Trois jours après avoir adressé à Gallo la note . 
qu'on vient de lire, il avait, comme nous l'avons fait voir 
plus haut en parlant du complot militaire, ordonné à son 
ministre de déclarer à Mier qu'il n’avait pas eu connai£- . 
sance des proclamations répandues en Italie et d'inviter le 
représentant de l’Autriche à affirmer à son gouvernement 
qu'il était resté’ absolument étranger à toutes ces machi-- 
nations ?. La circonspection inusitée dont Murat faisait 
preuve à ce moment, les assurances qu'il donnait à tout 
iristant et à toute occasion à la Cour de Vienne étaient : 
d'autant plus opportunes qu'on ne cessait d'y recevoir des 


4. Cf. Haus,. Hof und Staats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichle 1814.) : 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 22 novembre 1814. (Dé- 
pêche N° 71.) 

2, Cf. (Plus haut, pages 100-101.) Archives Particulières du duc de Gallo. 
Dossier N° 67. Murat au duc de Gallo. San Leucio, 26 novembre 1814. 
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rapports qui tous tendaient à discréditer le Roi de Naples 
et à entretenir la méfiance et les soupçons contre lui. 

C'était d'une part un des amis de Hager qui revenant de 
Naples et de Rome lui adressait de Ferrare, le 20 novembre, 
une lettre confidentielle dans laquelle il résumait les im- 
pressions qu'il rapportait de son voyage. 

D’après lui, les finances du royaume de Naples étaient 
. dans le désarroi le plus complet par la faute du Ministre. 
Les employés civils n'avaient pas été payés depuis plusieurs 
mois; on devait deux mois de leur traitement aux officiers 
et la solde des soldats n'avait pu être assurée qu'à l’aide 
de prélèvements faits sur les caisses des dépôts des ré- 
giments. Le peuple n'avait en général aucune sympathie 
pour Murat. 

L'ami de Hager évaluait à 80.000 hommes, dont 12.000 
de Garde Nationale, l’effectif total de l’armée ; mais il s’em- 
pressait d’ajouter que 45 à 50.000 hommes au plus étaient 
en état d'entrer en campagne. Les soldats avaient bon as- 
pect, étaient bien équipés, bien montés, mais pour la plu- 
part jeunes et indisciplinés. 

_1l signalait en outre l’existence d’un camp de 40.000 hom- 
mes à Capo di Monte, l’arrivée à Ascoli de 1.500 chevaux 
napolitains, enregistrait, lui aussi, la nouvelle du départ 
prochain du général Lechi pour Ancône et terminait en cons- 
tatant la grande popularité dont Murat jouissait à Bologne. 

D'autre part, de Venise le 26 novembre, on appelait l’at- 
tention sur les travaux de défense que Murat faisait exécu- 
ter à Ancône, sur la continuation des levées dans les Mar- 
ches, enfinsurle discours prononcé par legénéral Carrascosa, 
le 4 novembre, lors de la remise aux troupes de drapeaux 


4. Archiv des Minisleriums des Innern. Aclen der Polisei Hof Stelle. 
F. 427. q. a. 4985. Lettre confidentielle à Hager. Ferrare, 20 novem- 
bre 1814. 
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Napolitains. On ne manquait naturellement pas d'affirmer 
que Murat poussait et augmentait ses armements afin d’in- 
timider le Congrès f. | 

Le surcroît de précautions prises dans ces derniers temps 
par le Gouvernement Napolitain, l’empressement qu’il met- 
tait à saisir lemmoindre prétexte pour protester de la loyauté 
de son attitude n'étaient que trop justifiés par l’impossi- 
bilité de s'illusionner sur l'impression nettement défavora- 
ble à la cause de Murat que le prince Esterhazy avait em-. 
portée de Naples, impression qui ne pouvait-ni tarder à se 
traduire tant dans ses rapports que dans les dépêches de 
Lebzeltern, ni manquer de peser d'un certain poids sur 
les dispositions de la Cour de Vienne. 

Le prince Esterhazy n'avait en effet, pas manqué de faire 
connaître sa manière de voir à son Gouvernement, et il l’a- 
vait fait dans des termes si énergiques qu'on ne saurait 
compàrer sa dépêche du‘49 novembre qu’au plus violent des 
rapports que lord Bentinck adressait quelques mois aupa- 
ravant au cabinet de Saint-James. 

_ Avant de quitter Naples le 16 novembre, Esterhazy avait 
eu la veille avec Gallo une dernière entrevue, au cours de 
laquelle le Ministre des Affaires Etrangères de Murat avait : 
cru utile de le mettre au courant du projet d'accommode- | 
ment avec le Saint-Siège contenu dans la dernière dépêche 
du duc de Campochiaro. Le prince n'avait par suite pu faire 
autrement que de répéter à Metternich les communications 
que Gallo lui avait faites, communications qui, d’ailleurs 
lui avaient été fort désigréables : | 

« Gallo m'a dit que le duc -de Campochiaro lui avait no- 


_ 4. Archiv des Minisleriums des Innern.  Acten der Polizei Hof Stelle. 
F. 4.7. q. a. 4985. Rapport secret de Venise, 26 novembre 4814 et Raab, 
Directeur général de la police en Vénétie à Hager. Vérone, 26 novem- 
bre 1814. : 
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» tifié que vous étiez resté d'accord avec sa proposition de 


_» rendre et d'évacuer les Marches, mais que le Roï garde- 


» rait militairement Ancône f, jusqu'à la conclusion du Con- 
» grès, de même que les Principautés de Bénévent et de 
». Ponte Corvo, ajoutant que les dépêches étaient rédigées 
» et prêtes à être expédiées, mais que le cardinal Consalvi, 
»-à qui vous avez fait communication, avait protesté et dé- 
». claré qu'il fallait tout rendre, où bien que le Pape n’âccep- 
»-terait rien jusqu'à la décision du Congrès, qu’alors .le 
» courrier n'avait pas été expédié et que vous aviez rompu 
» la Hepo taie et décidé ce que vous m'auviez communi- 
» qué » ? | 

Ce joue membre de Dia avait'été pour Esterhazy la 
planche de salut à laquelle il se cramponna et grâce à la- 


LS 


À. Les réserves que la.cour de Naples formulait au sujet d’Ancône de- 


. vaient paraître d’autant plus Iégitimes et exciter d’autant moins les 
. SOupCons que, comme nous, l’avons déjà fait remarquer, le gouverne- 


ment bourbonien avait été le premier à réclamer l’occupation de cette 
place et cela dès l’automne de 1799. Dans une dépêche chiffrée et inédite 
de Marie-Caroline au marquis de: Gallo (2 septembre 4799), la reine, in- 
quiète des agrandissements accordés à l’Autriche par le traité de Campo- 
Formio, alarmée de ce qu’elle appelle « ses acquisitions vénitiennes », 
de la main mise sur la « Lombardie que l’Autriche regarde comme à 
elle et qu’elle ne voudra jamais céder », dans cette dépêche si heureu- 


- sement retrouvée par le marquis C. di Somma Circello dans les Archives 


particulières du duc de Gallo appartenant aujourd’hui à son beau-frère 
le duc actuel et à sa femme, la marquise de Circello, Caroline lui disait: 
« Je dois cependant vous rappeler que la forteresse d’Ancône est de toute 
» nécessité pour sauvegarder et pour défendre l’accès de notre royaume 
» toujours exposé à des coups de main du côté des Abruzzes... » 

Les arguments que Marie-Caroline faisait valoir en 4799 n’avaient 
rien perdu de leur valeur quinze ans plus tard, et la prétention du ca- 
binct de Naples était, on ne saurait le nier, parfaitement justifiée par 
Ja situation qui.lui.était faite et par la nature peu rassurante de ses 
relations avec l’Etat Pontifcal. 

2, Esterhazy fait vraisemblablement allusion à la dépèche que nous 
avons citée plus haut (tôme I, Page 476) et que le prince de Metternich 
lui avait adressée le 22 octobre. | | | 

Haus, Hof und Slaats-Archiv. Rome: N. À. F. 1. (Eslerhazy.) Prince Es- 
terhazy au prince de Metternich. Rome, 149 novembre 1814. (en français.) 
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quelle il put, sans s’exposer. à .encourir le reproche d'avoir 
contrarié les vues politiques du chancelier, continuer à ma- 
nœuvrer avec une entière liberté. 

-« Votre Altesse ne m ayant rien notifié et n’ay ant. rien 
» communiqué au comte de Mier, Jepr is acte de ce discours 
» pour en faire usage à ‘ome 1. » 

En effet, le 18 novembre, dès le idée de son arrivée 
à Rome, il se rendait chez le cardinal Pacca et lui exposait 
ce qu'il venait d'apprendre. | 

Le cardinal lui répondit que : « Consalvi écrivait au con- 
» traire qu’il avait été disposé à accepter tout ce qu’on au- 
» rait voulu rendre au pape entre temps et que, comme il le | 
» devait, il avait uniquement protesté contre une prise de 
» possession permanente de quoi que ce fût par le Gouver- 
» nement Napclitain; mais qu'il n'avait pas été question de 
» rendre les Marches sous aucune forme »1. 

Et. Esterhazy d'ajouter naturellement : « Ce qui est en 
» parfaite contradiction avec l’assertion du duc de Gallo » {. 

lenant d'ailleurs à ne laisser subsister aucun doute sur la 
nature de ses sentiments à l’égard de Murat, Esterhazy 
avait terminé sa dépêche par un paragraphe qui à lui seul 
permet de se faire une idée exacte de l’effet que dut produire 
une pareille conférence sur l’esprit d’un homme d'Etat déjà 
aussi prévenu contre le roi de Naples que l'était le cardi- 
nal Pacca. . | Le 

« Personne au reste de ceux qui connaissent les principes et la 
« nature de ce Gouvernement (celui'de Naples), écrit-il à Met- 


1. Le cardinal Pacca rendant compte de cet entretien à Consalvi dans 
une dépèche en date du 19 novembre. (Archives du Vatican. Congresso di 
Vienna) relève lui-même l’inexactitude de cette assertion d'Esterhazy. 
+ « J’ai fait connaître au prince que Naples est la forge des mensonges 
(fucina delle menzogne) et que Votre Eminence au contraire avait suggéré 
l'idée d'accepter pour le moment les Marches sans renoncer pour cela 
à réclamer par la suite Bénévent et Ponte Corvo. » 


.+ 
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» ternich, ne peut étre étonné de lout ce qui peut ressembler à 
» fausseté, insolence, trahison et indignité qui vient de sa part. 

» L'école où il a puisé son système est trop connue. II Fa 
» perfectionné visiblement et ne peut être que funeste à qui 
» croirait à ses déclarations d’adhésion ou de reconnais- 
» sance. | 

» La Jactance, l'arrogance et le mensonge, qui sont à l’or- 
» dre du jour à Naples sous ce Gouvernement, seront con- 
» tinuellement le foyer le plus dangereux pour le reste de 
» l'Italie des diverses factions’et factieux qui y éclateront, 
> quand l'occasion sera favorable pour exécuter les vues 
» trop clairement poursuivies par leur chef » !. 

Désastreuse pour Murat, l'attitude tenue par Esterhazy 
pendant son court séjour à Rome ne devait guëre plaire 


LA 


d'autre part à Metternich, qui s’éverluait précisément à ce 


moment à ramener la confiance dans l'esprit du roi de Na- 
ples et à prévenir, grâce à toutes sortes de ménagements, 
de bons offices et de conseils qu’il s’efforçait à rendre affec- 
tueux, un de ces éclats toujours à craindre avec une tête 


aussi ardente et qui aurait eu pour conséquence immédiate 


de faire naître de nouvelles complications et de l’obliger à 
tourner vers l'Italie une partie de l’attention qu’il tenait à : 


pouvoir consacrer tout entière au règlement des graves 


questions de Saxe et de Pologne. Les paroles prononcées 
par Esterhazy au cours de son entretien avec Pacca (on peut” 


en juger par la teneur de sa dépêche) n’avaient assurément 
pas été de nature à amener une détente dans les relations 
entre Rome et Naples, dans ces relations auxquelles, en 
présence de la résolution prise par le Gouvernement ponti- 
fical, qui déclarait ne vouloir avoir affaire niavec Zuccari, 


1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. N. À. F. (Esterhazy.) Prince Esterhazy 
au prince de Metternich. Rome, !9 novembre 1814 (en français.) 
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ni avec Crivelli, l'intermédiaire de Lebzeltern assurait seul 
un semblant d’existence. L'intervention et les propos du 
prince, loin de faciliter la conclusion d’un modus vivendi pro- 
visoire, il est vrai, mais qui aurait eu l'avantage d’écarter 
toute cause de rupture entre les deux voisins, avaient au 
contraire eu le grave inconvénient d'encourager Pie VII et 
Pacca à persévérer dans leurs idées de résistance, à ne rien 
rabattre de leurs exigences et risquaient fort de rendre sté- 
riles les efforts tentés par le. cardinal Consalvi, plus clair- 
voyant que le Saint Père et que son pro-Secrétaire d'Etat, 
et désireux de régler à l'amiable et au plus vite la brûlante 
question des Marches. 

Satisfait des résultats qu'il avait ben 1, n'ayant plus 
rien à faire à Rome où sa présence était d'autant moins né- 
cessaire que, tout en étant obligé de se conformer aux ins- 
tructions de Mettèrnich, le représentant de l'Autriche auprès 
du Saint-Siège partageait, comme il avait pu s’en assurer 
sa manière de voir et ses sentiments à l'égard de Murat, 
Esterhazy ne tarda pas à se remettre en route et à se diri- 
ger sur Florence où, avant de rentrer à Vienne, il se pro- 
posait de continuer sa croisade. | 

Le jour même où le prince avait expédié à Metternich 
les dépêches que nous venons de reproduire, Lebzeltern 
avait de son côté adressé au Chancelier un rapport conte- 
nant des assertions, inexactes en grandes partie, mais ne 
laissant en revanche aucun doute sur ses véritables senti- 
ments à l'égard de Murat. | 

J1 n’avait pas manqué d'insister à nouveau sur la conti- 


4. Esterhazy aurait été encore plus satisfait s'ilavait puavoir connais- 
sance de Ja dépèche que Jaucourt adressait le 19 novembre 1814 à Tal- 
leyrand pour l’informer du départ pour Rome du comte Jules de Poli- 
gnac, Ministre plénipotentiaire à Munich, envoyé à Rome en mission 
confidentielle par Louis XVIII et par Blacas.{Cf. Correspondance du comte 
de Jaucourt avec le prince de Talleyrand. Dépèche du 19 novembre 1814.) 
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_nuation des armements de Murat. A l'en croire, Joachim 
aurait ordonné la levée de 25.000 hommes et de 6.000 che- 
vaux afin de renforcer son armée qui avant peu allait se 
composer de 60.000 hommes bien équipés, mais sur le dé- 
vouement desquels le Roi de Naples aurait cependant tort 
de compter à cause du grand nombre de mécontents versés 
presque de force dans les régiments et malgré l'attachement 
réel que lui témoignait la presque totalité des officiers sin- 
‘céremenf attachés à sa personne par les bienfaits dont il 
ne cesse de les combler. 

Parlant ensuite du voyage annoncé et imminent du roide 
Naples qui devait, disait-il, se rendre dans la huitaine à 
Fermo et à Ancône !, il cherchait à en découvrir les causes. 


‘1. Bien trop absorbé en ce moment, plus encore que par les soucis 
qu'aurait dû lui inspirer la situation, par le désir d’éblouir la prin: 
cesse de Galles et de multiplier les fêtes données en son honneur, 
Murat n’avait mème pas eu l’idée de se rendre à Fermo et à Ancône, 
Un. pareil voyage, sans parler des déductions qu’à l’instar de Lebzel- 
tern on n’eût pas manquer d'en tirer, aurait d’ailleurs été inutile. 
Maghella venait à ce moment de recevoir de Murat l’ordre de le re- 
présenter dans les Marches,:d’y travailler les esprits et d’y faire, peut- 
être même mieux que lui, toute la propagande qu’il pouvait désirer. En 
tous cas, il est hors de doute que Maghella se trouvait à ce moment 
mème à Fermo et à Ancône, « 25 novembre 1814. Macerata, Le cheva- 
» lier Maghella, conseiller d’Etat, inspecteur général de la Police, ve- 
nant de’Fermo, est parti après diner pour Ancône, après avoir donné 
certains ordres, entre autres celui d’envoyer une adresse au Roi. » 
(Macerata, Biblioteca Comunale. Diario manoscritlo di TARTUrARL.) 

« Les Légations autrichiennes ayant fait parvenir au Ministre des 
Affaires Étrangères des plaintes au sujet de correspondances Suspec- 
tes attribuées à des fonctionnaires napolitains résidant dans les 
Marches, Joachim m’ordonna en décembre 1814 de m'y transporter, de 
faire savoir à tous qu’en raison de ses relations amicales avec l’Au- 
triche il révoquerait immédiatement tout fonctionnaire dont le gou- 
vernement autrichien aurait à se plaindre et de recommander au 
gouverneur et au commissaire général de police de veiller avec le 
plus grand soin à l’exécution de ses volontés. Il m’ordonna en outre 
d’étudier l'esprit public qui-régnait dans ces départements, de lui 
rendre compte de mes observations et de m’attacher surtout à bien 
‘» faire connaître .par Le lang age que je ticndrai aux po: Dulations la 
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« Le büt, écrit-il, en est probablement quant à l'étranger de 
» chercher à accréditer |’ opinion que le Roi est en état de 
) tenir tête avec ses forces à tous ceux qui voudraient l’in- 
» quiéter dans la libre possession du trône de Naples et 
‘» qu'il organise lui-même ses forces; quant à l'Intérieur, de 
» tâcher de se concilier l'esprit des employés et des habi- 
» tants dans les Marches par des dons, plus encore par des 
» promessés et par tous les moyens que le Roi a en général 
» adoptés en Italie, lorsque ses vues lui faisaient assurer-et 
» publier que ses Etats s’étendraient jusqu’au Pô et que 
.» l'Italie serait enfin réunie en un seul Royaume sous son 
» sceptre » !. 
Et pour mieux prouver que les actes de Muratrépendaient 
à ses projets, Lebzeltern affirmait qu’on attendait 4.000 hom- 
mes de renforts dans les Marches. Il ajoutait même qu'il 
n'avait pas manqué de prévenir Bellegarde de ce voyage | 
du Roi. « afin, disait-il, que le Maréchal puisse éclaircir ses 
» démarches et contrôler les renseignements que je me prè- 
»- curerai et que je lui transmettrai ». 
Enfin toùt en déclarant qu'il s’abstenait de toute réflexion 
sur la marche politique du Roi, qu'il ne voulait pas parler 


‘» nature et l’intimité de ses relations avec les puissances, son ar- 
» dent et constant désir de maintenir et de resserrer les liens qui l’u- 
» nissaient avec elles, les droits que lui avaient conférés et garantis 
» sur ces pays un traité solennel et des notes ministérielles, enfin sf 
» ferme résolution de ne pas renoncer à une possession qui lui avait 
» été officiellement reconnue. » (ANTONIO MAGHELLA. Compendio Slorico 
della mia Carrera Politica.) Manuscrit appartenant à M. N. Maghella-et 
dont je dois la communication à sa bienveillance, à celle du baron L. 
Carranza ainsi qu’aux précieuses démarches faites auprès d'eux en ma 
faveur. par mon excellent et savant ami, le lieutenant-colonel D. Guer- 
rini, — ‘ 

Cf. SpaDoxt. Selle, Cospirazioni e Cospiratori nello Slalo Pontificio all’ 
indomant della Restaurazione. XXHI, | 

1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenstaat. YF. 6. IV-XIF. (Lebsellern. 
Berichle.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. Rome, 19 
‘ novembre 1814. (Dépêche N° 49, Lit. À. en français.) 


142 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


« des écrits imprimés à Naples et remplis d’inconvenan- 
» ces, parce que cet article n’était pas de son ressort, » il 
n'avait pu résister à la tentation de se livrer à une ap- 
préciation aussi concise que sévère, aussi diplomatique 
dans la forme que tendancieuse dans le fond, de cette 
marche politique : | 
« Elle me paraïîtrait certes sous plusieurs égards plutôt 
» de nature à nuire à ses intérêts et à les compromettre en- 
» vers d'autres puissances qu’à faciliter les démarches en 
» sa faveur de celles qui lui accordent de l'intérêt ». | 
Quelques jours plus tard, rendant compte à son Gouver- 
nement de l’anxiélé causée à Rome par la nouvelle de l’ar- 
rivée à Ancône d’un courrier du-Roi de Naples porteur d’un 
ordre enjoignant à Carrastosa «de passer avec Le corps d'ar- 
» mée qui occupe les Marches, sous les ordres de M. le 
» Maréchal comte de Bellegarde, » de cette nouvelle qui lui 
avait été « confirmée par le chevalier Crivelli, »agent diplo- 
“matique de Naples à Rome, il croyait de son devoir d’infor- 
mer Metternich que « cette nouvelle autorise les bruits de 
» guerre répandus de tous côtés à la suite des discussions 
» relatives à la Pologne, bruits que la Cour de Naples a na- : 
» turellement de |” intérêt à accréditer » !. | | 
Il faisait en même temps remarquer à Fossombroni ?, 
auquel il communiquait quafante-huit heures plus tard la 
dépêche qu’il avait adressée à Metternich, que « la disloca- 
» tion et la marche de l’armée austro-italienne, que penvent 
» occasionner beaucoup de motifs très simples, viennent à 


1. Haus, Hof und Slaals-Archiv. Kirchenstaal. F. 6. IV-XII. (Lebzellern, 
Bérichte 1814.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich, Rome, 
3 nent 1814. (Dépêche N° 53, Lit. A. en français.) 

. Record Office. Foreign Office. Vol. 21. Tuscany. (Birghersh 1814.) 
Énevallec de Lebzeltern au comte Fossombroni Ministre des Affaires 


Étrangères de Toscane. Rome, 5 décembre 181%. (en français) et lord 
Burghersh à lord Castlereagh. Florence, 8 décembre 181#. (Dépêche N° 5.) 
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» l'appui de ces bruits près des gens dont les passions sont 
» en jeu. » À à 

Enfin dans ces deux dépêches, il insistait tout particulié- 
rement sur ce qu ‘il considérait comme la plus alarmante 
des nouvelles parvenues à Rome, sur la publication «en 
» plein théâtre à Ancône d’une dépêche que le roi de Naples 
» doit avoir écrite au général Carrascosa, de la teneur sui- 
» vante : » « L'affaire des Marches n'est plus une question 
» du Congrès de Vienne. L'Autriche veut maintenir ses trai- 
» tés. Je m'arrangerai avec le Saint-Pére, et je ne sais quelle 
» exception il pourrait me prodüire, puisqu'il est de fait 
» que depuis longtemps les Marches ne font j'lus partie de 
» ses Etats. » | 

Lebzellern n'avait pourtant pas osé rendre purement et 
simplement compte d’une nouvelle:si grave en elle-même 
et qu'il transmettait sans avoir pu en contrôler l'exacti-: 
tude; il.avait cru utile et prudént de justifier sa conduite en 
ayant avant tout le soin de décliner toute responsabilité. 

« Je n'aurais pas fait attention à ce rapport, ajoute-{-il en 
‘» terminant sa dépêche à Metternich !. Mais il est remar- 
) quable que les nouvelles répandues dans les Marches et à 
» Rome par les employés du Roi combinent avec cet arti- 
. » cle, c'est-à-dire, que l’arrangement relatif à l'évacuation 
»-des Marches concerté à Vienne entre Votre Altesse, le 
» duc'de Campochiaro et le cardinal Consalvi, ayant man- 
» qué par l'opposition de ce dernier, l'Autriche aurait aban- 
» donné au Pape et au Roïle soin de s'arranger eux-mêmes. » 
© L’interminable affaire des fusils, que le Gouvernement 
Napolitain avait acquis en Lombardie avec l'autorisation 
du cabinet de Vienne, mais dont Bellegarde persistait à re- 


+ 


1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. IV-XIE (Lebzeltern- 
Berichte 1814.) Chevalier de Lebzeltern aû prince de Metternich. Rotes 
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_tarder la délivrance et l'expédition, était une de ces aubaines 
qu'un homme tel que Talleyrand se serait bien gardé de 
laisser échapper. N'’était-ce pas là pour lui une occasion 
toute trouvée de remettre sur le tapis la question de Na- 
ples, d'amener Metternich à entamer, à accepter une con- 
versation à laquelle le Chancelier d'Autriche semblait de 
moins en moins disposé à se prêter. Tallevrand n'allait 
toutefois pas jusqu’à s’illusionner sur la portée pratique de 
ces coups d’épingle, qui n’avaient en réalité d'autre but que 
de bien prouver à Melternich que son Gouvernement ne 
- cessait de se préoccuper d’une question qu'il avait dés le 
premier jour inscrite en tête de son programme. Cette fois 
encore loin de réussir à mettre son interlocuteur au pied du 
mur, il n'avait même pas pu l’obliger à s’expliquer sur cette 
affaire des fusils. Le Chancelier s'était contenté de nier 
les faits et de lui déclarer, quand il essaya d'aborder la 
question de Naples, « que rien ne pressait, que cette ques- 
tion reviendrait plus tard et qu’il ne voulait pas mettre le 
feu partout à la fois. » En enregistrant ces réponses, dont 
il affecte de se moquer, se consolant de Pinsuccès de sa 
tentative à la nensée qu'il n’avait pas laissé au Chancelier, 
« la satisfaction de penser que ses dénégations leussent 
persuadé, » Talleyrand lui-même ne peut cependant s’em- 
pêcher de reconnaître quesi« Metternich sait combien nous 
avons l'affaire de Naples à cœur, il ne l’a guère moins lui- 
» même, mais dans un sens bien différent du nôtre » 1. 

Les démarches que Talleyrand ne cessait de multiplier, 
démarches que lui dictaient et ses vieilles rancunes contre 
Murat, et la nécessité de consolider et d'affirmer par tous 
les moyens en son pouvoir la grande situation qu'il avait 


4, PALLAIN. Correspondance Inédite de Talleÿrand et de Louis XVIII. Tal- 
leyrand à Louis XVIII. Vienne, 25 novembre 1814. N° 13, (Gf: Archives 
des Affaires Etrangères.) 
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su se créer à Vienne, répondaient d'autre part à la fois au 
soin qu'il avait de ses intérêts personnels et aux inquié- 
tudes que la tournure prise par les affaires en Italie ins- 
pirait au cabinet des Tuileries. | 
Bien que, d'une part afin de donner le change à l'opinion, 
de l’autre afin de marquer à Taileyrand la satisfaction que 
lui avaient causée la réunion de Gènes et la solution de la 
question de la succession masculine dans la Maison de Sa- 
voie et de lui rappeler, bien inutilement du reste, que 
«le point important par-dessus tout, c’est que, malgré les 
» vanteries, peut-être trop fondées en réalité, de Murat. 
» dans ses gazettes, le Royaume de Naples retourne à son 
» légitime Souverain, » Louis XVIII ait jugé à propos de 
dire dans sa dépêche du 22 novembre, qu’il était « plus 
content de la tournure des affaires en Italie, » on n’ignorait 
* cependant pas à Paris, encore moins que partout ailleurs, 
que le duc de Wellington faisait entendre un tout autre 
langage à lord Castlereagh. Il luiaffirmait au contraire que 
le Gouvernement français était fort inquietde la situation en 
Italie, que d’après les renseignements parvenus au cabinet 
des T'uileries, Murat aurait été rejoint par un grand nombre 
de soldats de l’ancienne armée du Royaume d'Italie et que, ce 
qui paraissait plus alarmant encore, c'était « la présence en 
» Lombardie de 8.000 (?) officiers de toutes nations ayant 
» servi sous Napoléon et travaillant partout à organiser l’in- 
» surrection et à seconder les vues de Murat ou de tout 
» autre aventurier qui voudra les prendre à son service » f. 
Wellington était dans le vrai. Le cabinet des Tuileries 
s’alarmait sérieusement et de la situation en Italie et des 
projets d’agrandissement de la Russie et de la Prusse. On 


4. WELLINGTON. (Despatches of F, M. the Duke of.) Vol. XII. 190. Duc de 
Wellington à lord Castlercagh. Paris, 23 novembre 1814. 
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était même si sérieusement inquiet que les adversaires de 
| Talleyrand (et ils étaient nombreux à la Cour et dans l’en- 
tourage de Louis XVIII) avaient cru le moment venu de 
démasquer leurs batteries et de commencer les hostilités. 
C’est en tout cas ce qui semble ressortir de la dépêche 
chiffrée que, par ordre de Blacas, Bombelles adressa le 
42 novembre à Metternich: 

_« Le comte de Blacas m'ayant demandé, au moment où 
» j'allais le quitter, si j'avais des nouvelles du Congrès, 
» prit occasion de cette question pour me dire, combien le 
» Roi désirait s'entendre de plus en plus avec. Notre Au- 
» guste Monarque. Il ajouta que, quoique le loi ail toute con- 
» fiance en Talleyrand, l’occasion s’en présentant, Il ferait par- 
» venir discrètement et secrètement à Votre Altesse Ses désirs et 
» Sa manière d'envisager les choses, et que lui, comte de Blacas, 
_» me chargerait de vous transmettre Ses ouvertures. Îl m'a recom- 
» mandé de ne confier ceci à personne qu’à Votre Allesse » 1. 

Une pareille dépêche $e passerait assurément de commen- 
taire. Il ne sera pas inutile cependant, en raison même de 
la gravité des faits et des intentions qu’elle nous révèle, 
d'emprunter à la correspondance de Bombelles les rensei- 
gnements complémentaires consignés dans une dépêche 
‘qu’il expédia dix jours plus tard à Metternich au sortir 
d'un entretien qu'il venait d’avoir avec Monsieur. 

Le prince ne lui a caché ni le vif désir de la France de 
se lier étroitement avec l'Angleterre et l’Autriche, ni le 
profond chagrin que causerait à la famille des Bourbons 
l'affermissement du roi Joachim sur le trône de Naples. 
Mais à sa grande surprise, Bombelles était forcé de recon- 
naître que « sur le dernier article il n'avait pas trouvé 


4. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Bombelles. 311. 1814. Comte de Bom- 
belles au prince. de Metternich. Paris, 42 novembre 18!4. (en chiffre et 
en français.) P. S. ad Dépêche N° &. | nn 
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» d'entêtement chez Monsieur. » Le prince avait paru 
cornprendre les raisons «qui semblent, écrivait le com: 
missaire impérial, militer en faveur du roi de Naples et 
que j'ai déduites d’une manière claire, mais succincte... ! » 

C'était assurément là une communication loin‘d'être dé: 
nuée d’intérêt, mais bien moins importante cependant que 
celle ayant exclusivement trait à Talleyrand, par laquellé 
Bombelles terminait celte deuxième dépêche et qui carac- 
térise à merveille Ïa situation dureprésentant de Louis XVIII 
à Vienne. ; | : 

« Le Roi a encore une idée un peu exagérée des talents 
» du Prince de Talleyrand. Je crois cependant qu'il est loin 
» de vouer “à ce Ministre une confiance sans bornes. On 
» craint Talleyrand à la Cour plus qu on ne l'aime, mais le 
» parti que cet habile comédien politique a Su se créer dans lé 
» public enimpose»?. | 

Malgré les concessions apparentes, et peut-être même Sin: 
_cères, de Monsieur, le Gouvernement de Louis XVIII et le 
oi, plus encore que ses Ministres, ne cessaient d'avoir les 
‘yeux fixés sur Murat qui, comme l’a dit si justement 
M. Thiers, «-par ses intrigues trop visibles avait d’abord été 


4.Cf. R. Archivio di Stlato. Turin. Congresso di Vienna. Mazzo 2. Marquis . 
de Saint-Marsan au comte de Vallaise, Vicnne, 25 novembre 1814. Dé- 
pêche N° 53. En annonçant à Vallaise que Bellegarde avait rendu 
compte des communications que le cabinet de Turin lui avait faites re- 
lativement an complot et en lui exprimant la reconnaissance de l’Autri- 
che, Metternich lui avait dit : « Qu’il avait beaucoup d’autres notions 
dans le mème genre ; qu’il savait que Bonaparte se remuait. » Et Saint- 
Marsan ajoutait : « Il paraît qu’il à aussi des nouvelles de l’intérieur 
» de la France dans le genre de celles qu’a données M. de Neuville, et 
» tout cela me laisse l'espoir qu'on se déterminera à éloigner Napoléon 
» de L’ile d’Elbe, mais jè doute qu’on se détermine de même à éloigner 
» Murat parce qu” on ne veut de guerre et qu’on ne présume pas 
» que ce soit possible autrement, 

2. Haus, Hof und StaatsArchiv. Bombelles. 311. 4819. — Comte de Bom- 
belles au prince de Metternich, Paris, 22 nombre 1814, P. S. ad Dépé- 
che N°5. 


428 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


suspect, commençait à à paraitre coupable et allait bientôt 
devenir un condamné pour la polilique européenne. » 

Wellington ne se trompait donc pas lorsqu'il affirmait à 
Castlereagh qu’on était sérieusement inquiet à Paris. On 
voyait partout des complots tramés par Murat de connivence 
avec Napoléon, des complots qu’on cherchait à découvrir et 
à éventer, mais dont malgré tous les efforts de la police on 
n2 pouvait parvenir à retrouver les traces et les preuves. 

À défaut de faits probants et de documents sérieux, on se 
rejetait sur les nouvelles sensationnelles. On en était réduit 
à répandre des rumeurs invraisemblables dans le genre de 
clles enregistrées à plus d’une reprise par Wellington, des 
fables telles que celle des 8.000 anciens officiers de l’armée 
du Royaume d'Italie disséminés en Lombardie et n'atten- 
dant qu'un signal pour se ranger sous les drapeaux de Mu- 
rat. On était fort en peine de découvrir quelque indice sé- : 
rieux, de trouver le moyen d'agir sur l'opinion par quelque 
grand coup de théâtre, lorsqu’à la grande joie du Gouverne- 
mentfrançais, on eutconnaissance du passage de lord Oxford, 
qui traversait la France pourretourner à Naples. On connais- 
sait l’ardeur de ses sentiments pour Murat. On en avait 
conclu qu’il ne pouvait manquer d'être porteur d'une cor- 
respondance secrète destinée à Naples et à l’île d'Elbe. On 
pensait à bon droit que, comme il était un des chefs du parti 
de l'opposition en Angleterre, le Gouvernement britannique 
. ne témoignerait aucun déplaisir des désagréments qu'on se 
proposait de causer au voyageur, et après s’être entendu, 
avec Wellington, «sous le prétexte d’une contravention aux 
règlements de la poste aux lettres qui défendent aux voya- 
geurs de se charger de lettres, » on arrêta le 26 novembre, 
lord Oxford à Villejuif. On saisit ses papiers. Mais quand 
_onles ouvrit, quand on les dépouilla en sa présence et en 
présence de Beugnot, on n’y trouva que des pièces si insi- 
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_gnifiantes qu'on dût les lui remettre, « hors trois adressées 
au Roi Murat » !.- 


Malheureusement pour le Gouvernement il s'en trouvait 
aussi une du général Exelmans *?, Quoiqu'elle ne renfermât 
que des offres de service qui n'avaient rien d'inquiétant, 
quoiqu'il ne s'y trouvât aucune trace de ces machinations 
qu’on recherchait avec autant de persévérance que d'’in- 
succès, cette lettre n’en donna pas moins naissance à une 
affaire que Louis XVIII et Dupont avaient eu la sagesse 
d’étouffer, mais à laquelle l'irritation.maladroite et quelque 
peu brutale du maréchal Soult, irritation causée en grande 
partie par une allusion sanglante contenue dans une réponse 
qu'Exelmans adressa le 40 décembre au nouveau Ministre 
de la Guerre, fit prendre des proportions inattendues et doit 
l'issue, l’acquittement triomphal du général, porta une grave 
atteinte au prestige déjà bien compromis du Gouvernement 
de Louis XVIII *. L 


L 


1. Cf. Correspondance du comte de Jaucourt avec le prince de Talleyranu. 
Jaucourt au prince de Talleyrand. Paris, 27 et 30 novembre 1814. 

2. Ibidem. Jaucourt au prince de Talleyrand. Paris, 48 décembre 1814. 
« Vous savez que dans le nombre des lettres arrétées dans la voiture du 
comle d’Oxford, il s’en est trouvé une de lui (Exelmans) au roi Murat 
tout a fait insensée, » | 
«a Parmi les lettres que le gouvernement français a fait saisir sur 
lord Oxford à peu de distance de Paris, il s’en est trouvé une du gé- 
néral Exelmans au roi de Napics, à la personne de qui il avait été 
autrefois attaché. IL.le félicitait de la bonne situation où il se trou- 
» vait, faisait des vœux pour sa prospérité et l’assurait que dans le cas 
» où il en aurait besoin, 20.000 braves Français étaient prêts à tirer 
l'épée pour lui. » (Haus,.Hof und Staats-Archiv. Frankreich. 31.) (Vin- 
cent. Rapports à Metternich:1814. XI1.) Feld-maréchal lieutenant baron 
de Vincent au prince de Metternich, Paris, 23 décembre 1814. (Post 
Scriplum 3 ad Dépêche 20. A.) 
. D’après les rap} orts. de Bcugnot au Roi (24, 25, 26 Hovemlre 1844 
Exelmans aurait confié cette lettre au docteur Andral, médecin de la 
cour de Naples, lors de.son passage à Paris, et Beugnot iuformé de ce 
fait avait f.it arrêter Andral à Nemours. 

3. Cf. ANNEXE XIV. Documents relatifs à la saisie des papiers de lord 
Oxford et à l'affaire du général Exelmans, " 


CRC 
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Point n’était besoin, comme Talleyrand le fit dans sa dé- 
pêche du 42 novembre, d'enregistrer le: propos menaçant 
prêté à Alexandre [*. « L’Autriche se croit assurée de l'Ita- 
lie, mais il y a là un Napoléon dont on peut se servir » pour 
rappeler sur l'habitant de l’île d’Elbe, sur le « Monstre que 
ke tzar se réservait de lâcher », une attention qui ne s'était 
jamais détournée de lui. Ce ne pouvait être en effet au 
moment où l’on venait de découvrir à Milan l'existence du 
complot militaire, où l’on se croyait à la veille des plus 
graves complications,.où lord William Bentinck revenant de 
Londres arrivait à Turin, où lord Burghersh le nouveau re- 
présentant ‘accrédité par la Grande Bretagne près de la 
Cour de Tosçane faisait diligence pour se rendre à son poste, 
dù le Gouvernement français chargeait le comte Jules de 
Polignac d’une mission confidentielle en Italie, que les ca- 
binets de l’Europe, plus intéressés que jamais à savoir ce 
que méditait le César tombé, auraient songé à se relâcher 
de la surveillance qu’ils essayaient d'exercer sur sa corres- 
pondance, sur les allées et venues entre son ile et le conti- 
nent. | 

En attendant les précieux renseignements que devait sous 
peu commencer à lui fournir le fameux «marchand d'huiles », 
l'incomparable espion qu’il avait eu la bonne fortune de 
découvrir et qui ne débarqua à Porto Ferrajo que le 30 no- 
#embre, Mariotti n’était pas demeuré inactif. Il avait fourni 
à{Dalberg et à Talleyrand des renseignements intéressants 
ue nous avons signalés en parlant de l'affaire d'Ettori {.: 

{A peu près au même moment Giavarina, le commissaire 
en chef de la police Autrichienne à Padoue, annonçait à son 
grand chef, le baron Hager, qu’on avait”saisi par hasard à 
‘Montefiascone deux lettres de Napoléon adressées à Lucien 


1. Cf. ANNEXE 1. 
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et au cardinal Fesch, qu’on les avait ouvertes et immédia- 
tement envoyées à Rome !. 

De son côté le Gouvernement toscan avait envoyé à Li- 
vourneun agent secret, Francesco Galassi, qui, spécialement 
chargé de le renseigner sur ce qui se passait dans l'île et 
| arrivé dans cette ville le 22 adressait dès le 25 un preinier 
rapport dans lequel, après avoir commencé par affirmer que 
‘ des bateaux napolitains assuraient la correspondance entre. 
Porto Ferrajo et Naples, il terminait en disant qu’il n'avait 
pu contrôler l'exactitude de cette nouvelle qui, s’il fallait 
en croire d’autres renseignements, ne serait au contraire 
qu'une fable imaginée par des agents au service de certai- 
nes puissances intéressées à entretenir la méfiance sur la 
conduite du cabinet Napolitain *. | 

Les dépêches du Ministre Paris à Florence, quel- 
ques rapports émanant de la police secrète de cette ville et. 
le premier rapport de lord Burghersh à son Gouvernement, 
Sans révéler des faits d'une importance capitale, fournissent 
cependant quelques données curieuses et intéressantes qui 
méritent d'être signalées. | 

Dans les notes de la police, il n’y à guère à relever que 
les indications relatives aux faits et gestes de Colonna du 22 
. au 30 novembre, pendant les premierstemps de son séjour à 
Florence où il était venu sous prétexte de régler certaines 
affaires particulières de Madame Mère. Il avait naturelle- 
ment comimencé par se présenter chez Fossombroni, puis 
avait rendu. visite le 30 au colonel Campbell. Mais pendant 
tout le reste du temps et à partir du 23, on l'avait constam- 


1. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polisei Hof Stelle. F. 460. 
4470, ad 1202. Giavarina au baron Hager. Venise, 16 novembre 1814. 

2, R. Archivio di Stato. Florence. Polizia Segreta Toscana. Filza 3, 36, 39. 
{Atti Segreli.) Mission de Galassi à l’île d’Elbe. Rapport de Livourne, 
25 novembre 1814. Cf. G. Livi. Napoleone all Isola d'Elba. 153- 156. — 
PeLeT. Napoléon à l’ile d’Elbe. 10. 
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ment vu en compagnie « d’un chirurgien corse nommé 
Antomarchi ! | 

Si à la suite de ses entretiens avec Fossombroni, le comte 
de Buol Schauenstein se contente d'affirmer à Metternich 
l'existence d’une entente entre Napoléon et Murat qui ren- 
force pour cette raison ses troupes dans la Marche d’An- 
cône *, lord Burghersh en revanche, quoiqu'’à peine arrivé 
à Florence, où en l'absence du Grand Duc en tournée à 
Pise et à Livourne il n'avait encore pu voir que Fossom- 
broni, était déjà en mesure de fournir à son Gouvernement 
des renseignements qui, bien que quelque peu sujets à cau- 
tion, n’en présentent pas moins une trés réelle valeur. 

En sa qualité de nouveau venu, lord Burghersh avait na- 
turellement commencé”par prier Fossombroni de lui faire 
connaître son opinion sur l’état de l'Italie. D’après le dire 
du Ministre du Grand Duc, les partisans des Souverains lé- 
gitimes étaient assez nombreux, et ces princes n'avaient 
plus comme adversaires que « ceux qui ayant un intérêt 
direct et personnel à troubler cet état de choses concentrent 
toutes leurs espérances sur le Souverain de l'ile d’Elbe et 
sur Murat, » dont Bellegarde, le duc de Modène et tous ceux 
qui désirent la paix en Italie « considèrent la présence et la 
proximité comme un grave danger. Fossombroni'n'ayant 
que des indices et des soupçons n’avait pu rien dire de plus 

4. R. Archivio di Siato. Florence. Polizia Segreta Toscana. Filza 1. (Aëti 
Segreli.}) Surveillance du chevalier Colonna. Florence du 22 au 30 no- 
vembre 4814. D’après ces rapports Antomarchi, venu le 23 chez Co- 
lonna, serait resté plus d’une heure avec lui et serait ressorti avec lui 
habillé en prètre, Ces mêmes rapports signalent aussi des visites assez 
fréquentes faites par Colonna au chapelain du dépôt de mendicité. 

Colonna, comme nous aurons lieu de le faire remarquer plus loin, 


prolongea son séjour à Florence, où il était encore dans les premiers 
jours de janvier 1815, 

2. Haus, Hof und Slaats-Archiv. F. A. Fra 1810- 1815. Comte de Buol 
Schauenstein au prince dé Métternich. Florence, 24 novembre 41844 
(Dérèche N° 10.). 6 
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précis à ce sujet, mais il avait prié lord Burghersh d'inviter 
le colonel Campbell à redoubler de vigilance et à surveiller 
de très près la correspondance de l'île d'Elbe. 

Fossombroni lui avait parlé ensuite de la venue en Tos- 
cane d’un agent «envoyé par Bonaparte (Pons) et chargé de 
» féliciter en son nom à l’occasion de son retour dans ses 
» Etats le Grand Duc qui l'avait reçu, de la présence à Flo- 
« rence de Colonna, ancien préfet de Naples, aujourd’ hui 
» chef de la Maison de Bonaparte » auquel « son Maître 
» avait confié la mission de demander à Fossombroni ce 
» qu'il y avait de vrai dans le bruit parvenu jusqu’à lui du 
» mariage projeté entre Marie-Louise et le roi de Prusse. » 

Après avoir signalé en passant à lord Castlereagh l’arres- 
tation près de Civita Vecchia d'un officier de Murat qui 
revenait de l’île d'Elbe et sur lequel on avait saisi des pa- 
piers envoyés à Vienne, lord Burghersh consacrait le reste 
-de sa dépêche à la question de Naples. 

« On est très inquiet i ici, très alarmé même de la conduite, 
» de l'attitude et des préparatifs. de la Cour de Naples. 
Rééditant les. bruits qu'on ne cessait de faire courir, il lui 
» parlait « de l'augmentation des effectifs napolitains et du 
» mouvement de cette armée sur Ancône. 

» On prétend, disait-il Sur la foi de ces renseignements, 
» qu'il dispose: de 70 000 hommes et de 30.000 hommes de 
» milice. Le 9 ou le 10 novembre, il a ordonné de lever 
» 15.000 hommes et 6.000 chevaux. DE 

Mais il avait le soin d'ajouter une indication doublement 
précieuse, d'abord parce qu’elle rétablit les faits dans toute 
leur exactitude, ensuite parce qu’elle permet de remonter 
jusqu'à la source même de ces renseignements. | 

« Le décret n'a pas été publié, mais le prince Eslerhazy 
» m'a affirmé que le fait était certain et qu'il le tenait de per- 
» sonnes employées à ces levées: Le Gouvernement napoli- 
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» tain, n'ayant pu faute d'argent se procurer les chevaux, 
» chercherait maintenant à les acheter dans les Etats Ro- 
» mains. » 

A.son tour et encore sous l'impression des communica- 
tions que venait de lui faire le prince Esterhazy, Burghersh 
insistait sur le fait que Murat reçoit, accueille et emploie 
tous les mécontents et surtout les officiers, sur l'’impossibi- 
lité pour lui d'entretenir à la longue les forces « qu'il a ac- 
tuellement sur pied et _. sont hors de proportion avec les 
ressources du Royaume. ) 

L’agitation de Murat, sa LL son ambition qu'il ne 
se donne pas la peine de dissimuler, ses projets d'agran- 
dissement «qu’il lui arrive plus d’une fois de laisser en- 
trevoir et que révèlent souvent ses propos imprudents » 
paraissent au représentant de la Grande Bretagne à Florence 
autant de sujets réels d'alarmes sérieuses. 

Enfin, toujours sous l'influence des discours que lui 
avaient tenus le comte de Buol et le prince Esterhazy, il 
croit utile de faire connaître à Castlereagh que le comte de 
Mier, d’après le dire de ces deux personnages, semble « ne 
» pas se rendre bien exactement compte du caractère et 
» des projets.de Murat qui prétend ne faire tous ces arme- 
» ments et ces préparatifs que pour être en mesure de ré- 
» pondre à l'appel que l'Autriche pourrait lui adresser et 
» qu'on s'inquiète tant ici qu'à Rome de la continuation, 
» de l'occupation par les Napolitains d’Ancône que Murat, 
» malgré la note de Metternich, ne semble nullement dis- 
» posé à quitter ) 1, 


1, Record Office, Foreign Office: Volume 91. Tuscany. (Lord Burghersh). 
Lord Burghersh à lord: Castléreagh. Florence, {er décembre 1814. (Dé- 
, pêche N° 1.) 

Il est permis de se ‘demander à laquelle des notes de Metternich lord 
Burghersh pouvait bien faire allusion. flne peut être question ici 
ni de la dépèche de-Metternich apportée à Mier par Filangieri, ni des 
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On peut aisément rien qu'après avoir pris connaissance 
de cette première dépêche de lord Burghersh, sur laquelle 
nous n’aurions pas cru devoir insister aussi longuement 
sans. cela, se faire une idée de l'état d'esprit du repré- 
sentant de la Grande Bretagne et de ses sentiments assu- 
rément peu bienveillants à l’égard de Murat. Moins violent 
que ne l’avait été lord Bentinck, lord Burghersh n’en était 
pas moins bien fait pour s’entendre avec Lebzeltern,' et 
comme son collègue autrichien de Rome, il était, lui aussi, 
bien décidé à ne rien passer à Murat. 


vues que lé chancelier commuuiqua au cardinal Consalvi dans les en- 
tretiens que le cardinal enregistra dans sa dépêche du 20 novembre 
au cardinal Pacca. | | 
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VI 


LES INSTRUCTIONS DE METTERNICH A MIER ET A LEBZELTERN. 
(29 NOVEMBRE 1814), — LES INQUIÉTUDES ET LE MÉCONTENTE- 
MENT DU CARDINAL PACCA (3-8 DÉCEMBRE 4814.) — LES NOTES 
DU DUC DE CAMPOCHIARO À TALLEYRAND, DE METTERNICH À TAL- 
LEYRAND DE TALLEYRAND A CASTLEREAGH (7-43 DÉCEMBRE). — 
LA NOTE DE TALLEYRAND A METTERNICH. (49 DÉCEMBRE). — SA 
LETTRE À CASTLEREAGH. — LES PRÉDICTIONS DE CONSALVI. —- 
LES DÉMARCHES INFRUCTUEUSES DE MIER. — LES RAPPORTS DE 
LEBZELTERN ET LE PROJET DE TRANSFERT À ROME DES NÉGQCIA-: 
TIONS RELATIVES A L ÉVACUATION DES MARCHES. — L'ENVOI DE 
MAGHELLA DANS LES MARCHES, — LA MISSIDN DE PIGNATELLI- 
CERCHIARA À FLORENCE. — L'ÉTAT DE L'ARMÉE TOSCANE. — LES 
RÉCLAMATIONS DE CASTELCICALA ET LE MARIAGE MORGANATIQUE 
ET SECRET DE FERDINAND IV. — L'ILE D'ELBE, LES RAPPORTS 
DES POLICES TOSCANE ET AUTRICHIENNE, LES DÉPÈCHES DE LORD 

 BURGHERSH, — NAPOLÉON, LITTA ET LE MARCHAND D'HUILES. 


Il serait assurément curieux et intéressant de tenter de 
dicouvrir à l’aide de rapprochements et de déductions 
quelle était à la fin du mois de novembre la pensée secrète, 
intime de Metternich à l’égard de Murat, de rechercher si 
l'intérêt que le Cabinet de Vienne affectait de lui porter 
était dû à la crainte que lui inspirait « l'usurpateur » plutôt 
qu'aux scrupules qui l’empêchaient de déchirer le traité 
qui le liait. Mais la tâche est si ardue, la question qui se 
| pose est si délicate que, pour notre part, nous nous conten- 
terons de faire remarquer qu’à en Juger par les instructions 
que Metternich envoya à ce moment aux représentants de 
l'Autriche en Italie, tout semble indiquer que, loin de son- 
ger à créer des difticultés à la Cour de Naples, loin de se 
ais ser influencer par les dépêches aigres-douces de Lebzel- 
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tern, par les rapports manifestement hostiles du prince 
Esterhazy, loin de prêter l'oreille aux réclamations de plus 
en plus -vives des Ambassadeurs de France, loin de mettre 
Murat en demeure de lui fournir des explications catégori- 
ques, le chancelier d'Autriche apporta au contraire, en rai- 
” son même de la gravité de la situation générale et de la ten- 
sion croissante des rapports avec la Russie et la Prusse, tous 
ses soins à rassurer et à ménager le gouvernement napoli- 
tain. Jamais plus qu'à cette époque, il n’avait eu autant de 
prévenances, autant d’égards pour Murat. L'intérêt de l'Au- 
triche primait chez lui toutes les autres considérations, et ce 
- fut vraisemblablement parce qu'il tenait par dessus tout à 
éviter tout ce qui aurait pu fournir à Joachim un prétexte 
pouvant lui permettre de reprendre sa liberté et d’essayer 
de soulever l'Italie en se proclamant le champion de son 
indépendance et de son unité, qu'il crut sage et prudent ce 
fermer les veux sur des griefs qu'il aurait relevés en d’au- 
tre temps, et qu'il ne manqua pas du reste de relever un 
peu plus tard, lorsque le danger qu’il redoutait fût passé. 
C'est encore pour cette raison qu’au lieu de remontrances 
il se contenta, comme nous allons le montrer, d'adresser 
à son allié des conseils, quelque peu sévères peut-être dans 
la forme, mais en réalité amicaux et qui en tous cas ne 
pouvaient lui laisser aucun doute sur sa ferme intention: 
de respecter et de faire respecter. les engagements solen- 
nels qui liaient Autriche à la Cour de Naples. | 
La tâche de Metternich était d'autant plus aisée que Mu- 
rat lui-même, dans l’un des derniers entretiens qu'il venait 
d'avoir avec Mier et dont celui-ci avait eu le soin. de consi- 
gner les points principaux dans sa dépêche n° 76 du 21 no- 
vembre, avait été le premier à reconnaître, en allant bé- 
névolement au-devant des représentations et des questions 
du Ministre d'Autriche, que l’amitié et l'appui de sa Cour 
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étaient indispensables à son existence . Mais la dépêche de 
Mier n'était pas encore arrivée à Vienne, au moment où Met- 
ternich inquiet de la tournure prise par les affaires éprou- 
vait lui aussi le besoin de protéger ses derrières du côté de 
Naples.-[nsistant sur les dangers que feraient courir à Mu- 
rat une attitude équivoque ou quelques démarches impru- 
dentes, 1l chargeait son représentant d'arrêter Joachim sur 
la pente dangereuse sur laquelle il paraissait disposé à s’en- 
gager, de lui prêcher la prudence et la sagesse et de le mettre 
en garde contre des démonstralions militaires qui, en for- 
çant l'Autriche à prendre des mesures de précaution ex- 
traordinaires pourraient entraîner la Cour de Vienne hors de 
la ligne qu'elle avait suivie jusqu’à ce moment. 

: «Nous sommes loin de croire le Roiassez'fortement établi 
» pour qu'il ne doive pas craindre de nous voir nous retirer 
» ou de mettre en doute aux yeux du public la protection que 
» nous lui avons accordée et qui seule l’a soutenu jusqu’à 
» présent. L'existence du Roi trouve de l'opposition dans l’Europe 
» entière. Si nous l'abandonnons, il tombera. Sa chute peut être 
» accompagnée de convulsions ; mais elles ne seront jamais 
» assez fortes pour nous devenir véritablement dangereu- 
» ses, et toutes les Puissances liguées contre Nàples rédui- 
» raient bientôt cette puissance au néant. » 

Abordant ensuite la question, aussi importante pour l'Au- 
triche que pour Naples, d’un accommodement entre Murat 
et Pie VII, conseillant à Joachim « de se placer dans une 
attitude amicale vis-à-vis du seul voisin qu'il a », parlant à 
Mier de l’entente « qu'il se flatte d’avoir réussi à établir 
entre le cardinal Consalvi et le duc de Campochiaro qu'il a 
trouvé d’accord avec lui, » reprenant comme il le fera dans 


1, Cf. Haus, Hof und Staats-Archiv. Neapel. N. F. (Mier. Berichle 1814.) 
Comte de Mier au prince de Metlernich. Naples, 21 novembre 1814. (Dc- 
pêche N° 76.) (Cf, ANNEXE XV.) 
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ses instructions à Lebzeltern la thèse de l’évacuation des 
Marches par les troupes napolitaines, déclarant que « malgré 
» tant de motifs opposés l'Autriche estla seule puissance qui 
» n'ait pas varié dans ses principes de conduite vis-à-vis de 
» Joachim, »affectant, il est vrai pour les besoins de sa cause, 
de croire à la fin prochaine des négociations de Vienne, affir- 
mant avec une assurance qu’ilétait loin d'avoir que « la pro- 
Pabilité d’une guerre continentale est entièrement dénuée de 
fondement, » que ni les prétentions exagérées de la Rus-. 
sie, ni les convoitises de la Prusse « ne méèneront à la brouil- | 
lerie, » n’admettant que la possibilité d'une seule guerre, 
celle « que provoquerait la France en prenant le ton trop 
haut », mais à laquelle il se refuse de croire « parce que les 
. anciens Alliés se retrouveront sur le champ », il termine par 
ces phrases qui tout en remettant les choses au point, ne 
pouvaient que rassurer Joachim sur les intentions de l’Au- 
triche à son égard : 

« Toutes les peines que nous pourrions nous donner pour 
» engager les Cours des Bourbons à reconnaitre le roi Joa- 
» chim seraient vaines; mais, fort de nous. placés en rap- 
» ports directs avec nos autres Alliés, le Roi de Naples 
ÿ aura tout à attendre du temps, s’il sait se conduire avec 
». calme et avec sagesse tandis qu'une seule imprudence 
» peut le perdre. | | 

» Nous comptons beaucoup sur vos soins, monsieur le 
» Comte. Vous rendrez des services essentiels à la cause 
» de la tranquillité si vous contribuez efficacement à main- 
_» tenir le Roi sur une ligne de conduite sage. L'influence 
» que vous avez acquise sur ses Conseils ne se sera jamais 
»-plus utilement employée pour fixer ces rapports entre les 
» deux Cours que dans le moment actuel t. » - 


1. Haus, Hof und Slaals-Archiv. Neapel. N, F. 2, 1814-1815. (Melternich.) 


à 
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Metternich, on le voit, ne se faisait aucune illusion sur 
la gravité « du moment actuel. » Il s'en faisait si peu que 
le même jour il adressait à Lebzeltern deux dépêches dont 
la dernière surtout, celle qu'il lui envoyait en chiffre, est 
.tellement importante et caractéristique que nous n’avons 
pas cru pouvoir nous abstenir dé la reproduire in extenso. 

Approuvant le rôle passif adopté par Lebzeltern dans les 
discussions entre la Cour de Rome et de Naples, lui mar- 
quant que l'on avait concentré à Vienne Îles négociations 
relatives à une question «trop délicate pour être traitée iso- 
lément, » Metternich lui exposait en quelques lignes les 
alternatives par lesquelles l’affaire des Marches venait de 
passer. Profitant des inquiétudes manifestées depuis quel- 
que temps déjà par Murat, Metternich avait par le canal 
de Campochiaro fait presser le roi d'évacuer et de rendre ces 
provinces au Saint-Père, après avoir préalablement obtenu 


Prince de Metternich au comte de Mier. Vienne, 29 novembre 1814. 
(en français.) Cf, ANNEXE XVI. | 

-Ecrivant à Vallaise à peu près à la même époque, Saint-Marsan lui 
disait : « Quant aux affaires d’Italie elles ont pris une tournure qui 
» n’est pas la plus propre à laisser l’espoir de les voir promptement 
» terminées...» Puis après lui avoir parlé des réclamations de Labrador 
qui voulait faire attribuer la Toscane à l’infant don Charles-Louis, 
du refus opposé par l’Autriche, des discussions avec Consalvi qui n’ad- 
mettait pas qu’on voulût « donner », mais prétendait qu’on devait ren- 
dre les Légations au Pape, il examinait la situation de Murat. 

« Quant aux affaires de Naples, elles sont toujours dans le mème état 
» La France et l’Espagne voudraient faire adopter de principe que les 
Puissances ne reconnaissent pas le roi Joachim et prétendent que cela 
» suffirait pour détruire son parti. Les autres Puissances trouvent ce 
parti trop hasardé. L’Autriche déclare qu’elle ne peut pas rompre 
son traité, et c’est cependant la seule puissance qui pourrait décider 
» du.sort de ce pays. L’intention de l'Angleterre est très douteuse à ce 
» sujet et la Russie, quoiqu’elle vienne de rappeler le général de Thuyil, 
» ne paraît pas cependant décidée à soutenir le roi Ferdinand au prix 
» d’une guerre. La manière dont le Roi d’Espagne gouverne ses Elats a 
» fait beaucoup de tort à la cause de Sa Majesté le roi Ferdinand... » 
(R. Archivio di Stato. Turin. Congresso di Vienna. Mazzo 2.) Marquis de 
Saint-Marsan au comte de Vallaise. (Décêche N° 52.) 
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du cardinal Consalvi la promesse que dans ce cas « la Cour. 
de Rome s’engagerait à observer la plus stricte neutralité 
sur la question napolitaine. » Tout semblait définitivement 
réglé, et comme Metternichle marquait à Lebzeltern, « Cam- 
» pochiaro autorisé par le Roi était prêt à terminer », lors- 
qu’äu moment où le chancelier d'Autriche se croyait sûr du 
succès, où il ne s’agissait plus que d’échanger les paroles, 
le Cardinal déclara, qu’il avait reçu l’ordre de sa Cour de 
demander, en outre de l’évacuation des Marches, la restitu- 
tion des Principautés de Bénévent et de Ponte Corvo ti. 
Nous n’aurions pas insisté à nouveau sur des faits que | 
nous avons déjà eu lieu d'exposer en détail, s’il ne nous 
avait pas semblé nécessaire d’enregistrer à la fois le témoi- 
gnage de Metternich et les raisons pour lesquelles-le Chan- 
celier s'intéressait si vivement au règlement de cette ques- 
tion. . | | 
L'Aütriche désirait évidemment donner de cette façon 
à la Cour de Rome une nouvelle preuve de l'intérêt qu’elle | 
portait à la situation du Saint-Siège; mais un autre motif 
non moins important la poussait de plus à intervenir acti- 
vement. dans cette affaire « sous le rapport du bien géné- 
ral ». Metternich considérait en effet que, quels que pussent 
être la façon de penser du Roi de Naples et ses plans pour 
l'avenir, l'occupation des Marches par ses troupes et l'in- 
certitude qui régnait sur le sort de ces provinces contri- 
buaient nécessairement à entretenir en Italie l'agitation et 
l’esprit de trouble qui s’y étaient déjà manifestés à diverses 
reprises et dans plusieurs endroits. En faisant rentrer le 
_Roi de Naples dans ses frontières, en reridant ces provinces 
au Saint-Siège, Metternich comptait non seulement « impo- 


4. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenstaat. N, F.6. (Metlernich. 1814.) 
Prince de Metternich au chevalier de Lebzeltern. Vienne, 29 novem- 
bre 1814. (Dépêche N° 1.) | 
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» ser aux malveillants ct rendre aux gens honnêtes et bien 
» pensants cette confiance nécessaire à leur inspirer sur les 
» principes de justice, d'équité et de désintéressement que 
» l'Autriche a constamment professés 1, » mais, ce qu'il se 
gardait bien de dire dans une dépêche que Lebzeltern pou- 
vait être amené à communiquer au gouvernement pontifi- 
cal, il espérait surtout, grâce à l'intérêt qu’il témoignait 
gratuitement au Saint-Siège, ajourner à une époque indéter- 
minée et la plus éloignée possible les négociations relatives 
aux Légations. 

Quelqu’intéressante que soit celte dépêche de Metternich, 
elle est cependant bien loin d’avoir l’importance transcen- 
dante de la dépêche chiffrée qui lui était jointe etdans Jaquelle 
il exposait nettement et calégoriquement, sans périphrases 
et sans réticences sa véritable pensée à Lebzeltern, la ligne 
de conduite qu'il était décidé à suivre dans ses relations 
avec la Cour de Naples. | 
._ « Je croirais superflu, lui mande-t-il ?, de vous entretenir 
» en détail de notre manière d’envisager la question napo- 
» litaine. La Maison de Bourbon ne consentira jamais à re- 
» connaître le Roi Joachim; mais d’un autre côté l’état in- 
» térieur de la France et de l'Espagne, la fermentation et. 
» les germes de mécontentement quise manifestent dans ces’ 
» deux pays contribuent nécessairement à paralyser leur in - 
» fluence au dehors. Z{les voudraient se servir de nous pour 
» replacer le Roi Ferdinand sur le trône, et elles atteindraient: 
» le but qu’elles se proposent en nous entraînant dans une 
» guerre dispendieuse qui, en nous affaiblissant dans le 


1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Metternich. 1814.) . 
Prince de Mettcrnich au chevalier de Lebzeltern., Vienne, 29 novem- | 
bre 1814. (Dépêche N° f, en français.) 

2. Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Metternich. 1814.) 
‘Prince de Metternich au chevalier de Lebzeltèrn. Vienne, 29 novem- : 


bre 1814. (En chiffre.) 
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.) soutien des grands intérêts politiques, amènerait en même 
» temps toutes sortes de complications en Italie. 

» Nous nous bornerons POUR LE MONENT d né rien changer dans 
» nos relations avec la Cour de Naples et à tächer d'éviter tous 
» Les embarras qui résulteraient d'un coup de désespoir, auquel le 


» Roi serait prét à se livrer le jour où il serait abandonné par 
» nous. 0 


24 


» Nous ne permettrons du reste jamais que des armées fran- 
» çaise ou espagnole traversent le nord'de l'Italie et les provinces 
» soumises à notre dominalion, mais nous voulons d’un autre côté 
» faire: rentrer le Roi de Naples dans ses lünites. » | 

Tout le programme de Metternich dans la question napo- 
litaine ! est, il nous semble, contenu dans ces deux derniers 
paragraphes qui, pour peu qu'on les examine d'un peu près, 
nous révèlent en même temps les mobiles auxquels il obéit. 

Il n'est plus question du traité du 41 janvier dans la com- 
munication que le chancelier adresse à Lebzeltern, et Met- 
ternich avoue en somme à.son représentant qu’il ménage 
Murat uniquement parce qu’il redoute les embarräs, les 
dangers que ne manquerait pas de-faire naître un change- 
ment d'orientation de la politique du Cabinet de Vienne. 
D'autre pari en rapprochant cette dépêche chiffrée des ins- 


4. Cf, Getz. Tagebücher 1, 334. « Mercredi 30 novembre... à 9 heures 
(du soir) visite et entretiens avec le duc de Campochiaro... » | | 
. Ce fut à la suite de l’expédition des dépèches ci-dessus de Metternich | 
ct après avoir, comme il le consigne. dans son journal 4 la date du 30 
novembre et du {°° décembre « travaillé à une expédition pour Buca- 
rest » que Gentz (Cf. Oesterreich’s. Theilnahme an den Befreiungs- Krie- 

gen. 466) adressa le jour même à Karadja un rapport dans lequel, lui 
parlant de l'Italie, du rappel de Tuyll, des projets de Ia France et de 
l'Espagne contre Noble il concluait au maintien probable du s{atu quo 
et déclarait, comme Metternich, mais en basant son argumcntation sur 
le tralté d’alliance entre les deux cours auquel le Chancelier n’avait 
pas ft allusion, que « l'Autriche ne pouvait ni déclarer la guerre à Mu- 
rat pour le chasser de Naples, ni consentir au passage”à. travers l’Ita- 
- ic d’une armée franco-espagnole qui se chargerait de cette exécution. » 
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tructions qu’il vient d'adresser à Lebzeltern et à Mier, on 
est encore amené à constater qu’en voulant décider Murat à 
restituer sans autre forme de procès les Marches au Saint- 
Père, Metternich caressait le projet de régler la question de 
Naples en dehors du Congrès et se proposait d’opposer le 
fait accompli aux réclamations incessantes et gènantes des 
Ambassadeurs de- Louis XVIII. Il semble qu’en faisant va- 
loir la grandeur du sacrifice que Murat aurait eu l’air de 
faire de son plein gré, il se flattait d'amener les autres Puis- 
sances à se rallier à son avis, à considérer l'affaire comme 
réglée et'à refuser de discuter la question du maintien sur 
le trône d’un souverain qui aurait librement et volontaire- 
ment donné des preuves éclatantes de sa bonne volonté, de 
sa modération et de son désintéressement. 

Si l'Autriche, comme Metternich en avait certainement le 
désir, parce qu’il en reconnaissait Putilité et les avantages, 
tenait à contribuer à la conclusion d’un arrangement amia- 
ble entre le Saint-Siège et la Cour de Naples, il était grand 
temps pour elle de pourvoir son représentant à Rome d'ins- 
tructions formelles. Lebzeltern, auquel à tort ou 4 raison on 
avait jugé bon de laisser jusqu'à ce moment une trop grande 
liberté d'allures, n'avait Jamais été personnellement favo- 
rable à cet accommodentent, et ce n'étaient certes pas les 
entretiens qu’il avait eus avec Esterhazy, lors de son retour 
de Naples, qui auraient pu modifier son opinion et ses sen- 
timents et faire de lui l’avocat de la politique de concilia- 
tion. Oril importait de faire entendre la voix de lu raison, 
si l’on voulait arriver à détruire l’impression qu’avaient pro- 
duite sur les Conseillers du Saint-Père les appréciations 
peu favorables à Murat du prince Esterhazy. On aurait, il 
est: vrai, quelque peu embarrassé Pie VII, en lui représen- 
tant certain passage d’une lettre qu’il écrivait du Quirinal le 
20.juin 1804, au cardinal Consalvi, se rendant à Paris pour 
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y signer le Concordat. Les idées du Souverain Pontife s’é- 
tait singulièrement modifiées depuis le jour où il disait à 
Consalvi : « Notre Cardinal bien aimé, par votre lettre du 
» 8 de ce mois, nous avons appris avec un plaisir extrême 
» votre heureuse arrivée à Florence et les attentions que 
» l'excellent général Murat a eues pour. vous !. ». 

L'irascible cardinal Pacca avait d'autant plus base 
d'être calmé, d’être modéré par l'intervention énergique du 
Cabinet de Vienne que jamais il n'avait fait preuve d’au- 
tant d'acrimonie contre Murat que dans la dépêche que pres- 
qu’ au même moment il expédiait à Consalvi. 

Répondant en toute hâte à la dépêche chiffrée du Cardinal, 
du 16 novembre, (qui venaitseulement de lui parvenir), énervé 
etalarmé par les nouvelles relatives au complot militaire qui 
lui avait été révélé par une dépêche de Munarini ? en date 
de Modène (22 novembre), préoccupé des agissements de 
Zuccari 3, il se livrait à une véritable charge à fond contre 
Joachim. Tant qu'on soutiendra à Naples un homme qui 
€ par son caractère, ses habitudes et ses principes emboîte 
le pas à l'archimandrite de l'île d'Elbe, » la soif des agran- 
dissements, l’intransigeance des idées, la perfidie et la mau- 
. vaise foi règneront en Italie où, si les AHiés continuent à 
être aveugles, des torrents de sang ne tarderont pas à çou- 
ler. « Le louveteau (Murat), ajoutuit-il, est poussé par son 
tempérament et ses inclinaisons à marcher sur les traces 
du vieux loup » (Napoléon) 4. 4 | 


4. Cf. Mémoires du Cardinal ConsaLvi. Introduction et Notes par CRETI- 
NEAU-JOLY. | | 
. 2, Secrétaire d’Etat du duc ‘de Modene. 

8. En parlant de Zuccari à Consalvi, il lui disait que « sous L'appa- 
» rence du sucre il'était plus amer que le poison. (Che sotlio le apparen:e 
» del zuccaro è piu amaro del tossico. ») 

4. Archives du Vatican. (Congresso di Vienna.) Cardinal Pacca au car- 
dinal Consalvi., Rome, 3 décembre 1814. (Dépêche chiffrée N° 190.) Cf. 
RinieRt. Corrisponden:a inedila, etc., ete. | 
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Et pour donner plus de poids à son dire, pour prouver à 
Consalvi que les craintes du gouvernement pontifical étaient . 
bien fondées, pour lui montrer que force est de croire, ou 
bien que Murat a voulu tromper Lucien, ou que'le prince 
de Metternich a trompé le Cardinal, il lui donnait copie du 
. passage suivant d'une lettre de Murat au prince de Canino 
et que celui-ci venait de lui faire lire : « J’ai reçu une lettre 
» de l'Empereur (d'Autriche) qui me donne de nouvelles as- 
» surances de sa constante amitié 1, L'affaire des Marches est 
» abandonnée par l'Autriche ?. J’altends que le Saint-Père 
».me fasse des propositions; mais avant tout ma reconnais- 
» sance. J’aime le Saint-Père, et tout ce que tu me dis pour 
» le Saint-Siège est dans mon cœur et dans ma politique; 
» mais peut-on me demander toujours et ne rien vouloir 
» faire pour moi? » | 

On comprend jusqu’à un certain point, et même d'autant 
mieux, l'inquiétude de la Cour Pontificale qu'à ce moment 
Lebzeltern interrogé par Pacca et n'ayant pas encore reçu 
d'instructions se trouvait dans l’impossibilité de répondre 
aux questions qu’on lui posait et que d’autre part la lettre de 
Murat à Lucien semblait indiquer la résolution prise par le 
Roi de ramener. la question sur un terrain que de part et 
d'autre on paraissait avoir définitivement abandonné. 

Deux jours plus tard, Pacca a cependant réussi à retrouver 
un peu plus de calme. Mais s’il accepte quoique à regret 
les conditions admises par Consalvi et qui devaient assu- 
rer à Murat la neutralité du gouvernement pontifical. il ne 
peut s'empêcher de déplorer la bienveillance immérilée que 
le Cabinet de Vienne témoigne à Joachim 3. Il est vrai que 


4, Allusion à la lettre de François 1* apportée par Filangieri. 

2, Cf. Lettre de Murat-au duc de Gallo. Naples, 23 novembre 1814. 
(Archives particulières du duc de Gallo.) Citée plus haut. Page 134. 
. 8. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Pacca au cardi- 


LA NOTE DE CAMPOCHIARO A TALLEYRAND 407 


-trois jours plus tard, le 8 décembre, tout en reconnaissant 
qu'une détente semble S’ètre produite, que Murat parait re- 
venir à des idées plus raisonnables, répondant à la longue 
dépêche du 19 novembre, dans laquelle Consalvi lui come 
muniquait l’intéressante conversation qu'il avait eue avec 
un certain Monsieur, il ne manquait pas d’insister à nouveau 
sur les graves inconvéniens résultant de la lenteur du Cabis 
net de Vienne, dont les instructions ne sont pas encore par- 
venues à Lebzeltern, sur la nécessité, sur l'urgence de l'éva- 
cuation immédiate des Marches, sur le fait que l'Autriche 
n'a qu'un Seul mot à dire, qu’à manifester nettement sa 
volonté pour que Murat, « dont on s’exagère à tort et la puis- 
sance et la popularité »s’incline devant cet ordre et rende au, 
Saint-Père « les provinces qui lui appartiennent etfauxquel- 
_les il faudra bien du temps pour se remettre de l'épuisement 
auquel les ont réduites les exactions des Napolitains !. » 
Quoiqu'un peu rassuré par les dernières communications 
que la Cour de Vienne avait cru opportun de lui faire, le 
Cabinet de Naples n’en cherchaït pas moins à sortir de l’état 
d'incertitude dans lequel on se plaisait à le tenir, et Campo- 
chiaro continuait à cet effet ses offices et ses démarches avec 
un zèle infatigable, avec un tact et une habileté auxquels 
on n’a pas assez rendu justice. Malgré la réfutation rédi- 
gée par le général comte de Nugent, le Mémoire historique sur 
la conduite politique et militaire de Sa Majesté le Roi de Naples 
depuis la bataille de Leipzig jusqu’à la paix de Paris du 30 mai 
1814, que le duc avait remis personnellement à lord Castle- 
reagh, avait produit dans les sphères diplomatiques une 
certaine émotion, une émotion qui était encore assez vive, 


nal Consalvi., Rome, 5 décembre 181%. (Dépêche chiffré: N° 150.) Cf. Rr-. 
NiERI. Corrisponden:a Inedila. etc. : 

1. Ibidem. Cardinal Pacca au cardinal Consalvi. Rome, 8 décembre 1814. 
(Dépèche chiffrée N° 151.) 
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puisque dans sa dépêche du 9 décembre Consalvi avait cru 
nécessaire d'appeler sur ce fait l’attention du cardinal 
. Pacca et de lui bien marquer qu’en janvier 4814 l'Autriche 
et l'Angleterre avaient formellement accordé à Murat les 
provinces qu’il persistait à occuper {. 

. Aussi se conformant aux instructions de sa Cour, témoin 
des inquiétudes que les difficultés de la situation inspiraient 
à Metternich, parfaitement au courant des attaques incessan- 
tes et de plus en plus vives que Louis XVIIT etses Ambassa- 
deurs dirigeaient contre son Roï, Campochiaro avait-il cru 
que le moment était bien choisi pour communiquer au 
chancelier d'Autriche et remettre à Talleyrand une courte 
note dans laquelle invoquant le bénéfice du traité de Paris 
il définissait en quelques mots la situation qui résultait pour 
son Roi des clauses de ce traité et la nature des relations 
qui auraient dû exister depuis lors entre les Cours de Na- 
ples et de Paris *?. 


1. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au car- 
dinal Pacca. Vienne, 9 décembre 1814. (Dépêche N° 138.) Cf. RinienI. Cor- 
rispondenza Inedita, etc., etc. 

9. Le duc de Campochiaro au prince de Talleyrand. Vienne, 9 décem- 
bre 1814. 

« Le Roi de Naples a fait partie de la Coalition dont les efforts et les 
» succès ont élevé sur le trône de France le Roi Louis XVIII ;'son ac- 
» cession à cette Coalition n’a pas été moins utile pour la cause com- 
» mune. | 

« Le Roi de Naples. devait donc s’attendre à des relations d’amitié 
» avec la Maison de Bourbon pour laquelle il se trouvait avoir combattu. 
» Dans le traité de paix conelu le 30 mai 1814, l'Autriche stipule tant 
» en son nom qu’en celui de ses alliés, et le Roi de Naples avait avec 
» l’Autriche un traité d’alliance solennel connu de toute l’Euroje. » 
_ Après la remise de cette note, Campochiaro gvait naturellement mul- 
- tiplié ses démarches. Le jeudi, 8 décembre, il avait passé une heure, 
de 2 à 3, chez Gentz. Le lendemain 9, Gentz était allé chez Campochiaro 
aussitôt après diner et avait conféré avec lui jusqu’à 41 heures. Le 15, 
pendant que Metternich répondait à Talleyrand, Gentz avait de nouveau 
passé une heure chez le Ministre de Naples, chez lequel il était resté le 
Jendemuin 44 en conférence de 3 à 5 heures. (Cf.-GExTz. I. Tagebücher.) 
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La remise de cette note, sur la portée pratique de laquelle 
Campochiaro ne s'était jamais fait d'illusions et à laquelle 
_ il n’avait jamais attaché d'autre valeur que celle que pou- 
vait avoir la manifestation, la revendication nécessaire, 
quoique purement platonique, des droits reconnus à son 
Souverain, avaiteu cependant le privilège de causer quelque 


mauvaise humeur à Talleyrand. Et le jour même, en termi- 


nant la dépêche qu'il adressait au Roi, désireux de se mé- 
nager à toute éventualité une riposte au coup droit que le 
diplomate napolitain venait de lui porter, se réjouissant de 
la saisie des papiers de lord Oxford, il se flattait de la douce 
espérance que dans ces papiers on en trouverait « de pro- 
‘ pres à compromeltre Murat vis-à-vis de cette Cour 1. 

Pareille trouvaille eût été d'autant plus opportune pour 


lui que Louis XVIII, auquël l’affaire de Naples avait tou- 
jours-tenu bien plus à cœur que celle de la Saxe, le pres- 


sait de poursuivre une solution qu'il lui était impossible 
d'obtenir sans le concours de l'Autriche. C'était là chose 


d'autant moins aisée qu’en ce moment la Cour de Vienne 


faisait la sourde oreille toutes les fois qu'il essayait de re- 
mettre Sur le tapis une question que Metternich était plus 
que jamais décidé à ne pas laisser discuter avant l’heure. 

« Son grand art est de nous faire perdre du temps croyant 
par là en gagner 1,» écrivait encore Talleyrand au Roi le 
7 décembre. Mais cette fois Metternich ne s’était pas con- 
tenté de temporiser, et Talley rand n'allait pas tarder à 
s'en apercevoir. 

Non seulement le chancelier avait a ccuCit avec bienveil- 
lance la note que Campochiaro avait remise à Talleyrand, 
mais il avait répondu à ses instances qui n'avaient jamais 
été ni aussi pressantes.ni aussi multipliées dans des termes 


1. Prince de Talleyrand au Roi. Vienné, 1 décembre 18144. N° 45. 
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qui devaient prouver au représentant de la France que, pour 
l'instant du moins, la Cour de Vienne était fermement dé- 
cidée à persévérer dans l'attitude qu'elle avait tenue jus. 
qu ‘ici à l'égard de Murat. 

Même si Talleyrand n'avait pas été personnellement aussi 
acharnè contre Joachim, mêmes’il n'avait pas désiré sa chute 
presque aussi ardemment que.Louis XVIII, il lui aurait 
été, surtout à ce moment, bien difficile de se dérober aux 
injonctions presque -incessantes de son Roi. Dans chacune 
des dépêches qu'il lui envoie, Louis XVIIL se préoccupe 
de Naples autant, si ce n’est même plus, que de la Saxe 
et de la Pologne. C’est alors en effet que plus pressé que 
. jamais d'en finir avec Murat, il adressait à Talleyrand la 
fameuse dépêche qu’il terminait par ses mots : « J'aime à 
» croire que c'est par frayeur que Murat fait le fanfaron. Ne 
» PERORS cependant jamais de vue que s’il existe une res- 
» source à Bonaparte, c'est en Italie et qu'ainsi delenda est 
D Carthago 1, | 

Quelques jours plus tard, ne cherchant même pas à ca- 
cher la déception que lui a causée le coup de filet inutile tenté 
sur le portefeuille de lord Oxford, informant Talleyrand 
que « les lettres trouvées n'ont produit aucune lumière » se 
consolant toutefois à la pensée que « les faits, contenus dans 
la lettre de Livourne (celle de Mariotti) et de la vérité des- 
quêls on ne peut douter, puisque le prince de Metternich 
avoue en avoir connaissance, parlent d'eux-mêmes », il in- 
siste plus que jamais sur la nécessité d’en finir avec Naples.: 
« ILest plus que temps que toutes les puissances s’enten: 
» dent pour arracher la dernière racine du mal ?. » 

Fidèle à l1 ligne de conduite qu’il avait adoptée lors de 


{. Le Roi au prince de Talleyrand. Paris, 10 décembre 1S14. 
2, Le Roi au prince de Talleyrand, Paris, 18 décembre 1814, (Dé:è- 
che N° 12 er.) 
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son dernier entretien avec le tzar, continuant prudemment, 

pour des raisons qui n’ont rien à voir avec l'affaire de Na- 
_ples à répondre évasivement aux propositions que le prince 
Czartoryski a reçu l’ordre de lui apporter, Talleyrard avait 
saisi l’occasion que lui offrait une ouverture relative à ls” 
formation d’une commission chargée de s’occuper de la 
traite des nègres pour disposer grâce à d’adroites avances 
Castlereagh à se rapprocher de [a France dans les questions 


d'Italie. L’appui de l'Angleterre lui était d'autant plus in-. 


dispensable que Metternich venait précisément le jour 
même, 43 décembre, de lui faire savoir que non seulement 
. son gouvernement se refusait au renversement de Murat, 
mais qu'il s’opposerdit à toute entreprise dirigée contre lui. 

Tournant avec une remarquable habileté les difficultés 
contre lesquelles il se serait heurté sans aucune chance de 
succès, n’en persistant pas moins de concert avec son collé- 
gue espagnol, Labrador, dans son projet bien arrêté d’éx-: 
pulser au plus vite Murat, mais évitant avec le plus grand 
soin de se compromettre en jouant cartes sur table, en ten- 
tant une démarche qui aurait fort risqué de le mettre en 
opposition directe avec les vues du Cabinet de Vienne, il 
avait trouvé une formule des plus habiles, un moyen terme 
qui, tout en lui permettant de sonder les intentions du Cabi- 
net de Saint-James, ne pouvait l'exposer à une explication 
désagréable avec Metternich. Il tenait d'autant plus à mé- 
nager le chancelier que, si les questions de Gênes et de l'or- 
dre de succession dans la maison de Savoie- Carignan étaient 
définitivement tranchées, ‘il était loin d'en être de même 
pour celles de Saxe et de Pologne au sujet desquelles l’en- 
tente entre la France, l’Añgleterre et l’Autriche pouvait 
seule obliger la Russie et Ia Prusse à renoncer à leurs pré- 
tentions. 

Complètement éclaire par la note de Met: ernich sur Îles 


1 
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intentions et les résolutions de la cour de Vienne, renonçant 
pour le moment à parler d’une attaque du royaume de Na- 
piles par le continent, il proposait à Castlereagh une combi- 
naison qui, à son avis, n’empêcherait pas l'Autriche « de 


) 
) 


» 


) 


concilier avec la justice et avec les sentiments naturels, 
les engagements que des circonstances extraordinaires 
lui ont fait prendre ! ». | | 
Il lui avait semblé qu'on pouvait « satisfaire en même 
temps à tous les devoirs, à tous les intérêts et à toutes 
les convenances par un article tel quele suivant: 

« L'Europe réunie en Congrès reconnaît S. M. Ferdi- 
nand IV comme roi de Naples. Toutes les Puissances 
s'engagent à ne favoriser et à n’appuyer, ni directement 
ni indirectement, aucune ‘prétention opposée aux droits 
qui lui appartiennent à ce titre; mais les troupes, que les | 
puissances étrangères à l'Italie, mais alliées à Ja dite Ma- 
Jesté, feraient marcher, ne pourront traverser lItalie ? ». 


4. cf. ANNEXE XVII. Note du prince de Talleyrand à lord Castlereagh. 


Vienne, 13 décembre 1814. 


2. Castlereagh avait reçu à ce moment la note suivante du chevalier 


(Tinseàu) en date du 29 novembre 181%. « Je ne fais que vous trans- 


» 
» 
» 
» 


Li 


ecrire, Mylord, ce que j’ai l'honneur d'écrire à Monseigneur le prince 
de Metternich, c’est-à-dire les renseignements que j’ai recueillis dans 
mes voyages et dans les nombreux entretiens que j’ai eus avec les 
individus d’une famille malheureusement trop célébre. | 

«a Napoléon Bonaparte n’a pas abdiqué de bonne foi; il a abdiqué 
avec l’idée de remonter un jour sur le trône d’Italie, et le roi de Na: 
ples, Murat, doit l’«ider à y remonter : « Quand vous verrez mes af- 
faires désespérées, disait Napoléon à Murat, arrangez-vous comme 
vous pourrez, seulement tâchez de conserver le Royaume que vous 
tenez de moi, car quelque jour vous pourrez m’aider à chasser ies 
Autrichiens et me ressaisir de la couronne d'Italie. » 

« La conduite que tient actuellement le roi de Naples ne prouve que 
trop la réalité des paroles que je viens de transcrire, c’est-à-dire que 
Murat fait ses préparatifs pour aider Napoléon à troubler encore 


» l’Italie. 


v 


« Si cette Péninsule retombe dans les mains de la famille Bonaparte, 
le commerce anglais va être gêné de nouveau dans cette Péninsule, 
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Talleyrand avait espéré que .Castlereagh serait « suffi- 
samment autorisé pour souscrire à une telle clause sans 
autorisation spéciale ».. Mais après avoir reçu cette note, le. 
représentant de la Grande-Bretagne demanda de nouvelles 
instructions à sa Cour et ajourna sa réponse au retour du 
courrier qu'il expédia à Londres. En réalité, Castlereagh 
prenait bien moins d'intérêt au changement de dynastie à 
Naples, si ardemment désiré par la France-et par l’'Espa- 
gne, qu'aux soupcons que continuaient à lui inspirer l’atti- 
tude de Murat, ses relations présentes et passées avec Na- 
poléon. Il ne l'avait pas dissimulé à Talley rand, il lui 
avait montré Sa correspondance avec lord Bentinck. « Je 
l'ai lue, écrivait Talleyrand' et il est certain que les An- 
glais sont parfaitement libres dans cette question ». Il ne 
pouvait néanmoins s'empêcher de faire remarquer qu'on 
avait « fait à Murat certaines promesses que l'on pourrait 
être, comme homme, embarrassé de ne pas tenir s'il avait 
lui-inême tenu fidèlement toutes les siennes ». 

Bien qu'elle ne lui eût pas assuré les avantages immé- 
diats qu'il s'était vraisemblablement flatté de remporter du 


et certainement elle y tombera si des mesures rigoureuses et l'ex 
pulsion de Murat de lPItalie ne préviennent ce malheur. 

« Mylord, il y a un plan concerté entre Bonaparte et Murat, j’en ai 
la certitude, Ce plan consiste dans les trois articles suivants : 

« 4° Le roi de Naples secondera les alliés en Italie jusqu’à tant que 
le gros de leur armée se soit Fetes mais en conservant pour lui 
de bonnes positions militaires. 

« 20 Il fera alliance avec la puissance qui dominera en Italie, et, ou, 
» par ruse ou par force, il tächera ensuite de l'expulser de ce pays, 
» et l’Empercur s’engige de l’aider. 

« 30 11 tächera surtout de s’emaarer des ports de l’Italie pour pou- 
» voir donner la loi aux Anglais et les faire accéder au nouvel ordre 
- » de choses. | | 
"va Je suis, Mylord, etc, C 


CS | 


La 


U vw 


L Le chevalier T... » 
(CASTLEREAGH. Letlers and Despalches T. X. 210-214.) 


1. Le prince de Talleyrand au Roi, Vienne, 15 décembre 1814. N° 16. 
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premier coup, cette escarmouche n'avait pas été inutile à 
Talleyrand. Les quelques paroles échappées à Castlereagh 
lui avaient permis de découvrir le défaut de la cuirasse, de 
trouver le moyen qui devait lui servir à l'amener à lier par-. 
tie avec lui. « Je crois savoir, lui avait-il dit!, que Murat a 


4. Le prince de Talleyrand au Roi. Vienne, 15 décembre 1814. N° 16. — 
Dès le 14 décembre, le lendemain, par conséquent de l’entretien de Tal- 
levrand avec Carstlereagh,les Ambissideurs de France écrivaient sur son 

ordre à Jaucourt, « L’Autriche paraît toujours décidée à ne pas laisser 
‘» éloigner Murat. On a donc voulu s’assurer plus positivement de l’An- 
» gleterr:, la Russie paraissant assez bien disposée à cet égard. Lord 
"» Castlereagh va demander .de nouvelles instructions à sa Cour. Il a 

» communiqué à M. le prince de Talleyrand toute la correspondance 
0» qui avait rapport aux. affaires de Naples et il a eu l’air de désirer, 
» plutôt pour appuyer ce qu’il avait dit que ce qu’il avait écrit, qu’on 
» recherchât dans nos cirtons tout ce qui peut prouver aux coalisés 
» que Murat avait eu, pendant qu’il marchait avec eux,une double in- 
» Lrigue avec Bonaparte... Le prince Eugène a dit posséder à cet égard 
» des preuves matérielles, mais il s’est refusé à les donner. » (Les Am- 
bassadeurs du Roi au Congrès au Ministre des Affaires Étrangères Vienne, 
44 décembre 1814. No 19 bis.) CF. Wei. Le prince Eugène et Mural LI. IV 
et passim et Archives des Affaires Étrangères. Naples. Vol. 440, Pe 90. 
f° 160. La Besnardière à Talleyrand, 12 décembre 181#+. — Mémoire de 
Ja Besnardière à Talleyrand., à février 1815. 

Nous aurons lieu de revenir plus loin sur les huit pièces que Blacas 
fournit à Castlereagh, sur ces huit pièces qui furent lues à la Séance de 
la Chambre des Communes dn 2 mai 1815 et dont trois au moins sont . 
manifestement fausses. Cf. Moniteur Universel N°s 434 et 145 (1815) et . 
Hoggouse. M. P. The Substance of some Lellers etc, during the last Reian 
of the Emperor Napoleon. 2 vol. in-8. Londres, 1816. 

Louis XVIIT avait naturellement donné son entière approbation à 
l'attitude prise par Talleyrand, et répondant par sa Note N° 13 à la dé- . 
pêche N° 16 du prince, il lui disait : « Quant à l'affaire de Naples qui 
me touche de bien plus près (que celle de Ia traite à laquelle il n°a- 
vait consacré que deux mots), il courait dans Vienne lors du c‘part 
‘du duc de Richelieu un bruit infiniment fàcheux, bruit confirm: par 
des lettres particulières, mais auquel votre silence à cet égard in'em- 
pêche d'ajouter foi, celui que l’Autriche s’était hautement déclarée . 
en faveur de Murat et cherchait à entraîner l’Angleterre dans là , 
même partie. Le succès de votre lettre à lord Castlereagh, celui des 
démarches que j'ai ordonnées en conséquence ne tarderont pas à m'é- 
clairer sur ce que je dois espérer ou craindre. Rien n’est mieux que 
ce que vous proposez dans cette lettre: mais je ne suis pas sans in- 
quiétude sur ces cerlaines promesses faites à Murat. Dussions-nous, ce : 
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» entretenu des. correspondances avec Bonaparte dans les 
_» muis de décembre 1813, de janvier et de février 1814, 
» mais je Serais bien aise d'en avoir la preuve; cela facili- 
» terait singulièrement ma marche. Si vous aviez dans vos 
» archives de telles preuves, vous me feriez plaisir de me 
»°les procurer ». | | 

À partir de ce moment, la France et l'Espagne avaient 
pris la résolution de modifier la tactique qu’elles avaient 
suivie jusque-là dans la question Napolitaine. Après avoir 
cheminé à la sape couverte, on allait maintenant commen: 
cer l’attaque en règle et se préparer à donner l'assaut. Tal- 
leyrand avait combiné son opération avee sa prudence et 
son habileté habituelles. Le jour. même où ses collègues 
rendaient compte au Département de la reconnaissance pré- 
paratoire faite par leur Chef, il informait de son côté Jau- 
court qu’il avait adressé la veille à lord Castlereagh une 
lettre sur la nécessité de décider au Congrès la question de | 
Naples et sur la manière dont il lui semblait qu’elle pit 
l'être « en satisfaisant à la fois à tous les devoirs, à tous. 
les intérêts et à toutes les convenancest ». | 


dont je ne suis pas sûr, car Bonaparte a dans ses derniers moments 
fait anéantir bien des choses, dussions-nous trouver les preuves les 
évidentes, il n’est que trop connu qu’une politique astucieuse sait 
tirer de tout les inductions qu’elle juge à pr 0pos. Quoi qu’il en soit, 
» poursuivons notre marche; jamais on ne m'y verra faire un seul pas 
» en arrière. p 

Quelques jours après son entretien avec Taullevrand, Castlereagh, en 
prévision de l’importance que la question de Naples allait à son avis: 
prendre à Vienne et en Angleterre, écrivait à Bentinck pour l’inviter 
à fournir des renseignements sur la conduite tenue par Murat depuis 
son entrée dans la coalition. Bentinck qu’on avait vu à Livourne le 
42 décembre, (Archivio Ciltadino. Livourne.) (Notes extraites des registres 
della J. R. Segreteria del Governo di Livorno (1814-1815) rédigea en con- 
séquence le 7 janvier sa réronse au Mémoire historique. (Cf. CASTLEREAGH. 
Letters and Despatches X. 221.) 

4. Talleyrand à Jaucourt. Vienne, 1# décembre 1814. (Conspirdénes 
du comte de Jaucourt avec le prince de Talleyrand. 120.) 
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Pensant de plus qu'il serait utile « que M. le comte de la 
Châtre ! connût ce qu’il avait écrit à lord Castlereagh afin 
qu’il pût parler à Londres dans le même sens », il avait en 
outre invité Jaucourt à expédier à l'ambassadeur par cour- 
rier extraordinaire le paquet contenant la copie de sa lettre. 
Quelque bien gardé qu'eût été le secret, ces démarches et 
cet entretien avaient si peu échappé à la vigilance de 
Campochiaro que Murat ne tarda pas à avoir connaissance 
de la note confidentielle que Talleyrand avait remise à lord 
Castlereagh. 
D'autre part, comme les ambassadeurs de France ne pou- 
vaient s'empêcher de le constater dans leur dépêche du 
20 décembre, si « le$ affaires d'Italie, celle de Naples ex- 
ceptée sur laquelle rien n'avait été dit, s’avançaient et se 
traitaient dans un assez bon sens, quoique rien ne fût ter- 
miné ? », il n’en était pas moins évident que Castlereagh 
fort embarrassé hésitait et ne S’expliquait sur rien. | 
« Lord Castlereagh, écrivait à ce moment Talleyrand, est 
comme un voyageur qui a perdu sa route et ne peut la re- 
trouver ». Talleyrand n’était pas homme à laisser échapper 
pareille aubaine. Une lettre de Metternich, reçue le 146 dé- 
cembre, et dans laquelle il se félicitait de se trouver au 
sujet de la Saxe sur la même ligne que le cabinet des Tuile- 
ries, lui fournit l’occasion qu'il cherchait depuis longtemps, 
de faire une profession de foi dans laquelle il affirma à 
. nouveau les principes, les vues et les déterminations de la 
France. _ | | 
Remettant le 19 décembre à Metternich la longue note 


1. Comte de la Châtre. Ambassadeur de France à Londres, 

2, Dans sa dépêche du mème jour au Roi N° 17, Talleyrand n’avait. 
pas même parlé de Naples. 11 s’était contenté de lui dire que les affai- 
res d’ftalie marchaient dans un assez bon sens, que la Reine d’Etrurie 
aurait l’avantage sur Marie-Louise et de lui toucher en passant deux 
mots au sujet des Légations. 
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dans laquelle il commençait par lui déclarer qu’il lui « suf- 
» firait, pour répondre de la satisfaction que causeraient au 
» Roi les déterminations annoncées par cette note (celle 
» que Metternich avait adressée à Hardenberg le 10 décem- 
» bre) de les comparer aux ordres que Sa Majesté a donnés 
» à ses Ambassadeurs au Congrès », il saisissait cette oc- 
casion pour amalgamer habilement la question de Naples 
avec les affaires de Saxe et de Pologne. Il se gardait bien, 
il est vrai, de faire mine d’aborder ce sujet encore trop brü- 
lant. Il évitait avec soin de prononcer le mot de Naples et 
le nom de Murat; mais insistant à plusieurs reprises sur 
les principes de légitimité, sur l'esprit du traité de Paris, 
.il avait parsemé sa note d’ allusions dont il n’était pas ma- 
laisé de saisir la portée. 

« La France, disait-il entre autres, n’a élevé et. n’élèvera- 
» aucune prétention ; mais il lui restait à désirer que l'œu- 
» vre de la Restauration s'accomplit pour toute l'Europe comme 
) pour elle; que partout et pour jamais l'esprit de révolution 
_» cessât; que tout droit légitime fût rendu sacré, et que 
» toute ambition ou entreprise injuste trouvât etsa condam- 
» nation et un perpétuel obstacle dans une reconnaissance 
» explicite et dans une garantie formelle de ces principes : 
» dont la Révolution n'a été qu'un long et funeste oubli ». 

Un peu plus-loin, il revenait encore sur les droits des dy- 
nasties légitimes en affirmant que « le Traité de Paris a 
» voulu que toute dynastie légitime fût ou conservée ou 
» rétablie, que tout droit légitime fût conservé... » 

Bien que Castlereagh eût déjà lu chez Talleyrand la note 
qu'il avait adressée à Metternich, il n’en avait tenu pas 
moins à lui en remettre officiellement la copie « afin d'obte- 
nir l’accomplissement des vœux communs de la France et 
de l'Angleterre et de se mettre d’accord sur le but.et sur les 


moyens de l'atteindre ». En Ee ce qu il se proposait, 
T. Il. "12 
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par la remise de cette pièce, c'était lui manifester ce qu’il 
n’avaié pas cru prudent d’exprimer-clairement et ouverte- 
ment dans sa note officielle : « Le grand et dernier but au- 
» quel l’Europe doit tendre et le seul que la France se 
_» propose est de finir la Révolution et d'établir ainsi une 
». véritable paix. 

» La Révolution a été une lutte entre des principes oppo- 
» sés. Finir la Révolution, c’est terminer cette lutte, ce qui 
» ne peut se faire que par le triomphe complet des principes 
» pour la défense desquels l'Europe s’est armée. 

» La lutte exista d’abord entre les principes appelés répu- 
» blicains etles principes monarchiques. L'invincible nature 
» des choses ayant fait triompher ces derniers, la lutte s’éta- | 
» blit entre les dynasties révolutionnaires et les dynasties 
» légitimes. Celles-ci l'ont emporté, mais non pas complé- 
» tement encore. Les dynasties révolulionnaires ont disparu, 
» hors une. Les dynasties légitimes ont été rétablies, mais . 
» l’une d'elles est menacée. La Révolution n’est donc pas 
» encore finie »!. 
Et alors allant droit au fait: « Que faut-il, pour qu’elle 
. » finisse? Que le principe de la légitimité triomphe sans 
» restriction, que le Roi et le royaume de Saxe soient con- 
» servés et que le Royaume de Naples soit rendu à son légitime 
» Souverain » 1, | 

» Sans cela, la Révolution subsisterait; la lutte ne serait 
» pas terminée; le traité de Paris et les travaux du Congrès 
| n'auraient fait que la suspendre. Il y aurait une trêve,. 
_mais.point de paix véritable ». 2 
L’habile manœuvre de Talleyrand n'avait pas échappé au 
plus clairvoyant des diplomates réunis à Vienne, au cardi- 
nal Consalvi. Son attention et sa vigilance étaient d'autant 


nt tt 
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| 1. Note du prince de TalHcyrand à lord Castlereagh. Vienne 26 dé- 


… 


cembre 1844. 
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plus en éveil qu'il n’avait qu'une confiance des plus limitées 
dans l'efficacité du Congrès, et que dans le fond de son âme 
il ne croyait cuère, pas plus du reste que la plupart de ses 
collècues, à la durée de ce qui devait se régler à Vienne. 
C'était pour cette raison même qu'après avoir cru.sage et 
politique d'accord avec Metternich et Campochiaro de trans- 
mettre au Saint-Sièsce les conditions d’un accommodement 
et en attendant les réponses qui tardèrent quelque peu à lui 
parvenir, il suivait avec une infatigable attention les difré- 
rentes intrigues qui Se nouaient autour de lui. Des confé- 
rences qu’il avait eues avec le Chancelier et avec Campo- 
chiaro il avait emporté la conviction que l’Autriche était, 
pour le moment encore, fermement décidée à soutenir Murat, 
à s’opposer à toute entreprise dirigée contre lui. Aussi dans 
sa dépêche N° 138 du 9 décembre avait-il avec une remar- 
quable netteté exposé à Pacca, les raisons de l'attitude 
adoptée par la Cour de Vienne ainsi que les principes dont 
à son avis, dans le Cas où le Roi de Naples évacuerait à 
bref délai les Marches, le Saint-Siège aurait avantage à 
s’inspirer dans ses rapports avec son voisin. S'il ne faisait 
en cela qu'insister à nouveau sur les conseils de modéra- 
tion dont le pro-secrétaire d'Etat avait si grand besoin de 


4. Comme Consalvi le faisait remarquer vers cette époque à Nessel- 
‘ rode, à Hardenberg et à Castlereagh « on cherchait à étayer peu à peu 
» à force de bras et d’argent une vieille masure qui s’écroulait sous 
>. leurs yeux, au lieu de songer à rebätir solidement ; ce qui, ajoutait-il, 
» serait peut-être moins dispendieux et à coup sûr plus durable. ‘’. 

« Nous sommes réunis, disait-il encore dans la même note particu- 
. » Jlière (dont il conserva la minute), pour régulariser les destinées 
» des peuples et pour les faire vivre ea bonne intelligence $ous le scep- 
» tre de leurs monarques légitimes ; mais par un bizarre effet des con- 
» tradictions humaines, nous ne parvenons même pas à nous entendre entre 
» nous el'en pelit comité. Nous ressemblons aux architectes de la tour de Ba- 
» bel; nous arrivons à la confusion des langues en posant les premiers fon- 
» dements de l'édifice. » | 

(Mémoires du cardinal Consalvi. Introduction et Notes par CRÉTINEAU- 
JoLy, Pe 18-21. 
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se pénétrer, il avait d'autre partété [le premier, ou au moins 
un des premiers, à constater les progrès du travail qui allait 
amener bientôt, comme il le disait lui-même dans sa dépé- 
che N° 142 du 15 décembre, un rapprochement entre Ja 
Cour de Vienne et la France !, rapprochement dont il pré- 
voyait déjà les conséquences. En même temps, revenant 
aussitôt après cette courte digression à la question des 
Marches, tirant d'autre part des conclusions pleines de sens 
et de justesse de l'influence que devaient exercer sur l'esprit 
de Murat les symptômes manifestes du rapprochement qui 
se préparait entre l’Autriche et la France, Consalvi expo- 
sait à Pacca les motifs pour lesquels il était disposé à croire 
qu’en raison même dela situation relativement favorable 
qu’il devait aux dissentiments qui séparaient les Grandes 
Puissances, Murat trouverait « quelque prétexte pour ajour- 
ner la rétrocession de provinces dont iltirait des ressources 
de toute espèce et dont la possession lui assurait une excel- 
lente position militaire ». 

Les prévisions de Consalvi, ces prévisions que les évêne- 
ments allaient se charger de justifier méritaient d’autant 
plus d’être mises en lumière que Metternich au contraire, 
comme il le lui déclara dans l'entretien qu'il eut avec lui à 


4. Il nous a paru curieux de relever à ce propos que ce fut précisé- 
ment à ce moment que le cardinal Gonsalvi eut lieu de se plaindre de 
l'attitude et des propos de certains membres de l'Ambassade de France. 
Au cours d'une conversation, absolument insignifiante jusque-là, s'éton- 
nant du bruit que le Saint-Père menait afin de se faire rendre les Lé- 
gations, tandis qu'il n’avait soufflé mot sur quoi que ce soit du temps 
de Napoléon, Noailles et Dalberg avaient tout à coup tenu, un langage si 


singulier que Consalvi, n’avait pu s'empêcher de leur répondre : « Vou- 


lez-vous prendre la place de Napoléon? Si vous avez un tel courage, je 
n’ai plus rien à dire. » Deux jours plus tard, une réponse de Talleyrand 


au commandeur Ruffo à propos de Parme avait d’autant plus contribué 


à indisposer Consalvi qu'aussitôt après la Tour-du-Pin lui avait adressé 
à brûle-pourpoint et à propos des Légations une question aussi mala- : 
droite qu’indiscrète. (Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Consalvi 
à Pacca. Vienne, 15 décembre 1814. (Dépêche N° 142.) 


- 
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ce moment, attendait à tout moment la nouvelle de l’éva- 
cuation des Marches. « Murat, lui disait-il, ne peut faire 
» autrement que de consentir à ce qui lui a été signifié par 
» l’Autriche, à moins qu'il ne veuille se casser le cou à 
» lui-même! ». | | | 

Ainsi que le comte de Mier le faisait remarquer à Met- 
ternich aussitôt après l’arrivée du comte Szechenyi et la ré- 
ception des instructions contenues dans la dépêche du 29 no- 
vembre, on était loin d'accepter à Naples comme à Rome 
les idées de conciliation, les conditions d’accommodement 
auxquelles Consalvi et Campochiaro avaient fini par se ral- 


lier. S'il est juste de constater que Metternich n'aurait guère 


été en mesure d'informer plus rapidement Mier des arran- 
gements dont l’acceptation lui paraissait possible et même 
probable, on doit reconnaître d’un autre côté qu’il aurait 
cependant facilité le règlement de cette interminable affaire 
des Marches, s’il avait cru devoir faire part à Mier et à 
Lebzeltern de son projet de transporter cette négociation à 
Rome et à Naples. Les dépêches que les deux diplomates lui 
adressèrent, dès qu'ils eurent connaissance « de ces pourpar- 
» lerset des propositions que les parties intéressées s'étaient 
» faites réciproquement à Vienne pour la restitution des 
» Marchès! », ne sauraient laisser aucun doute sur les ap- 
préhensions que leur causait cette résolution. Mier surtout 
s'exprimait à ce propos de la façon la plus catégorique et la 
plus nette. Il était intimement convaincu que ‘« Metternich 
pouvait seul arriver à régler cette affaire à Vienne avec le 


duc de Campochiaro ». Connaissant, et n'hésitant pas à le 


dire, la tournure d'esprit, les vues et les déterminations de 
Murat et de ses conseils sur cet objet, il n'avait « nul es- 


+ 


poir de pouvoir décider le Roi à évacuer les Marches si le 


1. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au car- 
dinal Pacca. Vienne, 21 décembre 1814. (Dépêche N° 149.) 


482 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


Saint-Père ne se décide pas à le reconnaître comme Roi de 
Naples! », et en terminant il conseillait à Metternich de re- 
prendre cette négociation à Vienne, « car ici, disait-il, il n’y 
a que du temps à perdre î ». 

Les conversations, les discussions, les conférences, les 
entretiens qui se succédèrent à partir de ce jour entre Murat. 
et Mier, entre celui-ci et Gallo ne devaient que trop confir- 
mer la justesse de cette première appréciation. 

Dés le146, Mier s’'empressait d'informer Metternich « qu'il 
a eu avec le Roï une longue discussion au sujet des Mar- 
ches » et que « finalement le Roi lui a déclaré positivement 
qu'il ne les évacuerait pas, à moins d’être reconnu par le 
* Saint-Père ». Mais ce qui, plus encore que cette déclaration de 
Murat, acheva de convaincre Mier de l’inutilité de sa démar- 
che et de ses efforts, ce fut un renseignement qui lui venait 
de bonne source, la nouvelle que « le duc de Campochiaro 
» venait de recevoir l’ordre de traiter directement avec les 
» autres Puissances pour ‘la reconnaissance du roi de 
» Naples” », | | | 

Deux jours plus tard, à la suite du résultat négatif de son 
entretien avec le Roi, Mier recourant aux procédés ordinai- 
res adressait au duc de Gallo une note dans laquelle il invi- 
tait le Gouvernement Napolitain à manifester par écrit ses 
vues sur la question des Marches. | 


3 


1. Haus, Hof und Staats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichle 1814.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 143 décembre 1814. (P, $. 
ad Dépêche 84 en chiffre et en français.) 

2. Haus, Hof und Staats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichte 1814.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 16 décembre 1814. (P.S. 
ad Dépêche N° 85 en chiffre.) En faisant connaître à Mier l'ordre donné 
à Campochiaro, le cabinet de Naples entendait faire allusion à la note 
citée plus haut que Campochiaro remit le 7 décembre à Talleyrand et 
qui resta sans réponse. 

3. Haus, Hof und Staats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichte 1814.) 
Comte de Mier au duc de Gallo, Naples, 18 décembre 1814, Cf. ANNEXE XVIII. 
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Mier connaissait trop bien les procédés en usage en pareil 
cas pour-rester les bras croisés pendant les quelques jours 
que le gouvernement Napolitain allait affecter de consacrer 
à la rédaction de la réponse que force lui était de faire à sa 

“note. Il eût été d'autant plus imprudent de sa part d'atten- 
dre tranquillement l'effet produit par la demande qu'il 
- venait de formuler, que lord Oxford était sur le point de 
‘rentrer à Naples! et qu’il était sage et rationnel de suppo- 
ser qu'après les désagréments qu'il avait éprouvés aux por- 
-tes de Paris, le noble lord serait peu disposé à prêcher au 
Roi-le calme et la modération. Mier avait en conséquence 
” profité d’une soirée donnée par la Princesse de Galles? pour 
y avoir avec le Roi et Gallo un nouvelentretien suivi pres- 
qu'immédiatement d’une conférence chez le duc de Gallo. IL 
avait vainement insisté sur la question des Marches, sur 
‘le consentement à l'évacuation de ces provinces assuré par 
Campochiaro. Pour toute réponse, Murat avait nettement 
| et catégoriquement désavoué Campochiaro et déclaré. au 
ministre d'Autriche qu’il n'avait jamais cessé de considérer 
Sa reconnaissance par le Pape, comme la condition sine qu 
non de tout arrangement avec le Saint-Siège, de toùt enga- 
gement relatif à l'évacuation des Marches *. et 
« Le Pape, disait-il8, a beau affirmer qu’il observera une 
scrupuleuse neutralité entre Ferdinand et moi. Il n’en fera 
rien. fl m'a promis à Bologne d’abord, puis à Cesena, d'ac- 


Û 


1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel, N. F. 1. (fier. Berichle 1814.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, décembre 1814. (P. S. 1. 
| . Dépêche N° 85) 
. Haus, [Hof.und Staats-Archiv. _— N. F. 1. (Mier. Berichte.) Comte 
de .. au prince de Metternich. Naples, 43 décembre 1814. (Dépèche 
"N° 84.) « La princesse de Galles donne un bal ce soir. » 

3. Haus, Hof und Staats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichte 1814.) 
.Gomte de Mier au prince de Metternich. Naples, 20 décembre 1814. (Dé- 
pèche N° 87.) Cf. ANNEXE XIX. Dépêche du comte de Mier au prince de 
Metternich. Naples, 20 et 24 décembre 1814. | 
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créditer un Ministre auprès de moi et de recevoir le diplo- 
mate que je lui enverrai, et cela dès son retour à Rome. 
L'a-t-il fait? Loin de là. Il s'est allié à mes ennemis. D’ac- 
cord avec eux il travaille à ma perte et a ouvertement em- 
brassé la cause de Ferdinand. Se propose-t-il d’ajourner 
ma reconnaissance jusqu’à la fin du Congrès? Mais une fois 
reconnu par le Congrès, sa reconnaissance est sans valeur 
pour moi, par cela même qu’elle est forcée. Qu'il me re- 
connaisse maintenant -et je lui témoignerai ma reconnais- 
sance en évacuant les Marches. Il affirme, je le sais, que je 
détiens, que j'occupe des territoires appartenant aux Etats 
de l'Eglise ? Mais alors, M. le Comte, pourquoi n’exige-t-il 
pas aussi la restitution des Légations que vous occupez tout 
comme j'occupe les Marches? » 

Quand bien même on irait jusqu’à faire abstraction des 
_craintes inspirées par l'influence réelle ou exagérée qu'on 
prêtait à lord Oxford et qu’on s'attendait à voir s’accroître 
encore dès son retour, de l'effet que ne pouvaient manquer 
de produire surune tête aussi ardente que celle de Murat 
la conduite compromettante et les folles déclarations de la 
princesse'de Galles, on ne saurait s’empêcher de constater 
qu'au moment même où Mier recevait l’ordre d’intervenir 
et de notifier au Roi de Naples les désirs, les résolutions 
de la Cour de Vienne, des événements inattendus, des ma- 
nifestations auxquelles il était impossible de refuser üne 
certaine gravité, allaient singulièrement augmenter les dif- 
ficultés de sa tâche, encourager les résistances de Murat et 
faire renaître dans l’esprit du Roi des.espérances auxquel- 


4. Lord Oxford se rendant à Naples avait passé le 18 décembre à An- 
cône « où il avait été reçu par les Généraux Napolitains avec tous les 
honneurs possibles ». (Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. 
IV-XII. (Lebseltern. Berichle 1814.) Chevalier de Lebzeltern au prince de 
Metternich. Rome, 2% décembre 1814. (Dépêche No 60.) os 
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La 


les il n'avait renoncé que lorsqu'il s'y était vu contraint 
par les circonstances contraires, par la nécessité de sauver 
sa couronne. | 

« Les débats du Parlement anglais en faveur des intérêts 
» du Roi de Naples, l'ont rendu plus intraitable, écrivait 
_Mier à Metternich le 21 décembre. » Il n’en continuait pas 


, À. Huaus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichte 1814.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 21 décembre 1814. 
(P, S. ad Depeche o 81. en chiffre.) | 

Le lendemain 22 décembre le Moniteur des Deux-Siciles Hüubriatt en 
effet l’article suivant que l’Oesterreichischer Beobachter reproduisit dans 
son numéro 23, du lundi 23 janvier 1815. : 

« Les explications qui ont été fournies au parlement anglais au sujet 
des relations existant entre le roi de Naples et l'Angleterre sont appe- 
lées à provoquer un très vif intérêt. Elles confirment et justifient plei- 
nement la noble confiance qui à un moment décisif a poussé notre Roi 
à se déclarer en faveur de Ja cause que l'Europe coalisée avait em- 
brassée. Le Parlement anglais n’a en aucune façon songé à constester 
* au Roi de Naples la qualité d’allié de la Grande Bretagne, et, bien qu’il 
n’existe aucun traité entre les deux Etats, on a considéré que l’ac- 
quiescement donné par lord Castlereagh au traité conclu entre l’Au- 
triche et le Roi équivalait à la conclusion d’une convention analogue. 

« M. Ponsonby a mème été jusqu’à dire : « Déclarer la guerre au Roi 
» de- Naples, ce serait la déclarer du même ‘COUP à l’Angleterre qui 
» lui garanti ses Etats. » 

Rien ne saurait inspirer au monde plus d’estime à l’égard du gou- 
vernement anglais, rien ne prouve plus complètement la haute sagesse 
de ses conscillers que l'unanimité avec laquelle le Ministère a fait cette 
déclaration au plus fort d’un débat des plus vifs. C’est en s’appuvyant 
- sur ces principes que le chancelier de l’Echiquier à cru devoir dissi- 
per tous les doutes qui auraient pu s'élever sur la nature des relations 
et des liens existant entre Je Roi de Naples et lAngleterre, IL a tenu 
à démontrer que ces relations se conciliaient parfaitement avec celles 
existant entre l’Angleterre et la Sicile. 

Aussitôt aprés lui, M. Wellesiey-Pole a déclaré que si l’on accordait 
actucllement des subsides au roi de Sicile, ce n’était en aucune façon 
dans le but de l'aider à réaliser des projets Agression contre le 
royaume de Naples ». 

Le Moniteur des Deux-Siciles s'était bien gardé de relever certains in- 
dices qui ne permettaient certes pas de comptèr sur les bons offices et 
encore moins sur l’amitié de l’Angleterre. 

« Le 28 novembre, lit-on dans l'Histoire des Deux Reslauralions de Vau- 
labelle. T. 11. 190-191, dans le Parlement anglais, un membre de l’op- 
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moins ses démarches, mais en insistant une fois de plussur 
l'impossibilité de régler, soit à Naples, soit à Rome celte 
affaire des Marches qu’on ne pouvait résoudre qu’à Vienne. 
S’il avait raison de croire que même dans l’état actuel des 
choses Murat n’oserait pas refuser sa ratification à un ar- 
rangement pris par Campochiaro, mais qui lui serait eu 
réalité imposé par Metternich, il faisait au contraire fausse 
route quand il émettait l'opinion que : « à la dernière extré- 
» mité, les Puissances pourraient faire de la reconnaissance 
» du Roi la condition de la restitution des Marches. » 
Enfin ce qui, plus encore que les témoignages d'intérêt 
que lord Oxford aurait pu lui apporter au nom et de Ia part 
des whigs, que les expansions sans portée politique de la 


position de la Chambre des Communes M. Whitbread, reprochant aux 
Ministre de ne pas donner au beau-frère de Napoléon Ice titre de Majesté, 
de l'appeler simplement Murat, demanda si ces formes insultantes n’é- 
‘taient pas l’annonce d’une prochaine déchéance, Les Ministres refusé 

rent dédaigneusement de répondre. A’ quelques jours de là, le 43 dé- 
_ cembre, un des organes du cabinet britannique, le Courrier, accusait 
Murat d'avoir pillé la Prusse, incendié Moscou, égorgé les habitants de 
Madrid, volé les diamants de la Couronne d’Espagne et lui reprochait 
d’être le fils d’un postillon de Cahors. Non seulement ces injures et ces 
outrages étaient reproduits avec empressement par la presse censu- 
rée de Paris, mais Murat ayant accordé à la Garde Nationale de Naples 
une décoration qui portait pour enseigne les deux mots : Honneur et 
Fidélité, le Ministère français s’emparait de ce fait pour dénoncer dans 
les journaux dont il disposait l’usurpation du beau-frère de Napoléon, : 
et pour s'élever contre l’étrange prétention de ce prince à parler de 
fidélité et d’honneur, « quand l’honneur à Naples consistait à violer 
ses serments et que la trahison s’y appelait fidélité, » (Journal des Débats, 
. 30 décembre 1814.) 

Cf. un peu plus loin la dépèche de Pacca à Consalvi et les passages 
consacrés à un premier article du Moniteur des deux Siciles du 17 décem- 
bré relatif à la séance du Parlement anglais du 23 novembre. 

Enfia lord Burghersh dans sa dépêche N°8 de Florence, le 3 janvier 1814, 
à lord Cistlereagh. (Record Office. Foreign Office. Volume 22. Tuscany) 
appelait son attention sur l'article du Monileur des Deux-Siciles du 22 
Décembre « qui dénature complètement la séance du Parlement du 2 
novembre en disant qu’on y à officiellement reconnu Murat comme Roi 
de Naples.» une 
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princesse de Galles, que les discours mêmes prononcés au 
Parlement anglais, avait décidé Murat à revenir sur les con- 
cessions qu’il avait été un moment sur le point d'admettre, 
ce qui l'avait, pour nous servir de l'expression même de 
Mier, rendu plus intraitable; c'était surtout l’arrivée à Rome 
du comte Jules de Polignac !, envoyé en Italie en mission 
confidentielle, et qu’il savait lui être notoirement hostile, 
la fureur que lui avait causée l'accueil qu'on lui avait ré- 
servé, accueil qui l'avait d'autant plus profondément blessé 
que le gouvernement Pontifical persistait à dénier tout ca- 
ractère diplomatique tant au comte Crivelli, chargé de le 
représenter à Rome et que le Pape se refusait à recevoir, 
qu’à son consul Zuccari qui ñe cessait, peut-être bien par 
sa faute; d’avoir des difficultés avec Pacca. 

À Rome, où le-général Pignatelli-Cerchiara, se rendant à 
Florence pour complimenter le G srand Duc et lui porter la 
_réponse de son roi à la lettre par laquelle Ferdinand lui 
avait notifié son retour en Toscane, n'allait faire que pas- 
ser?, on était encore moins enclin à la conciliation qu’à 


1. A peine arrivé à Rome depuis quelques jours, le comte Jules de 
Polignac fut reçu le 18 décembre en audience particulière par Pie VII, 
(Cf. Oeslerreichischer Beobachler N° 13. 13 janvier 1815 ) 

2. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichle 1814.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 29 novembre 1844. (Dé- 
pêche N° 78) et 13 décembre 1814. (Dépêche N° 84.) 

Record Office. Foreign Office. Volume 9. Tuscany. Lord Burghersh 
à lord Castlereagh, Florence, 16 décembre 4814. (Dépèche N° 6.) « Le 
» Grand-Duc ayant notifié à Murat son retour en Toscane, celui-ci va 
» lui envoyer le prince Pignatelli pour Île complimenter. J’ignore à 
>. quel titre et en quelle qualité Pignatelli.sera accrédité, si ce sera 
» définitivement ou seulement en mission temporaire. » | 

Cf.‘ Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirchenstaat. (Lebzellern. Berichte.) 
Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich, Rome, £6 décem- 
bre 1814, lui communique la nouvelle de l’arrivée à Florence de Pi- 
gnatelli qui y a eu une premiére entrevue avec Fossombroni, Cf. Oes- 
lerreichischer Beobachter 13. 13 janvier 1845, signalant l'arrivée à: Rome 


‘le 21 décembre du général Pignatelli Géreara qui continua presque 


immédia tement sur Florence, 


ni 


es 
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Naples. On y était d’autant moins disposé à trouver un ter- 
rain d'entente que Lebzeltern, manifestement hostile à 
Murat, encore sous l’impression que lui avaient laissée les 
confidences: du prince Esterhazy, n'était guère homme à 
étouffer ses sentiments personnels et à s’employer résolu- 
ment en faveur d’un accommodement qu’iln'avait jamais vu 
d’un bon œil, d’une combinaison que, dans son for intérieur, 
il comptait bien voir avorter. 

Ses dépêches reflètent d'ailleur la tiédeur, le peu d’em- 
pressement qu'il met à s'acquitter de la commission qu'on 
lui à donnée. Il se contente d’expédier au plus vite le comte 
_ Szechenyi à Mier, d'écrire à son collègue de Naples pour le 
prier d'accélérer l’envoi à Crivelli, — bien qu'il sache que le 
cardinal Pacca refusera de s’entretenir avec lui, — d’ins- 
tructions relatives'à l'évacuation des Marches. Ne pouvant se 
dérober ouvertement, sachant qu’il est appelé à servir d'in- 
termédiaire, il met une condition à son intervention dans 
une négociation dont au fond:il lui répugne de devoir se 
charger. Il n’agira que s’il en est requis par la Cour de 
Naples, comme il y a déjà été invité par le gouvernement 
Pontifical. Il est d’ailleurs d'autant plus mal à l'aise qu’il 
vient d'apprendre que le courrier porteur de deux de ses 
dépêches a été attaqué et dépouillé, le 6 décembre, à Osimo. 
Il craint qu’on n'ait enlevé le paquet pour Milan, dans lequel 
il dévoilait sa pensée intime à Bellegarde et s’expliquait 
en termes assez vifs sur la marche politique du Roi de Na- 
ples, sur le caractère des publications faites per les géné- | 
raux napolitains à Ancône, sur « le faux rapport sur l'état: 
de la question fait par le due de Gallo au prince Esterhazy ». 
Il tremble à la pensée que ces dépêches n'aient été intercep- 
 tées et envoyées à Naplesïi. 


1. Ces dépèches n'avaient p:s été interceptées, et 15 jours plus tard 


1 
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Il convient du reste de constater que le premier entretien 
qu’il avait eu avec le cardinal Pacca n’était guère de nature 
à lui permettre de bien augurer de l'issue des négociations 
qu’on lui avait confiées. Le cardinal ne lui avait pas caché 
que, « sans l'intervention du cabinet de Vienne qui avait 
« fait espérer au Saint-Père l'évacuation de ses provinces, 
» Sa Sainteté aurait déjà publié des notes qui auraient pro- 
» duit beaucoup d'effet dans les Marches et dans le Royaume 
» de Naples, où les esprits sont déjà très montés tte le 
» Roi ». | 
_ Cette communication n'avait pas été sans di Le Lebzel- 
tern. Un pareil éclat se produisant, surtout en un moment 
où l'Autriche ne se souciait pas d’avoir d’autres difficultés 
sur les bras, risquait fort non seulement: de l’exposer à un. 
blâme, mais de lui valoir une véritable disgrâce. Aussi s’é- 
tait- il empressé, se conformant en cela aux ordres de son’ 
gouvernement, d'engager le Cardinal « à ne rien émettre 
» de contraire aux intérêts du Roi de Naples et à ne pas 
» gâter les affaires de la cour de Rome par des déclarations 
» inopportunes ». Mais aprés avoir donné cet avertissement 
au Pro-Secrétaire d'Etat, après avoir dù reconnaître que 
cette menace pourrait bien n'être qu'un moyen employé par 
la Cour de Rome pour obtenir une plus prompte remise de 
ces provinces, il ne peut s'empêcher de se retourner de 
suite contre Murat, de soumettre àMetternich la raison pour 
, laquelle il serait; croyait-il, « bon d’employer.cet argument 
avec Mier ». Et pour donner plus de poids au conseil qu'il 
se permet de donner, ilne manque pas d’ informer le chan- 
celier qu’il connait non seulement le nombre des mécon- 


Lebzeltern savaient qu’elles étaient parvenues à Bellegarde. Cf. Haus, 
Hof und Slaats-Archiv. Kir chenslaat. F.6. IV-XIT, (Lebzellern. Berichte 1814.) 
Chevalier de Lebzeltern au princec.dc Metternich. Rome, 24 décem-. 
bre 1814. (Dépêche. N° 60.) | 
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tents du Gouvernement Napolitain qüi affluent à Rome, 
mais encore le.nom des chefs prêts à se placer à la tête 
de l'insurrection däns les provinces. Enfin, en terminant, 
il donne une note encore plus alarmiste. La situation de 
Murat lui parait compromise ; mais toujours préoccupé du 
soin de mettre sa propre responsabilité à couvert, il af- 
firme qu'il fait pour sa part tous ses efforts « pour mainte- 
» nir la tranquillité dans l'Italie Méridionale et éviter 
» toute complication qu'il serait facile d’y susciter et qui 
» paralyserait les forces du royaume de Naples » !. 
‘Pendant que Lucien Bonaparte communiduait, le 11 dé- 
cembre, au cardinal .Pacéa une lettre de Murat recue la 
veille el lui annonçant qu'il allait, sans plus tarder, donner 
l'ordre d’évacuer les Marches, pendant que le cardinal, de 
plus en plus décidé à n'accepter dans les négociations entre 
les deux cours d'autre intermédiaire que l'Autriche, reje- 
tait, au grand désespoir du prince de Canino, l’offre qu’il 
lui avait faite de se rendre à cet effet à Naples ?, Lebzeltern 
avait à deux reprises correspondu avec Mier. Il lui avait . 
écrit une première fois le 41 décembre, en commençant par 
lui exposer les griefs que causait à la Cour de Rome l'occu- 
pation des Marches, pour l'informer que les négociations 
relatives à l'évacuation devant se continuer débormais sous 
ses auspices et sa surveillance, il offrait en conséquence ses 
bons offices à la Cour de Naples et le priait de presser l’en- 
voi des instructions attendues par Crivelli; une seconde 
4, Haus, Hof und Staals-Archiv. Kirchenstaat. F. G. IV-X!IF, (Lebzellern. 
Berichte 1814.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. Rome, 
10 décembre 1814. (Dépêche N° 54.) d 
2. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Pacca au cardi- 
nal Consalvi, Rome, 15 décembre 1814 (en chiffre) et prince de &anino au 
cardinal Pacca. Rome, 41 décembre 1814. — Haus, Hof und Slaats-Archiv. . 
Kirchenstaat. F. 6 IV-XII. (Lebsellenn Berichle. 1814) Chevalier de Lebzel- 


tern au prince de_Metternich. Rome, 43 décembre 1814. (Dépêche N° 57. 
Li, A.) 


LES DÉPÈCHES DE LEBZELTERN À MIER 191 


fois le 143, pour « démentir officiellement ES bruits et pro- 
jets d'excommunication »!. 

Il n’était que temps de rassurer la Cour de Naples et de 
réduire à néant ces ménaces d’excommunication. Quatre 
jours après le départ de sa deuxième dépêche au comte de 
Mier, Lebzeltern avait en effet recu la visite de Crivelli, 
accouru en hâte et tout ému, « pour lui dire en sécret 
» qu'une bulle d’excommunication avait été imprimée et 
» était prête à être lancée contre le Roiïde Naples ». Lebzel-. 
tern, s'appuyant sur les déclarations de Pacca, s'était ef- 
forcé de le calmer; mais quelque peu décontenancé lui-même 
il avait essayé de détourner la conv ersation en lui parlant 
de Zuccari « un intriguant, espion par métier et par pen-. 
» chant, qui, disait-il, pour se créer des mérites auprés du 
» Roi, crée des querelles gratuites avec Rome »2. | 

Lebzeltern, tout en croyant, comme ille déclarait à Met- 
ternich, que ‘l'histoire de la bulle d’excommunication était 
‘du erû de Zuccari ou bien que cette idée lui avait été sug- 
gérée par Murat afin d’entraver les négociations et de re- 
tarder l’évacuation des Marches, tout en rappelant au chan- 
celier qu’il avait fait savoir au comte de Mier que « le 
» cardinal Pacca lui avait donné sa parole sacrée qu'il n’a- 
» vait jamais été question de cette bulle », et malgré la dé- 
fiance dont il ne pouvait se défendre à l'égard de Joachim, 
avait été cependant plus troublé par la communication de : 


4. Haus, Hof und Sluats-Archiv. Kirchenslaat. K. G. TV-XUE. (Lebseltern. 
Berichte 4814.) Chevalier de Lebzeliern au comte de Mier. Rome, 41 dé- 
cembre 1814! (Ad Dépêche N° 57. Lit. B} et 43 décembre 1814, 

2, Haus, Hof und Slaats-Archis. Kirchenslaat. F. 6. IV-XIL. (Lebzellern. 
Berichte 1814.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. Rome, 
17 décembre 1814. {Dépêche N° 57, Lit, A.) Cf. Archives du Vatican. Con- 
gresso di Vienna. Cardinal Pacca au cardinal Consalvi. Rome, 24 décen- 
bre 1814. (N° 164 en chiffre). On pensait si bien à l’excommunication 
que Paccà parlait à Consalvi d’un « acte irréparable auquel le Pape 
était décidé quelles qu’én puissent ètre les conscquences. » 


* 
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Crivelli qu'il n’avait voulu le laisser paraître. Il n’avait pu 
s'empêcher de reconnaître la gravité d’une pareille mesure, 
les dangers d’un aussi irréparable éclat. Comme il le dira plus 
tard dans une dépêche en date du 30 décembre, ïl avait au 
plus vite couru chez Pacca et le cardinal lui avait « commu- 
» niqué et expliqué une dépêche secrète écrite au Cardinal 
» Consalvi dans un moment de douleur et de désespoir du 
» Pape ». Il ajoutait du reste qu'il avait prié le Cardinal «de 
» ne pas écouter certains esprits fougueux qui l’approchent » 
et que ces exhortations lui avaient paru d'autant plus utiles 
que « le Cardinal se laissait facilement monter et que dans 
un moment d'exaltation et d’excitation produites par des 
nouvelles venues d’Ancône », il lui avait écrit le billet con- 
fidentiel que nous croyons utile de reproduire en note et de 
faire ainsi connaître dans toute sa teneur i. 


1. Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. IV-XI1. (Lebzellern. 
Berichle 1814.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. Rome, 
30 décembre (Dépêche N° 62. Lit. A). A cetle dépêche Lebzeltern avait 

joint la lettre suivante que lui avait adressée à ce propos le cardinal 
_ Pacea. 

« Cardinal Pacca au chevalier de Lebzeltern. 


Rome, 49 décembre 1814. 


« Je vous cnvoie copie de la lettre À dont on a tant parlé hier soir. 
» J'espère qu’elle produira de l’effet parce que j’aime la tranquillité et 
» le repos et je vois que je vais les perdre si le gouvernement Napoli- 
» tain s’obstine à garder ce qui nous appartient. | 

« Le Saint Père est las de voir souffrir ses sujets faute de moyens de 
» pouvoir leur venir en aide. Un pareil état de choses ne saurait sc 
» prolonger d’autant qu’il est manifeste qu’on cherche à mécontenter 
» le peuple afin de tirer parti de son état d'esprit. 

« J’ai des preuves certaines des manœuvres faites dans ce sens. On 
» devrait savoir el se rappeler que le Suint-Pére ne redoute rien, ne recule 
» devant rien quand il-s'agil de soutenir les droits sacrés du Saint-Siège et 
» qu’il trouvera loujours des Ministres pour exécuter ses ordres. » 

« Conservez-nous votre amitié et croyez-moi avec toute considération, 

Cardinal PACCA. » 


(Idem in Ibidem ad dépèche 62. Dépêche en italien.) 
À. Cette lelttre manque au dossier. 
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Quoi qu'il en soit, avant de terminer la dépêche dans la- 
quelle. il rendait compte à Metternich de la visite de Cri- 
velli, il revenait à [a charge sur les intentions qu’il prêtait 
à Murat. Pour lui, le roi visait à se ménager des prétextes 
plausibles pour éludér les désirs de PAutriche et « en agir 
envers la cour.de Rome à sa volonté et d’après ses conve- 
nances ». Envisageant du reste avec plus de sang froid et de : 
clairvoyance la situation de Murat, il concluait par de justes 
appréciations sur les véritables intérêts de Joachim. « Le 
-» Roi, disait-il, devrait d'autant plus se confier à l'appui de 
» l'Autriche, le seul qui puisse le sauver, que son armée et 
» les efforts coùteux de Sa Majesté seraient aisément dé- 
» Joués ci ses côtes n'étaient pas protégées par les flottes 
» britanniques. Si elles étaient inquiétées, le Foi pourrait 

» à peine disposer, entièrement hors de ses frontières, de 
» 40.009 hommes sur les 80.000 dont il fait parade et sur 
» l’esprit desquels il ne peut guère compter, et quant à l’o- 
) pinion publique, rien ne serait aisé comme de la tourner 
» contre lui pt. | 
_ Extrêémement délicate en elle-même, nd plus difficile 
encore par les circonstances mêmes dans lesquelles elle se 
produisait, une négociation de ce genre avait d'autant moins 
de chance d'aboutir que le diplomate, auquel on confiait 

celte épineuse mission avait, en raison même de ses fonc- 
tions, pris position dans le débat et se trouvait dans l’im- 
possibilité de faire ou rase de ses opinions, de ses préfé- 
rences et d’ imprimer à à son action, qui devait être toute de 
conciliation et de’ modération, le calme, la netteté d'appré- 
ciations et surtout l'impartialité nécessaires. On n a qu'à 
jeter un coup d'œil sur une autre de-ses dépêches, un peu 


1. Haus, Hof und Slaals-Archiv. Kirchenslaat. K. 6. TV-XIT. (Lebsellern, 
Berichte 1814.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. Rome, 
47 décembre 1814. REPEENE N° 57, Lit. A.) 
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antérieure en date à celles dont nous venons de parler, pour 
se rendre un compte exact des sentiments peu bienveillants 
qu'il professait à l'égard de Murat, de ses préventions, de 
son animosilé contre lui. L’ordre-donné par Murat à Carras- 
cosa de se mettre à Ia disposition, de se placer sous les or- 
dres de Bellegarde, lui paraît une mesure « que le Roi a 
prise sans aucune intervention », une mesure qui a dû lui 
être inspirée par des observations fuites à ses Ministres, 
soit à Vienne, soit à Naples et relatives à ses armements 
et à l’inquiétude qu'ils causent en Italie. Comme. bien l’on 
pense, Lebzeltern est convaincu (et il appuie sa conviction 
sur les renseignements qui lui sont parvenus) que par ce 
coup de théâtre Murat a voulu faire cesser les bruits qui 
circulent sur l1 concentration de ses troupes dans les Mar- 
ches, donner une nouvelle preuve indéniable et patente de 
la bonne harmonie qui existe entre les Cours de Vienne et 
de Naples et de son désir de coopérer aux vues de la poli- 
tique autrichienne. Pour lui, la publication de Ia note de 
- Carrascosa à eu pour but, peut-être même pour effet de dé- 
montrer au public « la parfaite connivence de notre Cour à 
» seconder la marche politique et les vues du Roi relative- 
» ment aux provinces occupées, en rejetant l’odieux sur 
» nous ». Îl va même plus loin encore, en insinuant que 
cette note a alarmé les habitants en « autorisant des bruits 
de guerre destinés à agir sur l'esprit des mécontents encou- 
ragés par cent autres voies ». Mais il ne peut toutefois 
s'empêcher de constater que « cette marche politique du 
Roi, fausse, tracassière et astucieuse », lui a souvent donné 
des regrets « parce qu’elle était en défaveur de l’Autriche » 
et de reconnaître en outre que « la démarche que fait au- 
.» Jourd’hui l'Autriche aurait été d’un effet immédiat et cer- 
» tain,il yatrois mois ». | | 

« L'amitié et l'union des Souverains, observe-t-il fort jus- 


Li 
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» > tement à ce propos, faisaient alors présager une issue du 
» Congrès prompte et pacifique. La paix mettait le Roi à 


.» notre merci, et nous l’aurions laissé sur le lrône aux termes de 


» nolre Contenance. Aujourd'hui, dans l'espoir -d'une grande 
» guerre, il sent combien sa situaticn, qu'il a fort améliorée 
» en augmentant ses fo: c2s | eut acquérir de valeur et 5/ en 
» profite en abusant de notre indulgence ». Et pour qu’il ne 
reste pas l'ombre d'un doute sur ses sentiments, ce singu- 
lier médiateur termine sa dépêche en formulant une com- 
hinaison bizarre à laquelle on n'avait certainement pas 
songé à Vienne : « Il est à regretter, s’écrie-t-il, que le Ma- 
» réchal Comte de Bellegarde n’use pas de l’autori:é que le 


» Roi lui a déférée pour ordonnér au général Carrascosa 


» d'évacuer les Marches. Ce serait prendre le RoË dans ses 


_» propres filets »°. 


Le désaveu infligé par Mural aux concessions faites par 
Campochiaro, ce désaveu que Mier avait enregistré dans 
sa dépêche du 26, n'avait pas tardé à ê‘re connu à Rome. 
Le cardinal Pacca en avait été informé dès le’ 23 au soir 
par. Lucien. Entièrement décontenancé, exaspéré et fu- 
rieux du mauvais rôle qu’on lui faisait jouer, le prince 
de. Canino était accouru chez le cardinal et Jui , avait 
montré une nouvelle lettrede Murat. Le Roi de Naples y 
déclarait nettement qu’il ne voulait plus évacuer les Mar- 


1. Haus, Hof und Slaals-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. IV-XII. (Lebzellern. 
Berichle 1814.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. Rome, 
15 décembre 1814, (Dépêche N°36. Lit. B.) Lebzeltern était personnelle- 
ment si peu enclin à faciliter et à favoriser les négociations qu'on 
voulait maintenant terminer-sur place, à Rome même, qu’au lieu de 
chercher à simplifier 12 question, il faisait remarquer dans cette même 
dépêche que « les Principautés de Bénévent et de Ponte Corvo réclamées 
» par le Pape n’ont été cédécs par aucun traité, ont élé occupées par 
» 11 force sans concert préalable et que le Päpe proteste solennelle- 


_» ment et publiquement contre cette usurpation, » 
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ches à cause des changements survenus dans sa situation !. 

. Cette volle-face quelque peu, inattendue n’était pas pour 
| déplaire à Pacca qui n'avait jamais, lui non plus, caché son 
auimosité contre Murat. Quant à Lebzellern, il n’était pas 
autrement fâché de se voir à la veille d’être déchargé d’une 
négociation pleine d'écucils et de diflicultés et au succès de 
laquelle il n'avait jamais cru. Mais soit, ce qui semble du 
reste fort vraisemblable, qu'il n’eût pas cncore vu Pacca au 
moment où il rédigeä sa dépêche en date du 24, soit qu'il 
<raiguit de se compromettre en étant trop affirmalif ct en 
acceptant sans réscrve la communication officieuse qui ve- 
nait d’être faite au cardinal, il ne souffla mot de la lettre de 
Murat à Lucien. 11 se coutenta de déplorer les entravcs ap- 
portées aux négociations, de répéler que le Roi de Naples 
continue Ge faire travailler les esprils dans les Marches en 
s'appuyant sur l'Autriche, de constater que l'exaspération 
est grande à Rome et que c’est à grand’peine seulement 
qu'il a réussi jusqu'ici à empêcher une cxplosion. Ge qui le 
préoccupe surtout, c’est Ta nécessité « de détruire les soup- 
» çons d’une connivence entre l'Autriche et Naples sur l’af- 
» faire des Marches ». Il croit du reste avoir trouvé le 
moyen de remettre les choses au point en envoyant des ins- 
tructions à ce sujet au consul d'Autriche à Ancône* ct en 
faisant publier le plus tôt possible un article dans les jour- 
naux de Rome. | 


1. Archives du Vali:an. Congresso di Vienna. Cardinal Pacca au cardi- 
n:1 Consalvi. Rome, 2% décembre 1814. (Dépèche N° 164, en chiffre.) 

2. Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6, 1V-XEf, (Lebzeltern. 
Berichte 18!4.) Chevalier Ce Lebzeltern au consul d’autriche à Ancône. 
Rome, 24 décembre 1814. (A1 dépèche N° 60.) 

« Si on vous questionne sur les publications faites à Ancône par les 
» Hénéraux Napolitains, vous Cirez que vous ne croyez pas à la cession 
» des Marches au Roi et au consentement donné par 1a Cour d’Autri- 
» che ct qu’il ne faut y voir seulement qu’un moyen employé pour 


v 


» «donner le change à l'opinion, » 
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Jl y a d’ailleurs tout lieu de croire que Lebzeltern ignorait 
les dernières résolutions de Murat. Il affirme en effet à Met- 
ternich qu'il n’a reçu qu’une seule lettre de Mier, lettre 
déjà ancienne, puisqué près de quinze jours se sont écoulés 
depuis le moment où elle lui a été écrite. Cette missive de 
Mier ne l'a guère rassuré. Son collègue de Naples trouve 
comme lui très difficiles les besognes dont on les chaärge ; 
comme lui, il craint d'aller au devant d'un échec, et depuis 
lors la situation s’est encore tendue. « La cour de Rome se 
» croit jouée et les apparences sont tellement en faveur de 
» cette opinion que Je ne sais plus, écrit-il à Metternich", 
» que faire-pour calmer les esprits. Ma position ici, dit-il 
_» en terminant, est si difficile que Je serais heureux d'être 
» rappelé ». | DES 

Mais avant de demander son rappel et sa délivrance, il 
avait tenu à avoir le mérite d'annoncer une grosse nouvelle 
à son gouvernement, le départ de Maghella, de cet'énigma- 
tique et dangereux personnage, ex: Ministre de la Police de 
Murat-qui, disait-il, parcourait depuis quinze jours les Mar- 
ches pour y sonder et y préparer l'opinion publique*. 


4. Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirchenslaat. K, 6. IV-XIT. (Lebsellern. 
sd ichle 181%.) Chevalier de Lebzeltern au prince de MERDE Rene 

4 décembre 1814. (Dépêche N° 60.) e 

9. Lebzeltern exposait en ces termes le programme de la propagande 
à laquelle Maghella allait se livrer dans ces provinces : « Vantant 
l’appui de la Maison d'Autriche, répandant le bruit que le sort de ces 
provinces est prononcé et qu'elles doivent appartenir au Roi de Na- 
ples, qu’elles viennent de lui ètre assurées par l'Angleterre en échange 
de la renonciation de ce prince à la Sicile, publiant enfin toutes sor- 
tes de fausses nouvelles et promettant monts et merveilles, nul doute 
que c2 Ministre recucillera des voix parmi les employés au service de 
Naples, parmi ceux”qui craignent les suites d’un langage libre, étint 
entourés de forces mililaires, parmi ceux enfin qui, fatigués d’unc si 
pénible tension et de charges considérables, désirent à tout prix sor- 
tir de cette pénible situation. D’un autre côté, les commissaires de po- 
lice et les employés napolitains font circuler et colporter des nouvel- 
125 dans ce sens et affirment la cession à Naples des trois désartements, 
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On ne songeait évidemment pas encore à Vienne à modi- 
fier l'attitude relativement bienveillante qu'on avait adoptée 
à l'égard de la cour de Naples; on y était encore trop in- 
quiet, trop peu sûr du lendemain pour risquer d'indisposer 
Murat, de le jeter dans les bras de la Russie, ou même de 
le pousser à quelque éclat qui aurait pu mettre le feu aux 
poudres. On s'était bien gardé d’apporter l'oribre d’un chan- 
gement à la consigne donnée aux diplomates qui représen- 
taient l'Autriche en Italie ; mais en raison même de Îa gra- 


leur immédiate organisation par le Ministre Muaghella, le consente- 
ment de notre Cour etc. etc. » 

li ne sera peut-ètre pas inutile de mettre en regard de l'appréciation 
portée par Lebzeltern sur le rôl: et la mission de Maghella, l’explica- 
tion que Maghella lui-même en donne dans un document inédit, rédigé 
par lui vers la fin de 1815 et ayant pour-titre : Compendio Slorico della 
mia Carriera Polilica. » | 
‘« Les Légations autrichiennes ayant fait pirvenir au Ministère des 
Affaires Étrangères des plaintes au sujet des correspondances attri- 
buées à des fonctionnaires napolitains résidant dans les Marches, 
Joachim m'ordonna en décembre 1814 de m’y transporter, de faire 
savoir à tous qu’en raison de ses relations amicales avec l’Autriche, 

il révoquerait immédiatement tout fonctionnaire doat le gouverne- 
ment autrichien aurait à se plaindre et de recommander au gouver- 
neur etau commissaire général de Police de veiller avec le plus grand 
soin à l'exécution de ses volontés. II m'ordonna en outre d'étudier 
l'esprit public qui régnait dans ces départements, de lui rendre 
compte du resultat de mes observations ct de m’attacher à bien 
faire connaitre aux populations par le langage que je tiendrai la 
nature de ses relations avec les puissances, son ardent et constant 
désir de maintenir et de resserrer l°:s liens qui l’unisszient avec 
elles, les droits sur ces pays qui lui avaient été conférés et garantis 
par un traité solennel et des notes ministérielles, ainsi que sa ferme 
résolution de ne pas renoncer à une possession qui lui avait été 
officiellement reconnue, Je ne pouvais naturellement, au moment où 
il me donna ces ordres, me dispenser de lui exposer à nouveau Îles 
vérités que je ne lui avais jamais, cachées et dont j’etais plus inlime-- 
ment pénétré que jamais, d’insister sur l’intérèt majeur qu'il y avait 
pour lui à consentir à la restitution des Marches et de renouveler les 
instances si pressantes que je lui avais tant de fois adressces et qui 
m'étaient inspirées par la conviction ancrée dans mon esprit qu’en 
s’obstinant à vouloir conserver ces provinces il courait au-devant 
d'une inévitable catastrophe et devenait l’artisan de s1 propreruine. 
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vité de la situation générale des affaires, des complications 


qu'on redoutait à Florence aussi bien qu'à Rome et 


Naples, on avait continué de relever jusqu'aux moindres 
‘incidents. | 

Buol Schauenstein, dont la tâche était singulièrement fa- 
cilitée par l'effet qu'avaient produit sur l’esprit de 'ossom- 
broni les entretiens qu’il avait eus avec Esterhazy lors de son 
passage à Florence, par les nouvelles que le prince avait. 


« Je n’hésitai pas à lui dèvelopper mes arguments en faveur de cette 
» thèse avec l1 même franchise avec laquelle je m'exprimais publique- 
» ment sur cette question. 

« il me répondit que si je connaissais mieux le véritable état des 
» choses, j’envisagerais probablement la question d’une façon toute 
» différente, 11 ne me cacha pas les craintes que lui causait la menace 
» d’une expédition que la France ‘se proposait de diriger contre lui, 
» et qu’il avait’tout lieu de croire certaine et imminente. Il lui fallait, 
» me dit-il, se mettre en mesure de résister à une semblable entreprise, 
» même du côté des Marches, par.la raison mème qu’il avait de bons 

» motifs de croire que dans ce cas les Français occuperaient les 
» Etats Romains afin de pouvoir de la sorte attaquer le royaume sur 
» plusieurs points du côté de la terre. 11 me laissa entendre d’autre 
» part que la tournure prise à Vienne par les discussions diplomatiques 

_» engagées sur sou sort lui avait fourni d’utiles indications sur la 

-» destinée que réserveraient à ces pays les décisions finales du Con- 
» grès, mais que pour le moment la ligne de conduite qu’il avait adop- 
» tée lui était imposée par la nécessité de pourvoir à sa propre sù- 
» reté. — J’exécutai donc les ordres qui me furent donnés, 

a Je me boruai à tenir dans les Marches un langage purement histo- 
» rique ‘(meramente storico) et strictement conforme aux instructions 
» que j'avais reçues. Tous ceux qui tentèrent de connaître mon opinion 
» personnelle sur la solution probable des questions en discussion à 
» Vienne n’obtinrent de moi pour toute réponse que la communication 
» de points de dtails historiques que nul w’ignorait dans les Marches. 
« Les rapports que j’adressarau Roi furent, tels qu’ils devaient l’être, 
bourrés de tous les arguments que me fournissait l’examen impar- 
tial de l’étit d'esprit des populations. Tous étaient en pirfaite con- 
cordance avec ceux précédemment envovés par les personniges char- 
gés de missions analogues. J'aurais doublement trahile gouvernement 
si aprés avoir constaté sur place l’état réel de la situation, j'avais 
pu avoir dans des coujectures aussi graves la, moindre vellcité de. 
changer de langage et d’opinionu, » 
(Extrail d'un Manuscrit inédit appartenant à M. Nicolas Maghetla el 
dont'je dois la‘communication a la bienveillance du baron L. Carranza.) 
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rapportées de Naples, n'avait pu dans les premiers jours de 
décembre qu'enregistrer, sans être à même de les contrôler, 
les rumeurs relalivesaux mouvements des Napolitains. Un 
peu plus tard, il avait naturellement été prévenu par Fos- 
sombroni de l’arrivée du général prince Pisnatelli-Cerchiara. 
Fossombroni ne lui avait pas caché que le général lui avait 
remis une letire de Mier dans Jaquelle celui-ci lui révélait 
à mots couverts les désirs de Murat. Joachim espérait qu’un 
mot prononcé par le Grañd-Duc lui permettrait d'accré- 
diter Pignatelli auprès de la cour de ‘Toscane en qualité 
de Ministre Plénipotentiaire. C’eût été là un véritable suc- 
dès pour lui, un atout de plus dans son jeu. La présence 
à Florence d’un Ministre napolitain accrédité près d’un 
prince appartenant à la Maison d'Autriche aurait été la 
preuve évidente de l'accord intime existant entre Vienne et 
Naples, un fait d’une importance considérable tant au point 
d> vue de l'effet produit par cette reconnaissance sur l’es- 
prit public en Italie, que de l’embarras dans lequel une 
manifestation aussi éclatante aurait placé les Cours de 
Rome, de Turin et de Modène. La manœuvre était en tout 
cas habile puisqu'elle ne portait pas atieinte au prestige de 
la cour de Naples en cas d'insuccès, et que de toute facon on 
pouvait la justifier à Vienne par le désir de bien marquer. 
le prix qu’on attachait à vivre en bonne intelligence, en 
parfaite communauté d'idées avec tous les membres de la 
Maison Impériale. 

Elle avait toutefois d'autant moins de chances de réussir 
que la cour de Vienne ne se souciait en ‘aucune façon de 
fournir à Murat la possibilité de suivre de près et sur place 
la marche de ce qui se faisaiten Toscane, L’Autriche tenait 
à conserver seule Ja haute main sur le Grand-Duché, à con- 
naître seule les ressources qu'elle pourrait éventuellement 
y trouver. Elle y tenait’ tellement que Buol Schaucnstein 
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avait recu l'ordre de s'adresser au général-major comte - 
Starhemberg chargé de la réorganisation militaire de la 
Toscane et de se procurér par son entremise des données 
précises sur l’état réel de l’armée toscane. On avait su de 
cette façon que, le 20 décembre, le Grand-Duce disposait 
| en tout de 3.500 hommes et de plus, d’après ‘le dire de 
Starhemberg, que non seulement les ofliciers ct soldats 
étaient pour la plupart inexpérimentés, mais que la plus 
grande partie de ces soi-disant soldats avaient élé tirés 
des prisons et des établissements pénitentiaires pour rem- 
plir les cadres des régiments ?. | 
Partout on avait l’œil ouvert sur Murat, partout on pro- 
fitait des moindres occasions et de ses innombrables incon- 
séquences pour aviver les soupçons, pour entretenir la dé-, 
fiance contre lui. On avait vu d’un mauvais œil dans les 
sphères gouv ernementales de Londres l'accueil démesuré- 
ment gracieux qu'il'avait fait aux Anglais, presque tous 
wuigs qui heureux de pouvoir enfin circuler et salisfaire 
leur goût pour les voyages affluërent. de plus en plus à 
Naples. Le ministère {ory ne cachait pas le mécontente- 
ment que lui causaient les avances prodiguées, les fêtes 
données au duc de Bedford, à lord Oxford, à lord Holland, 
à.lord Sligo, à lord Clanduff, au général Matthews, tous 
membres de l'opposition, tous admirateurs de Murat par 
trop disposé ‘par les éloges dont ils le comblaient à l'envi 
à croire que, grâce à eux, il-parviendrait à amener le gou- 
vernement anglais à approuver el à soutenir sa politique. | 
Il avait déjà commis une lourde faute en s ‘illusionnant Sur 
la valeur pralique que pouvaient avoir pour lui les sympa: 
‘thies ct les manifestations des whigs. Il e en comimit une plus 


. 4. Haus, Hof be Sud F. À. Toseanz. 1881-1815. Comte de. 
Buol-Schaue:st:in au princede Metternich. Flor ence, {cr décembre 1814. 
(Dépêche N° 18,20 décembre (Dépêche N°26j et 22 déctmbre (Dépêche N°3).) 
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grave encore en rendant des honneurs royaux à la princesse 
de Galles. En | 

Le représentant de Ferdinand IV, le prince de Castelci- 
cala se garda bien de laisser échapper une pareille aubaïne. 
Dès le {°° décembre, non content de se plaindre vivement 
à lord Castlereagh du voyage et du séjour prolongé de la 
princesse de Galles à Naples, de s'élever contre les consé- 
quences qu’on pourrait tirer de la réception qu'on lui avait 
faite, il demandait au gouvernement britannique de rassu- 
rer Ferdinand en déclarant que « cette visite à-l'Usurpateur 
» n'avait pas été faite du consentement, au su et avec l’a- 
» grément du Prince Régent »f. 

Si les honneurs et les fêtes dont Murat “ait la prin- 
cesse de Galles étaient une de ces erreurs uniquement dues 
à son aveuglement, à son incoñséquence, à l’exubérance de 
son tempérament, aux satisfactions enfantines que procu- 
raient à son amour-propre et à son orgueil les adulations in- 
considérées, mais malheureusement pour lui par trop com- 
promettantes, de la princesse de Galles, Ia conduite tenue 
par Ferdinand IV, au moment même où Castelcicala adres 
sait ses récriminations au cabinet de Saint-James, consti- 
tuait en revanche un véritable [défi porté à l'opinion ce à 
la morale publiques. | 

« Sous le coup de la profonde douleur que lui causait la 
perte de Son Auguste Epouse », Ferdinand IV croyait pro- 
bablement avoir payé sa dette de reconnaissance ou de con- 
venance envers la défunte en se conformant, ou plutôt en 
_obligeaft la Sicile à se conformer aux règles de l'étiquette. 
Dans toute l'ile, les tribunaux avaient été fermés pendant: 
oc etles théâtres avaient dû faire relâche pendant un 


1. hecoit Office, Foreign Office. Sicily. (Volume 67. Castelcicala.) Prince 
de Castelcicala à lord Castlereagh, Londres, 1° décembre 1814 (en fran- 
Ç@s.) 
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mois. Il avait imposé à la population tout entière un deuil 
des plus sévères (rigorosissimo) de deux mois, un grand deuil 
(rigoroso) pendant les deux mois suivants, un demi-deuil (leg- 
gero) pendant deux autres mois, ordonné de célébrer dans 
toutes les églises de Palerme et des environs des services 
funèbres, des neuvaines pour le repos de l’âme de la Reine. 
Sa conscience était désormais en pais. Il le faut croire, 
du moins, puisque moins de deux mois (juste 50 jours) 
après la mort de Marie-Curoline, alors que tous ses sujets 
portaient encore, par son ordre, le deuil le plus rigoureux, 
cédant aux conseils et aux instances de son confesseur. le 
père Caccamo !, Ferdinand [V épousait secrètement, le 27 no- 
vembre, son ancienne maîtresse Luisa Migliaccio, veuve 
du prince de Partanna, « mère d'une nombreuse famille, 
femme d'une naissance illustre, (elle reprit son titre de du- 
chesse de Floridio}, d'un esprit vulgaire, fameuse par ses 
dérèglements, la nouvelle Maintenon de celui qui n’était 
assurément pas le Grand Roi »°.. | 

Faisant fi de tous les préjugés, de toutes les convenhances, 


1. D'après TouELui. (Serie di falli per servire al. seguilo delle Memorie 
Segrele. R. Archivio di Slalo. Florence), la‘ consécration de ce mariage 
valut au père Caccamo, sans parler d’autres bénéfices, l’archevéché de 
Larissa... Voir pour forelli el Cresceri le savant et intéressant article 
de B. €. (Benédetto Croce) sur les Memorie Segrete del Gabinetto di Napoli 
e Sicilia, attribués au baron Cresceri dans l’Archivio Slorico Napolelano 
189%, Fasc. !. 

2. Cf. Giuseppe Branco. La Sicilia durante lOccupazione Inglese (1806-1815), 
243. — COLETTA. Sloria del Reame di Napoli. VII. 75, p. 293. — CACC'ATORE. 
Esame della Storia del Reame di Napoli. 114. 23. 101-106, — Hecrent. Kô- 
nigin Karolina von Neapel und Sicilien etc. G10-G11. — Cowaxbimi. L'Ila- 
lia nei Cenlo anni del Secolo X1X. 1. 752, — Diaris di NicoLa. (Archivio 
Storico Napoletano XXIX. 1. 768.) | | 

Cf. ANNEXE XX. Record Office. Foreign Office. Sicily. Volume 63. (A’Court.) 
William A’Court à lord Cistlereagh. Palerme, 6 décembre 181# et 5 jan- 
vier 1814. — R. Archivio di Stalo. Florence. Manoscrilto Torelli, (Minule 
Diverse Busta 415. 5° Quaderno 14. Carte 139) {pour la lettre de Torelli 
à Ferdinand IV.) 
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bonnes pour les simples mortels, avant de convoler en se- 
contes noces, Ferdinand IV n'avait même pas eu lo patience 
ou la pudeur d'attendre les neuf mois qu'après la mort de 
sa propre fille, Thérèse des Deux-Siciles, son ex-gendre, 
l'empereur d'Autriche, avait laissé s’écouler avant dese re. 
marier. Il avait oublié les appréciations justement sévères 
que Marie-Caroline et lui n'avaient pu s'empêcher de por- 
ter alors sur la conduite de leur Impérial beau-fils. Et cc- 
. pendant il avait si bien gardé le souvenir de la défunte Reine 
qu'avant de s'unir à la Princesse de Partanna, il n'avait 
exigé d'elle qu'un seul serment : Elle avait dû jurer solen- 
nellement qu'elle ne se mêlerait jamais de politique. 

Il semblait qu’un pareil scandale aurait dù rompre à tout 
jamais les liens déjà bien fragiles qui unissaient Ferdi- 
nand IV à la Cour d'Autriche, lui faire perdre définitive- 
ment tout espoir de voir le cabinet de Vienne s’intéresser à 
sa rentrée à Naples. Or ce fut à peine si on daigna attacher 
quelque importance à la conduite inexplicable de ce souve- 
rain de 64 ans, qui ne rougissait pas d'élever jusqu'à lui 
une femme de 20 ans plus jeune que lui et dont le passé 
était loin d’être édifiant. Sans se laisser intimider par le 
bruit qui se faisait autour de son mariage secret, Ferdi- 
nand IV avait au contraire publié quelques jours plus 
tard, le 45 décembre, un manifeste dans lequel il déclarait 
plus énergiquement que jamais que, loin d'avoir jamais 
- songé à renoncer à ses droits -imprescriptibles sur le 
royaume de Naples, il informait officiellement les Puissan- 
ces qu'il n’accepterait jamais aucune compensation. Cette 
nouvelle protestation n'aurait pas causé autrement d'alar- 
mes au Gouvernement napolilain si presqu’au même mo- 
ment, par des rapports venus de Rome, Gallo n'avait eu 
connaissance des intentions de plus en plus hostiles des 
cours de Paris et de Madrid, s’il n'avait pas eu tout lieu de 
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croire à la conclusion d'un nouveau pacte de famille, ap- 
prouvé et encouragé par le Pape et si, d'autre part, Cam- 
pochiaro et Cariati ne lui avaient pas signalé le rôle que 
le prince Léopold des Deux-Siciles jouait à Vienne depuis 
Ja mort de Marie-Caroline.. | 

“ La terreur qu’inspiraient le voisinage de l'ile d'Elbe et 
1 présence à proximité de Ia france et de l [italie de celui 
que Meneval appelait si justement « le redoutable souve- : 
rain de cet imperceptible point de la Méditerranée », n'avait 
fait que grandir au cours de ces dernières semaines. L'am- 
bassade de France âu Congres s'était naturellement servie . 
des allées ct venues entre l'ile et le Continent, des visites 
de plus en‘plus nombreuses que l'on y ren:luit à l'Empereur 
pour continuer sa campagne contre Murat, pour s’elforcer 
de prouver que non seulement Îc roi n’uvait cessé d’avoir 
un secret attachement pour l'Empereur, mais qu'il corres- 
pondait et conspirait avec lui. a 

On était d’autant plus inquiet, on soupçonnait d'autant 
plus Murat qu’en dehors des rapports &« du marchand d'hui- 
des ), rapports transmis par Mariotti et dont les premiers 
ne parvinrent à Paris que dans la deuxième quinzaine de 
décembre, on n’avait sur ce quise passait, se disait, se tra- 
mait à l'ile d'Elbe, que des données fort vagues et contra- 
 dictoires. C’est ainsi, par'exemple, que sur la foi des 
renseignements que lui avait donnés le marquis Alfieri di 
Sostegno, Ministre de Sardaigne à Paris, Jaucourt affirmait 
à Talleyrand (lettre du 18 décembre 1814) qu'Alfieri « n'a- 
vait pas connaissance de cette correspondance de bricole 
qui va de l'ile d'Elbe en Toscane, de Florence à Chambéry : 

à Lausanne, en Franche-Comté, à Paris ». 

La police toscane, malgré tous ses efforts, ie intelli- 
gents et peu pratiques du reste, continuait à donner des 
coups d'épée dans l' eau, à ue rien découvrir d’intéressant, 
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à ne posséder que les listes plus ou moins complètes des ir- 
dividus qui s’embarquaient ou débarquaient à Livourne !. 
Le Bargello de cette ville est en somme plus zélé qu’habile. 
Il se borne à enregis!rer des départs de plus en plus nom- 
breux pour l'île, d'appeler l'attention sur Antonio Cava- 
gnari, de Plaisance, et Jean Maury, de Clermont, revenus de 
l'île le 5 décembre et auxquels il prêle l’intention de se 
rendre à Naples en même temps qu'un Anglais, Richards, 
qui voyage avec <a sœur ct avec lequel il a cependant été 
plus heureux. I} a réussi à intercepter une lettre, écrite et 
mise à la poste par Richards le jour même de son retour. 
Cet Anglais, auquel le secrétaire de Bertrand avait remis 
une let're que Pauline désirait faire passer à Paris, racon- 
tait-qu'il avait été reçu par l'Empereur qui ne lui avait 
guère purlé que de l'Angleterre et avait été curieux de sa- 
voir si le commerce anglais avait eu sérieusement à souf- 


1. C’est ainsi qu’en feuilletant les rapports du Bargello de Livourne 
pendant le mois de décembre 181%, on peut relcver entre autres les 
indications suivantes : « Andreïne (V.}ce Livourne à l’ile d’Elbe (6 dé- 
cembre}, Angelotti et Natale Avit partis également pour l'ile (Rapport 
du Bargello, du 12 décembre.) | | 

Elisabeth et Rose Aston, et Luigi Anselmi, interrogés à leur retour 
de l'ile, Déclarations insignifiantes, 

G. Berruini, D, Bartolini, Giovanni et Gian Battista Baldcrano partis 
pour l’île le 6 décembre. | | 

Bermichi et Bichi revenus de l'ile, le 12 décembre. 

P. Bonarni, Gab. Bigeschi et Anna Binard, interrogés à leur retour 
d’Elbe, (Dépositions sans intérêt.) 

Louis Dubois ct Pierre de Milly, avocat, allant à l'ile d’£lbc le 12 dé- 
cembre en mème temps que L, Gaspari, D. Giannini et Angelo Gar:ihaldi. 

interrogations de V. Giudici, 3, Gratoli, N. ct D. Forsi, F, Di..nanti, 
F. et G. Doza, G. Luciani, (12-14 décembre.) 

On ne relève guëre d’intéressants dans cette longue liste en dehors 
des noms de G:terbi et de Domenico Ettori, dont nous avons déjà eu 
licu de parler, qu'une indication fort vague relative au passage d'un 
lieutenant-colonel Napolitain qu’on croit porteur de lettres destinées 
à la princesse Pauline, et d’un courrier de Murat, Charles Hiller, et 
un rapport annonçant qu’on a saisi et envoyé à la police de Milan un 
paquet’ de lettres ven:nt de l’ile et adrcssécs à Anna Ordioni, à Milan. 
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fiir du blocus Continental. La lettre écrite par Richards 
“aurait été en somme dénuée d'intérêt si avant de le congé- 
. dier Napoléon ne lui avait à plusieurs reprises posé des 
questions sur l’état de la France, s’il n'avait tout particu- 
liérement cherché à savoir si le peuple français s’était rallié 
aux Bourbons et paraissait satisfait de leur gouvernement. 
Un peu plus tard, ce même Bargello signale au Buon Go- 
verno d’abord un-Français, Pierre Goron, qui reçoit là 
correspondance du général Bertrand, puis les allécs et ve- 
« nues fréquentes de Simon Colonna, chambellan de Napo- 
» léon qui, en arrivant de-l'îile à Livourne, s’y entretient 
» avec un certain Bartolucci, auquel il aurait dit, ces jours 
» derniers, qu’il allait se rendre à Naples en mission ». En 
même temps, il appelle l'attention sur trois Français pré- 
sents à ce moment à Livourne et qui lui paraissent être 
des agents employés à la correspondance. L'un d’entre eux, 
Lainchamps, a été percepteur à Livourne et tout comme 
les deux autres il est d’autant-plus connu pour ses sym- 
pathies pour l’ancien gouvernement qu’il les affiche en 
tous lieux. Le Zargello sait de plus que ces hommes sont 
des francs-macçcons en relations suivies avec toutes les 
loges et en rapport avec tous les anciens sous-officiers et 
soldats français et italiens présents à ce moment en assez 
grand nombre à Livourne*. | | 
_ Les agents du Zuon Governo relevaient encore sur d’au- 
ires points la présence de partisans de Napoléon et de Mu- 
rat. De Pistoia on signalait, le 6 décembre, au Puon Governo, 
un ancien officier italien, Cepollini, de Reggio, auquel on 


1. R, Archivio di Slalo. Florence. Polizia Segreta .Toscana, Filza 3. N° 36. 
Nouvelles politiques données par le Bargello de Livourne., Livourne 4-5 
décembre 1814. (Cf. G. Livi. Napoleone all Isola d'Elba.) 

2. R.. Archivio di Slalo. Florence. Polizia Segrela Toscana. Filza, N°3. 
Nouvelles politiques données par le Bargello. Livourne, 9 et 12 décem- 
bre 1814. | 
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avait délivré un passe- ot pour l'ile d'Elbe bien qu'il füt, 
au vu ct au su de tous, « un partisan av éré des Français ».!. 
De son côté, le Secrélaire d’Etat Homberg invitait Jui- 
inême Aurelio Puccini,le président du Luon Governo, à sur- 
veiller de très prés une femme Aurelia Piecini, qui résidait 
tantôt à Sienne et tantôt à Arezzo, « afin de savoir si elle 
» va réellement, à Naples et à Rome, par quelle voic et pour 
» quelle raison »?. | 
A côté du L'argello de Livourne, Galassi continuait à tra- 


vailler pour le compte du Zuon Governo , Sans grand succès 


du reste, mais dans l'espoir d'être plus heureux lors du re- 
tour de l'île d'Elbe d'une personne assez louche, une cer- 
taine Madame Filippi. Ce fut seulement le 23 décembre 


qu’il adressa à llorence un long rapport dans lequel, à côté 


d'indications plus où moins fantaisistes, 11 fournissait ce- 
pendant quelques renseignements uliles. A l’en croire, il 
existait entre l’île et le continent des communications quo- 
tidiennes qui Se faisaient en général par Ha voie de Piom- 
bino. Une barque de poste (corriera o lancia di Posta) va deux 
fois par semaine de Porto-Ferrajo à Piombino et vice versa, 
porter et rapporter la correspondance. Les passagers en 
profitent, surtout à cause de la modicité du prix (5 Paoli). 
Ces voyages étaient payés, l’un par le gouvernement de 
Piombino, l’autre par celui de l’île, et le directeur des pos- 
tes de Piombino recevait, en outre de son (traitement, une 
indemnité mensuelle de Napoléon. Mais en dehors de ces 
communications, pour ainsi dire officielles, un certain nom- 
bre de bâtiments appartenant à des particuliers mettaient 


4. R. Archivio di Slato. Florence. Polizia Segrela Toscana: Filza 5.54, 56. 
Rapports de Pistoia sur les agissements et les menées des partisans 


Le la France. Pistoia, 6 décembre 1814. 


. R. Archivio di Stalo. Florence. Polizia Segrela Toscana. Alti Segreli, 


ee 1. Homberg, Secrétaire d’Etat au Président du Buon Governo, Flo- 
rence, 19 décembre 1814. 
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tous les jours à la voile à destination de l'île. Piombino 
même était étroitement surveillé par la police, qui en re- 
vanche ne s’occupait en aucune façon des embarquements 
et débarquements clandestins qu’elle laissait s'effectuer, à 
son nez el à sa barbe, sur une foule de points hors du port 
même de Piombino. Galassi s’empressait naturellement : 
de renire les ‘autorités militaires autrichiennes responsa- 
bles de cette négligence. Il convient, d'autre part, de ren- 
dre justice à la franchise de.Galassi. Il n’hésitait pas à 
avouer qu'il n'avait pu réussir à se procurer que des ren- 
seighements fort insignifiants sur les projets de Napoléon. 
Il se bornait à rendre‘compte du genre de vie qu'on menait 
à sa petite cour, de-la pénurie de ses ressources, du mé- 
contentement de la population, du découragement et de 
l’impatience de ses soldats, « qui enragent de la vie qu'ils 
» mènent dans l'ile, » de l’avarice de Madame Mère, des 
sympathies générales que la princesse Pauline a su se 
concilier, enfin dles difficultés que depuis quelque temps 
l'Empereur opposait aux demandes d’audiences des étran- 
gers venus pour le voir!. | | 
_ Les renseignements recueillis par Galassi n'étaient pas 
absolument exacts. Loin de fermer sa porte aux étrangers, 
Napoléon avait précisément à ce moment reçu lord Ebring- 
ton à deux reprises, le 6 et le 8 décembre. Il avait eu avec 
lui de longs entretiens au cours desquels il ne s'était pas 
contenté de lui parler de tout, des Bourbons, de la France, 
de l'Italie, des projets qu'il avait caressés d’en faire un 
royaume séparé pour son fils, du prince Eugène, de Murat. 
Il avait de plus consenti à répondre à toutes les questions 
que lui avait adressées son interlocuteur « qu’il avait dès le 


‘4. R. Archivio di Stato. Florence. Polizia Segrela Toscana. Atti Segreli. 
Filza 3. 36. 39. K. Galassi. Rapport de Livourne, 23 décembre 4814. 
T. II. | 44 
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» premier moment conquis et mis parfaitement à l'aise par 
» la grâce de son sourire, la simplicité de ses manières et 
» l'absence dé tout sentiment de regret ou de vengeance, 
- » alors même qu’il parlait de ceux qui lui avaient fait le 
» plus de mal »t. 

Hager, de son côlé, ne perdait pas de vue les agissements 
de Murat et de Napoléon. Il tenait si fort à découvrir la 
preuve et des relations existant entre l'ile d'Elbe et Naples 
et de celles que le souverain de l'ile d'Elbe et le roi de 
Naples entretenaient avec les autres membres de la fa- 
mille, qu'il avait pour celte raison approuvé la résolution 
de Roschmann qui comptait d'envoyer à cet effet Cheluzzi à 
Naples et à Porto-Ferrajo *. | | 

Le grand chef de la police autrichienne avait d’ sutant 
plus intérêt à être fixé sur la nature de ces relations que 
Jérôme persislait à solliciter du gouvernement autrichien 
l’autorisation de se rendre à Rome à, qu’on n'avait pu rien 
Savoir de précis sur le compte d'Elisa qui, comme le 
mandait Strassoldo #, tout en affectant de ne pas s’occuper 
de la politique correspondait avec l'ile d'Elbe, avec Naples, 
avec Trieste, parfois par la poste, mais surtout par l’entre- 
mise de voyageurs. 

Dans la correspondance qu’il entretenait avec Karadja 


1. Pour plus de détails. Cf: Revue Brilannique. T. VIII. 1826. Conver- 
sations de l’île d’Elbe. Cf. également G. Livi. Napoleone all Isola d'Elba. 
.. 2. Archiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Polizei Hof Stelle 1814. 

F. 460. 4846. ad 1202 Hager à Roschmann. Vienne, 13 décembre 18184. 

3. Haus, Hof und Staals-Archiv. Staats Kan:lei an Polizei Hof Stelle 1814. 
Oberst Hof Marschall Amt à Hager. Vienne, 22 novembre 1814. Afin de 
gagner du temps, on ordonnait à Hager de dire à Jérôme qu’on ne 
s’opposerait pas à Son voyage à Rome si le Pape lui délivrait un pas- 
seport. On savait d’autre part que le gouvernement pontifical répon- 
drait par un refus à pareille demande. 

4. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polisei Hof Stelle F. 468. 
4912, Comte Strassoldo au baron Hager. Bologne, 27 novembre 1814. 
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Gentz avait à deux reprises élé amené à lui parler d'Elbe, 
de Napoléon et de Murat. Dans sa longue dépêche, du 
4 décembre, il avait constaté, avec une satisfaction qu'il 
croyait inutile de dissimuler, l’oubli dans lequel semblait 
être tombé le projet de déportation ou d'enlèvement de 
-Napoléon. Il n'avait pas hésité à déclarer même que dans 
un moment où la siluation générale était aussi inquiétante, 
il eût été bizarre, ridicule même de songer à sévir contre 
un homme qui ne pouvait plus être un danger et qui de 
plus, d’après les renseignements dignes de foi qu'én s'était 
procurés, ne pensait qu’à finir ses jours dans le calme et le 
repos !. Mais douze jours plus tard il tenait au contraire 
un.tout autre langage. « Bien que le Roi de Naples, écri- 
» vait-il le 13 décembre ?, eût depuis longtemps rompu 
) toute espèce. de relations avec Napoléon, il paraît vive- 
» ment désirer qu'on éloigne de l'Italie cet incommode 
» voisin, non pas qu’il le croie dangereux, mais parce 
» qu'il espère de la sorte imposer silence aux soupçons et 
» aux potins auxquels donne naissance le voisinage de 
» l'Empereur ». Et il ajoute que ce désir étant aussi celui 
d'autres puissances, il n’est pas impossible que dans un 
avenir plus ou moins rapproché on ne reprenne sérieuse- 
ment ce projet et on ne décide d’assigner une autre rési- 
dence à l'Empereur. 


var 


Dans l'intervalle qui s'était écoulé-entre l'expédition de 
ces deux dépêches, Talleyrand, comme il en rendait compte 
au Roi le 7 décembre ?, avait fait usage, et avec succès 


4. Oesterreich's Theilnahme an den Befreiungskriegen 461-468. Dépêche 
de Gentz à Karadja. Vienne, 1e° décembre 1814. 
. 9, Ibidem. 412. Gentz à Karadja, Vienne, 18 décembre 1814. 

3. Princede Talleyrand au Roi. Vienne, 7 décembre 1814. Dépêche N°15. 
(Cf. Pacuaix. Correspondance Inédile de Talleyrand et de Louis XVIII, et 
Archives des Affaires Étrangères.) Talleyrand fait ici aHusion à la lettre 
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des renseignements envoyés par Mariotti qu'il avait fait au 
plus vite parvenir à l'Empereur de Russie. La communica- 
tion avait été d'autant plus opportune que ces renseigne- 
ments avaient été confirmés par ceux parvenus directement 
à Saint-Marsan et par les avis que Metternich avouait avoir, 
lui aussi, reçus de Paris. £a conclusion qu'en tirait Tal- 
leyrand était qu'il fallait se débarrasser au plus vite « de 
» l'homme de l’île d’Elbe et de Murat. « Mon opinion fruc- 
» titie, annonçait-il avec joie. Le comte de Munster la par- 
» {age avec chaleur ; il en a écrit à sa Cour; il en a parlé à 
» lord Gastlereagh et l’a échaufté au point qu'il est allé à 
» son tour exciter M. de Metternich qui emploie tout moyen 
» pour faire prévaloir lPopinion contraire. » 

Lord Burghersh qui, dès les premiers jours de son arrivée 
à Florence avait porté toute son attention sur l'île d’'Elbe 
et sur Naples, se trouvait d’ores et déjà en mesure de com- 
pléter les renseignements qu'il avait presque aussilôt après 
son arrivée à son poste fait tenir à lord Castlereagh. Pen- 
dant que le comte de Munster échauffait lord Castiereagh, 
lord Burghersh stimulait le zèle du colonel Campbell. Le 
10 décembre !, bien qu’il ait reçu une lettre de Campbell 
« qui n’a pu parvenir à découvrir les projets ultérieurs de 
Napoléon, » il ne peut s'empêcher de mettre Castlereagh 
en garde contre la résignation apparente de l'Empereur. Il 
se refuse à croire qu'un esprit comme celui de Napoléon 
que Mariotti lui avait adressce de Livourne le {15 novembre et dont 


nous avons parlé plus haut. 
A peu près à la même époque Île comte Jules de Polignac mandait de 


Rome, 42 décembre, (Archives des Affaires Étrangères) qu'il s'était « as- 
» suré de l’existence des rapports que Bonapærte entretenait avec Lie 
» vourne €ct Gènes » et que le consul de France à Livourne, Mariotti 
« les épiait avec activité, » | 

1. Record Office. Foreign Office. Volume 21. Tuscany. (Burghersh. 184.) 
Lord Burghersh à lord Castlereagh. Florence, 40 décembre 1814. (Dépèê- 
che N° 5.) 
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puisse se contenter de l’ile d’Elbe. Quelques jours après, 
le 16 décembre, il est en possession d’une nouvelle dépêche 
de Campbell, qui lui rend compte « de la conversation qu'il 
vient d'avoir avec Bonaparte » !. Il a su par le colonel que 
beaucoup. d'Anglais continuent à venir à l'ile d'Elbe, que 
Napoléon reçoit tout le monde, qu’il cause avec les visi- 
teurs, mais il insiste particulièrement sur la présence de 
Lilta qui, d'après le feld-maréchal comte de Bellegarde, se- 
rait le chef des mécontents en Italie et a eu avec Napoléon 
un lon entretien. » , | 

Le come Antonio Litta Biumi Resta ? était en eifet ar- 
rivé le 30 novembre 1814, à Porto Ferrajo, mais il n’y était 
pas arrivé seul. Il avait fait fait la traversée de Livourne à 
“l'ile sur le mème bateau que le « Marchand d'huiles » l'es- 
‘pion au service de Mariotti, qui, selon toute probabilité le 
. connaissait de longue date. Celui-ci ne le quitta plus, ha- 
bita avec lui, lui fit croire qu’il partageait ses désirs’et ses 
espérances, qu’ancien militaire il désirait reprendre du 
service et réussit de la sorte à capter si entièrement sa 
confiance que deux jours après Lilta lui faisait le récit 
détaillé de tout ce qu’au cours d’une audience qui avait 


- 


L. Record Office. Foreign Office. Volume 21. Tuscany. Ben) 1814.) 
Lord Burghersh à lord Castlereagh. Florence, 16 décembre 1814. (Dépé- 
che N° 6.) La lettre du colonel Campbell n’est pas jointe à la dépêche 
de lord Burghersh, 

Quelques jours plus tard Campbell lui rénidaît ue de la conver- 
sation qu'il avait euc le 21 décembre avec le ginéral Bertrand et de 
l'invitation que le général lui avait transmise de la part de Napoléon 
qui lui demandait de venir, causer avec lui le même soir à 8 heures. 

Bonaparte lui a demandé des nouvelles de Marie-Louise, du Congrès 
de Vienne et s’il ÿ aurait de nouveau la guerre. Bonaparte savait qu’on 
était loin d’ètre d’accord au Congrès et pensait que le ‘ongrès était 
destiné à durer fort longtemps. Bonaparte. a beaucoup parlé du mé- 
‘contentement qui régnait en France. 

(lbidem. Volume 22, Tuscany. Burghersh.) Colonel Neil- -Gampbell à lord 
Burghersh. Porto-Ferrajo, 25 décembre 1814. 

2. ANNEXE XXI. Notice Biogräphique du comte Antonio Litta. 
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duré une heure et demie l'Empereur venait de lui dire et 
de lui demander {. Grâce aux révélations qu'il devait à la 
confiance et aux épanchements de Litta, le marchand d'huiles 
avait pu débuter par un coup de maître. Il était en mesure 
d'annoncer à Mariol{i que Litta était venu à Porto Ferrajo 
inviter Mapoléon à se mettre à la tête d’une insurrection de 
l'Italie contre l’Autriche » et, ce qui était peut-être encore 
plus important pour le consul de France, que l'Empereur, 
ayantappris à la fin de l’audience qu’en quittant l'île d'Elbe 
Litta comptait se rendre à Naples, avait pris un air pen- 
sif, l'avait regardé pendant un instant et après avoir réflé- 
chi, lui avait dit: « Je vous verrai avant votre départ ? 
L'ancien vélite avait si complètement réussi à donner le 
change à Litta, que celui-ci non content d’en faire son con- 
fident, lui facilita l’exécution de sa triste mission en le 
présentant partout, en se portant garant de son dévoue- 
ment, en allant même jusqu’à parler de lui à l'Empereur. 
Beau parleur, habile, rusé, intellisent et sans scrupule, mis 
en relation avec les plus chauds partisans de Napoléon, re- 
connu par des officiers et des fonctionnaires qui l'avaient 
connu lorsqu'il servait dans l’armée du royaume d'Italie, 
le marchand d'huiles était, presque dès le lendemain de son 
arrivée dans l’île, mieux en mesure qu'homme au monde 
pour tenir Mariotti au courant de tout ce qui s’y disait, s’y 
faisait ou s’y préparait. Rien n'échappe à sa vigilance. Il 
enregistre tout, s’abstient de commentaires et d'apprécida- 
tions et c’est ainsi qu’à côté de renseignements précieux et 
d’une incontestable exactitude on trouve fréquemment des 
indications entièrement dénuées de fondement. C'est ainsi 
par exemple qu'il enregistre, lui aussi, la fable de la visite 


Le ANNEXE XXII. Conversation de l'Empereur et de Litta. 
. Record_Office: Foreign Office. Volume 22. Tuscany En ghersh.} Con- 
sea tion entre Napoléon et Litta à l’ile d’Elke. 
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de Marie-Louise et de la grossesse qui en aurait ête la con- 
séquence. On-lui raconte, et il-signäle également la venue 
dans l’île, au mois de septembre, de Joachim Murat. Un | 
peu plus tard dans son rapport du 26 décembre, c’est Ber- 
{inck lui-même qui, d’après ce qui lui a été dit par des of- 
ficiers corses, est venu quelques jours auparavant, a eu un 
entretien de deux heures avec!” Empereur et «est sorti avec 
Napoléon qui riait et causait avec l’ancien lord capitainc- 
général comme s'ils étaient dans la plus grande intimité. » 
Mais à côté de ces potins ridicules et inexacls, il relève 
soigneusement tout ce qui a trait aux projets, aux prépara- 
tifs de l'Empereur, aux indices de changements prochains, 
aux instances qu'on fait auprès de Napoléon pour le décider 
à sortir de l’île et à débarquer en Italie. Il croit savoir que 
« l'Empereur ne donnera signe de vie, ne prendra un parti 
qu'après la décision du Congrès, que les vues de l’Empe- 
reur sont sur Milan et qu’il risquera un grand coup sur 
cette province. » IL affirme que « les lettres de Naples sont . 
fréquentes, que le projet a chance de réussir sile Roi de 
Naples dit la vérité, s’il y a réellement en Italie 50.000 hom- 
mes qui attendent l'arrivée de Napoléon. » Enfin, quelques 
jours plus tard, le 29 décembre, il annonce que l'Empereur 
vient de recevoir des lettres de France « lui, faisant con- 
näître la situation de ce pays et le désir qu'ont les Fran- 
çais de retourner sous son gouvernement. » Il connaît et 
signale tous les émissaires venus dans l'île et renseigne 
Mariotti sur les faits et gestes, les aventures: de la soi- 
disant comtesse de Polignac, de madame Théologue, la 
maîtresse de Peyrusse, de madame Filipi, de‘la comtesse 
Roberti, d'Ancône. Il a su se glisser dans l'intimité de 
madame Colombani. l’une des daines d'honneur de Pauline, 
et de « la bonne amie » du commandant d'armes Lamoretti 
qui Se fait un plaisir de lui raconter tout ce qu’elle savait. 
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Mais il lui faut cependant avoir soin de sauver les appa- 
rences, de se donner au moins l'air de s'occuper de son 
commerce et c’est ainsi qu'à son retour d'une de ces cour- 
ses il apprend le 25 décembre, et mande de suite à Ma- 
riotti « que Litta était parti pour Naples depuis quelques 
» jours et qu'avant son départ il avait parlé à Sa Majesté 
» en promeltant d'écrire de cette capitale peu de temps 
» après son arrivée. » | - | 

Quatre jours plus tard, après avoir su de la bouche :1ème 
du capitaine Arrighi que l’Znconstant qui était parti pour 
Naples ne tarderait pas à revenir, il complète encore les 
renseignements relatifs à Litta. « J'ai appris par Casatti 
. » (un avocat de Milan) que Litta était parti pour Naples 
» avec une mission que Sa Majesté lui a confiée. Casaiti a 
» ajouté que, sile départ de l'Empereur était retardé, Litta 
» reviendrait à l’île d’Elbe t. » 

Sans parler même des autres indications contenues dans 
les rapports du Marchand d'huiles, ces derniers renseigne- 
ments étaient à eux seuls de nature à donner pleine et en- 
tière satisfaction à l'alleyrand, à lui fournir des arguments 
d'autant plus puissants dans sa campagne contre Murat 
que le gouvernenient autrichien s'était, lui aussi, inquiété 
du départ de Litta pour Livourre, i'île d'Elbe et Naples, 
du but et de l'objet de ce voyage et de la-correspondance 
que Napoléon entretenait avec sa famille ?. 


1. Cf. PELLET. Nupoléon à l'ile d'Elbe. — Le Journal du marchand 
d’Huiles. 117-130. 

2. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polisei Hof Slelle 1814. 
(Litia) P. 460. 489% ad 1202. Baron Hager au F. M, comte de Bellegarde 
et au comte Strassoldo. Vienne, 29 décembre 41814, « On me signale la 
» présence à Livourne vers la fin de novembre du Marquis Litta qui 
» voulait aller à l'ile d’Elbe. Il importe de nous renseigner sur le but 
» et l'objet de ce voyage et sur la nature du passeport qu’il lui a été 
» délivré. » (Rapport de Livourne, 9 décembre.) « Litta est à Porto Fer- 
rajo et ira ensuite à Naples: » 
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D’après un autre rapport de Livourne, 15 décembre, Higer ajoute 
que « la correspondance de Napoléon avec sa famille passe, d’après ce 
‘» qu’on lui affirme, par l’entremise d'un certain Mitanti à Porto Fer- 
» rajo, Caselia à Bologne, de Vite à Livourne, Marchioni à Florence, et 
» Garzioni à Bologne, et que de Vite est spécialement chargé de voya- 
» ger et de faire de la propagande pour Murat. » 

D'autre part, le comte Marescalchi se préoccupait, lui aussi, des agis- 
sements de Litta. Ecrivant, le 15 décembre, de Parme à Tassoni à Milan . 
et lui parlant du complot il lui disait : « Est-il vrai qu’on a arrêté aussi 
nn certain Litta Brentano? » Et le 21 décembre : « Puisque vous me 
» dites que Litta Brentano n’est pas au nombre des personnes arrêtées, 
» pourriez-vous me dire alors quel est le Litta qui est allé à l'ile 
» d’Elbe et qui y est même encore actuellement ? » 

R. Archivio di Stalo. Modène. Busla 2, N° 4. 1814-1816. Leltere Partico- 
lari del Conte Marescalchi al Barone Tassoni, dopo la cessazione de suoi 
Ministleri sotto il passalo Regno d'llalia. 
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VII 
LE TRAITÉE DU 3 JANVIER 1815. 


L’AFFAIRE DES MARCHES ET LES NÉGOCIATIONS À NAPLES ET A ROME. 
— LES. INSTRUCTIONS DE METTERNICH À LEBZELTERN. — LA. 
TENSION DES RAPPORTS ENTRE ROME ET NAPLES, — ZUCCARI, — 
LA MISSION DE MAGHELLA. -— LES ADRESSES ET LES DÉPUTATIONS 
ENVOYÉES A MURAT. — LA DÉCOUVERTE PAR TIBERIO PACCA 
DES CORRESPONDANCES SECRÈTES ENTRE NAPOLÉON, LUCIEN, LE 
CARDINAL FESCH ET MURAT. — LA MENACE D'EXCOMMUNICATION. 
— RAPPORTS DE VIENNE ET DE FLORENCE SUR LES MENÉES ET 
LES AGISSEMENTS DE MURAT, RENSEIGNEMENTS SUR LA PRÉSENCE 
ET LES ACTES DE PIGNATELLI, DE COLONNA ET DE CAPRARA À 


FLORENCE. — LE BAL DE LA PRINCESSE DE GALLES. — LA NOTE 
DE CAMPOCHIARO À LORD CASTLEREAGH (29 DÉCEMBRE 4844). — 
CAMPOCHIARO ET SAINT-MARSAN. — WELLINGTON ET LORD Li- 
VERPOOL. — TALLEYRAND ET LORD CASTLEREAGIN. — LA NOTE 
DU 26 DÉCEMBRE 1844. — BLACAS ET BOMBELLES. — LES NÉ- 


GOCIATIONS SECRÈTES ENTRE PARIS ET VIENNE. — TALLEYRAND 
ET CASTLEREAGH, — LA PAIX ENTRE L'ANGLETERRE ET LES 
ÉTATS UNIS ET LE TRAITÉ DU 3 JANYIER 1815. 


En dépit de tous ses efforis et des démarches qu'il avait 
mullipliécs depuis la remise de sa note à Gallo, Mier n'avait 
pu réussir à faire écouter la voix de la raison, à faire ac- 
cepter ses conseils de prudence et de modération. Grisé par 
les adulations de la Princesse de Galles, par les belles 
paroles des Anglais présents à Naples !, échappant entière- 


À. Iaus, of und Slaats-Archiv. Neapel, N. F. !. (Mier. Berichle. 1814.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 20 décembre 1814. (Dc- 
pêche chiffrée N° 87.) « La princesse de Galles et les Anglais en nombre 
» qui se trouvent à Naples et qui presque tous sont du parti anti-minis- 
» tériel ne cessent ce lui répéter et de lui faire accroire que son affaire 
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ment pour le moment à l'influence de Caroline, intime- 
ment convaincu que depuis le traité de Paris son-alliance 
n'avait depuis jamais eu plus de valeur que dans les cir- 
<constances actuelles, sûr qu’en un pareil moment aucune des 
Puissances ne songerait à aggraver une situation déjà assez 
difficile en le mettant en demeure de renoncer à des terri- 
toires dont la possession lui avait été garantie par trailé, 
Murat avait non seulement continué à persister dans les 
résolutions qu'il avait fait connaître quelques jours'aupa- 
ravant au Ministre d'Autriche, mais il avait en réalité retiré 
à. Gallo la conduite de négociations qu’il se réservait mal- 
heureusement de surveiller et de diriger personnellement. 

Une nouvelle conférence, que Mier eut avec Gallo et dont 
il rendait compte à Metternich le 24 décembre, n’avait donné 
aucun résultat. Il y avait été fort peu question des Mar- 
ches, et Gallo lié par les ordres formels de son Roi s'était 
attaché à porter la conversation sur un tout autre sujet. Il 
avait répété à Mier que Joachim était toujours décidé à 
offrir à l'Autriche le concours de son armée, concoùrs qu'il 
subordonnait toutefois à l’obtention de certaines condi- 
tions!. Contre son habitude Murat suivait celte fois de si 
près la marche des affaires diplomatiques et soumettait les 
actes de son Ministre des Affaires Etrangères à une sur- 
. veillance si sévère que, dès le lendemain du second entre- 
tien que Mier avait eu avec Gallo, il ordonnait à ce dernier 
«de lui adresser la note que lui a remise le comte de Mier 
» et le projet de réponse que vous devez lui faire?. » 


» Cst décidée maintenant puisqu'il se trouve sous la protection de 
» l'Angleterre. » 

1. Haus, IHof und Slaats-Archiv. Neapel. N. F.1. (Mier. Berichte 1814.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples 24 décembre 1814. (Dé- 
pêche N° 88.) 

2. Archives Parliculières du duc de Gallo. Dossier N° 61. Murat au duc 
de G:110. Napies, LS 1814. 
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Quelques jours plus tard, le 31 décembre, Gallo remettait 
à Mier la réponse à sa note du 18 décembre, réponse d’au- 
tant moins de nature à satisfaire la Cour de Vienne que, 
tout en affectant de se rendre au désir exprimé par le Gou- 
vernement autrichien, d'accepter la proposition de transpor- 
ter les négociations à Rome, Murat posait une condition 
qu'il savait être plus inacceptable que jamais. Il se décla- 
clarait prêt à « nommer un Ministre plénipolentiaire qui se 
) rendra à Rome muni des facultés nécessaires,'aussitôt que 
> Sa Majesté sera assurée que ce Ministre y sera reçu avec 
» les honneurs qui sont dus à son caractère, et que Sa 
» Sainfteté aura nommé de son côté un Ministre également 
>) muni de pleins pouvoirs pour traiter avec celui de Sa 
» Majesté !. » ,. À | 

Au moment même où il faisait remettre cette note à Mier, 
Murat savait pertinemment, comme nous le prouverons un 
peu plus loin, que cette espèce de reconnaissance tacite 
avait d'autant moins de chances d’être acceptée par le Saint- 
“Siège qu'il n’ignorait rien du différend auquel avaient donné 
naissance Îles agissements de Zuccari. 

Cette condescendänce apparente aux désirs manifestés 
par la Cour de Vienne n’était en somme qu'un moyen dila- 
toire, qu'un faux-fuyant entouré de phases sonores qui ne. 
laissaient cependant aucun doute sur les véritables visées 
du gouvernement Napolitain. La note de Gallo que Mier 


sf 


nr 
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4. Haus, Hof und Staals-Archiv. Neapel, N. F. 1. (Mier. Berichle 1814.) 
Comte de Micr au prince de Metlernich. Naples, 3 janvier 1815. (Dépè- 
che N° £. — Cf, ANNEXE XXIII. Duc de Gallo au comte de Mier. Naples, 
31 décembre 1814. — Cf. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardi- 
nul Pacca au cardinal Consalvi. Rome, 12 janvier 1815. (Dépêche chiffrée 
N° 192) et cardinal Consalvi au cardinal Pacca. Vienne, 18 janvier 1815. 
(Dépèche chiffrée N° 197.) | 

Cf. au chapitre suivant les protestations des cardinaux Consalvi et 
Pacca en réponse aux asserlions contenues dans cette note de Gallo 
à Micr. 


_ LEBZELTERN ET LA NOTE DE GALLO DU.S81 DÉCEMBRE 221 


transmit sans retard à Lebzeltern contenait d’ailleurs des 
inexactifudes que le représentant de l'Autriche à Rome 
s’empressa de relever. D’après lui, cette note, tout comme 
. celle que Mier avait adressée à Gallo le 18 décembre, repo- 
sait sur un fait controuvé et sur une fausse allégation. Leb- 
zeltern s'attachait'en effet dans sa dépêche du 7 janvier 1815, 
à faire ressortir aux yeux de Mellernich le fait que le Pape. 
n'avait jamais demandé à soumettre la question des Mur- 
ches au Congrès. Pie VII avait toujours déclaré, au dire de 
Lebzeltern, « que cette restitution devait avoir lieu sans 
» être précédée de la reconnaissance formelle du Roi de 
| _» Naples, et cela en se fondant sur la neutralité dela Cour 
» de Rome et les ménagements qu’elle doit et veut garder 
» envers plusieurs Cours catholiques. » « Le Saint Père, 
» ajoutait-il, refuse de prendre l'initiative de celte mesure 
» avañt de connaître les sentiments-el l'opinion des princi- 
» pales puissances à cet égard, mais.il offre de reconnaitre 
.- » formellement le Roi dès qu'il sera informé de l'accepla- 
» tion de ces puissances... ) . 

Passant ensuite à l’examen critique de la note de Gallo, 
Lebzeltern faisait remarquer que : « Le Roi de Naples dé- 
» cline à la fin de sa note la médiation de l'Autriche et in- 
» siste pour que ces difficultés soient jugées au Congrès. Le . 
» Roide Naples sait fort bien que sa proposition d'envoyer 
» un Ministre à Rome pour traiter cette affaire ad hoc ne 
» sera pas acceptée par la Cour de Rome parce que la récep- 
» tion d'un Ministre implique une reconnäissance de fai 1. » | 

Le changement d’attitude de Murat et le sens dans lequel 
était rédigée la note de Gallo n'avaient d’ailleurs causé au- 
‘eune surprise à Lebzeltern. Les renseignements qu'il avait 
À. Haus, Hof und Staals-Archiv. Kirchenslaat. NA. F,1.(Lebzellern. 1815.) 


Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. Vienne, 7 janvier 1815. 
(Dépêche N° 63. Lit. A.) : 
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. recueillis dans l'intervalle lui avaient fait prévoir cette ten- 
tative d'orientation nouvelle de la politique Nuapolitaine. 
Ce n'était pas en vain qu’il avait reçu les confidences de 
Lucien et de Louis et provoqué celles de Crivelli. Il avait 
eu d'autant moins de difficulté à faire parler les beaux-frè- 
res de Murat que tous deux étaient loin d’être satisfaits de 
l'accueil fait à leurs ouvertures et à leurs offres de service, 
du peü de éas qu’on avait fait de leurs conseils. : 
Le comte de Saint-Leu n'avait pas reçu de réponse à Îla 
lettre dans laquelle il conseillait à Caroline de décider 
Murat à consentir à l'évacuation des Marches. Le prince de 
Canino continuait à être furieux contre son beau-frère « qui 
lui a fait jouer un si mauvais rôle. » Autorisé par Pie VII 
qui avait approuvé son projet, il avait fait part à Carolire 
de son intention de se rendre à Naples afin d'y arrêter les 
termes d’un accommodement. Il doutait si peu du succès de 
sa démarche qu'il avait éprouvé une terrible déception en 
recevant la lettre par laquelle Caroline, au lieu d'accepter 
sa proposition, lui donnait à entendre qu’on le priait de 
ne pas se mêler d’affaires qui ne le regardaient pas. En 
même temps, et pour bien lui marquer la ligne politique 
qu'il comptait suivre et lui faire connaître les motifs de la 
variation subite de ses résolution, Murat avait envoyé par 
courrier à Lucien les articles du Moniteur de Naples (N°° 1213 
et 1245) ! reproduisant les discours prononcés au Parlement 
‘anglais les 21, 22 et 25 novembre. Celui-ci furieux de la 
déconvenue qu'il venait d'éprouver n'avait rien eu de plus 
pressé que de tout raconter, de tout confier à Lebzeltern. Il 


4. « Articles dictés par l’humeur agitée et l’envie de faire du bruit 
qui tourmentait le Roi, écrivait Lebzeltern à Mettcernich. (Rome, 30 dé- 
cembre 1814.) Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirchenstaat. F,6. IV-XII. 41814. 
(Dépêche N° 62. Lit. A.)« Le Roi y a vu une reconnaissance formelle de 
» l’Angleterre et une assurance qu’il devait obtenir des indemnités. 
» prises sur le territoire du Pape, » : 
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avait immédiatement renvoyé les journaux à Murat en lui 
déclarant qu'il aurait tort d’v ajouter tant de «confiance 
» d'autant que ces discours interprétés dans leur vrai sens 
». et avec une imagination moins féconde ne contenaient en 
» eux-mêmes rien d'explicite. » Il avait étè plus loin en- 
core. IL avait « blâmé Murat de ne pas combplaire à l’Au- 
» triche en évacuant les Marches surtout aux conditions 
» avantageuses stipulées en sa faveur. » | | 

L'entretien que Lebzellèrn avait eu avec Crivelli avait 
achevé de l'éclairer sur la situation. Crivelli ne lui ayant 
pas caché que son Roi, trouvant son altitude très renforcée 
par ces articles, n’avait plus aucune raison de renoncer aux 
Marches, le diplomate autrichien avait jugé nécessaire de 
combattre ces idées et de lui démontrer que « les espéran- 
ces de Murat étaient chimériques ! ». 

Au milieu des légitimes préoccupations que causaient à 
Mettertich les questions capilales qu’on discuta à Vienne 
pendant les derniers jours du mois de décembre et dont nous 
aurons lieu de parler un peu plus loin, le chancelier n'avait 
cependant pas perdu de vue l'affaire des Marches et le rè- 
glement du litige entre les Cours de Naples et de Rome. 
Redoutant un éclat qui aurait vraisemblablement amené une 
rupture qu’à ce moment surtout il Jui importait de préve- 
nir ou tout au moins de retarder, il n'avait pas attendu 
l’arrivée des dépêches de Mier et de Lebzeltern pour munir 
ce dernier d'instructions catégoriques et lui faire connaître 
la ligne de conduite que l’Autriche fidèle encoïe à ses en- 


1. Haus, Hof und Slaals-Archiv. Kirchenstaal. KF. G. IV-XIT. (Lebsellern. 
Berichte 1814.) Chevaliér. de Lebzeltern au prince de Metternich. Rome, 
30 décembre 1814. (Dépêche N° 62. Lit. A.) — Cf. Archives du Vatican. Con- 
gresso. di Vienna. Appréciation du rôle joué par Lucicn et Louis Bona- 
parte. Cardinal Consalvi au cardinal Pacca. Vienne, {8 janvier 1815. 
(Dépèche chiffrée N° 197.) | 
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gasements entendait suivre jusqu’à nouvel ordre à l’égard 
de Murat. | | 

« D'après les rapports du comte de Mier, lui mandait-il 
». le 4% janvier 4815 ‘, il paraît effectivement que le Roi de 
» Naples persiste en se fondant sur la non-reconnaissance 
» de la Cour de Rome à se refuser à l'évacuation des Mar- 
» ches. J’en suis d'autant plus peiné pour le.Pape que l’Au- 
» triche n’a pas ménagé ses efforts en sa faveur et qu’elle 
» n’a jamais consenti à la cession des Marches. J’anprouve 
“» par conséquent les instructions que vous avez adressées 
» à notre Consul à Ancône; mais je trouve de nombreux in- 
» convénients à l’article que vous proposez de faire insérer 
» dans les journaux. L'affaire des Marches est une question 
) délicate, concentrée ici, et par cette raison, si le Roi de 
» Naples se laisse entrainer par la fougue de son caractère 
» à des démarches imprudentes et propres à le compromet- 
» tre, il ne fera par i.que nuire à sa propre cause. 

« Mais sa conduite ne doit rien changer à la nôtre et le moyen 
» le plus sûr de le contenir est de suivre avec sagesse le système 
» que nous avons adopté'en restant par rapport à lui sur La li- 
(€ gne où nos transactions avec cette Cour nous ont placés. 

« Veuillez vous conformer à ces instructions dans votre 
» conduite et votre Jangage avec les Ministres de Sa Sain- 


4. Haus, Hof und Sfaats-Archiv. Kirchenslaut. N. À. F. 1. (Melternich 1815.) 
Prince de Metternich au chevalier de Lebzeltern. Vienne, der jan- 
vier 1815. (Dépêche N° 3.) | 

11 nous a paru curicux de signaler à ce propos, mais sans nous por- 
ter garants de leur authenticité qui nous parait au contraire fort 
contestable, deux documents cités par V. C. de B. dans son Histoire. de 
la Campagne des Autrichiens contre Murat, D’après cet auteur Murat au- 
rait écrit en janvier 1815 à Marie-Louise pour l’inviter à lui faire sa- 
voir ce qu'on pensait de lui à la Cour de Vienne, et celle-ci après avoir 
causé avec Metternich lui aurait répondu : «.Que la Cour d’Autriche 
» savait apprécier les sentiments dont il avait renouvelé l'assurance, 
» ct que de son côté il pouvait compter sur une égale réciprocité. » 


Ed 
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» teté. Je continue à espérer que vous parviendrez à cal- 
» mer l'agitation qui parait régner à Rome sur cet objet. » 
L'Autriche, tout en affirmant qu’elle voulait rester sur la 
ligne que lui traçaient ses « transactions » avec la Cour de 
Naples n'en déclarait pas moins qu'elle entendait modifier 
le traité sur lequel elle avait apposé sa signature. S’il est 
incontestable que la Cour de Vienne n'avait jamais « con- 
senti à la cession des Marches, » il n’en est pas moins hors 
de doute d’autre part que les instructions de Metternich 
portaient une grave et irréparable atteinte à l’article du 
traité qui accordait à Murat un accroissement de 400.000 
âmes, accroissement qui ne pouvait guère être pris ailleurs 
que sur les Etats du Pape et par conséquent sur les Mar- 
ches. Il est vrai qu’à un certain moment le Roi de Naples 
lui-même avait paru disposé à renoncer aux bénéfices de 
cette clause. Mais ce qu’il importait surtout et en tout état 
de cause de bien établir, c'est que deux jours avant la si- 
gnature du traité du 3 janvier 1315, Melternich avait ma- 
nifesté la ferme intention de son gouvernement de ne rien 
changer à Ses rapports avec Naples. | 
L'inquiétude qui régnait à Rome et que Metternich tenait 
tant à calmer n'était d’ailleurs que trop réelle. Elle avait 
même pris de telles proportions qu'elle avait été bien près 
d'amener une rupture définitive entre les deux Cours. 
La prolongation de l'occupation des Marches, les doléan- 
ces des populations pressurées par les Napolitains, les me- 
nées des agents de Murat, les discours de ses généraux, les 
articles de ses journaux;la mission confiée à Maghella, tout 
cet ensemble de faits que nous essayerons d'exposer avaient 
exaspéré le gouvernement pontifical. La tension s’accen- 
tuait à un tel point que le moindre incident pouvait prendre 
dincalculables proportions. La situation était d'autant plus. 


inquiétante que cette fois c'était le Pape lui-même qui 
T. IE. | 15 
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avait perdu patience, et Le cardinal Pacca qui avait non 
sans peine réussi à prévenir l'éclat, à faire accepter au 
Saint-Père une résolution un peu moins violente que celle 
à laquelle il s'était primitivement arrêtée. Las de tolérer 
les agissements de Zuccari auquel en dépit des avertisse- 
ments qu’on lui avait donnés il reprochait d'organiser à 
Rome, avec l’aide de gens tarés un service d'espionnage 
occulte, Pie VII n'avait pensé à rien moins qu'à faire jeter 
Zuccari en prison et à le faire reconduire ensuite jusqu’à 
la frontière sous l’escorte de sbires. Il était tellement 
_exaspéré qu'il n’avait communiqué sa résolution à Pacca 
qu’au moment où il allait donner au gouverneur de Rome 
l'ordre d'exécuter ses volontés. 

Si le cardinal obtint gain de cause sur ce point, ilne 
parvint pas cependant à faire accepter au Saint-Père ses 
conseils de prudence et de modéralion. Il aurait voulu 
que pour celte fois on se contentât d'adresser à Zuccari 
une admonestation énergique mais verbale. Mais le Pape 
était resté inébranlable. {1 avait exigé et ordonné à Pacca 
d'adresser au consul de la nation Napolitaine une note con- 
que dans les termes les plus violents, note qu’il commu- 
niqua aux représentants de l’Autriche, de la France et de 
de l’ Espagne, dans laquelle il l'informait des mesures pri- 
ses par le gouvernement pontifical pour mettre fin à ses 
“menées et lui faisait savoir que le Saint-Siège ne lui ayant 
| jamais reconnu un caractère diplomatique était décidé à lui 
appliquer dans toute leur rigueur les dispositions des lois. 
On le prévenait de plus qu'à partir de ce jour la police avait 
ordre de le soumettre à une surveillance des plus sévères f. 


4, C£. ANNEXE XXIV. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kirchenstaaë. K.T. 1825. 
_ (Berichlie aus Rom.) Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal 
Pacca au consul Zuccari. Dalle Stanze del Quirinale. 30 décembre 1814 
"et cardinal Pacca au cardinal Gonsalvi, Rome, 31 décembre 1814. (Dépêé- 


N . 
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“IL est loisible de croire que le Saint-Père aurait consenti 
à atténuer le ton et la forme de ces admonestations si à côté. 
de ce grief le gouvernement pontifical n'avait eu d'autres 
plaintes à formuler. Les.articles publiés sous l'inspiration 
des fonctionnaires napolitains à Ancône, les discours tenus 

par le général Carrascosa dans les Marches avaient produit 
sur l'entourage du Saint-Père une impression qui n'était 
guère faite pour faciliter un accommodement. On aurait 
cependañt pu parvenir à dissiper sans trop de peine les 
soupçons et la méfiance assez naturelle du Saint-Siège Si 
ces manifestations n'avaient pas coincidé avec l'envoi et 
l'arrivée de Maghella dans les Marches.:On était con- 
vaincu à Rome que Îla mission que Joachim venait de 
confier à ce personnage n'avait d'autre but que « de dispo- 
ser les esprits à la réunion avec Naples et de les engager 
à envoyer des adresses et des députations au Roi.» . 


che N° 170.). — Cf. Cardinal Consalvi au cardinal Pacea. Vienne, 21 jan- 
vier 1815. (Dépèche Ne 197 en chiffre.) Consalvi avait fait part de l’affaire 

Zuccari à Metternich. Le chancelier avait aporouvé la conduite du 
” gouvernement pontifical, mais en ajoutant qu’à la place de Pacca il 
aurait donné à Zuccari l’ordre de partir immédiatement et que s’il 
avait fait mine de résister, il l’aurait fait conduire à la frontière 
sous escorte militaire. + 

4. Haus, Hof und Staats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. IV-XII. (Lebzeliern. 
Berichte 1814.) Chevalier de Lehzeltern au prince de Metternich. Rome, 
30 décembre 4814. (Dépêche N° G2. Lit, A.) Lebzeltern terminait cette 
dépêche en disant à Metternich « I1 (Maghella) a déjà extorqué quel- 
» ques adresses étalées avec ostentation dans les journaux de Naples ; 
» mais il n’a pas si bien réussi quant aux députations, et c’est à force 
» de’ promesses et avec peine qu’il a pu obtenir à Ancône le départ de . 
» MM. Beppi, Ricotti, Ceseretto et Strivani comme députés: » 

A ces assertions de Lebzeltern il nous a paru intéressant oppose 
les paragraphes suivants que nous avons extraits du Compendio Slorico 
della mia Carrera polilica rédigé par Maghella lui-même à la suite de 
son arrestation par les Autrichiens. Nous avons de plus cru bien faire 
en reproduisant à la suite des explications données par Magheïla, 
quelques paragraphes tirés de la dépêche du cardinal. Pacca au car-. 
dinal Consalvi. (Rome, 5 janvier 41815. Dépêche chiffrée, N° 182.) eten 
faisant passer sous les yeux du lecteur d’abord l’article du Diario di 
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Pendant qu’on s’alarmait des manœuvres auxquelles on 
se livrait dans les Marches pour provoquer la rédaction de 
ces adresses ! et l’organisation de ces députations, pendant 
qu'on s'inquiétait à Rome comme à Milan de lordre du 

- jour du général Galdemar invitant les anciens soldats de 
l'armée italienne à se faire connaître aux autorités commu- 
nales des lieux où ils avaient fixé leur résidence ?, le délé- 
gat pontifical à Civita Vecchia, Monseigneur Tiberio Pacca, 
avait réussi à acquérir la preuve certaine des relations se- 

crêtes et constantes que Napoléon entretenait avec Lucien, 
et avec le cardina: Fesch, et par leur intermédiaire avec 
Naples. | 


Roma du 30 décembre, puis ia réponse qu’adressa au journal pontifical 
le Moniteur des Deux-Siciles en Gate du 1 janvier 1815, Cf. ANNEXE XX. 

4. Parmi ces adresses il importe de signaler surtout celle de l’armée 
cantonnée dans les Marches et plus encore celle de la noblesse napoli- 
taine, qui fut reproduite in exfenso par le Monilore delle Due Sicilie du 
3 janvier 1815. Comme le fait remarquer Coilleita, dans ces adresses 
provoquées par le pouvoir, dictées aux uns par des sentiments vrais, 
aux autres par la flatterie, aux plus clairvoyants par la comparaison 
qu'ils faistient entre le gouvernement de Murat mêlé de bien et de mal 
avec celui des Bourbons dont ils avaient fait l’expérience et où ils n’a- 
vaient trouvé que des sujets de mécontentements, dans ces adresses 
qui en exprimant leurs vœux en faveur du Roi lui demandaient toutes 
une constitution, au milieu des sentimentsdiverset des flatteries qu’elles 
contenaient, on voyait prévaloir une pensée : On voulait conserver la 
famille et le gouvernement de Joachim, mais avec un pouvoir limité 
et déterminé par des lois. 

L’adresse rédigée par la noblesse était de toutes celle qui insistait 
le plus spécialement sur le besoin d’introduire dans le royaume un 
régime fondé sur les idées de liberté. C'était là un désir que Joachim 
partageait et qu'il aurait assurément exaucé sil n’avait pas été en 
lutte contre les Carbonari devant lesquels il pouvait d’autant moins 
avoir l’air de capituler que le Pape en lançant à sa rentrée à Rome 
une bulle contre les françs-maçons ct quelques sociétés secrètes s’£-. 
tait bien gardé de réprouver les agissements des Carbonari qu'il avait 
eu Soin de ne pas nommer et qu’il s’était abstenu de condamner. 

2. Haus, Hof und Slaats-Archiv. (Bellegarde. 1-V. 1815). F. M. comte 
de Bellegarde au prince de Metternich, (Envoi d’un rap:ort de Bolo- 
gne du 24 décembre !814.) 
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Si les procédés employés par le délégat apostolique de 
Civita Vecchia manquaient assurément de correction et de 
délicatesse, il importe de reconnaitre qu’ils avaient élé en 
revanche d'une efficacité absolue el qu’à deux reprises lafin 
avait pleinement justifié les moyens. On saurait d’aulant 
moins suspecter la sincérité du témoignage que nous in- 
voquons, puisque c'est au cardinal Pacca que nous lais- 
serons la parole. C’est lui-même, qui mettant le cardinal 
Consalvi au courant de la découverte désormais positive 
et certaine de communications verbales et de correspon- 
dances secrètes entre le souverain de l'ile d'Élbe, Lucien, 
le cardinal Fesch et Murat, lui raconte comment il est 
parvenu à se procurer la preuve de ce fait. 
. Le capitaine Taillade, le commandant du brick de Na- 
poléon, qu’on soupçonnait chargé de s'acquitter de com- 
. munications importantes, était arrivé à Civita Vecchia 
porteur d’une valise qu'il avait fait charger sur la berline 
qui devait -le conduire à Rome, et à la garde de laquelle 
. il avait préposé un de ses matelots. Tiberio Pacca, informé 
de ce fait et décidé à s’emparer à tout prix de cette valise, 
avait imaginé de provoquer une rixe entre les marins et 
profité du tumulte qui en avait été la conséquence pour la 
faire enlever. [l l’avait ouverte, parcouru vivement les pa- 
 piers et trouvé parmi eux une feuille en blanc signée par 
Napoléon, contresignée par le général Bertrand et accom- 
pagsnée d’une lettre de ce dernier informant le prince de 
Canino de cet envoi et de la venue à Rome d’un certain Ro- 
molini qui accompagnerait à Rome le capitaine Taillade et 
lui communiquerait de vive voix les instructions que l’Em- 
pereur lui avait données. Le délégat avait ensuite refermé 
la valise. Pour rassurer Taillade, il avait fait jeter en prison 
l’auteur supposé-de ce vol et reporter la caisse au capitaine 
qui ne se méfiant de rien l'avait remercié de ses bons of. 
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fices. Tiberio Pacca qui jgnorait, il est vrai, la destination 
du blanc-seing avait eu soin de retenir à Civita Vecchia Ro- 
molini { dans l’espoir de parvenir à le confesser. On avait 
donc, comme le disait Pacca, la preuve indéniable de l’exis- 
tence des relations entre l'ile d'Elbe et Rome. Restait à 
- découvrir celle de la correspondance entre Rome et Naples, 
-« chose moins facile parce que, comme il l’avouait sans dé- 
» tour, la poste n'était malheureusement pas entre les mains 
» du gouvernement pontifical » f. 


LA 


4. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Pacca au car- 
dinal Consalvi. Rome, 24 décembre 1814. (Dépèche chiffrée N° 164.) On 
. verra plus loin que le gouvernement pontifical s ’efforça de mettre fin 
à cet état.de choses en s’opposant au service de la posté napolitaine 
et en faisant attaquer et enlever les courriers napolitains. — Cf. Haus, 
” Hof und Slaats-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Lebzellern. Berichle.) Cheva- 
- lier de Lebzeltern au prince de Metternich. Rome, 2# décembre bn 
. (Dépêche N° 61.) 
a Le nommé Romolini, dont il est souvent fait mention dans les 
 » {nlercepta que j’ai eu l’honneur de soumettre à Votre Altesse le 25 de 
» ce mois est arrivé à Civita Vecchia sur le brick de Napoléon. Il paraît 
n'avoir été chargé que de commissions verbales dont il s’empressa 
de venir s'acquitter à Rome près des personnes à qui il est adressé. 
Le commandant du brick a mis en même temps à terre avec PReCipe 
tation un Français qui s’est dirigé sur Naples. » 
A peu près au même moment Lebzeltern annonçait à Metternich l’ar- 
_ rivée à Rome d’un jeune Prussien se disant officier et prétendant être 
le baron de Waldeck, venant de Paris, Marseille et Nayles. Cet individu, 
qui lui avait paru suspect, ayant essayé de passer deux fausses lettres de 
change, Lebzeltern avait demandé au chargé d’affaires de Prusse de re- 
quérir son arréstation qui avait été opérée à Civita Vecchia au moment 
où il Se disposait à s’embarquer sur le brick de Napoléon, II mandait 
en même temps à Metternich que le commandant de ce brick continuait 
« à se mal conduire. Il cherche, disuit-il, à embaucher les soldats de la 
» garnison de Civita Vecchia et il a débarqué plusieurs émissaires que 
» la police recherche et poursuit. » Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kir- 
chenstaal. F. 6. (Lebseliern. Berichle 1814.) Chevalier de Lebzeltern au 
prince de Metternich, Rome, 31 décembre 1814. (Dépêche N° 67. Lit. F.) 
Pendant que par des rapports venus de Bologne Hager apprenait 
qu'un des officiers de Napoléon, Bellucci, venait de se réndre de l’ile 
d’Elbe à Naples, (Archiv des Minisleriums des Innern. 1815. Aclen der Po- 
lizei Hof Slelle. Wiener Congress. F. 493. 5. 87. Baron Hager à l’Emrçe-: 
reur d’Autriche. Vienne, 5 janvier 1815 et Raab à Hager. Bologne, 27 
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Le succès avait donné de la confiance au délégat aposto- 
lique, et quelques jours plus tard, il avait tenté et réussi 
un coup encore plus hasardeux. 

Il avait réussi à apprendre que le cardinal Fesch envoyait | 
par Givita Vecchia à l’ile d'Elbe deux caisses de livres, 
sur lesquelles après les avoir fait visiter et sceller par la 
douane de Rome ik avait eu le soin d’ apposer son propre 
cachet, et qu'en même temps il avait expédié à la personne 
chargée de les faire passer aü général Bertrand une lettre 
que Tiberio Pacca intercepta et ouvrit, et par laquelle on 
invitait le général à lire attentivement le Volume 127. Mis 
en éveil par cette indication le délégat, sans briser les ca- 
chets, fit-ouvrir les caisses pendant la nuit et trouva dans 
le volume indiqué, entre autres lettres, une lettre autographe 
de Murat à Pauline, une autre de lui à l'Empereur, une de 
ses fils à Napoléon, une du cardinal Fesch au général Ber- 
trand, deux lettres de Lucien à sa sœur et à sa mère, etc. 
Le délégat avait même eu le temps de faire copier les deux 
. lettres de Murat et celles du cardinal au général Bertrand t, 


décembre 1814.) Tiberio Pacca, qui avait pour le moment la main heu- 
reuse, avait réussi à subtiliser pendant quelques heures le journal de 
voyage dans lequel le fils du duc de Bedford revenu de l’ile d’Elbe par 
Civita Vecchia avait pris note de l’audience que l’Empereur lui avait 
accordée. En lui parlant de l’Italie Napoléon lui avait exposé les rai- 
sons du mécontentement qui régnait en Italie et qui se manifestait 
surtout dans la Vénétie, dans la Lombardie et en Toscane. D’après 
lui, les Italiens ne pourraient jrmais se résigner à accepter le régime 
autrichien « qui n’était pas fait pour eux. » Napoléon avait ajouté qu'il 
savait que les populations de ces provinces continuaient à lui ètre dé-. 
vouées et que d’autre part Murat était très aimé à Naples. De plus, et 
c'était là ce qui devait être lc plus intéressant pour le gouvernement 
‘ poutifical, le général Bertrand, qui avait à deux reprises rendu visite 
au jeune Anglais, s'était exprimé en termes assez durs contre le Saint- 
Père auquel il reprochait d’avoir contribué à entretenir en France les : 
espérances d’un parti hostile à l’Emereur. (Archives du Vatican. Con- 
gresso di Vienna. Cardinal Pacca au cardinal Consalvi. Rome, 31 décem- 
bre 1814.) | 
1. Cf, ANNEXE XXVI. 


D] 
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les seules réellement intéressantes, puisqu’elles prouvaient 
l’existence déjà ancienne des correspondances entre Napo- 
léon et Murat et qu’elles révélaient les ‘projets et les inter- 
tions de ce dernier. À cet envoi que le cardinal Pacca s’em- 
pressa de faire parvenir au cardinal Consalvi en l’invitant à 
en donner communication à Metternich et à Castlereagh, ïl 
avait joint la copie de deux feuillets chiffrés en priant le 
cardinal de les faire mettre au clair par son secrétaire 
Giuseppe Evaristi {. 
‘ L’exaspération de Pie VII, exaspération portée à son 
comble par les nouvelles reçues des Marches, par l'envoi 
des adresses et des députations, par tous les indices qui dé-. 
notaient l'intention bien arrêtée du gouvernement napolitain 
de conserver ces provinces, si ce n’est définitivement, au 
moins le plus longtemps possible, était arrivée à un tel de- 
gré que, bien qu’il ne s’illusionnât pas sur les conséquences 
dangereuses pour lui d’une pareille mesure, il pensait 
sérieusement à lancer contre Murat un monitoire d’excom- 
munication ?. | | 

Pacca qui, dans ses précédentes dépêches avait eu le soin 
de faire connaître à Consalvi les dispositions combatives 
du Saint-Père, n'avait pas manqué de continuer à le tenir 
au courant d’un état d'esprit dont lui-même ne pouvait 
s'empêcher de s’inquiéter. Le 24 décembre, il lui mandait 
-que Pie VIT, ne pouvant plus conserver de doutes sur les 
‘intentions de Murat, sur sa résolution de s’annexer les 


4. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Pacca au cardi- 
nal Consalvi, Rome, 5 janvier 1815. (Dérêche chiffrée N° 182.) Consalvi 
communiqua les trois lettres interceptées à Metternich qui ne lui ca- 
cha pas la satisfaction que lui causait ce coup de filct et se chargea de 
ui faire déchiffrer des feuillets chiffrés. (1bidem. Crdinal Consalvi au 
‘cardinal Pacca, Vienne, 21 jinvier 1813. (Dépèche chiffrée N° 197.) 

2. Archives du Valican. Congresso di Vienna. Cardinal Pcca au cardi- 
nal Cons:lvi. Rome, 31 décembre 1814 (en chiffre.) 


MENACE D’ ‘EXCOMMUNICATION ET CHASSE AUX BROCIURES 233 


Marches, en était venu à regretter Sa prison de is 
bleau et que, malgré toutes les observations de soù entou- 
rage et sans se dissimuler la gravité de l'attitude qu’il 
comptait prendre, il se préparait à un acte irréparable. 
Deux jours plus tard, le 26 décembre, il lui faisait sa- 
voir que le Pape ne croyait pas à celte fameuse levée de 
boucliers que l'Autriche semblait tellement redouter, et que 
d’ailleurs las de supporter toutes ces vexations, toutes ces 
spoliations il était décidé « à faire son devoir et à sévir 
contre Murat !. » on 

A Vienne et à Florence,’ où l’on n'envisageait pas la 
‘situation de la même façon qu’à Rome, où l’on était loin de 
vouloir pour le moment montrer les dents à Murat, on 
n'avait pas cessé pour cela d'avoir les yeux ouverts sur 
lui, sur Ja propagande et les agissements de ses représen- 
tants et de ses agents. | | 

Pendant que tous les organes de F police autrichienne 
multipliaient leurs efforts afin de se renseigner sur les opi- 
nions politiques des fonctionnaires et sur l’état d'esprit des 
populations *, le Puon Governo de Florence et Ia Poliser Hof 
Stelle de Vienne secondée par la Direction de police de Mi- 
lan continuaient sans relâche, mais sans grand succès, la 
chasse aux brochures. En Toscane on interdisait et-on es- 
sayait de saisir la brochure favorable à Murat et dont le 
comte de Mosbourg passait pour être l’auteur, intitulée : 
« Reflessioni di un Napoletano al proposito d'una Memoria che 


» ha per titolo : Osservazioni sopra uno scrillo intilolato : Dei 


4. Archives du Valican. Congresso di Vienna. Cardinal Pacca au cardi- 

snal Consalvi. Rome, 24 et 26 décembre 1814. (Dépèches N° 164 et 165, 
en chiffre.) 
2, Archiv des Minis'eriums des Innern. F. 22, 429. Baron Hager au F, M. 
“L. prince de Reuss. Vienne, 27 décembre 1814. (Envoi de rapports et 
de renseignements sur les fonctionnaires de Rovigo et l’état d’esarit 
des po ulations à Adria.) 


234% JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


D Borboni di Napoli », pendant que de Vienne Hager signa- 
lait à ses agents les brochures : « Agli Italiani. Lettere di 
‘un Italiano » et les « Lettere di un Inglese » que le Consul de 
Naples à Venise, Pecheneda, essayait de répandre en Ita- 
lie avec l’aide d’un certain Chevalier Petrelli !. 

Quelques jours plus tard, en réponse au billet par lequel 
Cariati lui rappelait l'affaire des fusils et lui faisait remar- 
quer qu'on n'avait pas encore reçu à Milan l'ordre promis 
depuis si longtemps et autorisant la sortie de ces armes?, 
Metternich, qui commençait. déjà à préparer sa volte-face 
et éprouvait de moins en moins le besoin de ménager Mu- 
rat, loin de s’excuser du retard mis par Bellegarde à exé- 
cuter les ordres qu’on lui avait donnés, profitait au con- 
traire de cette circonstance pour déplacer la question 
. C'était lui qui se plaignait à Cariati de la conduite du 
Consul de Naples à Venise, Pecheneda, et l’accusäit de se 
livrer en Vénétie à l'acquisition clandestine d’armes et 
notamment de trois canons, dont un entre autres aurait été 
volé à la marine autrichienne à. 


1. R. Archivio di Stalo, Florence. Polizia Segreta Toscana. Filza 3. 45, 61. 
N° 50, — Archiv des Minisleriums des Innern. (Polizei Hof Slelle, F. 432. 
6340.) Hager à la Hof und Slaats Kanzlei. Vienne, S décembre 1814, — 
Haus, Hof und Staals-Anchiv. (Slaats Kanzlei. an Polisei Hof Stélle.} 
Oberst Hofmarschall-Amt à Hager. Vienne, 27 décembre 1814. 

2. Haus, Hof und Slaats-Archiv. (Neapolitanische Gesandischaft in Wien. 
1815. F.4.) Prince Cariati au prince de Metternich. Vienne, 2 janvier 1815. 
Cette autorisation avait été demandée par Cariati le 20 septembre 1814 
et le 2 octobre, Hudelist lui avait fait savoir que les ordres avaient 
été envoyés à cet effet à Bellegarde. Voir ci-dessus. Tome I. 

3. Haus, Hof und Slaats-Archiv. (Neapolitanische Gesandtschaft in Wien. 
1815. F. 4. (Prince de Metternich au prince Cariati. Vienne, 13 jan- 
vier 4815. — Pour en finir avec cette affaire des fusils, il sera peut- 
ètre utile de faire remarquer que le 4 février 1815 Metternich faisait 
savoir à Cariati que l'Empereur d’Autriche avait autorisé la délivrance 
au gouvernement Napolitain des 8.000 fusils achetés à la maison Rari- 
soni et qu’à la suite de cette autorisation, Cariati demanda le 8 mars 
au chancelier de donner les ordres nécessaires pour faire expédier à 


\ 


D'autre part l’un des principaux agents qui opéraient 
à Vienne même pour le compte de Hager lui avait, le 20 dé- 
cembre, fourni des renseignements qu’il prétendait tenir de 
l’un des représentants de Ferdinand IV au Congrès. Le 
commandeur Ruffo lui aurait à nouveau assuré et presque 
prouvé, disait-il, que Murat avait des correspondances et 
des intelligences secrètes dans presque toutes les villes 
d’ Italie, qu'il était réconcilié en très bonne intelligence et 
en correspondance suivie avec Napoléon. Ce mênie agent 
ajoutait que, d’après les renseignements fournis à Ruffo 
par Medici, on.lui avait mandé dé Londres que les /nde- 
pendentisti d'Italie, composés en grande partie d'Italiens et 
d'Anglais, étaient en pleine activité et que l’un de leurs 
chefs, un Anglais nommé Luchin, ne faisait que courir de 
Londres à Paris, de Paris à Naples et de Naples à Lon- 
dres. Enfin, tout comme Talleyrand, Medici et Ruffo espé- 
raient que dans les lettres enlevées à Paris à lord Oxford 


il y en aurait plusieurs concernant des membres de cette 


Société secrète 1. 

À Florence, on avait fait la sourde reillé et séfié de se 
rendre aux vœux de Murat. On avait affecté de ne. pas com- 
prendre ses insinuations et son désir d’établir des rela- 
tions diplomatiques entre les deux Cours. Malgré la mol- 
lesse et la négligence de la police Toscane à laquelle lord 
“Burghersh reprochait, non sans quelque raison, le peu de 
soin qu’elle apportait à la surveillance des allées et ve- 
nues entre l’île d’Elbe et le continent, on s'était, peut-être 
même à l'instigation de ce diplomate, décidé à surveiller 
d’un peu plus prés les faits et gestes « de Colonna qui y 


Naples 3,000 sabres d’infanterie et autant de cavalerie achetés à cette 

même maison. (Idem in Ibidem.) | 
1. Archiv Minisleriums des Innern. Acten der Polisei Hof Slelle 1814. 

4826 ad 1202. Nota. Vienne, 20 décembre 1814. (Rapport en français.) 
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restait sous le prétexte d'y attendre des lettres de Marie- 
Louise, de Caprara, l’ancien grand-écuyer du royaume 
d'Italie et surtout de Pignatelli et du Consul de Naples, 
Quagliarelhi t. | 

Afin de se faire pardonner les fautes commises par ses 
agents quin'avaient même pas remarqué le passage d'une 
certaine. comtesse -Baldini qui venant d’Ancône avait eu, 
d’après lord Burghersh, d'assez fréquentes entrevues avec 
Napoléon et s'était ensuite dirigée vers Naples chargée-de 
nombreuses lettres ?, la police toscane avait cru faire des 
merveilles en multipliant ses rapports sur les faits et gestes 
de Pignatelli. 

La présence de lord Burghersh et le désir de s anchée 
de l’immixtion par trop fréquente et généralement brutale 
de Starhemberg dans les affaires du Grand Duché avaient 
‘d'autre part contribué à imprimer un peu plus d'activité à 
la vigilance du Puon Governo. Le séjour de Pignatelli à 
Florence lui fournissait une excellente occasion de prouver 
que ses agents ne s'endormaient pas. Dans tous les buile- 
tins de police de la fin de décembre, il n’est guère plus ques- 
‘tion que de.lui. On signale pour commencer l’arrivée et la 
‘présence à Florence du comte Caprara venant de Bologne, 
de deux princes Borghese, d'un agent français déjà connu 
de la police toscane, Rombaud, du général Pouchin, d’un 


4. Record Office. Foreign Office. Volume 22. (Tuscany. Burghersh. 1815.) 
Lord Burghersh-à lord Castlereagh. Florence, 8 janvier 1815. (Dérè- 
che N° 8) et R. Archivio di Slalo. Florence. Polisia Segrela Toscana. Alr 
Segreli. Filza 1, dal 1 al 25. Filza 4 (40-44). Florence, 20 et 26 décem- 
pie 1814. 

. Record Office. Foreign Office. Volume 22, (Tuscany. Burghersh. 1815.) 
Lord Burghersh à lord Castlereagh. Florence, 3 janvier 1815. (Decé- 
. Che N° 8.) .« Le gouvernement toscan, écrit lord Burghersh, ignorait 
» tout cela et quand je lui ai signalé le fait, on ne savait pas où la 
» comtesse Baldini habitait. Quand on l’a su, la comtesse était déjà 
» partie pour Rome, » 
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certain Lambert t. d’un nommé Braccini et du Consul de 
Naples à Livourne, Quagliarelli, tous àrdents partisans de 
Napoléon. D'autres rapports appellent l'aftention sur les 
Siciliens, tels que le prince Raffaelli, Belmonte, Vintimiglia, 
Paramontuoli et les frères Giardinelli qu’on dit être francs- 


maçons et qui ont de fréquentes entrevues avec Pignatelli. 


L 


Mais celui de ‘tous qui paraît le plus suspect au Buon 
Governo, c'est Quagliarelli. On le file de près et c'est ainsi. 
qu'on sait qu’il à reçu le 23 décembre la visite de Pigna- 
telli qui est resté trois heures chez lui, que le 24, Quaglia- 


_ 


4. R. Archivio di Stato. Florence. Archivio Segrelo. Polisia pis Tos- 
cana. Filza 4, dal 1 al 25. Filza #, 40-14. Rapports. 

La police toscane possédait déjà de’uis quelque temps des renseigne: 
ments assez détaillés sur Rombaud. | 

Il résulte de rapports des mois de sc'tembre ‘et octobre que depuis 
les premiers jours de septembre Rombiud serait arrivé à Florence, 
chargé par Napoléon d’y retenir et d’y réunir ses partisans avec l’aide 
d’un certain Lambert, afin d’être prôt à provoquer en [Italie un mou- 
vement révolutionnaire aussitôt après le Congrès de Vienne. Lui et 
Lambert avaient pour mission de recruter des officicrs, des sous-offi- 
ciers et des soldats ct de les envoyer à Naples. On croyait savoir qu’ils 
avaient créé à Florence une Vente de Curbonari dont ils étaient les 
chefs avec le général Pouchin, Vigoureux €t l’abhé Parigi et que de 
plus un prètre nommé Garbini et plusieurs de ses amis en relations 
suivits avec le général Pouchin faisaient de fréquents voyages à Li- 
vourne et à l'ile d’Elbe. (R. Archivio di Slalo. Florence. Archivio Segreto. 
Polisia Segreta Toscana. Filza 4.) Rapports de l’inspécteur de police 
Fabriani. Florence, sestembre et octobre 1814. | 

D’autres rapports (Idem in Ibidem) Florence, 46 novembre précisaient 
encore le rôle de Rombaud et du général Pouchin. Rombaud aurait 
enrôlé beaucoup d’anciens officiers partis pour Naples ct qui tous 
avaient déclaré que Navoléon ne resterait plus longtemns à l’ile d’Elbe, 
où Lanrbert continuait à se rendre fréquemment. Ce Lambert, soi-di- 
sant négociant, était d'anrês ces rapports le collaborateur le plus ac: 
tif du général Pouchin, ancien-commandant du désartement de l’ ATn0 
et actuellement le chef des francs- -maçons français de Florence, 

Enfin la police toscane affirmait que de Naples on avait envoyé à 
Roimbaud un plan d’osérations, d’après lequel, dès que Murat serait 
décidé à la guerre, il commencerait- par s’emparer des Etats Pontifi- 
caux, garderait le Pape comme otage et entrerait en Toscane. À ce 


moment, Napoléon quitterait l’île d’Elbe pour. venir se mettre à la tête 
du mouvement, 
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relli a eu dans l’après-midi,'de quatre à huit heures, une 
longue conférence avec le général chez lequel il a dîné le 25 
et avec lequel il s'est rendu le 26 chez le Ministre d’Autri- 
che. Mais c’est à cela que se bornent les résultats de ces 
filatures. Moins intelligents, moins habiles et moins bien 
recrutés que les informateurs de Hager, les agents toscans 
ignoraient absolument tout ce qui s’était dit et fait au 
cours de ces conciliabules. e | 

Ces vagues rumeurs, ces données incomplètes n'étaient 
pas de nature à satisfaire la curiosité de lord Burghersh qui 
tenait à se renseigner lui-même autant au moins qu’à en- 
voyer des nouvelles intéressantes à son gouvernement. 
_ Fossombroni, qu’il visitait à cet effet à tout instant, n’a- 
vait pu que lui répéter ce qui lui avait été affirmé par 
Pignatelli, lui faire connaître que pour le moment Murat 
semblait disposé à évacuer les Marches. Cette résolution 
avait paru d’autant plus vraisemblable à lord Burghersh 
qu'a son avis « et au point de vue strictement militaire, 
» cette mesure ne devait présenter aucun inconvénient pour 
» Murat. » Burghersh basait son appréciation sur le fait 
que les Etats Romains et la Toscane étant entièrement dé- 
pourvus de moyens de défense et les Autrichiens n’ayant 
que très peu de monde à Bologne et dans les Légations, ce 
n'était pas l'évacuation des Marches qui empêcherait Murat 
de pousser presque sans coup férir jusqu’au Pô, s’il lui 
prenait fantaisie de tenter un pareil coup. Développant son 
idée, lord Burghersh s’attachait à démontrer que Murat ne 
risquait rien en faisant mine de donner satisfaction au 
Pape grâce à cette évacuation, puisqu'il lui suffisait de 
quelques marches pour en réduire les effets à néant. Il était 
du’reste pour sa part intimement convaincu qu'étant donné 
l’état des esprits en Italie, « le Roi de Naples n'aurait qu’à 
» occuper un territoire quelque peu étendu pour qu’on vint 
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» en masse se joindre à lui, »et cela « bien qu’on'fit en gé- 
» néral peu de cas de son caractère et bien que sa popula- 
» rité ne reposât en réalité que sur l’impossibilité de trou- 
» ver un autre PÉFRORRASE capable de créer le Royaume 
» d'Italie »t. | | 

Le cabinet de Saint-James aurait eu mauvaise grâce à se 
plaindre du zèle et de l'activité que déployait son représen- 
tant en Toscane. À peine arrivé, il avait compris l'impor- 
tance de ce poste d'observation. Après Fossombroni, c'é- 
taient Starhemberg et Buol-Schauenstein qu’il avait fait 
parler. Le général autrichien, qui au cours d'une apparition 
qu'il avait faite à Florence, n'avait pas manqué de lui dé- 
peindre sous de vilaines couleurs, le rôle « néfaste joué par 
Murat au cours de la dernière campagne », venait précisé- 


1. Record Office. Foreign Office. Volumé 22. (Tuscany. Burghersh, 1815.) 
Lord Burghersh à lord Castlereagh. Florence, 3 janvier 14815. (Dépé- 
che N°8). En finissant Burghersh confirmait officiellement la nouvelle du 
mariage de Ferdinand IV avec la princesse de Partanna, Quelques jours 
plus tard, le 9 janvier il transmettait à son gouvernement certains 
passages d’une lettre (en français) que lui avait adressée de Verceil, le 
2 janvier 1815, un officier suisse ayant appartenu à l’armée du ci-devant 
royaume d’Italie. « On pourrait, écrivait-il, se méprendre sur la poli- 
» que de Murat, Mais j'ai fait la guerre avec lui, j’ai parcouru pendant 
» plusieurs années l’Italie et pour cette raison, son caractère et ses 
» intentions me sont parfaitement connus. Sans les talents d'un grand 
» capitaine, mais éblouissant par l’ensemble de sa figure, de sa tenue, 
» et de son courage, il peut paraître un génie dans une bataille... Mu- 
» rat, roi de la plus belle partie’ de l’Italie, s’apcrçut que l’espoir de 
»’la réunion de l’Italie en un seul royaume était le ressort le plus 
‘ » puissant pour gagner les esprits aigris de l’Italie. Des agents secrets 
» de Murat se sont de longtemps répandus dans toute l'Italie pour pro- 
» pager les idées de formation d’un seul royaume... Depuis la prise de 
» Paris, la situation de Murat est grave. Il a une armée trop forte 
» pour les revenus de son royaume et cette arméc peut encore être 
» renforcée par les mécontents. Murat doit correspondre avec Napoléon. 
» S’ils s’entendent et s’ils $e relient ensemble, Napoléon n°a qu’à débar- 
» quer à Piombino, Murat poussera dans les Marches, et l’{talie sera 
‘» envahie et conquise moins quelques places fortes avant que le Con- 
» grès de Vienne en reçoive la nouvelle... » (Idem ad Dépéche N° 9.) 
Burghersh à lord Castlercagh, Florence, janvier 1815. 
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ment d'intercepter une correspondance relative à la consti- 
tution dans toute l'Italie de corps de partisans en voie de 
formation. Îl lui avait en outre signalé l'existence, à 
laquelle lord Burghersh ne croyait pas du reste, de gros 
dépôts de munitions à Sinigaglia et lui avait affirmé qu’il 
y avait en Îtalie une vaste organisation latente dont les 
grands chefs résidaient les uns à Naples, les autres à Mi- 
lan. D'autre part, le Ministre d'Autriche, auquel son Gou- 
vernement avait prescrit de lui prêter le concours le plus 
absolu, ne lui avait pas caché que les Autrichiens n'avaient 
en Italie que de 45 à 50,000 hommes, dont 8,000 seulement 
sur la rive droite du Pô, tandis que Murat au contraire pou- 
vait leur en opposer 80,000 1. | | 

Pendant que lord Burghersh expédiait ces rapports, la 
princesse de Galles achevait de mettre le comble à ses excen- 
tricités et de compromettre Murat par sa conduite ridicule, 
extravagante et indécente. Le 31 décembre, dans un grand 
bal qu’elle donna en l'honneur du roi et de la reine au 
palais Francavilla qu'elle occupait à Chiatamone et auquel 
assistèrent les Ministres et tout le corps diplomatique, afin 
de mieux manifester la passion dont elle s’était prise pour 
Joachim, elle avait imaginé d’organiser des tableaux vivants 
dont l’un'ne pouvait manquer de produire une déplorable 
impression. Sous un palmier du jardin elle avait confié à la 
garde de deux dames Napolitaines, représentant la Renom- 
mée et l'Italie, le buste de Murat couronné de lauriers, 
tandis qu'elle-même sous les traits de Parthénope en cos- 
tume plus que léger traçait dans le livre de l’Immortalité 
le nom de Joachim *. 


4, Record Office. Foreign Office. Volume 23. (Tuscany. Burghersh, 14815.) 
Lord Burghersh à lord Castlereagh, Florence, 3 janvier 4813. (bépê- 
che N° 8.) : 


2. Archivio Slorico Napoletano. XXIX. Diario di Nicoua. 110-1171. — Cf, 
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De pareilles manifestations, dont Murat ne saurait être 
rendu responsable, étaient d'autant plus malencontreuses 
qu'elles se produisaient précisément à un moment où la 
diplomatie anglaise sollicitée par Talleyrand venait de con- 
sacrer à la question de Naples une attention foute spéciale, 
quelque peu singulière même et qui n’avait pas. ÉRDDE à 
la vigilance de Campochiaro. 

Sans avoir aucun motif parliculier de concevoir des in- 
quiétudes, le cabinet de Naples, désireux de sortir d'un élat 
d'incertitude qui se prolongeait outre mesure, obligé d’autre 
part à ne rien compromettre par une insistance fort légitime 
mais dont ses adversaires n'auraient pas manqué de se faire 
une arme contre lui, n’en avait pas moins reconnu la néces- 
sité de réclamer le traitement et de faire valoir les droits 
que semblait devoir lui assurer le traité du 11 janvier 1844. 
C'était pour bien marquer la situation faite au Royaume de 
Naples que Camrçochiaro avait remis à Talleyrand sa note 
en date du 4% décembre, note que le représentant de ‘la 
France avait naturellementet comme ons'y attendait, laissée 
sans réponse. Aussi, bien que le Gouvernement Napolitain 
continuât à compter sur l'amitié et la protection de l’Autri- 
che, soit en raison d’une certaine tiédeur dont Campochiaro 
et Cariati avaient cru découvrir les premiers indices dans la 
deuxième quinzaine de décembre, soit en prévision des 
complications auxquelles pouvaient donner naissance l'af- 
faire des Marches et le refus de Murat de consentir à une 
| évacuation immédiate, soit en présence de l'attitude de plus 


‘ 


Cosaxoix. L’Italia nei Cento Anni del Secolo XIX. — Haus, Hof und 
Staats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichle 1813.) Comte de Mier au 
prince de Metternich. Naples, 3 janvier 1815. P. S. à Dépêche N° 1. En 
rendant compte de ce bal, Mier informait Metternich que, le lendemain 
4er janvier, lors de la réception du corts diplomatique, Murat l'avait 
chargé de renouveler à l'Empereur d'Autriche l'assurance de ses senti- 
ments d'amitié et de reconnaissance. * 
PR à | | | | 15 
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en plus agressive et hostile de la France et de ses repré- 
sentants à Vienne, soit enfin afin d’atténuer l'impression 
défavorable que risquaient de produire à Londres la prolon- 
gation du séjour de la princesse de Galles et les attentions 
_exagérées dont elle était l’objet, on avait jugé opportun 

d'imprimer une activité nouvelle aux négociations ‘enta- 
mées directement avec lord Castlereagh quelques mois au- 
_paravant à l’occasion et lors de la présentation du Mémoire 
historique sur la conduite politique et mililaire du {toi de Naples 
et amorcées à nouveau par une note confidentielle qui lui 
avait été remise dans les premiers jours de décembre. On 
alla plus loin cette fois. Le 29 décembre, Campochiaro ! et 
Cariati remirent à Castlereagh une note aussi longue que 
catégorique dans laquelle ils ne se contentaient pas de re- 
faire l’historique de l'entrée de Murat dans la coalition 
ainsi que des différentes phases qu'avait traversées, de fé- 
vrier à avril 1814, la nature de l'entente provisoire inter- 
. venue entre les cabinets de Saint-James et de Naples. Après 
avoir en passant essayé de réduire une fois de plus à néant 
les attaques et les intrigues auxquelles avait donné lieu 
la conduite de Murat au cours de la campagne de 1844, ils 
avaient conclu en demandant « à Castlereagh de vouloir 
» bien procéder à la prompte conclusion d’un traité de paix 
» définitif entre les deux Couronnes et au Gouvernement 
» britannique de trouver les moyens d'amener un rappro- . 
» chement entre les Cours de Naples et de Sicile » ?. Invo- 


4, Camyochiaro &vait eu le soin et la prudence de faire connaître au 
gouvernement autrichien la démarche qu’il avait ordre de faire au- 
près de Cestlereagh, et le 93 décembre il avait eu une conférence de 
2 heures avec Gentz, de 8 heures à 10 heures du soir. Cf. GENTz. Tage- 
bücher, 322, 

2, Note remise par les rlénipotentiaires de S. M. le roi de Narles à 
S. E. lord Castlereagh, Secrétaire d’État des Affaires Étrangères de S. M. 
_ Britannique. Vienne, 29 décembre 1814. 

Cf. ANNEXE XXVII. 
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quant l'article 2 secret “du traité d'alliance du 14 jan- 
‘ vier 1814, Campochiaro et Cariati prévenaient én même 
temps le secrétaire d'Etat Britannique qu'ils adressaient 
au prince de Metternich le duplicata de cette: note, qui 
resta d'ailleurs sans effet: Dr 

= Lé cabinet de Naples, qui par la remise de cette note entre 
. les mains de Castlereagh avait fait preuve d’une ‘incôntes- 
table clairvoyance et d’un véritable sens diplomatique, avait 
au contraire quelques jours auparavant cédé à une fâcheuse 
inspiration en tentant du côté du Piémont une manœuvre 
aussi malencontreuse et inhabile que singulière et inexpli- 
cable. S’il était de bonne et sage politique de ne rien né- 
gliger afin de s'assurer la bienveillance et l’appui de l'An- 
gleterre, de contrecarrer les efforts de la France et -de 
l'Espagne, de faire valoir les services rendus par Murat à 
la cause des alliés par sôn entrée dans la coalition, d’af- 
firmer sa résolution inébranlable de rester fidèle aux en- 
gagements qu'il avait contractés, on risquait tout au moins 
de dépasser le but, en s’adressant à la Cour de Turin. On 
s’exposait ainsi au double danger d'éveiller les soupçons 
de l'Autriche qu’on tenait par-dessus tout à satisfaire, de 
se compromettre d'autre, part aux yeux des patriotes ita- 
liens, non seulement en se ‘vantant d’une attitude que, 
personne ne le savait mieux que Saint-Marsan, la Cour 
de Naples avait été dans l'impossibilité d'adopter à propos 
de la question de Gênes, mais surtout en affectant de rejeter 
comme absurdes les projets de réunion dela péninsule en un 
seul Etat'et en déclarant que pour interdire l'entrée de l’Ita- 
lie à l'étranger, il fallait au contraire établir « une entente 
» complète entre les trois principales puissances italiennes, 
» l'Empereur, le roi de Sardaigne et le roi de Naples » fi. 


4, CF. ANNEXE XXVIII. R. Archivio di Stato. Turin. Marquis de Saint- 
Marsan au comte de Vallaise. Vienne, 28 décmbre 1814. 
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C'était là une faute d’autänt plus grave que le cabinet de 
Naples, connaissant depuis longtemps les relations intimes 
de Talleyrand et de Saint-Marsan, devait savoir que le Mi- 
nistre du Roi de Sardaigne s’empresserait de mettre les 

Ambassadeurs de France au courant de cet entretien et que 
ceux-ci de leur côté ne manqueraient pas de faire usage de 
-<es confidences pour convaincre Castlereagh, qu'ils come 
blaient d’attentions et de prévenances, de la duplicité et.de 
la perfidie de Murat. Cette ouverture était donc à la fois 
inutile parce que le Piémont était hors d’état de souscrire à 
un pareil engagement, et dangereuse, parce qu’elle fournis- 
sait des arguments nouveaux et sérieux aux hommes d’Etat 
qui avaient un intérêt majeur à gagner lord Castlereagh à 
leurs projets, à l'empêcher de prêter une oreille favorable 
aux ouvertures que Cariati et Campochiaro avaient eu l’ha- 
bileté ou la bonne fortune de lui soumettre au moment 
psychologique. | | 

Bien que la crise n’eût rien perdu de son acuité, bien 
qu'on n'eût pas encore cessé de croire à la possibilité, à 
l’imminence même d'un conflit armé, bien que la question 
de Naples n’eût’pas encore été abordée officiellement, Cam- 
pochiaro n’en avait pas moins constaté que Talleyrand et 
Labrador poursuivaient avec achairnement auprès de Castle- 
reagh leur campagne contre Murat et que repoussés du côté 
de Metternich ils cherchaiïent auprès du représentant de la 
Grande Bretagne le concours que l'Autriche ne paraissait 
pas encore disposée à leur prêter. 

Destinée à répondre tant à la lettre que Talleyrand avait 
adressée à Castlereagh le 13 décembre pour dèmander que 
le royaume de Naples soit rendu à son légitime souverain 
qu'à celle par laquelle ïl répélait à Metternich le 19 décem- 

. bre, que « le vœu de Louis XVIIT était que l’œuvre de la 
Restauration s’accomplit pour toute l’Europe comme pour 
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‘la -France, ».la note de Campochiaro et de Cariati, dont 
l'effet aurait vraisemblablement été bien plus considérable 
sans lès événements qui en rendant une entière liberté 
d'action à l’Angleterre vinrent modifier les dispositions 
du. cabinet de Vienne, avait cependant produit sur l’es- 
prit de lord Castlereagh une certaine impression, dont il 
est facile de relever Îa trace dans sa Correspondance, 
comme dans les dépêches échangées entre Wellington et 
lord Liverpool. | | 
De tous les ennemis de Murat, après Louis XVIII et Tal- 
leyrand, W ellington était assurément l’un des plus acharnés 
et. ce-n’était pas son séjour à Paris, les flatteries et les 
égards dont on le comblait aux Tuileries qui pouvaient 
modérer la haine qu'il avait vouée au Roi de Naples. T'an- 
dis que, quelques jours avant la remise de la Note de Cam- 
pochiaro.et de Cariati, Castlereagh plus calme et plus clair- 
voyant que l'Zronduke insistait dans une de ses dépêches à 
Liverpool (Vienne 24 décembre) t. sur la nécessité pour 
l'Angleterre de ne pas renoncer pour le moment aux Iles 
Ioniennes, parce qu'à Châtillon comme à Paris, on avait 
admis en principe que ces îles devraient servir à indemniser 
en partie Ferdinand IV de la perte de Naples, tandis qu’il 
était, on le voit, loin de se déclarer partisan du renverse- 
ment de Murat, Wellington au contraire endoctriné par 
Louis XVIII, par Blacas, par le duc de Berry *, poussait 


1. CASTLEREAGH, (Letters and Despatches X. 224-225.) Lord CRE 
à lord Liverpool. Vienne, 2#+ décembre 1844. 

2. Cf. JauCOURT. (Correspondance avec le prince de Talleyr cd 434.) Jau- 
court au prince de Taileyrand. Paris, 31 décembre 1814. « M. le duc 
» de Berry m'a dit ce matin qu’il-avait vu le lord Wellington, qu’il lui 
» avait parlé de Murat, qu’il lui avait fait sentir que dans la position . 
» où se trouvait l’Angleterre, clle devait fixer le sort du monde, que 
» la fidélité à son ancien allié était, à ce qui lui semblait, juste et poli-" 
» tique etc. — Le lord Wellington a résondu en acquieséant ä c°s ar- 
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l'Angleterre aux moyens extrêmes. Aussi violent et témé- 
raire en politique qu'il était froid et prudent sur le champ 
de bataille, mettant au service de Louis XVIII dont il avait 
entiérement . épousé. les idées la grande influence dont il 
jouissait, n'ayant pas comme Castlereagh à se préoccuper 
de l'opinion publique et à défendre ses.actes devant le Par- 
lement, Wellington en était venu à considérer la présence 
de Murat à Naples, comme le plus grand danger, presque 
même comme le seul « danger qui menace ja tranquillité du 
monde. » ILallait même jusqu'à affirmer.qu'après la chute 
et l'expulsion de Murat on ne risquerait rien en laissant 
Napoléon végéter à l’île d'Elbe. Il proposait même sérieuse- 
ment.et jl conseillait à son Gouvernement de recourir à la . 
force pour en finir avec l’Usurpateur. Il évaluait à 40.000 | 
hommes et à 60 pièces de canon.la force totale de l’armée. 
qu'il y aurait lieu.d’embarquer. dans les ports du Midi de 
la France pour la transporter dans les Etats Romains et 
fixait à un maximum de quatre mois la durée probable des 
opérations et à une somme totale de 1.500.000 livres ster- 
ling les frais occasionnés par l’entretien et le transport des 
troupes !.. | | 
Vingt-quatre heures plus tard, en priant de la part de 
Louis XVIII Liverpool de ne rien laisser transpirer de ces 
projets à Vienne, il était toutefois obligé de reconnaître lui- 
même que Selon toutes les probabilités le cabinet de Saint- 
James refuserait d’acquiescer à ces propositions et que 
d’autre part en raison même de ses engagements l’Autri- 
che ne consentirait pas à coopérer à une semblable expédi- 
tion. Mais maloré cela il ne pouvait s'empêcher .de revenir 


» sertions, en s’engageant-à écrire, en s’engageant même, à çn croire 
» M. le duc de Berry, jusqu’à dire qu’il en viendrait à boul... » 

"4. GASTLEREAGH. (Letters and Despatches. X. 226-297.) Duc de Wellington 
à lord Liverpool et à lord Castlereagh. Paris, 25 «ccembre 1814. 
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à la charge et de déclarer à nouveau que le maintien de Mu- 
rat à Naples constituait un véritable danger pour la paix *. 
L'affaire de Naples tient tellément à cœur à Wellington, 


qu'il manifeste l'intention de passer par Londres, d'y com- . 


muniquer verbalement aux Ministres ses idées et les désirs 


du cabinet des Tuileries, avant de se rendre à Vienne où il. 


sait déjà qu'il ira remplacer Castlereagh. Mais celui-ci au 


contraire avait de bonnes raison pour ne pas se rendre aux 
vœux du duc. Il ne voyait pas la nécessité d'abréger son. 
séjour à Vienne où pour l'instant sa présence était bien-au-. 
trement utile qu'à Londres. À fin de couper court à tout in- 
cident, il invita Wellington à ne venir le rejoindre que lors-. 


qu’il lui en ferait tenir l'avis. Du reste, comme il l'écrit à 


Liverpool, Castlereagh ne croit pas que l'affaire de Naples 


puisse donner lieu à de longues discussions, puisqu'il s’a- 


gira uniquement d’une décision 


à prendre Sur une’ quee- : 


Le 


tion de principe. De toute façon ce sera seulement: lors: : 
qu'il aura eu connaissance des intentions du cabinet de: 
Saint-James, des résolutions prises par son Gouvernement 


qu’il croira le moment venu d'intervenir ?. 


Tout en s’attachant à donner plus particuliérement tous . 


ses soins aux grandes affaires. de l’Europe, à celles dont: 


Saint-Marsan rendait compte à son Gouvernement en disant 


«qu’elles sont dans une sorte de crise qui paraît ne pou-. 


» voir durer longtemps sans amener un résultat », à ces 


4! CASTLEREAGH. X. 228. (Letlers and Despalches.) Duc de Wellington à 


Jord Castlereagh. Paris, 26 décembre 1814. 

2. (Idem in Ibidem X. 235-936.) Lorde.Casticreagh à lord col 
et au duc de Wellington. Vienne, 4 janvier 1815, 

Dans lPintervalle Wellington était revenu à la charge, et le 27 dé 
cembre il avait encore écrit à Liver )00ol pour lui. proposer de venir 
conférer avec lui à propos de lafftire de Namles, « la seule question 
im=ortante qui ne soit pas encore tranchée » et le pricr de lui faire 
tenir sa répons2 dans le plus bref délai possible. 
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grandes affaires qui sollicitaient tellement son attention, 
que, comme nous le ferons remarquer un peu plus loin, 
_ilLavait avec raison menacé « de renouveler la scène du 
30 septembre » !, Talleyrand n'avait pas perdu de vue l'uf- 
faire de Naples. Il n'avait pas, comme il l’écrivait au Roi 
le 28 décembre 1814, « oublié non plus le delenda Car- 
thago; » mais il avait reconnu également que « ce n'était 
pas par là qu’il était possible de commencer » *. 

“Au lieu de risquer un nouvel assaut contre Metlternich 
dont il sent bien que la résistance commence à fléchir et 
dont, grâce aux événements qui se préparent, à ces évêne- 
ments dont il est décidé à précipiter la marche, il prévoit 
et prépare la volte-face, c’est du côté de lord Castlereagh 
qu'il dirige maintenant tous ses efforts. C'est lui qu'il veut 
prendre dans ses filets, et grâce à sa merveilleuse habileté 
servie par un-heureux concours de circonstances c’est le 
représentant de l'Angleterre qui va devenir volens, nolens son 
porte-parole. N'ayant pas trouvé Metternich aussi facile qu'il : 
l'avait supposé et espéré, il n'avait pas hésité à changer de 
tactique, à employer toute son adresse à s'assurer le con- 
cours et l'appui de la Grande-Bretagne en amenant insen- 
siblement Castlereagh à accepter et à défendre ses idées et 
ses projets. L'état de perplexité dans lequel Castlereagh 
était tombé précisément à ce moment, l'inquiétude que lui 
causait la marche de l’opinion en Angleterre n'avaient pas 
échappé à un observateur aussi clairvoyant, à un psycho- 
logue aussi expérimenté que Talleyrand. II avait constaté 
avec une joie qu'il était trop habile pour laisser paraître 
que l’homme d’Etat anglais « honteux d’avoir rapetissé la 


4, A. SoreL. L'Europe el la Révolution française. T. VILL. 405. 

2. Archives des Affaires Élrangères et PaALLAIx, (Correspondance Inédite 
de Talleyrand el de Louis XVIII.) Talleyrand au Roi. Vienne, 28 décem- 
bre 1814. N° 18. | 
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question polonaise et d’avoir été la dupe des Prussiens »t, 
ne savait plus quel parti prendre. Et il avait si bien ma- 
nœuvré que lord Castlereagh était devenu à cette heure 
celui de tous les plénipotentiaires avec lequel il s’entendait 
le mieux et sur lequel il exerçait, sans'en avoir l'air, une 
influence-qui croissait de jour en jour. IlL-avait si bien pré- 
paré le terrain que, quoiqu’ayant fait lire à Castlereagh la 
leltre qu'il avait adressée à Metternich le 19 décembre, 
informé probablement des projets de Campochiaro et de 
Cariati, tenant à prévenir et à contrecarrer l'effort qu’ils 
se disposaient à tenter, il ne s’était pas contenté de lui-en- 
voyer une copie de ce Memorandum, « pour que, disait-il, 
» elle pût.se trouver parmi les pièces dont la communica- 
»-tion pourra un jour lui être demandée par le Parlement. » 
. Il avait accompagné. cette communication non pas d'une 
* lettre d’envoi pure et simple, mais d’une note dans laquelle 
il Se flattait « d’avoir présenté sous une nouvelle forme et 
» réduit à ses termes les plus simples le grand problème 
» dont le Congrès doit donner la solution », problème « dont 
_»-les prémisses sont, écrit-il, tellement’ incontestables et 
» dont les conséquences en découlent si nécessairement 
»- qu’il ne me semble pas qu'il y ait rien à répondre ». 
Falleyrand avait frappé juste. Quarante-huit heures plus 
tard, vingt-quatre heurés avant le moment où les plénipo- 
tentiaires napolitains remetlaient à leur tour au sous- 
secrétaire d'Etat des Affaires Etrangères de la Grande 
Bretagne leur mémoire justificatif et leur demande de con- 
vertir en traité de paix définitif l'armistice existant entre 
les deux Cours, il était en mesure de dire à Louis XVIII : 
« Je n'ai donc pas été surpris lorsque M. de Metternich 
4. Archives des Affaires Étrangères et PALLaix. (Correspondance Inédile 


de Talleyrand et de Louis XVIII). Talleyrand au Roi. Vienne, 20 décem- 
bre 1814. N° 17. 
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m'a dit que lord Castlereagh qui lui avait montré ma lettre 
lui avait paru assez embarassé » 1. 

Pendant que Talleyrand, heureux de pouvoir en se con- 
formant aux ordres et aux désirs de son Roi satisfairedu 
même coup la haine qu’il avait vouée à Murat, essayait de 
pousser Castlereagh dans ses derniers retranchements et de 
profiter de sa perplexité pour lui arracher une promesse 
formelle d'adhésion aux vues de la France sur Naples, il 
était loin de se douter de ce qui se tramait depuis plus d'un 
mois et demi à Paris, si ce n’est contre lui, tout au moins 
en dehors de lui. 

C'est à tort, croyons-nous, et parce qu’ils ne connaissaient 
ni les deux pièces que nous avons produites précédemment 
ni celles que nous allons faire passer sous les veux du lec- 
teur; que la plupart des historiens qui se sont occupés du 
Congrès de Vienne ont attribué à Metternich la paternité 
« de la négociation assez obscure qui s’engagea entre Bom- 
» belles, envoyé de Metternich, Blacas, confident de 
» Louis XVIII et Wellington, qui poursuivait dans Murat le 
» dernier lieutenant de Napoléon et désirait gagner à l’An- 
» gleterre, avec les Bourbons de Naples, une station navale 
» dans la Méditerranée ? ». « Loin de chercher à se faire au- 
« près du Roï de France un mérite d'abandonner son allié 
d'occasion3 » Metternich, s’est contenté de saisir au vol 
l’occasion qui lui était offerte de tirer parti d'une ouverture 


1. Archives des Affaires Étrangères et PALLAIN. (Correspondance Inédiles 
de Talleyrand et de Louis XVIII.) Talleyrand aw Roi. Vienne, 28 décem- 
bre 1814. N° 18: - 

Cf. ANNEXE XXIX. Note de Talleyrand à Iord Castlercagh. Vienne, 
26 décembre 1814. 

2, A. Sone. L'Europe et la Révolulion française, VIII. 412. | 

3. À. SorEL. L'Europe el la Révolution française, VIE. 411. — Haus, Hof 
und Slaats-Archiv. (Bombelles, 311, 1814.) Comte de Bombelles au prince 
de Metternich. Paris, 42 novembre 1614, P. S. ad N° 4 et Paris, 23 no- 
vembre 1814. P. S, ad N° 5. — Cf. plus haut. Pages 446-1417. 
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inattendue, de consentir à entamer et à suivre une négo- 
ciation latérale et secrète dont Biacas a été, sinon l’ inspira- 
teur, ‘en tout cas Partisan sur l'ordre formel de Louis XVIII 
et avec la collaboration de Vitrolles. 

Amorcée le 12 et le 22 novembre, la conversation secrète 
entre Paris et Vienne reprit plus active, plus serrée et plus 
caractéristique que jamais le 23 décembre. Celui que Jau- 
court allait quinze jours plus tard signaler à Talleyrand, 
mais dont il ne soupconnait pas les relations avec le favori 
tout-puissant du Roi, celui qu'il appelait cette « chenille de 
Bombelles » et qui lui semblait « plus occupé à croiser 
» M. le baron de Vincent qu'à suivre les intérêts de sa 
» Cour ! », revenait sur ses lettres chiffrées des 42 et 22 no- 
vembre et rendait compte en ces termes de l'entretien qu'il 
venait d'avoir l’avant-veille avec Blacas : 

« Voici, écrivait-il au prince de Metternich, 2 ce que ma 
» dit M. de Blacas. Insistant sur le désir du Roi de resser- 
» rer de plus en plus.les liens d'amitié entre l'Autriche et 
. » la France, M. de Blacas me déclara que le seul chagrin : 
» qu'il était impossible au Roi de dissimuler provenait du 
» vif intérêt que le cabinet de Vienne paraissait porter au 
» Sort du roi Joachim. 

&-L'Italie ne sera jamais dans votre dépendance,-m'a dit 
ÿ avec force le Ministre, Louis XVIII ne sera jamais tran- 
» qüille sur son trône tant que Murat offrira aux mé- 
» conteñts de tous les pays.un asile et pourra en deux fois 
» 24 heures mettre son beau-frère à leur tête. Nous Savons, 
» continua le comte de Blacas, qu'il est le soutien et le 


1, JaucounT. Correspondance du comte de Jaucourt avec le prince de Tal- 
leyrand. comte de Jaucôourt au prince de T: aiteyrand. Paris, 1 jan- 
vicr 1815. | 

>, aus, Hof und Slaats- Archiv. (Bombelles; 311. 1814.) Comte de Bom- 
belles au prince de Metternich. Paris, 23 décembre 1814. N° 1. 
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».fauteur des perturbateurs du repos de la France et de 
» ltalie. Veuillez donc dire au prince de Metternich que le Roi 
» s'adresse SANS INTERMÉDIAIRE @ lui pour lui recommander la 
_» cause de la justice et dela légitimité. 

» M.de Blacas convint, après avoir écouté mes représen- 
» tations, qu'un traité solennel nous liait à la cause du Roi 
» de Naples. Il ajouta que c'était une des raisons pour les- 
» quelles le Roi s’adressait non officiellement, mais directement 
» et avec confiance à Votre Altesse ; qu'il comprenait parfaite- 
» ment tout ce que pouvait avoir de spécieux la politique 
» qui faisait envisager comme un avantage pour l'Autriche 
» le maintien de Murat ; mais qu'il était chargé de m'annoncer 
» très confidentiellement, mais loul aussi positivement, qu'iln'y 
» avait pas.de sacrifices auxquels le Roi ne se soumit avec plaisir 
» pour éloigner Joachim de Naples. | 

« Je viens de souligner cette phrase parce que 1 M. de Bla- 
» cas y mit une expression si marquée que.Je ne pus m’em- 
» pêcher de lui demander de quels sacrifices il voulait me 
» parler. Il ne voulut pas s'expliquer et répondit : « Quand 
» le Roi n’exceple aucun sacrifice, c'est tout dire ». 

« Après m’avoir recommandé le plus profond secret sur 
» ce qu'il allait encore me confier, le comte de Blacas me 
» dit que-: « Le Hoi était loin d'exiger que l'Autriche se déclarät 
» contre Naples ; qu'il lui suffisait qu'avec les troupes que nous 
».avons dans nos provinces tlaliennes, nous maintenions le bon 
» ordre el la tranquillité; et que Votre Altesse promit simplement 
D.SANS SE LIER PAR AUCUN TRAITÉ, que les troupes autrichiennes 
» ne se réuniraient pas aux Napolitains: que dans ce cas la 
» France penserail à une expédition, mais que le Roi voulait au- 
» paravant connaître les intentions de Votre Aliesse ». 

(Le comte de Blacas supplie Votre Altesse de ne confier 


» qu'à Sa Majesté l'Empereur seul celte communicalion con- 
» fidentielle.. | 
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«Ce Ministre pousse le scrupule si loin à cet égard qu'il 
» n’a pas voulu que je parle de cette conversation au baron 
» de Vincent et j'ai l'honneur de vous en prévenir pour que 
» vous vouliez bien vous régler là-dessus dans les dépé- 
» ches que vous jJugerez à propos d'adresser au Baron ». 

N'ayant aucun courrier de cabinet sous la main'et natu- 
rellement pressé de faire parvenir à Melternich une com- 
munication dont l’importance était encore augmentée par 
l’adjonction des deux lettres que Blacas et Vitrolles:le 
chargeaïent de faire remettre en mains propres au chance- 
lier d'Autriche, Bombelles fit, le 24 décembre, partir pour 
Vienne « son valet de chambre Albert ». If lui confia, .en 
même temps que ces deux leit:es, une dépêche des plus 
curieuses dans laquelle il essayait de résumer la situation 
en quelques mots et d'exposer à Metternich les avantages 
‘que l'Autriche pourrait tirer d’une entente directe avec. la 
France par l'intermédiaire de M. de Blacas. - 
_ On pourrait, malgré celte dépèche, être amené à penser 
que pour plaire à son chef, Bombelles avait quelque peu al- 
téré la’ vérité. [l suffira de lire la lettré que Blacas le char- 
gea de faire tenir au chancelier pour avoir la preuve incon- 
_testable que la proposition confidentielle transmise par le 
commissaire autrichien, loin d’avoir été imaginée par Met- 
ternich ou soufflée à son instigation par Bombelles, avait au 
contraire été conçue, pesée et rédigée par, Blacas avec l'ap- 
_probation du Roi. | 

« Prince, écrivait Bläcas à Metternich!, j'ose espérer que 
.» vous voudrez bien prêter une sérieuse attention à la com- 


1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. (Bombelles, 311. 1814.) Comte de Blacas 
au prince de Metternich. Paris, 23 décembre 1814 ad Dépêche N° 7. A_ 
cette mème dépêche était jointe une lettre intime adressée Far Vi- 
trolles à Metter nich, mais que nous nous ubstenons de citer parcs 
qu’elle n’a aucun rapport avec les ouverturts que Blicas chargeait 
Bombell:s de faire au cabinet, de Vienne. 
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» munication confidentielle que vous adresse aujourd'hui le 
» comte de Bombelles pour vous rendre compte d’un entre- 
» tien que j'ai eu dernièrement avec lui. | 

» J'ai trop lieu de compter sur les assurances que Votre 
» Altesse m'a fait donner pour douter de l'intérêt que vous 
» attacherez aux réflexions que je l’ai prié de vous commu- 
» niquer-sur un objet que le Roi, mon Maitre, envisage . 
» comme essentiellement lié à la gloire de sa couronne, 
» moins cependant peut-être qu'à la tranquillité de l'Eu- 
»'rope. | | 

» Avec de semblables vues, Sa Majesté ne peut attacher 
:» qu’un grand prix aux bons offices qu’il attend de vous, et 
» la nature très secrète des ouvertures que j’ai l'honneur de 
» vous faire aplanissant, il me semble, toutes les difficultés 
»'que pourrait rencontrer une intelligence conforme à l’in- 
» térêt de Votre Auguste Souverain, soyez persuadé, Prince, 
» que le Roi ne désire rien tant que d’avoir à reconnaitre 
» les services que vous pourrez lui rendre dans une circon- 
» stance où votre prudence, votre pénétration et votre jus- 
» tice devront concourir à vous faire accueillir les idées que 
» vous soumet le comte de Bombelles. 

» Agréez l’assurance de la satisfaction particulière que 
» j'éprouverai à devenir de plus en plus l’organe de la confiance 
» du oi; mon Maîlre, envers vous ainsi que celle des senti- 
» ments de haute cordialité avec lesquels j'ai l'honneur 
.» d’être, Prince, Votre rés humble et très obéissant servi 


» teur. 
eu » BLACAS D’AULPS }.: 


A cet envoi Bombelles avait joint, au dernier moment, un 
billet qui achève de faire complètement la lumière sur F0> 
rigine et la nature de cette. communication secrète. Insis- 
tant sur sa dépêche de la veille, il ajoutait:: 
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« Votre Altesse peut compter totalement sur Vitrolles, 
» un peu sur Blacas, pas du tout sur Brugest. Ce sont au- 
» jourd’hui les trois meneurs. | 

» Le cabinet d’ici sent plus que jamais son isolement. Il 
» cherche un appui partout. Avec quelques formes et de l’a- 


» dresse nous pourrons ancrer notre influence DOS long- 
» temps. Je crois le moment venu. | 

» En attendant, la plus grande surveillance est plus que 
» jamais nécessaire. Il est hors de doute qu'on renforce se- 
» crètement l'armée ; mais on manque de fonds. Ouvrard a 
» reçu hier l ordre de tâcher de trouver avant le 13 janvier 
» des fonds pour les dépenses extraordinaires. Je saurai 
» par lui la suite de celte affaire. | 

«Je serais heureux que Votre Altesse me mil à même de répondre 
» au comte de Blacas. Il est tout-puissant auprès du Roi. Son 
» amour-propre est-infiniment flatté de pouvoir MENER SEUL une 
_» négociation secrêle. Je suis done certain qu'il cédera sur bien 
» des choses pour pouvoir s’attribuer le mérile du reste » *. 

Pendant ce temps on était en pleine crise à Vienne. Au 
milieu du bruit des bals et des fètes on y était si sérieuse- 
ment inquiet que Gentz, en général optimiste, ne pouvait 
s'empêcher de mander à Karadja le 27 décembre : « Les né- 


4. Bruges. (Henri-Alphonse, vicomte de,) né en 116% mort en 1820. Lieu-. 
tenant de vaisseau lors de la Révolution, servit dans-l’armée de Condé,. 
puis dans l'armée anglaise, fait maréchal de camp par Louis XVIII 
en 4815 ct chancelier de la Légion d’Honneur, commandant de la 
8 Division militaire après Waterloo. Après la dissolution de la Cham-- 
bre introuvable, il perdit soh ancien crédit, 

9. [aus, Hof und Slaats-Archiv. (Bombelles, 1814.) Comte de Bombelles 
au prince de Metternich. Paris, 24 décembre 1814. 

Le Post Scriptum de cette dérèche ne manque pas d’une certaine ori-. 
ginalité. 

« J'ai mis sur le comate des dé2enses secrètes un dîner donné au 
» comte de Blacas ct quelques autres tant à Vitrolles qu'aux commis-- 
..»æ Saires. Votre Altesse excussra cette dépense sur l’imnossibilité de 
» s'en disucnser. » | 
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» gociations ont pris depuis trois jours une tournure assez 
» critique. Nous touchons à des explications décisives et si 
» de l'un ou de l’autre côté il ne s’opère pas un changement 
» essentiel dans les dispositions, cette crise peut aboutir à 
» un dénouement bien fâcheux » ‘. | | 

Huit jours auparavant, il avait déjà laissé paraitre ses in- 
quiétudes en ne cachant pas à Karadja que « si l'on ne réus- 
sit pas à résoudre la question Saxonne, tout devient incal- 
culable » ?. Etil avait constaté, à son grand désespoir, que 
partout on était sur le pied de - guerre. L’Autriche avait 
560.000 hommes sous les armes et était résolue à ne pas 
renvoyer un Seul homme dans ses foyers avant la fin du 
Congrès et l’établissement d’un état de paix stable et déf- 
nitif. La Bavière conservait 60.000 hommes sous ses dra- 
peaux. La Prusse en avait au moins 160.000 prêts à marcher. 
Il en était de même partout et plus encore en France, où 
l'on savait qu'on poussait les armements et les levées. Ja- 
. mais, depuis le commencement du Congrès, Gentz n'avait 
pris la situation tellement au tragique. Cette fois elle lui pa- 
raît même sérieusement compromise. IL augure mal, et :l 
avait de bonnes raisons pour le faire, des conférences qui, 
sur la demande de Ia Russie et de Ia Prusse, « s’établiront 
à partir du 28 décembreentre les Ministres d'Autriche, de 
» Russie, de Prusse et d'Angleterre. La grande question de 
» la Saxe qui jusqu'ici n'avait êté traitée que par écrit ou 
» dans des entrevues confitlentielles que le prince de Met- 
» ternich a eues tantôt avec le chancelier Hardenberg, tan- : 
» {ôt avec lord Castlereagh séparément, y sera abordée en 


4. GENTz. Dépéches Inédiles aux fospodars de Valachie. Vienne, 27 dé- 
cembre 1814, 1. 129. — GExTz. Oeslerreich’s Theïinahme an den Befreiungs- 
Kriegen. 4179. 

2. GExTz. Dépêches Inédites aux Hospodars de. Valachie. Vienne, 20 dé- 
cembre 1814. I, 128. | 
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» toute forme, et toutes les autres questions se trouvant(comme 
» je l'ai mandé sans cesse) étroitement liées à célle-ci, le sort 
» de ces conférences décidera de celui du Congrès el des événe- 
» ments qui suivront le Congrès ». | 

«Je ne prends pas sur moi de préjuger l'issue de cetté 


_» négociation. Je me borne à vous dire qu’elle doit étre né- 


» cessairement décisive et que l'esprit qui y rêgnera ne sera 
» pas celui de la conciliation ». Et pour conclure, tout en 
espérant encore timidement une solution pacifique, il ter- 
minait sa dépêche par ces mots : « Mais on doit être préparé 


. à tout ». 


LS 


Une rupture semblait e en effet imminente, et Les difficultés 
présentées par l'affaire de la Saxe paraissaient insurmon- 


tables. La Prusse persistait dans ses prétentions sur la 


Saxe, rétorquait les arguments de Metternich en contestant 
jusqu’à l'exactitude des calculs sur lesquels il s’était appuyé 
dans sa note du 10 décembre. La Russie était, il est vrai, 
plus disposée à faire certaines concessions, insuffisantes du 
reste et manquant de netteté. Castlereagh, ne sachant plus 
à quel saint se vouer avait imaginé, pour essayer de se tirer 
d'affaire, de constituer une commission d’évaluation char- 
gée de vérifier les calculs de l'Autriche et de la Prusse et le 
22 décembre il communiquäit son idée à Talleyrand, dont 
il recherchait de plus en plus les conseils. Il se gardait 
toutefois de lui dire que les Quatre seuls devaient en faire 
partie. =. 

Sans essayer de connaître le fond de la pensée du diplo- 
mate anglais, de le pousser dans ses derniers retranche- 
ments, Talleyrand se contenta de lui dire qu’on perdrait son 
temps en procédant, comme par le passé, sans principes et 
sans règles; qu'il fallait commencer par reconnaître les 
droits du roi de Saxe, et que le mieux, à cet effet, serait de 


passer « une petite convention » entre l'Angleterre, la 
T. II, | | UN 17 
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France et l'Autriche. C’était, en somme, une alliance que 
Talleyrand proposait à Castlereagh, une alliance qui, 
comme celui-ci surpris par cette offre inattendue n’avait pu 
s'empêcher de lui marquer, faisait supposer une guerre, 
certaine ou probable, une guerre dont l'Angleterre ne vou- 
lait, pour le moment, à aücun prix !. | 
Satisfait d’avoir pu exposer ses idées à son interlocuteur, 
qu’il se proposait seulement de sonder, Talleyrand n'avait 
pas insisté et s'était borné à adhérer au projet de former la 
commission d’evaluation. Mais en revanche, lorsque le len- 
demain lord Stewart vint lui annoncer, ce que son frère n’a- 
vait pas osé lui dire, que les allés S'opposaient à l'admission | 
d'un plénipotentiaire français dans cette commission d’éva- 
luation, J'alleyrand perdit patience, le prit de haut et dé- 
clara qu’il ne resterait pas un jour de plus à Vienne si un 
plénipotentiaire français ne faisait pas partie de la commis- 
sion. Le soir même, l'Ambassade de France avait gain de 
cause, et le lendemain la commission commençait à siéger, 
mais sans réussir à faire avancer les affaires et à trouver 
un terrain d'entente. Les Prussiens maintenaient leurs pré- 
tentions et la Russie déposait, le 30, un projet d'ensemble 
qui avait si peu de chance d’être accepté qu'on crut néces- 
saire- de s’ajourner au 2 janvier. : « 
Talleyrand seul se montrait plus satisfait et plus rassuré. 
L'affaire de Saxe est, disait-il,. « dans une meilleure situa 
tion qu’elle n’a jamais été ». La plupart des hommes d'Etat 
étaient, il est vrai, loin de partager son optimisme. Gagern 
‘se contentait d'écrire, le 27 décembre : « Je persiste à croire 
qu'on ne se battra pas » et de rendre compte qu’au cours 
. d’un entretien qu’il avait eu le 23 avec Metternich et où le 
1. Archives des Affaires Étrangères ct PALLAIN. Correspondance de Tal- 


 dleyrand et de Louis XVIII. Talleyrand au Roi, Vicnne, 28 décembre 4844. 
(Dépêche N° 18.) | 
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chancelier lui avait annoncé que l'Autriche se.plaçait à la’ 
tête des puissances qui refusaient la Saxe aux Prussiens, il 
s'était borné à « témoigner qu'avec de la fermeté on en sor- 
tirait sans se battre ÿ. Le 1* janvier, il était encore moins 
| rassuré, et tout « en ne voulant pas s’effrayer et en tâchant 
L d’inspirer cette sécurité aux autres », il ne pouvait s'em- 
pêcher de constater qu’« on se menace et se prépare ». II 
ajoutait, il est vrai : « Mais cela ne dérange pas un instant 
ma tranquillité sur le point.essentiel de la paix »!. | 
Gentz se laissait aller, pour sa part, à un accès de scepti- 
cisme mêlé d’encore plus d’égoisme et de cynisme : « L'as- 
» pect des affaires publiques est lugubre, écrivait-il dans 
» son Journal en faisant le bilan de l’année, mais il ne l’est 
» pas comme”autrefois par le poids imposant et écrasant 
» suspendu sur nos têtes, mais par la médiocrité et l'ineptie 
» de presque tous les acteurs. Or comme je n’ai rien à me re- 
» procher, la connaissance intime de cette pitoyable marche et 
» de tous ces êtres mesquins qui gouvernent le monde, loin de 
». m 'affliger me sert d'amusement et je jouis de ce spectacle 
» comme si on le donnait exprès pour mes menus plai- 
» sirs..: 2. Quant à la chose publique, je vois qu'il est inu- 
» tile de croire qu'elle remplira jamais les ‘vaines espé- 
» rances dont se bercent les enthousiastes et auxquelles . 
» j'ai renoncé pour toujours » 2. É | 
Saint- Marsan, en expédiant, le 28 décembre, É courrier 
Filica pour informer, comme nous l'avons dit, Vallaise « de 
» l’état dans lequel se trouvent les grandes affaires de l'Eu- 
» rope,»et lui déclarer qu’ «elles sont dans un état de crise 
» qui ne paraît pas pouvoir durer longtemps sans améner 
» un résultat », s’élait livré à un examen approfondi des 


À. GAGERN. Mein Antheil an der Politik. 1. 87, 89, 91. 
2. GENTZ. Tagebücher. I. 344. ; 
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affaires d'Italie, examen qui se terminait par ces quelques 
lignes relatives à Murat. Elles sont si significatives, elles 
donnent en même temps une idée si nette et si exacte de la 
situation, telle qu’elle était au moment où un événement 
imprévu vint la modifier, qu’on ne saurait s’abstenir de 
les reproduire : | 

« Quant aux affaires de Naples, elles sont toujours dans 
» le même état. La France et l'Espagne voudraient faire 
» adopter le principe que les Puissances ne reconnaissent 
» point le roi Joachim et prétendent que cela suffirait pour 
» détruire son parti. 

» Les autres Puissances trouvent ce projet très hasardé. 
» L’Autriche déclare qu'elle ne peut rompre son traité, et 
» c'est cependant-la seule Puissance qui pcurrait décider 
» du sort de ce pays. L'intention de l’Angleterre est très 
» douteuse à ce sujet. La Prusse et la Suède penchent plu- 
» tôt pour soutenir Murat, et la Russie, quoiqu'eile vienne : 
» de rappeler le général de Thuyil, qui était chargé d’af- 
» faires à Naples, ne paraît cependant pas décidée à soute- 
» nir le roi Ferdinand au prix d’une guerre »!. 

Le {er janvier au matin, la face des choses changea sou- 
dainement d'aspect. CaStlereash venait d'apprendre et de 
faire savoir à Talleyrand que l’on avait signé à Gand, le 
24 décembre 1814, la paix entre la Grande Bretagne et les 
Etats-Unis. Désormais affranchie des préoccupations que lui 
donnait la guerre qu’elle soutenait depuis trois ans, l’An- 
gleterre allait pouvoir consacrer toute son attention aux 
affaires d'Europe et disposer de tous ses moyens pour faire 
triompher ses idées etses vues. Du jour au lendemain, j'at- 
titude de Castlereagh se modifia et se métamorphosa. In- 


4. R. Archivio di Slato. Turin et Biancui. Storia Documentala etc. I. 
405-408, Marquis de Saint-Marsan au comte de Vallaise. Vicnne,.28 dé- 
cembre 1814, | 
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quiet, hésitant la veille, exaspéré par le ton provocateur et 


hautain du prince de Hardenberg, il relève et repousse 
fièrement et dédaigneusement au cours de la conférence 
‘du 2 janvier les menaces de la Russie et de la Prusse. Sor- 
‘tant de son calme habituel, Castlereagh avait brisé les vi- 


tres. « Les Russes prétendent nous imposer la loi, s’était-il 


‘écrié, l'Angleterre n’est pas faite pour la recevoir de per- 


sonne ».: Et au sortir de cette conférence il avait couru droit 
chez Talleyrand pour lui raconter ce qui venait de se pas- 
ser et lui déclarer que l'Angleterre nè saurait supporter de 
pareilles impertinences, des DESSANORE lOEMUIEeS d une 
‘manière aussi blessante. | | | 
Talleyrand avait trop bien préparé le terrain au cours des 


‘dernières entrevues qu'il avait eues avec lord Castlereagh 
“pour négliger de tirer parti de la disposition d'esprit dans 
‘laquelle se trouvait le représentant de la Grande-Bretagne. 
‘Afin d'arriver au but qu'il s'était proposé, il lui suffisait 


maintenant de quelques insinuations habiles, de quelques 


‘allusions au projet de convention, à cette offre d'alliance qui 
“âvait si fort effarouché Castlereagh quelques jours aupara- 


‘vant, pârce que sa liberté d' action était encore entravée à 
ce moment par les soucis que lui donnait la guerre avec les 
‘États-Unis. Exaspéré par l’'arrogance des Prussiens et des 


‘Russes, fortifié dans sa résolution de ne pas s’en tenir à 
une manifestätion platonique de ses sentiments et de passer 
‘des paroles aux actes par des éloges auxquels il était d'au- 
-tant plus sensible que T'alleyraud l'y avait peu accoutumé, 


_G: Stlereagh « s’anima assez pour lui proposer d'écrire ‘ses 
‘idées à cet égard ». C'était plus que Talleyrand n'avait ja- 


mais pu espérer. Sy empressant de se rendre au désir de son 
interlocuteur, il jeta immédiatement sur le papier un projet 
que Castlereagh emporta séance tenante. | 

‘* -Cétte fois, Castlereagh était décidé à aller vite en beso- 


“ 
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gne; Son parti était irrévocablement pris. Dès le lendemain, 
3 janvier, pressé d’en finir, il soumettait à Metternich et à 
Talleyrand un traité de triple alliance offensive et défen- 


sive qui, le soir même, après quelques légers changements 


de rédaction, etait adopté et signé par les représentants 
des trois puissances, France, Autriche et Grande-Bretagne”. 
Par ce traité, les trois puissances contractantes s'enga- 
geaient à agir de concert et avec désintéressement pour faire 
exécuter les stipulations du traité de Paris ; à se considérer 


- toutes trois comme attaquées si l’une d'elles venait à l’être 


* 


par des ennemis qu'on ne désignait pas et qu'il était inutile 
de désigner. Les deux autres s’obligeaient dans ce cas 
intervenir d'abord à l'amiable, puis activement, en fournis- 


sant chacune une armée de 150.000 hommes. Et aprés avoir 


déclaré que « ce traité ne préjudiciait en rien à aucun de 


-ceux qui ne seraient pas contraires aux fins de la présente 
‘alliance », les trois puissances contractantes s'étaient à 


la demande de Castlereagh « engagées pour le cas où, 


» ce qu’à Dieu ne plaise, la guerre viendrait à éclater, à 
| P 


» considérer le traité de Paris comme ayant force pour ré- 
» gler à la paix, la nature, l'étendue et les frontières de 
» leurs possessions respectives » (Art. 10). Elles avaient de 
plus stipulé par un article séparé et secret que la Bavière, 
le Hanovre et les Pays-Bas seraient invités à accéder à 
cet accord, qui devait être ratifié dans le délai de six se- 
maines et qui ne devait être commuñiqué par aucun des 
signataires sans le consentement des autres ?. | 


4. Archives des Affaires Étrangères et PALLAIN. Correspondance Inédite 
de Talleyrand et de Louis XVIII. Prince de Taïlleÿrand au Roi. Vienne, 
& janvier 1815. N° 19. 

Cf. ANNEXE XXX. 

2. L’Autriche surtout tenait tellement à cacher avec le plus grand 
soin la signature de ce traité resté secret ct que les concessions ul- 
térieures de la Russie et de la Prusse rendirent presque inutile, que, 


_ 
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Talleyrand triomphait. personnellement, égoïstement. 
S’il avait raison de faire remarquer au Roi que « l'esprit 
de la coalition et la coalition elle-même avaient survécu à 
la paix de Paris »; s’il pouvait à bon droit s’écrier : « La 
coalition est dissoute... La France n'est plus isolée en Eü- 
rope », s'il était vrai que son habileté avait réussi à subs- 
tituer à une série de coalitions dirigées depuis plus de. 
vingt ans contre la France une coalition nouvelle organisée 
cette fois par la France et 6ù elle Jonas naturellement le 
premier rôle; s’il était évident qu'à partir de ce jour la 
France avait repris son rang parmi les nations et cessé 
d’être la quantité négligeable qui convenait si bien aux 


vues des anciens alliés, le parent pauvre auquel on faisait à 


contre cœur l’aumône d'un semblant de considération, il y 
avait toutefois quelque exagération dans les paroles par 
lesquelles'il annonçait au Roi qu’il venait de donner à la 
France « un système fédératif tel que cinquante années dé 
» négociations ne sembleraient pas pouvoir parvenir à le 
» lui donner et que la France allait « être véritablement 


« ne voulant pas envoyer de courrier à Paris pour ne pes éveiller de 
soupçons et voulant que son ministre eùt connaissance de la conven- 
tion » Metternich avait prié Talleyrand « de charger Jrucourt de la 
s faire lire à M. Vincent en lui disant également qu’elle doit être tres 


_» secrète, » (Prince de Talleyrand au Roi, Vienne, 4 janvier 1914. N° 19.) 


Le 14 janvier, Vincent accusuit à Mettornich récs)tion de la dé- 
Méche du 3 janvier « qui lui avait été remise par Jaucourt le 41 et 
lui faisait connaître les coaictlusions de l'alliance défensive entre les: 
trois puissances. Il ajoutait qu’il garderait le secret jusqu’à nouvel 
ordre et qu’il «n’en avait même pas parlé au duc de Wellington, » 
(Haus, Hof und Staats-Archiv. Frankreich 314. Vincent. Rapports à Melter- 
nich. 1815.) F. M. L. baron de Vincent au prince de Metternich. Paris, 
44 janvier 1815. (Désèche chiffrée N° 26.) 

Malgré les précautions prises, on cut écpendant vent de a 
chose et le 13 février 1815 Jiucourt écrivant à Talleyrand lui disait :: 
« Le baron de Vincent m’a prévenu hier à diner chz l’ambassadeur de 
» Danemark qu’il viendrait ce matin prendre lecture du traité, J’ai 
» sou)çon que M. de Boutiakine se méfie de quelque chose, car il m’a 
» beaucoup regardé, observé, écouté ainsi qué le baron de Vincent. », 


264 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


» le chef et l’âme de cette union formée pour la défense 
» des principes qu'elle a été la première à proclamer ». 
Comme après M. Thiers, le comte d'Haussonville le faisait 
remarquer dans la Revue des Deux Mondes du 13 mai 1862 
en étudiant l'Histoire de la Restauration de M. de Vieil-Castel, 
la satisfaction d’avoir mené à bien une œuvre si difficile le 
poussait à s’en exagérer la portée et les conséquences. 
Tout n’était pas bénéfice ; et il s’en fallait hélas! de beau- 
coup dans une combinaison « qui, comme le remarquait 
M. de Vieil-Castel, en nous donnant des alliés jaloux et 
malveillants, nous constituait en état d’hostilité contre la 
seule puissance chez laquelle nous rencontrions alors quel- 
que sympathie et une certaine disposition à nous relever 
de nos revers ! ». 

Grisé plutôt qu'aveuglé par le triomphe personnel que 
Son habileté a réussi à lui assurer, satisfait du succès 
inattendu qu'il venait de remporter, Talleyrand avait été 
entraîné plus loin qu'il ne l’aurait voulu. Il n’avait pu se 
refuser, et l’on aurait d'ailleurs tort de lui en faire un grief, 
à accepter sans'avoir l'air d'y attacher aucune importance 
l’article ajouté par Castlereagh et qui obligeait la France à 
prendre pour bases d’une paix future les stipulations au 
traité de Paris. La coalition était dissoute à partir de la si- 


1. Cf. PASQUIER. Mémotres. III, 99. — « Voilà donc la France qui s’unit 
avec ses deux ennemis naturels. et contre qui formera-t-elle cette 
union? Contre les deux pays dont elle n'a personnellement rien à 
craindre, avec lesquels elle n’a aucun point de contact, dont il lui 
serait facile de se faire des alliés très solides puisqu’aucun intérêt 
onposé n'existe entre elle ct eux. Mais ce qui est peut-être plus re- 
marquable encôre, voilà la maison de Bourbon qui, au bout de neuf 
mois de Restauration, entre dans une ligue contre lc souverain qui. 
a le plus contribué à la relever, en a eu la première pensée, qui ÿ a 
soul persévéré dans les moments les plus critiques, et cette liguc est 
formée en faveur de la puissance qui lui a été le plus persévéram- 
ment contraire... » ° . 


US Ov uv UV 
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gnature du traité du 3 janvier, mais l’était-elle dans des 
conditions favorables à la France et n’eût-il pas été possible 
d'obtenir pour elle des avantages plus réels, d’avoir un peu 
plus de souci de ses intérêts, de son existence, de son ave- 
nir et de prévoir les dangers qui devaient résulter pour elle 
d’un pareil désintéressement? Sans vouloir insister davan- 
tage sur une question aussi délicate, qui, examinée sous 
toutes ses faces par les plus illustres de nos historiens, ne 
rentre du reste pas dans le cadre de notre travail, il est 
cependant permis de se demander si l'intérêt de la France 
exigeait un tel sacrifice, un renoncement aussi catégorique 
aux espérances qu'on avait le devoir de sauvegarder. N’est-on 
- pas en droit de se demander s'il était nécessaire non seule- 
meént de se lier les mains dans le présent, mais d'engager 
Vavenir, alors que RAngleterre et l'Autriche étaient au fond 
décidées à ne pas avoir la guerre avec la Prusse et la Russie, 
alors que, comme Talleyrand lui-même l'avait prévu, il 
suffisait « de montrer la guerre pour n'avoir pas à la faire? » 
N'est-il pas permis de se demander même, si avec un peu 
moins de précipitation, moins obsédé par la question de la 
Saxe, au lieu de consentir à compléter purement et simple- 
ment l'exécution du traité de Paris, Talleyrand n’aurait pas 
pu obtenir la concession de quelques avantages, plus qu’une 
alliance secrète et éventuelle qui dans le fond et dans la 
forme consacrait le triomphe platonique de la diplomatie 
française? En ne se contentant pas d’un rôle aussi bénévole 
en exigeant qu’on lui laisse au moins le temps nécessaire à 
Ja réflexion, en faisant quelque peu attendre et désirer une 
adhésion que Castlereagh' et Metternich avaient trop intérêt 
à obtenir pour vouloir l’arracher de haute lutte ou la faire 
dépendre d’un marchandage trop dangereux en pareil cas, 
Talleyrand aurait probablement pu ramener la conversation 
sur l’affaire qui tenait bien plus à cœur-à son Roi que la 
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question de la Saxe et essayer de faire insérer une clause 
relative à la chute et à l’expulsion de Murat. 

Ilest vrai que Talleyrand se flattait d'avoir acquis de 
la sorte des droits à la complaisance de l'Autriche et de 
l'Angleterre et que, comme le dit le chancelier Pasquier en 
critiquant sévèrement l’évolution et la manœuvre du repré- 
sentant de la France, « en accordant à l'Autriche la conser- 
» vation du royaume de Saxe, en s’unissant avec elle pour 
» la défense de la légitimité d'une antique famille, on au- 
» rait beau jeu quand on lui demanderaït de sacrifier le roi 
» Murat... Mais fallait-il acheter cet avantage par des 
» sacrifices aussi grands, par des complaisances aussi pé- 
» rilleuses? » { | | 

On comprend et on s'explique aisément en présence des 
négocialions secrètes qui venaient de se terminer à Vienne, 
de celles qui par le canal de Bombelles s'étaient engagées 
entre Louis XVIII et Blacas d’une part, et Metternich de 
l’autre, que Gentz ait pu à bon droit s’écrier à ce moment 
même en présence de Saint-Marsan qui étaittcomme lui l'un 
des convives invités par Talleyrand au diner qu’il donna le 
4 janvier 4815 : « Qu'il pourrait écrire trois histoires du 
» Congrès,. une de l’histoire apparente et des résultats 
» intéressants, une des négociations. secrètes connues de peu 
» de personnes, une enfin également vraie qui détruirait 
» toutes les idées que présenteraient les deux autres, dévoi- 
» lant la turpitude de la politique. » ? 


1. CHANCELIER PAsQUIER, Mémoires I11. 90. 
2. Journal du marquis de Saint-Marsan. {RINIERI Corrisponden:a Inedita 
dei Cardinali Consalvi e Pacca. LXVI1.) . | | 
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TRUCTIONS CONFIDENTIELLES DE METTERNICH À BOMBELLES DU 
43 JANVIER. 1815. : — LA NOTE DES PLÉNIPOTENTIAIRES NAPOLI- 
TAINS (29 JANVIER à 1845). 


Destiné à demeurer secret, à se perdre dans l’ensemble des 
transactions du Congrès, le traité du 3 janvier ne devait pas 
pour cela rester lettre morte. Malgré la réserve scrupuleuse 
observée par les cabinets intéressés, il était facile de s'a- 
‘percevoir, presque dès le lendemain de sa conclusion, rien 
qu'au langage et à l'attitude de certains hommes d'Etat, 

qu'un changement radical venait de se produire dans l’orien- 
| tation des affairés, qu'une nouvelle constellation était à la 
veille d’apparaître à l'horizon diplomatique. Metternich et 
Castlereagh respiraient visiblement plus à l'aise. Celui-ci 
parce que, délivré des soucis que lui avait si longtemps don- 
nés la guerre contre les Etats-Unis, il lui était désormais 
possible de reprendre son entière liberté d'action et d’en- 
visager avec plus de sérénité le moment où il aurait à ré- 
pondre aux questions qui lui seraient posées par le Parle-: 
ment lors de son retour en Angleterre. Celui-là, parce qu’à 
partir de ce jour il était débarrassé d’une de ses plus gra- 
ves préoccupations et n'avait plus à craindre de voir l’Au- 
triche prise entre deux feux, obligée de faire face au Nord 
à la Russie et à la Prusse, au sud à l’Italie soulevée et con- 
duite par Murat. Les idées pacifiques reprenaient mani- 
testement le dessus à Vienne et cela à l'instant même où 
la situation avait paru le plus gravement compromise. G1- 
gern!, entre autres, n'avait pas été des derniers à remarquer 
que le vent venait de tourner et, dès le 4 janvier causaut 


4, GAGERN. Mein Anlheil an der Politik 11.95. Dépêche du 4 janvier 1815. 

« Monsieur Talleyrand avait raison quand il me disait l’autre jour, 
écrivait-il au prince d’Orange en l’entretenant de la paix avec V’Amé- 
rique : « Cela sterline les paroles Anglaises. » 
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avec le feld-maréchal de Wrede encore souffrant et alité, il 
avait au cours de cet entretien conclu « à la grande intimité 
entre l'Angleterre, la F France, l'Autriche et -la Bavière » et 
qui plus est « à la probabilité de la paix ». 

La même note rassurante se retrouvait, dans la dépêche 
que Gentz, qui ignorait pourtant l'existence du traité du 3 
janvier, adressait le même jour à Karadja : « Depuis quatre 
» ou cinq jours l'horizon s’est beaucoup éclairci..… On ren- 
» contrera encore, cela est sûr, quelques difficultés majeu- 
» res pour terminer cette question (celle de la Saxe), mais 
» elle ne conduira pas à une brouillerie ouverte. Le désir de 
» la paix est trop fort et trop général pour ne pas triompher 
» aujourd’hui de tout autre pression et de toute autre inté- 
» rêt politique ». | | 

Castlereagh, plus complètement renseigné que Gentz, 
pouvait à bon droit être plus catégorique que lui, et 24 heu- 
res plus tard, il ne craignait pas d'affirmer à son gouverne- 
ment :« que tout danger avait disparu. » Enfin, le jour même 
où l’on allait quelques heures plus tard, dans la nuit du 3 
au 4, signer La convention Secrète, les ambassadeurs de 
France avaient annoncé à Jaucourt que : « la situation des 
» affaires s’est améliorée et que l'Autriche et l'Angleterre 
_» Se sont rapprochées du système qüe l'Ambassade du Roi 
» à défendu et soutenu .jusqu'ici.. Les affaires de l'Italie 
» vont être reprisés… » | | 

Même s’il n’avait pas eu personnellement à cœur de 
poursuivre sans trêve ni répit la chute et l'expulsion de 
Murat, Talleyrand était trop soucieux de plaire à son 
Roi, de s'assurer une faveur qu’on lui enviait et qu’on lui 
disputait pour négliger la moindre occasion de servir à 
la fois ses haines et ses intérêts personnels. Sa ligne de 
conduite lui était d'ailleurs imposée par Louis XVIII qui 

n'avait pas un instant cessé de réchauffer son zèle et de faire . 
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résonner à ses oreilles sur tous les tons de la gamme son 
éternel : « Delenda.Carthago. » 

Aussitôt après avoir le 27 décembre reçu avis de la signa- 
ture du traité de paix entre l’Angleterre et les Etats-Unis, 
et chargé Talleyrand de féliciter de sa part lord Castlereagh, 
le Roi n'avait pas manqué de rappeler à son Ministre qu’il 
ne pouvait «souffrir en Italie un usurpaleur, dont l’existence 
honteuse pour tous les souverains menace la tranquillité 
intérieure de tous les Etats ». Il avait profité de cet heu- 
reux. concours de circonstances pour lui recommander de 
pousser Castlereagh à une action énergique et immédiate 
en lui annonçant sous l'impression des paroles de Wel- 
lington que «les mêmes sentiments animaient le Prince 
Régent » et en ajoutant d’ün ton béat : « C’est avec la 
plus vive satisfaction que je le vois plus en mesure de s’y 
livrer. » ! | | 

Quelques jours plus tard, reprenant spirituellement pour 
son compte une expression dont PEmpereur- d'Autriche 
s’était servi à propos de la Saxe dans une conversation avec 
avec le roi de Bavière, un propos que Talleyrand, connais- 
sant le goût du Roi pour ce genre de communications, avait 
eu l’habileté de consigner dans sa dépêche du 28 décembre*, 
Louis XVIII était revenu le 7 janvier 1815 à la charge sur 
son thème favori. « J’aime que l'Empereur d’Autriche ait 
» la tête bohéme pour défendre le bon droit en Saxe pourvu 
» qu’il ne l'ait pas de même pour défendre l’usurpation à 


4. Archives des Affaires Étrangères. PALLAIN. Correspondance de Talley- 
rand et de Louis XVIII. Le Roi au prince de Talleyrand, 27 décembre 1814. 
No 144. d | 

2. « 11 (‘Empereur d’Autriche) disait au Roi de Bavière : « Je suis 
» né Autrichien, mais j’ai la tête bohème (ce qui répond à ce qu’on ap- 
» pelle en France la tête bretonne). Mon parti est pris sur l’affaire de 
» la Saxe, je ne reculerai pas. » Talleyrand au Roi. Vienne, 28 décem- 
- bre 1814. No 18. : 
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» Naples.Ilnesait peut-être pas de quoiil ÿ va pour lui. »Il 
semble d'ailleurs au Roi que « les découvertes récemment: 
faites. et les mesures récemment prises devraient le Jui 
apprendre, » et qu’elles donnent beau jeu à ‘l'alleyrand 
« pour démontrer qu'il ne cessera jamais d’y avoir des uni- 
-»taires en Italie tant que le foyer n’en sera pas éteint.» 

Louis X VIIT ne s’en tenait pas là. A mots couverts, mais 
bien transparents, évitant cette fois les citations latines 
qu'il aimaït tant à placer dans ses dépèches, empruntant 
néanmoins un exemple à l’histoire romaine, il n'hésite pas 
à trouver dans l'attachement que l'on attribuait à Metter-. 
nich pour Caroline Murat la.cause des ménagements dont 
l'Autriche use envers Murat, l'explication du soin qu'elle 
met à respecter ses engagements jusqu’au jour où :} sera 
prouvé que Île roi de Naples n’a pas tenu les siens !. La chute 
de Murat est plis que jamais son idée fixe, et chacune de 
ses dépêches subséquentes contient à ce propos de nouvelles 
incitations, de nouveaux encouragements. is 

«« Pendant que nous sommes en bon (rain, tâchons de terminer 
l'affaire de Naples ?, » écrira-t-il à Talleÿyrand en Post-Scrip- 
tum le 41 janvier. Non content d’être revenu quatre jours 
plus tard et presque dans les mêmes termes sur le même 
sujet, il ne peut, le 19 janvier, s'empêcher de trouver que les 
choses ne marchent pas assez rondement : « J'attends avec 
» impatience le résultat de votre conférence et Je n'en ai pas 


4. Louis XVIII au prince de Talleyrand. Paris, 7 janvier 1815, N° 16. 
« Si Antoine abandonna lächement sa flotte et son armée, du moins, 
» c’était lui-même et non pas son ministre que Cléopâtre avait subju- 
» gué... » | | | 

2, Ce post-scriptum de cette dépêche N° 47 ne se trouve pas dans Île 
texte des Archives des Affaires Étrangères : mais il a été reproduit 
par le duc de Broglie qui s’est servi pour la publication des Mémoires 
de Talleyrand des papiers du prince (copies des originaux du Roi et 
minutes des dépêches du Prince.) 
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» moins de voir enfin entamer la grande affaire de Naples. » ! 

Jaucourt de son côté n'avait pas, lui non plus, manqué 
de tenir un langage analogue à son chef qu’il s'efforce comme 
toujours d’éclairer et de renseigner de son mieux. Le 4 jan- 
vier, il ne craint pas d'affirmer en Post-Scriptum de sa dé- 
pêche que « M. de Metternich a des rapports d’argent, d’in- 
-trigues et de toute espèce avec la reine de Naples. Il agit 
de concert avec elle, cela est très sûr. » Trois jours plus 
tard, lorsqu'il est au courant de la tactique que Talleyrand 
-a employée auprès de Castliereagh et à laquelle on devra la 
.convention du 3 janvier, c’est encore de l'affaire de Naples 
qu’il lui parle : « Nous sentons tous, lui dit-il avec admira- 
» tion, la justesse et la force de votre plan qui reviennent 
» sur Murat contre l’Autriche comme il a été sur la Prusse 
.» contre l’empereur‘Alexandre. » | 

Le jour même (15 janvier), où Louis XVIII recomman- 
dera une fois de plus à T'alleyrand detravailler au réglement 
de la question de Naples avec autant de zèle et de succès 
qu'il vient de le faire pour l'affaire de Saxe, Jaucourt, en 
même temps qu’il donnait libre cours à son animosité con- 
tre Murat, pressentait en quelques lignes et prévoyait avec 
une rare lucidité les événements qui allaient précipiter la 
chute de Joachim. « Je n'ai jamais cessé, mon Prince, de 
» présenter ce véritable Franconi appelé Murat comme un 
» de ces prodiges éphémères qui s’évanouissent après avoir 
» excité la crainte et la surprise. Mais je vous avoue que je 
» suis encore dans l'idée que, tel que les produits bizarres 
» de la nature qui se détruisent d'eux-mêmes, mais renver- 
» sent ce qui leur résiste, le temps était son plus puissant 
». ennemi, et pour le dire plus naturellement, le plus heureux 


4. Louis XVIII au prince de Talleyrand, Paris, 15 et 19 janvier 1815, 
Ne: 18 et 19, 
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» événement pour Murat sera de trouver à employer son ar- 
» mée. On le dit très inquiet, déclarant à tout propos qu’il 
» n'ira pas s’enterrer dans une ile d'Elbe, mais parlant avec 
» confiance de ses troupes, de l’esprit. public de l’Italie et 
» de 60.000 hommes prêts à s'armer pour l'indépendance, si 
» l’Autriche ne respectait pas ses engagements. » 

Jaucourt est d'ailleurs aussi pressé que Louis XVIII de 
voir tomber Murat. Il ne cesse, comme il l’écrira encore à 
T'alleyrand le 47 janvier 1815, d'annoncer sa chute et sa con- 
fusion, ef ce ne sera pas sa faute si les lettres de Paris ne 
portent pas au « Congrès l'expression de tout notre mépris 
-et de nos déterminations sur ce soldat. parvenu. 

Enfin, lorsqu'il expédie à Talleyrand la ue, par Îa- 
quelle Ie Roi lui recommande non sans quelque impatience 
la grande affaire de Naples, Jaucourt ne se contente pas 
de lui rapporter les paroles échangées à ce propos entre 
Louis XVIILet son frère. Il n'hésite pas à faire connaitre 
à son grand patron ses idées personnelles, son opinion sur 
les chances de salut de Murat. 


« Le Roi m'a paru comme à l'ordinaire très satisfait du - 


» cours de vos progrès et du succès qui paraît probable quant 
) à la Saxe; mais il a dit à Monsieur, avec lequel j'avais 
» échangé quelques mots derrière le fauteuil du Roi et qui 
» m'avait répondu : « Et ne croyez-vous pas que le prince 
» de Talleyrand va bientôt revenir? — Mais après ce com- 
» bat-ci, il nous en restera une autre à livrer ; et Naples 
-» donc ‘. — Monsieur a répliqué en hésitant un peu : « Je 
» crains que Murat ne soit pas chose si aisée. » 
Et Jaucoürt ajoute à Talleyrand. Je dis de même : « Mu- 
» rat ne me semble pas chose aisée. Il est attaqué d'uñe 


1. Correspondance du. comte de Jaucourt avec le prince de Talleyrand. 
P. 154. Jaucourt à Talleyrand. Paris, 20 janvier 1815. 
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» maladie mortelle, mais d’une maladie de langueur ; la 
» meilleure chance qui puisse lui être offerte, suivant mes 
» très faibles lumières, c'est de se battre le plus tôt pos- 
» sible. Si vous effacez le sentiment que lui portent ses 
» peuples dans l'espoir de leur indépendance, si vous l'iso- 
» lez, si vous faites des Etats fédérés et soumis à des re- 
» présentations nationales, le grand Joachim n'est plus 
» nécessaire, et il devient ridicule; mais jamais ce qui est 

» utile et nécessaire n’est réellement ridicule. » 

En parlant aussi fréquemment de Murat, en insistant si 
longuement sur les affaires de Naples, Jaucourt ne faisait 
d’ailleurs que se conformer aux recommandations de Tal- 
leyrand intéressé à connaître exactement ce qui se faisait, 
se disait et se tramait aux Tuileries. « Vous devez croire, 
_» lui écrivait Jaucourt dans sa longue dépêche du 25 jan- 
» vier, que je ne manque pas de suivre vos instructions 
» relativement au général Murat !. » 

Pendant que Blacas continuait ses conversations plus ou 
moins secrètes avec Vincent et Bombelles, je Roi et Jau- 
court n'avaient garde de négliger le puissant appui qu'ils 
avaient trouvé dans la haine que Wellington portait à Mu- 
rat, appui d’autant plus précieux que le départ du duc pour 
Vienne n'était désormais plus qu'une question de jours. En 
attendant le moment de se rendre à ce nouveau poste, et 
. bien qu'il eût encore de grosses et intéressantes questions à 
traiter à Paris, Wellington, sa correspondance avec Castle- 
reagh et Liverpool en fait foi, avait pendant tous ces der- 
niers temps consacré une attention toute particulière aux 
affaires de Naples. Informé par Blacas du retour à Paris 
d’un officier général revenant de Naples, il n'avait eu rien 
de plus pressé que de le voir, de l’interroger sur la situa- 


1. 1bidem. Page 170. Jaucourt à Talleyrand. Paris, 25 janvier 1815. 
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tion de l’armée napolitaine t et de chercher par lui à connai- 
tre l’état de l'opinion publique dans le royaume. Ce n'avait . 
pas été sans une réelle satisfaction qu'il avait écrit à la suite 
de son entretien à Liverpool : « Le pays ne supporte Murat : 
» que parce qu on le croit souténu par l’Autriche et par l’An-. 
» gleterre. La présence de | .....? contribue à répandre 
» et entretenir cette croyance. 

On aurait tort, croyons-nous, de üne importance 
démesurée à certains faits enregistrés par Wellington à la. 
suite de cet entretien, tels qu’une nouvelle levée de 30.000 
hommes qu’on lui dit ordonnée par Murat, levée dans la-: 
quelle il voit une nouvelle révélation de ses projets, mais 
dont il ne lui fait pas autrement un grief, parce que, comme 
Napoléon, «il est obligé de s’agrandir pour ne pas être: 
renversé par son armée, » ou le jugement qu’il se porte sur 
la mission du prince Esterhazy qui « envoyé pour appré- 
cier si l’Autriche devait ou non soutenir Murat et arrivé à 
Naples en croyant que tel était en effet l'intérêt de son 
pays, en était revenu convaincu au contraire qu’il fallait à 
tout prix le renverser. » En revanche il convient de prêter 
plus d'attention aux conclusions auxquelles Wellington 
s'arrêtait. IL était absolument convaincu que Joachim se 


4, Duc de Wellington à lord Liverpool. Paris, 5 janvier 1815. (Despat- 
ches of F. M. the Duke of Wellington. Vol. XI1-137.) « L’armée de Murat 
se compose, d’après ce général, de 10.000 hommes dont 5.000 cavaliers. 
Les hommes sont braves, bien vêtus, bien équipés, mais leur moral 
laisse à désirer. Murat aurait 25.000 hommes de bonnes troupes à An- 
cône, 15 000 hommes de qualité fort inférieure entre Ancône et Naples 
et 25.000 gardes et troupes d'élile autour de Naples; mais les hommes 
placés.dans ces troupes d’élile seraient fort médiocres, pour la plupart 
des conscrits placés sous les ordres d’officiers et de sous-officiers ayant 
Servi sous Napoléon et encadrés par 4.000 hommes environ revenus de 
Russie et d’Espagne. L’armée DO ES est en général mal armée, et 
fort peu attachée à Murat. | 
: 2, Mot manquant dans le de. Il doit s'agir ici de la princesse de 
Galles. | | NE 


# 
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rendant compte de sa situation ne se tenait calme et en 
paix pour le moment que parce qu’il croyait de son intérêt 
de ménager les puissances, mais que sachant ou croyant 
savoir qu'il pouvait révolutionner l'Italie, il n'hésiterait 
pas à le faire le cas échéant ; qu’il promettrait alors une 
constitution et tout ce qu’on lui demanderait, qu’il mar- 
cherait même pour Bonaparte si son intérêt le lui com- 
mandait, mais qu'il voulait régner seul en Italie et n'entendait 
pas partager la péninsule avec Napoléon, 

Wellington, on le voit, était bien autrement catégorique 
que lord Castlereagh qui, tenu à plus de réserve, paraissait 
marcher sur des-charbons ardents ‘{outes les fois qu’on es- 
sayait d'aborder avec lui là question de Naples. 11 eut été 
d'ailleurs de toute façon encouragé dans son attitude, plus 
encore que par les discours 'enflammés qu’il entendait tenir 
à.tout instant aux Tuileries, par les dépêches de lord Liver- 
pool et en particulier par celle qu’il reçut le 17 janvier et. 
qu'aussitôt après en avoir pris connaissance il transmit à 
Castlereagh. Partageant en sommeles vues de Wellington et 
tout en reconnaissant avec lui qu'on ne pouvait s'empêcher 
de souhaiter la chute de Murat, Liverpool lui marquait tou- 
tefois qu’en raison des circonstances et des ménagements 
qu'on devait à l’opinion publique, il était absolument im- 
possible de songer à envoyer des troupes anglaises contre 
Naples. Après avoir posé ce principe qui devait servir de 


4. 11 est assez curieux de constater que dans la mème dépêche sous 
l’impression des lettres qu’il avait reçues du colonel Campbell, il ajou- 
tait aussitôt après ces appréciations dont les événements devaient dé- 
montrer la justesse : « Napoléon pense de même et s'il songe à quitter. 
l’ile d'Elbe, ce sera pour régner seul en Italie. » 

Cf. Sir Henry Wellesley à lord Castlereagh. Madrid, 26 janvier 1815. 
(GASTLEREAGH. Letlers and Despatches X. 24.) « On n’a pas reçu d’autres 
» nouvelles d'Italie; mais M. de Cevallos affirme de plus en plus que 
» Murat est décidé à s'emparer de l'Italie et qu’il a conclu une alliance 
» avec Bonararte. » 


_ 
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règle fondamentale à la conduite que Wellington aurait à. 
suivre à Vienne, il passait en revue les différentes éventuali-, 
tés qui avaient chance de se présenter, lui traçait à grands. 
traits le programme auquel il croyait avantageux de Ss'ar-. 
rêter dans le cas où il faudrait renoncer à une solution . 


amiable de cette grave et délicate question et examinait le 
rôle, l'attitude probable des différentes puissances intéres- 


sées. Il lui semblait vraisemblable qu’on ne rencontrerait, 


pas de difficultés sérieuses du côté de l'Autriche qui, trop 
intéressée à voir disparaître de la Péninsule les derniers 


vestiges du régime révolutionnaire, finirait par se rendre à la. 


volonté nettement et unanimement manifestée par } Europe 


décidée à se débarrasser de Murat. Il reconnaissait toutefois. 
que Seule liée par un traité avec le Roi de Naples lAutri- 


che ne pouvait prendre l'initiative de se déclarer contre 
lui et que d’autre part le passage d’une armée française à tra- 
vers l’Italie ne pouvait manquer de lui causer de sérieuses 
appréhensions. Mais il croyait cependant qu'en lui four- 
nissant des garanties formelles sur ce point et.en présence 


des résolutions des autres grandes Puissances, elle pour-- 


.raitarriverà donner son consentement et peut-être même son 


concours à une opération de ce genre. Pour ce qui était de | 


Murat, il restait à savoir s'il préférerait, ou s’incliner devant 


les volontés de l’Europe qui pourrait alors lui tenir compte 
de son attitude, ou risquer le tout pour le tout. Dans ce der-" 


nier cas, comme l'Espagne était hors d’état de fournir un 
appoint Sérieux, Liverpool pensait que la France aurait à 
se charger de la besogne, que la Russie pourrait envoyer 
ou promettre d'envoyer un corps auxiliaire et que grâce au 
blocus des ports par la flotte anglaise l'exécution serait 
d'autant plus aisée et d’autant plus rapide que ses propres 
sujets se soulèveraient contre Murat. Malgré cela, Liverpool 
espérait qu'on ne serait pas obligé ve recourir aux moyens 
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violents, non pas qu ‘il doutât du succès d’une expédition 
contre Naples, mais parce qu’il redoutait l'explosion de 
graves mouvements dans d’autres parties de l'Italie « où 


régnait un esprit tout différent et où, malheureusement pour 
elle, l'Autriche est abhorrée » . | 

Cinq jours plus tard, le départ du duc de Nellasion pour 
Vienne était chose décidée, et le 29 au soir il courait déjà 
Ja poste après avoir été reçu en audience de congé par 
Louis XVII qui le traitant « méme avec cajéleries » d'après 
le dire de Jaucourt, lui « exprima fortement ses sentiments, 
» ses intentions et ses principes. » « Le Sort vous destine, lui 
» avait dit le Roi dans cette dernière audience, à terminer 
» les plus grandes affaires, quand il ne vous en charge pas 
» exclusivement. Vous connaissez mes intentions dont je 
» ne me départirai jamais: rendre au roi de Saxe sa cou- 
» ronne et ses Etats, chasser Murat et former une associa- 
» tion qui garantisse la paix. Voilà ce que je veux et à quoi 
» le prince de Talleyrand a heureusement travaillé et va 
» travailler encore mieux de concert avec vous ? 


1. LORD CASTLEREAGE. (Letliers and Despatches of.) X. 242-245. Lord Li- 
verpool au duc de Wellington.Bath, 14 janvier 1815. — Duc de Wellington 
à lord Castlereagh. Paris, 17 janvier 1815. 
© 2. LonD CASTLEREAGH. (Letters and Despatches of.) X. 245. Duc de Wel- 
lington à lord Castlereagh. Paris, 22 janvier 1815. — WELLINGTON. (Des- 
patches of F. M. the Duke of.) XII. 252. Duc de Wellington au comte de 
Jaucourt. Paris, 22 janvier 1815. — Jaucounrt. (Correspondance 'avec, Tal- 
leyrand.) 164. Jaucourt à Talleyrand. Paris, 25 janvier 1815. 

Au moment même où Louis XVIII recevait Wellington, il venait de 
prendre connaissance des rapports du comte Jules de Polignac revenu 
d’Italie. « Ses rapports, écrivait le Roi à Tallevrand le 28 janvier (Dé- 
» pêche 20) peignent l’ftalie en grande fermentation et l’existence 
» de Murat comme fort dangereuse. J’ai lieu de penser que l'Angleterre 
» entrerait dans un pacte pour assurer à cel homme une existence pécu- 
» niaire en abandonnant son prétendu trône. Je me prêterai volontiers à 
» cette mesure pourvu qu’il soit en même temps convenu que sil s’obs- 
» tine, la force fera ce que la négociation n'aura pu faire. » Et lui par- 
lant du départ de Weilington, il lui disait : « Bien avant que celui-ci 
» (ce numéro) vous parvienne, vous aurez vu le duc de Wellington, dont 


LS 
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À Paris, on le. voit, on était pressé d'en finir. À Londres 
on paraissait disposé à consentir, à participer même dans 
une certaine mesure au renversement de Murat. Mais à 
Vienne on tenait encore à temporiser. On ne trouvait pas le 
terrain suffisamment déblayé, la situation assez nette, l’ho- 
rizon assez clair et assez rasséréné pour risquer de grefter 
une nouvelle difficulté sur un litige qui n’était pas encore 
définitivement réglé. Talleyrand se plaignait des irrésolu- 
tions et de la faiblesse de caractère de Castlereagh, de la 
versatilité de Metternich et de la stagnation des affaires, 
tandis que ses collègues se consolaient en constatant que 
« le rapprochement des légations d'Autriche et d'Angleterre 
avec eux Se fortifiait. » Mais malgré leur optimisme de la 
premiére heure, force leur était de reconnaître au bout de 
trois ou quatre jours que les affaires d'Italie n’avaient pas 
avancé depuis la remise du mémoire de l'Autriche sur les 
questions de Toscane et de Parme. Le 19 janvier, Talleyrand 
mandait que, malgré tous ses efforts et le travail auquel 
on se livrait dans les commissions, on continuait à piétiner 
sur place et le 25, s’il avait enregistré avec plaisir certains 
symptômes dans lesquels il croyait voir un acheminement 
vers la solution de la question de la Saxe, ses collècues 
et lui n'en avaient pas moins dù informer la veille le dé- 
partement que « les affaires d'Italie n’ont pas avancé et 
qu'elles s’arrêtent toutes dans les bureaux de M. le prince 
de Metternich » !. | ou 


» le choix pour remplacer lord Castlereagh m’a été fort agréable. Je 
» l'ai vu avant son départ; j'en ai été, on ne saurait plus satisfait, el 
de son côté j’espère qu’il n’est pas parti mécontent de moi. » 

4, Archives des Affaires Étrangères., — Correspondance de Talleyrand et de ” 
Louis XVIII et Mémoires de Talleyrand TT. — Talleyrand au Roi. Vienne, 
10 janvier 1815. N° 21. 49 janvier 4815. N° 22. 25 janvier 1815. N° 24. 
Les Ambassadeurs du Roi au Ministres des Affaires Étrangères. Vienne, . 
6 janvier 1815, N° 23, 40 janvier 1815. N° 24. 24 janvier 4815. N° 96. 
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On était cependant bien loin de se désintéresser à Vienne 
des affaires, des événements et de l’avenir de l'Italie. On 
avait profité de l’entente intervenue avec l'Angleterre pour 


charger Nugent, dont le choix avait été approuvé par 


Schwarzenberg, de régler avec le gouvernement britan- 
nique certaines questions litigieuses relatives au partage 


_des prises et du butin provenant de l’Adriatique et des 


bouches du Pô ï. | 

_ Malgré cela, ou même peut-être parce qu'il pensait que 
ce rapprochement lui donnait les coudées franches, le gou- 
vernement autrichien avait fait connaître à Bellegarde le 
résultat de la correspondance qu'il avait échangée avec le 
cabinet de Saint-James au sujet des agents anglais qu'on 
soupçonnait de travailler à entretenir le trouble et l’agita- 
tion en Italie. Comme en présence de ces nouvelles repré- 
sentations de l'Autriche, le Ministère britannique avait 


 « persisté non seulement à les désavouer, mais à renou- 


veler l’assurance que loin d’y prendre part il n’en avait 
aucune connaissance », Metternich se référant à sa dépêche 
du 12 octobre avait recommandé à. Bellegarde de « traiter 
» les individus de cette nation qui contreviendraient aux 
» intentions de leur gouvernement et aux lois du pays avec 
» la juste sévérité qu’elles autorisent ? 

Soit qu’on commencçät à être ue peu las et inquiet 
des atermoiements de l'Autriche, de la mollesse qu'elle 
mettait à poursuivre la réalisation de celle des clauses de 
son traité d'alliance à laquelle le gouvernement napolitain 


4. Haus, Hof und Slaats-Archiv. (Kriegs-Acten. Schwarzenberg à Aeiler- 
nich. 1815. 492.) F. M. prince de Schwarzenberg au prince de Metternich. 
. Vienne, ft janvier 1815 et 19 mars 1815. FRCPORe passé entre Nugent et 
“les Anglais pour le partage des prises.) 

2. Haus, Hof und Slaats-Archiv. (Instructions à Bellegar de 1815. 123. b.) 
Prince de Metternich au F. M. comte de Bellegarde. Vienne, 11 jan- 


_vier 1815 {Par un courrier du Conseil aulique de la guerre.) 
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attachait à bon droit une importance capitale, soit qu’on se 
fût rendu compte des inconvénients, sur le point de deve- 


" nir des dangers, qui résultaient de la prolongation d'un 


état de choses que confiant dans la solennité des engage- 
ments contractés on avait eu le tort de laisser durer trop 
longtemps, on avait reconnu à Naples la nécessité, l'urgence 
de sortir au plus vite d’une situation à tous égards intolé- 
rable et dont l’'ambiguité seule fournissait aux ennemis de 
de Murat une arme dont ils ne s'étaient déjà que trop servis 
contre lui. En présence de l'impossibilité de triompher de 
la résistance du Saint-Siège, il importait maintenant plus 
que jamais au gouvernement de Naples, d'obtenir d’une 
autre Puissance la reconnaissance de son existence et l’éta- 
blissement de relations normales et officielles. On avait 
_ par suite résolu de ne pas se contenter de la note que Cam- 
pochiaro et Cariati avaient remise à Castlereagh et à Met- 
ternich en réponse à celle dans laquelle Talleyrand avait ” 
trois jours auparavant subordonné le triomphe du principe 
de la légitimité à la restauration des Bourbons de Naples. 
On avait décidé de se procurer par une démarche extraor- 
dinaire tentée auprès du cabinet de Saint-James les éclair- 
cissements et les assurances dont la Cour de Naples avait 
besoin pour règler sa politique. Depuis plus de six mois on 
avait tout mis en œuvre pour s’altirer les faveurs de la 
Grande-Bretagne. On avait favorisé les intérêts du com- 
merce britannique, comblé de prévenances et de fêtes les 
visiteurs anglais. On s'était efforcé de se concilier l'opi- 
nion publique et le monde politique par la publication et 
la diffusion de- brochures, pour la plupart habilement rédi- 
gées. On croyait avoir donné par des actes comme par des 
paroles assez de preuves de confiance, de dévouement et 
d'amitié pour penser que le moment était arrivé de recueil- 
ir le bénéfice de la politique suivie à l'égard de l’Angle- 


284 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


terre. On croyait en un mot qu'on avait le droit de deman- 
der, qu’on avait chance d’obtenir le remplacement de la 
convention d'armistice qui seule régissait les relations en- 
tre les deux pays par un acte diplomatique régulier, par un 
traité formel de paix et d'alliance. | 
Ignorant l'existence de Ia convention du 3 janvier, ne.se 
rendant aucun compte des fautes qu’il venait de commettre 
‘ au cours des dernières semaines, de l'impression fâcheuse 
qu’avaient dû produire sur l’esprit du Prince Régent les 
honneurs exagérés qu’il ne cessait de rendre à la Princesse 
de Galles, Murat avait, le 18 janvier 1815, adressé à ce 
Prince une lettre confidentielle et personnelle, Résümant la 
note de Campochiaro et de Cariati, insistant sur la commu- 
nauté des intérêts politiques et commerciaux des deux pays, 
sur la valeur des gages qu'il avait déjà donnés en acceptant 
. par égard pour les vues du gouvernement anglais les modifi- 
cations à son traité d'alliance avec l'Autriche demandées par 
le Cabinet de Saint-James, sur la force et la sécurité que 
lui assurait une armée nombreuse, brave, dévouée qui le 
rendait « assez puissant pour n’avoir rien à redouter, » il 
lui proposait « de faire ouvrir sans délai une négociation à 
» Londres sous ses yeux entre le Ministre que j'ai accré- 
» dité pour cet effet et celui que Votre Altesse Royale ju- 
» gera convenable de désigner. » | 
Prévoyant du reste le refus que selon toute probabilité le 
Ministère anglais opposerait à une pareille demande et te- 
nant à tout prix à obtenir une manifestation officielle, un 
instrument diplomatique quelconque, il s'était hâté d’ajou- 
ter : « Si des difficultés, que je ne puis prévoir empéchaient 
» Votre Altesse Royale d'accélérer autant que je le souhaite 
-» les négociations que je propose, Je La prie de me faire 
» parvenir, dans la forme qu’il Lui conviendra d’adopter, 
» une déclaration positive de Ses intentions à l'égard du 
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» royaume de:Naples et J'accepte Sa parole comme un 
» traité. Sur Sa parole, J'agirai comme l’allié le. plus dé- 
» voué de la Grande-Bretagne 1. » 

Mais par suite de la situation particulière dans laquelle 
se trouvaient les deux pays, par le fait même qu’il n'yavait 
ni Ministre Napolitain accrédité en Angleterre, ni Ministre 
Anglais à Naples, il fallait trouver un moyen de faire par- 
venir cette lettre entre les mains du Prince Régent. Ayant 
dû renoncer à recourir aux bons offices de lord Liverpool, 
Gallo avait cru, non'sans raison, plus sage de la confier 
à un Anglais, M. Marshal}, qu'il avait nanti d'une lettre que 
ce mandataire était chargé de remettre à lord Liverpool. 
€ M. Marshall, écrivait le duc ?, a eu l’occasion d'entendre 
» de la bouche de Sa Majesté l'expression des sentiments 
_» personnels d’admiration et de franche et loyale amitié 
» dont Elle est animée pour le Prince Régent ainsi que des 
_» principes qui guident Sa Majesté dans Sa politique et 
» dans la conduite des intérêts de Sa nation. D’après cela, 
» Votre Excellence peut accorder pleine confiance aux rap- 
» ports que M. Marshall sera dans le cas de lui faire sur les 

» dispositions et les sentiments de Sa Majesté à l’égard de 
» l'Angleterre. | 
__» Je mets beaucoup de confiance, Mylord, dus. le ca- 
» ractère de Votre Excellence et J'espère qu’Elle voudra 
» contribuer par Ses offices au succès d'une négociation 


4. Cf. ANNEXE NXXE, Murat au prince Régent d'Angleterre. Naples, 
48 janvier 1815. 

2. Record Office. Foreign Office. Volume 71. Sicily.(Bentinck. Fagan. 1813.) 
Duc de Gallo à Lord Liverpool. Naples, 148 janvier 481: (en français). 

Comme nous aurons lieu de le faire remarquer en son lieu et place au 
tome III, Liverpool prit connaissance des lettresapportées par Marshall 
et lui répondit que : « toute discussion à ce sujet, tout arrangement 
à ce pro:os devait être continué et fixé à Vienne. » (/bidem. Londres, 
23 mars 1815.) et Record Office. Foreign Office. Volume 13. Sicily. Va- 
rious 1815. Marshall à lord Liver:ool. Londres, 22-mars 1815. 
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-» qui forme les vœux du Roi et de la Nation Napolitaine. » 

Gallo ne s'en était pas tenu là. Ne négligeant rien pour 
assurer le succès d’une démarche qui pouvait avoir en cas 
de réussite de si heureuses conséquences pour son pays, il 
n'avait pas hésité à écrire à lord Bentinck! alors sur le point 
d'arriver à Rome, à lui adresser une copie de Îa lettre du 
‘Roi, à le prier de la présenter au Prince Régent, à solliciter 
son concours et son appui et à lui faire savoir que Murat 
avait muni « le commandeur Tocco, des princes d’Acaya et 
de Montemiletto, qui se trouvait à Londres, des pouvoirs. 
nécessaires pour entrer én négociation avec les Ministres 
Britanniques !. » | | 


1. Record Office. Foreign Office. Volume 71. Sicily. (Bentinck. Fagan.1813.) 
Duc de Gallo à lord William Bentinck. Naples, 18 janvier 1815 (en fran-. 
çais.) ; 

« Mvlord, les circonstances extraordinaires où le Roi, mon Maître, 
se trouve à l’égard de l'Angleterre et un sentiment de confiance 
particulière et de haute estime pour S. A. R. Mgr le prince Régent, 
ont décidé Sa Majesté à s’adresser directement à S. A. R. par une 
lettre confidentielle par laquelle Elle invoque Ses sentiments nobles. 
et généreux de faire cesser l’état d’incertitude où se trouvent depuisun 
an les intérêts les plus précieux des deux Nations. | 
« Si cette démarche s’écarte des formes ordinaires, elle ne peut être 
» justifice, Mylord, que par les sentimeuts de confiance du Roi en Son 
» Altesse Royale et d’amour pour Son peuple. » | 

« Dans ces vues, j’ai eu l’honneur d'adresser la lettre de Sa Majesté 
» avec une copie à Votre Excellence en La priant de vouloir bien la 
» présenter à Son Altesse Royale si, en appréciant les sentiments qui 
» l'ont dictée, Votre Excellence le jugera convenable... 

« Monsieur le Commandeur Tocco, des princes d’Acaya et de Monte- 

» miletto, qui se trouve maintenant à Londres, a été muni par le Roi 
» de tous les pouvoirs nécessaires pour entrer en négociations avec 
» les ministres britanniques, en cas qu’il plaise à Son Altesse Royale 
» de donner quelque suite à cette ouverture franche et loyale. 
« L’estime, que les qualités personnelles de Votre Excellence inspi-- 
rent, me fait espérer qu’Elle voudra bien devenir l’organe du bonheur 
» des deux Nations de manière à se procurer des avantages mutuels sous. 
tous les rapports. 


SO OV © + y 
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a J’ai l'honneur d’être avec la plus haute considération, Mylord, 
de Votre ExceHence, etc, : 
. » GALLO, 
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Quelque singulière que doive paraître une pareille démar- : 
D 


che tentée auprès de l’homme qui, nul ne le savait mieux 
que Gallo, avait un an auparavant refusé de se conformer 
aux instructions de son gouvernement, de l’homme que, 
bien qu’il en eût l’ordre, rien n’avait pu décidé à apposer 
sa signature sur le traité de paix conclu par Neipperg, 
elle ne manquait cependant pas d'habileté. Malgré la 
haine qu'il portait à Murat, Bentinck aurait peut-être été 
disposé à se rallier à une idée qu’il avait si énergiquement 
combattue si la disgrâce dans laquelle il était tombé à la 
suite des graves imprudences auxquelles il avait mis le 
“comble en outrepassant une fois de plus ses pouvoirs à 
Gênes et en ÿy compromettant le prestige de son gouver- 
nement par des déclarations et des actes que le Congrès 
de Vienne venait de désavouer, ne lui avait imposé mo- 
mentanément une réserve qui devait paraître bien cruelle 
à un caractère aussi entier que le sien. Au moment même 
où Gallo s'adressait à lui, il lui était impossible, les pièces 


. que nous allons produire en fourniront la preuve, de se 


risquer à exprimer ouvertement sa pensée autrement que 
dans des lettres particulières. 

Quelques jours avant l’expédition de cette lettre de Gaïlo, 
Bentinck ! avait quitté Florence se rendant à Rome d’où il 
se proposait de continuer sa route jusqu’à Naples; mais 
avant de partir il avait consigné dans une lettre particu- 
lière ses idées sur l'Italie, sur l'influence qu'y exerçaient 


Napoléon et Murat, sur la situation de l'Autriche. Il rappe- 


1, Metternich s'était préoccupé du séjour de Bentinck à Florence, 
puisque le 1 janvier, évidemment en réponse à des questions posées par 
le Chancelier, Buol Schauenstein lui écrivait : « Je connais très peu 
Bentinck qui vient de s'établir ici, mais lord Burghersh m'affirme que 
Bentinck est dans les meilleurs principes... » (Haus, Hof und Slaats- 
Archiv. Toscane, 1814-1815.) Buol-Schauenstein au prince de Metternich. 
Florence, 7 janvier 1815. Dénèche N° 2. 
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lait dans cette lette qu'il avait toujours insisté sur la néces- 
sité de tenir grand compte de l'opinion publique en Italie 
et des sentiments du peuple à l’égard de Bonaparte et qu’on 
s'était refusé à l'écouter. Il persistait à prétendre que l’An- 
‘_ gleterre avaitetcontinuait à avoir une partie superbe à jouer 
dans ce pays « où elle est aimée, écrivait-il, parce qu’elle 
représente l’indépendance et la liberté. » Il affirmait que 
l'Italie tout entière était mécontente de sonsortet reconnais- 
sait, c'était là un aveu qui avait dû lui coûter et que — venant 
deluionne pouvait taxer de partialité, — que Murat y était 
populaire et que « sur un signe de lui tous les mécontents se 
rangeront autour de lui. » Enfin résumant sa pensée en quel- 
ques mots, « l'indépendance de l'Italie lui paraissait une 
nécessité, parce que c'était seulement ainsi qu’on pourrait 
dresser, ce qui n’était pas le cas pour le Piémont, une bar- 
rière entre la France et l'Autriche !. » 

Arrivé à Rome le 20 au soir, reçu en audience une pre- 
mière fois le 24 par le cardinal Pacca, le 22, par le Pape, 
Bentinck sachant que ses paroles allaient être transmises 
plus loin et communiquées au cardinal Consalvi s'était bien 
gardé de-tenir le même langage et de révéler le fond de sa 
pensée. À Pacca qui se plaignuit à lui de l'occupation des 
Marches par les Napolitains, des excès qu’ils y commet- 
taient, il s'était contenté de répondre d’un ton énergique : 
« Murat continue ses anciens principes(sic). » Chezle Pape, qui, 
lui aussi, lui parla des Marches et insista surtout sur l’es- 
poir qu'il avait de se voir soutenu par l'Angleterre, l’ex- 
lord capitaine-général se borna à manifester des disposi- 
tions hostiles à Murat. Mais comme Pacca ne le cacha pas 
à Consalvi, aucune communication importante ne marqua ni 


4. Record Office. Foreign Office. Yolume 7!. Sicily. (Bentinck. Fagan. 1815.) 
Lord William Bentinck. Lettre Particulière. Florence, 45 janvier 1815. 
(Analyse.) | 
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‘son audience. chez le Saint-Père, ni un second entretien 

qu'il eut dvec le cardinal. En revanche, et c’est là le fait le 
plus saillant du séjour de quelques jours que Bentinck fit 
à Rome, il modifia ses projets probablement à la suite de la : 
reception de la lettre de Gallo. Renonçant à son idée de se 
rendre à Naples où il craignait d’avoir à soutenir des con- 
versations qu'il avait tout intérêt à éviter, il reprit le 26 jan- 
vier le chemin de Florence i. | 

Avant même de s'adresser au Prince Régent, de nr 
mer à l'Angleterre les garanties de plus en plus indispen- 
Sables à sa sécurité, Murat avait, au moment même où on 
signait à Vienne la convention si dangereuse pour lui du 
8 janvier, résolu de tenter-:un nouvel effet du côté de l’Au- 
triche. Désireux de voir plusclair dans une situation de plus 
en plus obscure il avait adjoint temporairement un nouvel 
envoyé extraordinaire au duc de Campochiaro et au prince 
Cariati. Le choix de Murat s’était fort judicieusement arrêté 
sur un des.meilleurs généraux de son armée, sur un soldat 
aussi brave et loyal qu'instruit et intelligent, le lieutenant- 
général .d'Ambrosio. En confiant au général le soin de dé- 
fendre à Vienne « les intérêts et‘ la cause de la dynastie ?, » 
Murat avait été guidé par d'autres considérations. Il vou. 
lait d’une part rehausser le prestige de la représentation : 
Napolitaine en plaçant temporairement auprès de ses deux 
Ministres un officier qui, avant de se couvrir de gloire en 
Espagne, à Lutzen et à Bautzen, avait au début de sa car- 
rière servi dans les rangs de l’armée autrichienne, au régi- 
ment de dragons de Latour et venait de recevoir quelques 


1. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. 9. XV. 4. 5. 6. Cardinal 
Pacca au cardinal Consalvi. Rome, ®1 janvier 1815. (Dépêche chiffrée, 
No 56.) 93 janvier 4815 (Dépêche N° 57) 26 janvier 4815 (Dépêche N° 58.) 

2. D’après un manuscrit du général d’Ambrosio appartenant à la Bi- 
bliothèque de la Socièla di Sloria Patria de Naples, publié par B. CROCE 
dans l’Archivio Storico per le Province Napoletane XXVIII. F. 11. 389-406. 
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mois auparavant « pour les services rendus:en Italie pen- 


dant la dernière campagne la croix de l’ordre de Léopold. » 
On s’inquiétait d’autre part à Naples des bruits d’après les- 


‘quels les Bourbons de France, d’Espagne et de Sicile au- 


raient conclu un nouveau pacte de famille et résolu d’unir 
leurs forces pour rétablir Ferdinand à Naples. On avait 
hâte de savoir exactement à quoi s’en tenir sur l'existence 
de ce dangereux accord et on avait pensé à bon droit que 


le général, dont le frère Paul était le secrétaire intime, 


l'homme de confiance du prince Léopold des Deux-Siciles, 
était mieux placé que personne au monde pour découvrir la 


vérité et pénétrer les desseins de la Cour de Palerme. 


Appelé par Murat au Palais-Royal le 44 janvier, il rece- 
vait avec ses instructions confidentielles l’ordre de se ren- 
dre immédiatement à . Vienne. Quarante-huit heures plus 
tard, accompagné de son aide de camp le lieutenant-colonel 


_ Carafa, il courait déjà la poste, ne s’arrêtant que quelques 


heures à Ancône pour serrer en passant la main de son 
vieux camarade, le général Carrascosa, et le mettre au cou- 
rant de sa mission, à Forli pour saluer une de ses grandes 
amies, la comtesse Guerini, et à Bologne où il se rencontra 


‘avec un aide de camp du tzar, le général prince Wolkonsky 
. se rendant à Naples ‘et qui ne lui dissimula pas que la 


guerre lui paraissait prochaine et inévitable. : 


1. La cour de Vienne eut connaissance de cette rencontre gräce à la 
lettre adressée par le duc de Gallo au général d’Ambrosio, Naples, 19 jan- 
vier 4815, et qu’on réussit à intercepter (Archiv des Ministeriums des In- 
nern. Acten der Polizei Hof Stelle 1815. Wiener Congress. F. 498, 2, Inter- 


- cepta du 10 février.) 


- 


L 


« On attend, lui écrivait le duc, avec impatience des lettres de vous. 
» Le Roi est très heureux de savoir que le général Wolkonsky avec le- 
» quel vous avez conféré se propose de venir à Naples. Il sera bon de 
» vous faire présenter ici aux Empereurs de Russie et d’Autriche et de 


» vous lier avec tous les hauts personnages de leurs Cours afin de nous 


» rendre ainsi plus de services. Nous attendons avec impatience l’arri- 
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Le 22 janvier, le général arrivait à Vienne, s’installait 
chez Cariati, conférait immédiatement avec lui et Campo- 


" Chiaro et demandait aussitôt au Prince de Metternich une 


première audience que le chancelier d'Autriche s’empressa 
de lui accorder. | 


Après avoir souhaité la bienvenue au général, Metternich 


était entré presque sans autre préambule dans le vif de la 
question en affectant de s'étonner, de l’inquiétude que sem- 


blait avoir causée à Naples l’annonce du pacte de famille 
conclu entre les trois branches de la Maison de Bourbon. Le 


_général de son côté lui avait affirmé avec sa franchise toute 


militaire, que, si l’on envisageait avec la plus grande tran- 


_quillité l'éventualité d'une guerre contre ces souverains, on 


croyait au contraire avoir tout à craindre des intrigues de 
leurs ministres et de l'influence qu'ils pourraient exercer sur 
les décisions du Congrès. Et comme Metternich l’avait immé- 
diatement interrompu en s’écriant : « Mais, nous sommes 


pour vous, » d’Ambrosio avait riposté à ce coup droit en lui 


déclarant qu'en présence de puissances coalisées pour le 


.triomphe de la légitimité, une seule alliance ne suffisait pas 


pour garantir le sort et l’avenir d’un pays, et que son Roi 


, pour être sûr du lendemain avait besoin d’être reconnu déf- 
_nitivement par la Russie qui avait déjà été sur le point de le 
. faire et par l'Angleterre qui, du jour où l’armistice existänt 


FA 


, actuellement sera remplacé par un traité de paix, sera dans 
l'impossibilité de prêter son concours aux ‘entreprises hos- 
tiles des Bourbons. 

Le chancelier avait alors vainement essayé de se dérober 


. en recourant à des. moyens dilatoires, en protestant de sa 
bonne volonté et en essayant surtout de prouver que cette : 


. » vée de M: Guibout qui m'apprendra de vive voix les détails sur nos 
.» affaires qui doivent être près de se terminer. ». 


: - 
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reconnaissance que Murat tenait à obtenir de la Russie et 
de l’Angleterre était une question de temps et dépendait 
des circonstances. Loin de se laisser prendre à ces belles 
paroles, le général avait jugé plus prudent de couper court 
au discours de Metternich : « Cette reconnaissance ne dépend 
» que de vous qui l'avez Solennellement promise, de vous 
» qui permettez à Talleyrand de s’arroger le droit, qui n’ap- 
» partient qu'aux peuples, de décider quelle doit être la dy- 
» naslie qui règnera à Naples; de vous qui laissez le Pape et 
» votre propre ministre Lebzeltern exciter à Rome les esprits 
» contre nous; de vous qui tolérez les calomnies abomina- 
» bles que Bellegarde ne cesse de répandre sur le compte 
» de notre Roi: En un mot du reste, quelles que puissent 
» être les destinées futures de l'Europe, un Etat comme le 
» nôtre a, pour pouvoir exister, besoin d’être reconnu. Et 
» c’est là tout te que nous demandons. » 

Metternich ne pouvant et ne voulant répondre à une mise 
en demeure aussi formelle avait, avant de congédier d'Am- 
brosio, cherché à faire dévier la conversation en l'invitant 
à lui faire connaître les raisons pour lesquelles sa Cour per- 
sistait à entretenir une armée de 80,000 hommes. La ques- 
tion du chancelier n'avait pas réussi à embarrasser le 
général. En quelques mots, et après avoir insisté sur la né- 
cessité d'avoir sous la main une armée capable de protéger 
le royaume contre toute altaque, il ne cacha pas à Metternich 
les charges énormes qui résultaient de l'entretien indispen- 
sables de forces aussi considérables et n’hésita pas à lui 
déclarer qu'il était « de toute impossibilité pour son Roi de 
songer à désarmer avant la fin du Congrès, avant le jour 
où il aura été reconnu, si ce n'est par toutes les Puissances, 
tout au moins par les Cours du Nord de l'Europe. » 

L'entretien avec Metternich prit fin sur ces paroles. Mais 
il avait dû causer une impression assez vive sur l’esprit du 


\ 
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chancelier puisque quarante-huit heüres plus tard, le 24 jan- 
-vier, le général était reçu cn audience privée par l'Empe- 
reur d'Autriche. | 
François I", tout comme son chancelier, avait tenu à dé- 
clarer à d’Ambrosio que sa Cour pouvait compter sur l’ap- 
pui, la protection el l'alliance de l'Autriche, que toute crainte 
de guerre avait disparu pour longtemps, Mais comme son 
Ministre, illui avait aussitôt après demandé des explications 
au sujet des 80.000 hommes que Murat persistait à tenir 
sous ses drapeaux, alors qu’au contraire tout devrait décider 
le Roi à en renvoyer une partie en congé, quitte à lés rap- 
peler à l'activité en cas de besoin. Ambrosio n'avait pas hé- 
sité à répondre à l'Empereur que la présence sous les armes 
de forces considérables était imposée à son Roi par la crainte 
d’une agression, par l'insuffisance des lois militaires en vi- 
gueur dans le royaume et qui ne.donnaient pas au pouvoir 
royal la possibilité de recourir à des mesures extraordinaires, 
à l'incorporation immédiate en cas de besoin des soldats con- 
gédiés. Il avait ajouté que cet état anormal cesserait sous 
peu dès la clôture, que tout le monde espérait prochaine, 
des travaux du Congrès et insisté tout particulièrement sur 
les garanties que donnait à l’Autriche la conduite sage et 
loyale du Roï. Et comme François I° n'avait pu s'empêcher 
- de reconnaître que les misérables arrêtés à Milan n’avaient 
en effet pu dire le moindre mot qui compromit le Roi, 
d’Ambrosio avait saisi la balle au bond. Laïissant à la jus- 
tice de l'Empereur le soin de qualifier les procédés des 
« misérables qui tantôt accusent son Roi de fomenter des 
» troubles en Italie, tantôt au contraire lui reprochent d’avoir 
» dénoncé les perturbateurs » il avait affirmé à François l® 
que, fort du dévouement et de la bravoure de son armée, Mu- 
rai Se reposait sur la foi des traités et sur la justice de sa 
cause; que nul plus que lui ne rendait justice à la loyauté, à la 
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noblesse de caractère de l'Empereur; enfin que tout comme 
l'Empereur il n’avait qu’un désir dans son cœur, celui de 
voir la paix rétablie définitivement lui permettre de tra- 
vailler au bonheur de ses sujets et à la prospérité de son 
royaume. | 

« Cette paix, nous l’aurons cette fois, » telles avaient 
été les dernières paroles prononcées par l'Empereur d’Au- 
triche avant de mettre fin à la première, à l'unique audience 
qu'il accorda au général napolitain. 

On n'avait naturellement pas songé à cacher au comte de 
Mier la mission confiée au général. Mais loin d'ajouter foi 
aux motifs apparents et officiels donnés à cette mission, le 
ministre d’Autriche avait, dès le 9 janvier, mandé à sa Cour 
qu'il inclinait à croire que « la découverte d’une conspira- 
» tion des Bourbons qu’on soupçonnait de préparer contre 
» Naples une expédition combinée entre les Cours de Si- 
» cile, de France et d’Espagne » avait été la cause réelle et 
détérminante de l’arrivée du général à Vienne. Mier lap- 
prochait du reste ce départ de quelques mots échappés à 
Gallo qui lui avait affirmé que : « La Cour de Palerme était 
» en relations suivies avec les Carbonari de Sicile et des 
» Calabres dont le prince Françoisse serait déclaré le chef. » 
I profitait d’ailleurs de cette occasion pour revénir sur l’af- 
faire du complot militaire, pour faire savoir à Metternich 
“qu’à la suite des arrestations de Milan plusieurs hauts per- 
sonnages du Royaume, les généraux Lechi et Macdonald en- 
tre autres, paraissaient être sérieusement compromis et pour 
reprocher de plus à ce dernier « grand protecteur des mé- 
» contents italiens de faire en toute occasion de l’opposition 
» aux demandes et aux intérêts de l'Autriche t. » 


1. Haus, Hof und Staats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichte 1815.) 
Comte de Mier au prince de.Metternich. Naples, 4 janvier 1815. (Dépé- 
che No 3.) 1 : 


LE RETOUR DE MAGHELLA, — L’AFFAIRE GRIFFITH. 2895. 


: L'affaire du complot dont Mier parlait dans ‘sa dépêche 
du 4 janvier, était loin d’être classée. On n’était pas fâché 
de s’en sérvir à Viénne pour trouver dans tout ce qui s’y 
rapportait ün prétexte à des: accès de mauvaise humeur 
‘auxquels on éprouvait. maintenant le besoin de se livrer de. 
temps à autres contre Murat. Mier lui-même, qui en d’au- 
tres temps aurait été le premier ä-trouver tout naturelle la 
protestation que Murat fit insérer dans le Moniteur de Na- 
ples du ‘19 janvier (n° 4241) pour affirmer qu’il n'avait ja- 
mais songé à dénoncer à l'Autriche les conspirateurs mila- 
lais, n'avait eu cette fois rien de plus pressé que de courir 
chez Gallo et de se plaindre de cet article qui lui avait paru 
« fort déplacé. » Bien que le LE aussitôt fait 
des excuses, il n ‘en déclara pas moins à son gouvernement 
qu’il les trouvait « insuffisantes et peu rationnelles !, » alôrs: 
que, trois semaines auparavant il n’auraäit vraisemblable- 
ment pas même songé à formuler à ce propos un semblant 
de réclamation. Faut | | " RS 
- Mais depuis le 3 janvier, l’ère des ménagements est 
close et le vent a déjà commencé à tourner. On se défie 
de plus en plus de tous les actes du gouverriement Näpo- 
litain. On s’était iñquiété du départ de Maghella pour les 
Marches et maintenant ons ‘étonne de son retour à à Naples 
et on PARenE à en découvrir la cause réelle ou imagi- 


a: 

Le Haus, Hof und Staats-Archiv. Neapel. N. F, | ABUS. (tien. Berichle.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. + 20 et 2% janvier 1815. 
Dépèches N° 7et 8 — Cf. Archiv des Minisleriums des Innern. 1815. (Acten 
der Polisei Hof Stelle. Wiener Congress. F. 496. 2-9.) Rapports des hautes 
sphères. Inlercepla. Chiffons. Vienne, 8 janvier 1815 «... Murat n’a dé: 
» noncé et sacrilié ceux des conjurés qu'il croyait hostiles ou.dan- 
» gereux pour lui. 

La protestation insérée dans le Moniteur de Naples était d’autant plus 
légitime que quelques jours auparavant Buol écrivant à Metternich; 
(Haus, Hof und Staats-Archiv. F. A. Toscane, 1814-1815.) Florence, 7 jan 
vier 1815. Dépêche N° 2, lui disait : « On croit ici que les arrestations 
» faites à Milan sont la conséquence de déclarations venant de Murat, » 


D] 
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naire !. Mais pour le moment on se perd en vains efforts 
et ce sera seulement un mois plus tard que Hager pourra à 
la suite d’une conversalion avec les prélats romains satis- 
faire la curiosité de son gouvernement et signaler un nou- 
veau méfait de Murat et de Maghella. 

- Tout ce qui se fait est désormais sujet à caution. Mier, 
auquel les adversaires de Murat et le cadinal Consalvi lui- 
même :avaient reproché à tout instant son manque de ca- 
ractère et d'énergie et la sympathie qu'il témoigne au gou- 
vernement de Murat et de Caroline ?, se préoccupe main- 
tenant lui aussi, vraisemblablement pour se conformer aux 
instructions qu’on lui a fait tenir, des moindres incidents, 
de détails ‘dont il n'aurait pas songé à s’émouvoir. C'est 
ainsi qu'il appelle l'attention de Metternich sur le docteur 
Griffith, un Anglais établi depuis quelque temps à Vienne 
« dont la réputaiion n’est pas très à son avantage » et qui 
aurait fait accroire à Campochiaro et à Cariati « qu'étant 
très lié avec un ami du Prince Régent il pourrait rendre des 
services fort importants au Roi de Naples. » Il parait nécés- 
saire à Mier de le signaler, parce qu'il a fait dire au Roique, 
voulant s'établir à Naples et y employer les sommes qu'il 
avait à sa disposition à l’achat des domaines de la Couronne, 
il était tout disposé à se charger pour Londres « d’une mis- 
» sion secrète dont le Roi retirerait de grands avantages, si 
» Sa Majesté voulait le favoriser dans les acquisitions qu’il 
» désirait faire dans le Royaume. » Mier faisait remarquer 
. que le projet de cet aventurier consistait à extorquer de 
l'argent à Murat et qu’il y avait réussi, puisque après un 


1. Haus, Hof und Staals-Archiv. Neapel. N. F. 1. 1815. (Mier. Berichle.} 
Comte de Mier au prince de Metternich., Nanles, 17 janvier 1815. Dépê- 
che N° 6, 
2. Archives du Valican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au car- 


dinal Pacca. Vienne, 7 janvier 4815. 
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court séjour à Naples, où il avait été mis au fait de tout ce 
qui avait trait aux rapports du Royaume avec l'Angleterre, 
il venait d'être expédié à Londres. Il avait naturellement 
eu soin d'ajouter qu'avant de s’y rendre il pourrait bien se 
faire qu’il passât par Vienne. Rien que sur ces simples 
indices on procéda un peu plus tard à l'arrestation de 
Griffith et à la saisie de ses papiers !. 

De tous côtés du reste on épiait jusqu’aü moindre geste 
de Murat. On recueillait soigneusement, on enregistrait 
jalousement les moindres indices permettant de pénétrer 
sa pensée et ses projets. À Florence, Fossombroni et Bur- 
ghersh attribuaient tous deux au Roi de Naples les vues les 
plus ambitieuses et n’hésitaient pas à dire qu’il n’aurait au- 
cun scrupule quant au choix des moyens :. 

Quelques jours plus tard, lord Burghersh qui avait vu 
lors de son passage à Florence le comte Jules de-Polignac 
au retour de la mission qu’il venait d'accomplir à Rome, 
s’empressait d'annoncer à Castlereagh que Polignac préten- 
dait avoir en sa possession une lettre interceptée adressée 
par Murat à Napoléon et une autre destinée à la princesse 
Pauline à. RE | 

À Vienne, on ne se contentait pas de suivre de plus en 
plus attentivement les-agissements des individus qu’on 
soupçonnait d'être en relation avec les agents de Murat, de 


1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel. N. F. 1. 4515. (Mier. Berichle.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Na)les, 17 janvier 1815. (P.S. 
ad Dépêche N° 6, en chiffre.) On avait si bien tenu compte de l’indica- 
tion de Mier, que le 4 avril 1815 Bretfeld renvoyait à Hager les pièces 
et les rapports ayant trait à la saisie des papiers de Griffith qui avait 
été opérée à Lambach. (lbidem. Slaats Kan:leian Polizei Hof Stelle 1815. 
Bretfeld au baron Hager. Vienne, 4er avril 1815.) | 

2. Haus, Hof und Slaats-Archiv. F. A. Toscane 1814-1815. Buol-Schauen- 
stein au prince de Metternich. Florence, 7 janvier 1815. (Dépèche N° 2.) 

3. Record Office. Foreign Office. Volume 22. Tuscany. Lord Burghersh 
à lord Castlereagh. Florence, 43 janvier 1815. (Dépêche N° {1.). 
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les- faire surveiller de près avant de les expulser des Léga- 
tions !, de se renséigrier plus sérieusement que jamais sur 
l’état des esprits dans la Marche d’Ancône *. On s'était plus 
que jamais efforcé de faire parler tous‘les personnages qu’on 
croyait en mesure et en position de fournir des apprécia- 
tions sérieuses non seulement sur. la situation en Italie, 
mais surtout sur le plus ou moins de popularité de Murat, 
sur la nature des sentiments qu'il avait su inspirer à ses 
sujets, sans négliger pour cela de recourir à ‘tous les 
moyens dont disposait la police politique pour se tenir au 
courant des intentions et des projets des CH 
étrangers. 
- La lecture et l'examen, d'une part des Zntercepla et des 
Chi ffons ramassés. par ses agents dans les premières semai- | 
nes du mois de janvier, de l’autre, des notes confidentielles 
classées sous la rubrique spéciale de « Rapports des Hautes 
Spheres » permettent à ce moment à Hager de constater que, 
Ja France décidée à ne pas s’en tenir rien qu'à ses Notes 
des 19 et 26 décembre 1814, persistera à poursuivre avec 
plus d’acharnement que jamais le rétablissement des Bour- 
bons sur les trônes de Naples et de Parme, d’abord parce 
‘qu’elle tient à augmenter le plus possible son influence de 
l’autre côté des Alpes, ensuite parce qu’elle sait que l’opi- 
nion publique en Italie est en général hostile à l'Autriche 3, 
Certains personnages haut-placés, dont quelques-uns sont 
des informateurs volontaires travaillant par amour de Part 
ou par patriotisme pour le compte de Hager, ont trouvé 


1. R. Archivio di Stalo. Bologne. Protocoli Segreli. Archivio Privato. 
Fasc. 46, Rapports du général Steffinini. Bologne, 40 jänvier 1845. 

2. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Slaats Kanzlei an Polizei Hof Stelle 1815. 
Oberst Hof Murschall-Amt à Hager. Vienne, 13 janvier 1815, 

3. Archiv des Ministeriums des Innern. 1815. (Acten der Polizei Hof Stelle. 
Wiener Congress. F,. 496. 2-9.) Intercepta. Chiffons. Rapports des Hautes 
Sphères. Rapports de Vienne, 8 janvier 1815. 
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moyen d'arracher des confidences à d’Arnay ! et au général 
Fontanelli. D'Arnay croyait à la possibilité, à la probabilité 
de la guerre contre Murat, parce que, malgré tout le my=- 
tère dont on avait entouré le traité du 3 janvier, il était con- 
vaincu que la France, l'Espagne et l'Autriche étaient d'ac- : 
cord sur ce point. Mais tout en ne doutant pas de la défaite 
finale de Murat il lui semblait qu'il faudrait faire un effort 
sérieux pour le renverser, parce que Joachim disposait, se- 
lon lui, non seulement d'une armée nombreuse, mais sur- 
tout d’un parti très fort tant dans son Royaume que dans 
le reste de la Péninsule. 

Fontanelli avait été moins communicatif que d’ Arnay; 
dont il partageait en somme la manière de voir. Lui aussi; 
il était d'avis qu'à cause de l’armée incontestablement res- 
pectable que Murat avait organisée et ne cessait de renfor- 
cer il serait dangereux de se lancer à La légère dans uné 
guerre contre Joachim ? 

Ces mêmes personnages avaient à peu près au même MO: . 
ment fait parler Labrador qui, après s être exprimé en ter: 
mes assez désobligeants sur le compte de Bellegarde * n'avait 
pas ménagé les Souverains présents à Vienne, auxquels il 
reprochait de « n’avoir pas honte de se voir associé à ce bri- 
» gand de Murat, cet ancien marmiton, l'élève et le favori 
» de l’abominable Corse qui PP de les traîner tous 
» enchaînés à son char de triomphe #. . 

Un autre des principaux et des nee agents de Hager 
avait trouvé moyen de se ep avec un des amis italiens dé | 


1. Secrétaire du pr ince Eugène, un de ses DID dévouës serviteurs et 
"2 confident,. 
2. Archiv des Minisleriums des Innern. F. 496. -14. Rapports de Vienne, 
13 janvier 1815. 
3. @ Il y a Milan, avait dit Labrador, cette bête de Bellegarde aussi 
inepte dans la politique que dans le métier des armes. » | = 


4. Ibidem. Rapports à Hager. Opinion de Labrador sur Bellegarde et 
sur Murat. Vienne, 22 janvier 1815: 
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- Schinina qui lui avait répété mot pour mot les corimunica- 
tions plus ou moins sincères et dignes de foi, mais en tout 
cas curieuses et intéressantes, que le marquis de Sant'Elia 
lui avait faites quelques jours auparavant. Schinina s'était 
ouvert avec lui sur l’état, le sort et les espoirs des Napoli- 
tains. Il lui avait dit « qu'ils étaient mal gouvernés sous 


) 
) 


LE 4 st 


)) 


Ferdinand IV qui était au fond un bon prince, mais se 
laissait conduire par sa femme qui avait la rage de gou- 
verner et qui à côté d'excellentes qualités en avait de 
bien fatales. A présent, lui avait-il encore dif, nous avons 
d'excellents établissements, de très belles routes qui mè- 


nent partout, des maisons d'éducation, des hospices pour 


les pauvres. Les sciences et les arts sont encouragés et. 
soutenus par notre Roi qui est obligé de faire ce que nous 
voulons. Car il sait lui-même que s’il ne se conduit pas 
de la sorte, nous nous débarrasserons bien vite de lui 
sans avoir besoin pour cela du concours de l’Europe. À 
présent nous avons un gouvernement qui a de l’ordre et 
de la régularité. Voilà ce que nous voulions et ce que 
nous avons sous Murat. Nous ne tenons pas à lui par 
amour pour sa personne. Nous le connaissons, et d’ailleurs 
il est Français; cela suffit pour que les Napolitains ne se 
soucient pas de lui, mais il se conduit bien. Si nous pou- 
vions avoir Ferdinand, à présent que la Reine n'est plus, 
et qu’il voulût gouverner comme Murat le fait, nous pré- 
férerions notre ancien Roi au nouveau; mais sans cette 
condition le royaume ne serait pas tranquille, car tous 
autant que nous sommes, nous voulons un ordre, une 
constitution, un gouvernement libéral, actif et encoura- 
geant tel que celui-ci nous le fait espérer et en partie nous 
le donre déjà. Croyez que nous ne sorames pas amoureux 
de Murat, ni de la nouvelle dynastie t. » | 


4. Archiv des Ministeriums des Innern. 1815. Acten der Polizei Hof Slelle. 


_ 


METTERNICH ET LA SURVEILLANCE DE L'ILE D ELBE SO01 


Pendant tout ce temps les polices toscane, autrichienne ét 
pontificale ainsi que les agents des gouvernements français 
et anglais ne s'étaient pas bornés à redoubler d'efforts et 
d'activité et à resserrer la surveillance que tous à l’envi 
exerçaient sur les relations entre l'ile d'Elbe et le conti- 
nent, sur les correspondances de Napoléon avec les diffé- 
_rents membres de sa famille et plus particuliérement avec 
Naples. On avait d’autre part suivi avec une attention de 
plus en plus soutenue les manifestations organisées en fa- 
veur de Murat et les différentes mesures préparatoires aux- 
quelles on le soupçonnait de procéder en secret. 

Si le fameux agent de l’Ober- Landes Commissür en Tyrol, 
Roschmann, l’ancien podestat de Trente, Cheluzzi, ce faux 
frère, dans lequel Hager avait si peu de confiance qu’il l'avait 
placé sous la surveillance de sa propre police, en était en- 
‘core à promettre l'envoi de renseignements complets, dé- 
taillés et précis tant sur les Carbonari que sur l'ile d'Elbe, 
Strassoldo avait, sur la foi de rapports venus de Livourne, 
signalé le débarquement le 15 janvier à Civila Vecchia d’un 
Corse, Romolini* qui s'était rendu à Rome et qui était re- 


Wiener Congress. F. 497. 2.21, Nota à Hager. Vienne, 20 janvier 1815. 
Presqu’au même moment, le ä janvier, A’Court écrivant de Palerme à 
. lord Castlereagh. (Cf. CAsTLEREAGH. Lellers and Despalches.) X, 237 se plai- 
gnait des tendances de Ferdinand et de Ses Ministres. 11 n’était plus 
guère question d’une constitution qui n’existait qu’à l'état embryonnaire 
et le Ministre d’Angleterre prévoyait qu’en cas de restauration on es- 
sayerait de faire accepter 'un despotisme modéré par quelques conces- 
sions pour revenir en cas d’insuccès à un régime nettement aristocra- 
tique qui ferait des barons déjà trop puissants les maîtres absolus du. 
peuple et du Roi. | | 

1. Archiv des Ministeriums des Innern. 1815. Acten der Polisei Hof Slelle. 
F,. 513-16. Cheluzzi à Roschmann, (sans indication de lieu) janvier 1815. 

2. Cf. pour un prémier voyage de Romolini dans la deuxième quin- 
zaine de décembre 1814. Pages 229-330. Archives du Vatican. Cardinal 
Pacca au cardinal Consalivi. Rome, 24 décembre 1814. (Dé: êche chiffrée 
N° 104) citée plus haut. 
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tourné quelques jours plus tard à l’île d'Elbe porteur d’ob- 
jets envoyés par le cardinal Fesch f. 

A la suite de rapports relatifs à l’ insuffisance de la surveil- ‘ 
lance exercée dans le voisinage de la principauté de Piom- 
_bino et aux correspondances clandestines entre l'île d'Elbe 
et le continent, qui lui avaient été confidentiellement com- 
muniqués le 8 janvier par le Prince Corsini, Ministre de 
Toscane à Vienne, Metternich lui-même n'avait pas dédaigné 

_de s’occuper lui-même de la question et de signaler à Belle- 
__ garde certains faits dont il importait de prévenir le renou- 
vellement. Afin de mettre un terme aux allées et venues con- 
tinuelles qui s'effectuaient de préférence par la côte fort mal 
gardée de la principauté, il invitait le feld-maréchal à «l’as- 
sujettir à la police militaire et sanitaire qui fonctionne sur 
le reste de la côte. » Pour lui donner ün exemple de ce qui 
_se passait de ce côté, il lui citait l'équipée toute récente 
d’une dame lombarde. Arrivée à Piombino et voulant aller 
à l’île d’Elbe, elle s'était présentée aux autorités locales en 
se faisant passer pour la femme d'un officier au service de 
_ Naples. La permission lui ayant été refusée parce que son 
passeport n'était pas visé par le gouverneur de Livourne, 
elle n’en avait pas moins réussi à s’embarquer la nuit dé- 
guisée en marin sur un bateau mouillé hors de la ville. 


- 


_ 4. Archiv. des Ministeriums des Innern. 1815. Acten der Polizei Hof Slelle. 
. Wiener Congress. F. 497ad 392. Comte Strassoldo au baron Hager. Bologne, 
. 48 janvier 1815. Presqu’au même moment Strassoldo avait êté appels à 
. donner le 12 janvier son avis sur une demande formée par Jérôme ct 
. par Elisa qui avaient exprimé le désir d’aller s'établir en Toscaus. 

L’Oberst Hof Marschall- Ant, auquel on avait fait parvenir la réponsse de 
. Strassoldo, avait le 24 janvier invité Hager à fournir des renseignements 
sur la solution donnée à une requête antérieure de Jérôme dans laquelle 
. il sollicitait l’autorisation d’aller se fixer près d’Aquileja « où il était, 
disait-il, en marché pour acquérir une propriété. » (Haus, Hof und 
Slaats-Archiv. Staats Kanzlei an Polisei Hof Slelle 1815, Oberst Hof Mars- 
chall-Amt au baron Hager. Vienne, 24 janvier 1815. 


« 
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Metternich déplorait d'autant plus l’incurie des autorités, 
qu'il avait su qu'il s’agissait d'une femme de qualité qui 


-n’avait même pas pris la peine de cacher les motifs de son 


. voyage. Elle avait hâte d'arriver dans l'ile afin de savoir si 
ses malles expédiées de Gênes et « èt contenant des papiers 
d'importance majeure adressés au général Bertrand » y 
‘étaient parvenues. Elle craignait que la felouque qui les 
-transportait n'eût mouillé à Livourne et qu’on n'y eût vi- 


Q 


sité et saisi ses effets {. | 
Grâce à la remarquable habileté du marchand. d’huiles, 
l'agent rusé et intelligent que Mariotti avait eu la chance 


 d’attacher à son service, grâce aux heureux coups de filet 


exécutés à Givita-Vecchia par le délégat apostolique, Mon- 


* seigneur Tiberio Pacca, grâce aux renseignements que Île 
comte Jules de Polignac avait réussi à se procurer au cours 
de sa mission à Rome, les Cours de France et de Rome 
avaient eu pendant ce temps connaissance de nouvelles 


d’une réelle importance. 

En faisant parler un officier de canonniers, Graviso: le 
marchand d'huiles a appris qu’on compte sur le général Zuc- 
chi qui « quoiqu’ayant pris du service chez les Autrichiens 


» est capable de faire faire un changement de front aux sol- 


» dats placés sous ses ordres ». Le même officier.a égale- 
ment annoncé que « 214 officiers italiens qui se trouvent 
actuellement dans le Duché de Modène et de Reggio sont 


. prêts à ne les armes »°,. 


1. Haus, Hof ee Staats-Archiv. Instructions à Bellegarde 1815. 423. .b. 5. 
Prince de Metternich au F. M. comte de Bellegarde. Vienne, 25 Jan- 
vier 1815. , 

2, Le renseignement icone par le Marchand d'huiles était absolument 
exact, puisqu’à peu près à la même date -le Vice-Consul de Naples à 
Livourne, Taücci, écrivait le 13 janvier 4815 au duc de Gallo pour lui 
annoncer que : « Beaucoup d'officiers et de soldats de l’ex-armée Ita- 


‘’» lienne se présentaient. à lui et.demandaient à aller à Naples pour 


» prendre du service dans l’armée Napolitaine. » Le Vice-Consul en 
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Quelques jours après, il annonçait le départ du docteur 
Mino pour Piombino. Comme Mino ! n'avait pas fait viser 
sonpasseport à Porto-Ferrajo, le délégué de Piombino l'a- 
vait fait arrêter, reconduire à bord et ramener à l’île d'Elbe. 

Toujours aux aguets, le marchand d'huiles n'avait pas 
tardé à découvrir qu'il se proposait de repartir à la pre- 
mière occasion pour Civita-Vecchia, qu’il comptait de là «se 
» rendre à Rome pour voir ses amis et aller ensuite à Na- 
-» ples, résidence qui lui convient mieux, dit-il, dans les 
» circonstances actuelles ». 

Le renseignement envoyé à Mariotti était absolument 
exact. Monseigneur Tiberio Pacca, prévenu de l’arrivée de 
Mino dont le nom figurait depuis longtemps déjà sur la 
liste des personnages suspects, n’avait pas hésité à se ren- 
- dre en personne à l’auberge où il était descendu. Pendant 
que le docteur dinait chez le Médecin municipal par lequel 
il l'avait fait inviter, il avait lui-même procédé à la per- 
quisition de ses effets et pris connaissance de ses papiers 
que faute de temps il n’avait pu faire recopier. Le délégat 
en savait désormais assez pour prévenir Son gouvernement 
et conseiller au cardinal de faire surveiller et arrêter le 
personnage dès qu’il serait établi à Rome. 

Sans cesser pour cela de suivre de près tout ce qui se 


avait déjà expédié un certain nombre, mais ne sachant plus que faire 
en présence de l’accroissement incessant des demandes, il priait Gallo 
de lui envoyer des instructions. Le 26 janvier, Gallo transmettait.de 
son côté au Roi le rapport du Vice-Consul et sollicitait des ordres. 
(R. Archivio di Stalo. Naples. Occupazione francese. Consoli N° 66. Taucci 
Vice-Consul de Naples au duc de Gallo. Livourne, 13 janvier 1815, et: 
duc de Gallo au Roi. Naples, 26 janvier 1815.) 

4. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Pacca au cardi- 
nal Consalvi. Rôme, 28 janvier 1815. (Dépêche chiffrée N° 20.) 

Mino, qui avait servi comme médecin militaire dans l’armée fran- 
çaise, et avait suivi cette armée lors de son départ d’italie fut en 
effet arrêté et incarcéré à Rome. — Journal du marchand d'huiles. 
PELLET. Napoléon à l’ile d’Elbe. 
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- faisait dans l'ile en fait de préparatifs et d'armements, de 
surveiller les allées et les venues des bfficiers, _des fonic- 
tionnaires, des visiteurs, des simples curieux et des émis- 
saires, le marchand d'huiles avait recueilli des informations 
bièn autrement précieuses. « Il n'y a plus lieu de douter 
» du Roi de Naples, lit-on dans son Journal à la date : 
» du 8 janvier. Il est parfaitement d’accord avec Napo- 
» léon puisque, quand un officier se rrésente au gouver- 
» neur Drouot pour demander du service et sé‘dit dévoué 
» à Sa Majesté, ce général lui répond, àu nom de son sou- 
» veräin, de se rendre à Naples et ajoute que ceux qui ser- 
» vent actuellement ce souverain servent l'Empereur. Si 
» l'officier se rend à cette destination, un lui délivre un 
» passc-port et des papiers en règle. Ceci est arrivé il y a 
» quelques jours à un Milanais et de semblables proposi- 
» tions ont été faites au docteur Mino, qui se rend en cette 
» ville et au capitaine Graviso, bien connu du maréchal (sic) 
» Bertrand. Je crois cependant que Graviso prendra la 
» voie de Livourne pour aller à Modène...……. | 

» On est unanimement d’avis que la révolution aura lieu au 
» plus tard au mois de mars prochain et que toutes les dispo- 
» sitions ont été prises à ce sujet. Graviso partira pour 
» faire, dit-on, lui aussi son coup; il portera des messages 
intéressants, notamment à l’ancien Ministre Fontanelli, 
» qui habite le Modenais.. » | 

Les dernières lignes de ce rapport sont d'autant.plus cu- 
.rieuses et intéressantes que les nouvelles envoyées par le 
marchand d'huiles sont en concordance absolue avec celles 
contenues dans la dépêche que le comte Jules de Polignac 
expédiait.à peu près su même moment. 

Polignac se disait en mesure d'affirmer que Napoléon 
ävait une correspondance suivie avec la France, l'Italie et 


Naples et qu’il recevail journellement de ces nes pays 
T II. 


sf 
r 
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des lettres qui lui faisaient concevoir les meilleures espé- 
_rances. Il allait jusqu’à dire que parmi ces lettres il s’en 
trouvait quelques-unes par lesquelles on lui offrait la cou- 
ronne d'Italie, d’autres par lesquelles on lui demandait de 
revenir se placer à la tête de la France où on l’assurait du 
concours de plusieurs des chefs de l’armée, d’autres enfin, 
venant de sa sœur Elisa, de Bologne. Et il ajoutait : « Dans 
» un mois on attend des lettres intéressarites de France, où 
» il y a des intelligences secrètes ». Et après avoir émis 
l'opinion « que toutes les vues du souverain de l’île d’'Elbe 
étaient tournées du côté de l'Italie, » il déclare formellement 
que « la Révolution d'Italie doit éclater dans le mois de 
» mars prochain. Tout est disposéen conséquence et elle est 
|» combinée avec les mouvements qui auront lieu en France 
» à la même époque... On augure que l'un des premiers 
» actes de ia Révolution qui se prépare en Italie est l’occu- 
» pation de Rome. nt. | 
Afin de suppléer à l'absence de preuves manifestes et 
palpables de l’évolution de Murat, de l'accord qu’on croyait 
déjà établi entre Naples et l'ile d’Elbe, de ces preuves qu’on 
reconnaissait l'impossibilité de se procurer, au moins pour 
le moment, on avait dû se contenter de relever et de réunir, 
, grâce aux nombreux moyens dont l’Autriche disposait en 


\ 


1. Archives des Affaires Étrangères. Document cité par G. Liv. Napo- 
leone all Isola d’Elba. 115. 319 et par Juxc. Lucien Bonapaïle et ses Mé- 
moires III. 211. | 

Presqu'au même moment on avait réussi à soustraire pendant quel- 
ques instants une note signée Bertrand dont on avait pris copie. Elle 
était rédigée en ces termes : « 4° Parler à M. Torlonia et à M. Barto- 
» lucci et tâcher de ramasser tout l’argent qu’il soit possible, 2 Faire. 
» le voyage à Naples pour l’affaire en question. 3° S'informer de l’esprit 
» et des forces, 4° Assurer un moyen pour recevoir les lettres, 5° Par- 
» ler avec ces Messieurs pour l’affaire dont nous sommes convenus etc. ». 
Le Marchand d'huiles avait, lui aussi, signalé la réception jar l’Emype- 
reur des trois lettres d’Elisa, de Bologne, 
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Italie, tous les indices de nature tant à justifier l'attitude 
nouvelle que le cabinet de Vienne paraissait disposé à adop- 
ter à son égard qu’à légitimer les griefs que, le cas échéant, 
on se réservait de faire valoir en temps utile. 

Il était évident qu'on prenait de plus en plus ombrage de 
ce qui se disait, sé faisait, se préparait à Naples. On pre- 
- nait soigneusement note des adresses de dévouement et de 
fidélité que pendant les trois premières semaines de janvier 
on avait de toutes les parties du royaume fait parvenir à 
Murat, de l'accueil qu’il faisait aux députations de notables 
envoyées par les Marches et là principauté de Bénévent. On 
relevait jusqu'aux noms des Anglais de marque qui lui de- 
mandaient audience. On savait, par exemple, que le 22 jan- 
vier il avait reçu lord Clive, le Right Honourable Bing et 
M. Blackburn. On enregistrait, sans {rop s'occuper de leur 
origine, tous les rapports tendant à établir que Murat adop- 
tait dans les provinces occupées par ses troupes des me- 
sures qui semblaient être un acheminement vers l'organi- | 
sation d'un gouvernement stable et définitif de ces anciens 
départements français. On avait su par lord Castlereagh 
que lord Burghersh paraissait croire à l’exécution d’un 
mouvement des Napolitains vers le Pô, tandis que d’autre 
part on avait été informé de l’arrivée à Ancône d’un parc: 
d'artillerie de 30 pièces, de l'envoi à Fermo d’un bataillon 
du 12° de ligne, de la présence à Ancône, où ces corps te- 
naient garnison, des 3° et 13° régiments de ligne, ce dernier 
de nouvelle formation, et de quelques compagnies . d'ar- 
tillerief. 


4. Archiv des Minisleriums des Innern. Aclen der Polizei Iof Stelle. Wie- 
ner Congress. F. 493. 4. ad 534. Rapport secrets de Venise, 16 janvier 1815: 
et baron Hager à l'Empereur. Vienne, 26 janvier 1815. — Jbidem. F. 491. 
4.ad 392, Rapport secret de Venise, 22 janvier 1815. — Record Office. Fo- 
reign Office. Vol. 2. (Tuscany. Burghersh.) Lord Burghersh à lord Castle- 
reagh. Florence; 7 janvier 1815. (Dépêche N° 9.) — Archives du Vatican. 
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On s'était surtout ému, à Vienne comme à Rome, d’une 
proclamation de Carrascosa qui, ne se contentant plus de 
l’ordre du jour par lequel le général Galdemar avait, le 
24 décembre, invité les anciens soldats de l’armée d'Italie à 
se faire connaître aux äutorités communales, promeltait 
une haute paye de 47 lires 60 centimes à tous ceux d'entre 
eux qui se présenteraient dans un délai de 26 jours et con- 
tracteraient l'engagement de prendre du service dans les 
deux régiments à la formation desquels on procédait à ce 
moment, les 12° et 43° de ligne. 

On avait été non moins désagréablement surpris d’ a p- 
prendre qu'ordre avait été donné au Consul général de 
Naples, Pecheneda, d'envoyer au plus vite à Naples tous les: 
fonds dont il disposait. Mais une nouvelle bien autrement 
grave avait mis le comble à l’inquiétude et aux soupçons. 
On avait reçu avec stupeur à Rome un rapport du délégat 
apostolique rendant compte de l'enrôlement forcé exécuté 


Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au cardinal Pacea, Vienne, 25 jan- 
vier 4843. (Dépèche chiffrée N° 206.) Consalvi partage l’indignation de 
Pacca qui dans sa dé: èche N° 185 du 7 janvier lui annonce que le gou- 
vernement Napolitain a fait disparaître des actes publics et des pièces 
officielles lè mot provisoire qui figurait jusqu'ici dans le libellé. Con- 
salvi s’en plaindra, mais il sur plie le Saint-Père de ne pas se laisser 
entraîner à des mesures extrêmes qu’il regretterait d’avoir prises. 

1. Haus, Hof und Slaals-Archiv. Bellegarde 1815.1-V. 123. 6. F. M. comte 
de Bellegarde au prince de Metternich. Raprorts de Bologne. — Archiv 
. des Minisleriums des Innern. Acten der Polisei Hof Stelle. Wiener Congress. 
F. 495. 1. 520 et 533. Raab à Hager. Venise, 22 février 1815. Raprort de 
Bologne, 18 février 1815 et baron H:ger à l’Emjereur. Vicnne 2 et 
3 mars 4815 (sur les enrôlements forcés des 20 et 21 janvier). — Archives 
du Vatican. Congresso di Vienna, Cardinal Pacca au cardinal Consalvi 
Rome, 28 janvier 1815. (Dé: échec chiffrée No 218.) D’après le rapport du 
délégat, on aurait dans la nuit du 20 au 21 janvier levé de force Llu- 
sieurs centaines d’hommes à Sinigaglia et Scapezzano, à Mondolfo et à 
San Costanzo. Le délégat évaluait à lus ce 1.000 le nombre d’hommes 
levés de cette facon rien que dans le district de Sinigaglia. Et le car- 
* dinal Pacca en concluait : « Evidemment Murat met à exécution cette 
» levée de boucliers dont j’ai tant de fois parlé à Votre Eminence. » 
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dans les Marches pendant la nuit du 20 au 24 janvier de 
2.500 à 3 000 anciens soldats, les uns ayant servi dans les 
armées française et italienne, les autres appartenant aux 
légions départementales et qui n'avaient pas répondu à 
l’ordre de convocation. Ces hommes auraient été, d’après le 
ù dire de Bellegarde, dirigés sur Fano, d'après d’autres ren- 
seignements parvenus à Hager, embarqués à Pesaro et en- 
voyés à Naples. 

Pendant que les questions de Saxe et de Pologne s’ache- 
minaient lentement mais sûrement vers une solution 
amiable et pacifique, les affaires d'Italie s’envenimaient et 
se compliquaient au contraire de jour en jour sans que la 
cour de Vienne affectât cette fois de s’en préoccuper et 
semblôt le moins du monde disposée à prêter ses bons of- 
fices au règlement du litige et à rechercher un terrain d’en- 
tente entre les Cours de Naples et de Rome. 

À Rome même, la tension des rapports s ’accentuait telle- 
ment qu’ on pouvait à bon droit se croire à la veille d’une 
rupture définitive et que le moindre incident risquait d’ame- 
ner un conflit. On ne s’en était pas tenu à l'avertissement 
conçu en termes plus que vifs que le Pape avait fait adres- 
ser à Zuccari le 30 décembre 1814. Presqu’aussitôt après on 
avait fait arrêter et emprisonner au château Saint-Ange, 
plusieurs Napolitains dont les agissements paraissaient 
suspects au gouvernement pontifical, mais qui pour Ia plu- 
part'avaient réussi à s'échapper et à s'enfuir à Naples où ce 
procédé avait naturellement causé un vif mécontentement. 
On n'avait cependant pas protesté, et on n’aurait pas relevé 
le fait s’il ne s'était pas produit quelques jours plus tard un 
nouvel incident sur lequel le gouvernement de Naples était 
cette fois dans l'impossibilité de fermer l2s yeux. Le cheva- 
lier Venuti, un Napolitain qui résidait depuis longtemps à 
Rome « en qualité d’inspecteur du Palais Farnèse et des 
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Monuments artistiques, avait reçu du Gouverneur de Rome, 
sans avoir fourni, s’il faut en croire Zuccari !, le moindre 
motif à une pareille mesure, l’ordre de quitter la ville 
dans les huit jours. L'arrêté d’expulsion avait été mis à 
exécution et le cardinal Pacca s'était contenté de répondre 
à Zuccari qui avait, au nom et.par ordre de son gouverne- 
ment, protesté contre une pareille mesure, que le Gouver- 
nement Pontifical ignorait les fonétions, qui n'avaient du 
reste rien de diplomatique, qu’exerçait le chevalier Venuti; 
qu’il était par suite en droit de l’expulser sans en informer 
la Cour de Naples, et que d’ailleurs le Pape se réservait 
d'interdire le séjour de Rome à tous ceux dont la présence 
lui déplairait ou lui paraîtrait dangereuse*. | 

Le cardinal Pacca n'était pas homme à s'arrêter à mi- 
chemin dans la voie dans laquelle il venait de s’engager 
et dans laquelle il comptait bien trouver l’occasion de 
‘recourir à des procédés qui plaisaient à son énergie, à son 
caractère quelque peu violent. La note que Zuccari lui 
avait adressée le 19 janvier, tant pour remettre les cho: 
sés au point et se laver des griefs relevés contre lui par le 
Monitoire du 30 décembre que pour protester contre l’expul- 
sion de Venuti et l'incarcération de ses compatriotes, lui 
avait fourni un prétexte qu’il s’empressa de saisir. « La 
» justification que vous avez présentée de votre conduite ne 
» prouve rien, lui mande-t-il le 24 janvier. Il demeure éta: 
» bli que vous avez fait espionner, non seulement des sujèts 
» Napolitains, mais des sujets pontificaux ; que vous avez 
» fait travailler l’esprit des prisonniers et des malfaiteurs 


1.°R. Archivio di Slato. Naples. Occupazione francese. Zuccari, Fasc. 106. 
Zuccari au duc de Gallo. Rome, 11 janvier 1815. 


2 R. Archivio di Släto. Naples. (Zuccari, Crivelli, Affari de Romà: 
Fasc. 409. } Cardinal Pacca à Zuccari. Rome, 3 février 1815. — Archives 
du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Pacca au cardinal Consalvi. 


Rome, 6 FRE 1815. (Dépêche chiffrée N° 320. 
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» et que vous avez même essayé d’espionner ce qui se passe ” 
» au Quirinal. On vous reproche en outre des articles que 
» vous avez fait paraître dans le Monileur des Deux-Siciles. 
» Le Saint-Père vous refuse d'autre part tout caractère diplo- 


r 


» malique et par conséquent l'immunité dont jouissent les : 
» Membres de ce corps, puisque vous n’êtes considéré par 
» lui que comme consul des Nationaux Napolilains et comme 
» tel soumis au droit commun, Je vous prie de remarquer 
» de plus que Sa Sainteté n'a conclu avec le Gouvernement 
» actuel de Naples aucune convention relative à l'arresta- 
» tion et à l’extradition des malfaiteurs »f. | 

Il semble du reste que le cardinal Pacca ait réellement 
cherché à provoquer à tout prix une rupture avec Naples. 
Ii avait fait mieux encore. Non content d'entamer une nou-: 
velle querelle en créant toutes sortes de difficultés plus 
vexatoires les unes que les autres au service de la poste 
napolitaine?, en contrariant de toutes façons le passage des 
courriers napolitains, il avait trouvé le moyen d’offenser 


4. R. Archivio di Stalo. Naples. (Zuccari, Crivelli, A/ffari di Roma F. 109) 
et Biblioleca Viltorio Emanuele. Manoscritli. Busta 17. N° 40.) Cardinal Pacca 
ä Zuccari, du Quirinal, 24 janvier 1815. — Cf. Archives du Valican. Congresso 
di Vienna. Cardinal Pacca au cardinal Consalvi. Rome, 4 février 1815. 
{Dépêche chiffrée N° 116.) Cardinal Consalvi au cardinal Pacca. Vienne, 
25 janvier 1815. (Dépèche chiffrée N° 206 } — Haus, Hof und Slauts-Archiv. 
Kirchenslaat. 1815. F. 7. (Berichte aus Rorm)- Chevalier de Lebzeltern au 
prince de Metternich. Rome, # mars 1815. {Dépêche N° 77. Lit. D) con- 
tenant la note de Zuccari à Pacca. Rome, 19 janvier. 

"2, Après avoir consenti dans le princije à laisser les courriers napo- 
litains apporter la poste de Naples au palais Farnèse, où ils auraient 
remis les blis de son gouvernement au Consul qui transmettait en- 
suile, comme cela se faisait pour l'Ambassade de France,le reste de la 
correspondance à la poste pontificale chargce de la distribuer, Pacca 
avait décidé qu’ua fonctionnaire des postes romaines assisterait désor- 
mais à l’ouverture des valises afin d’empêcher la transmission directe 
des correspondances sus)ectes, Deux courriers avaient été ouverts ct 
reçus dans ces conditions ; mais à l’arrivée d’un troisième, Zuccari avait 
en exécution d’un ordre reçu de Naples refusé de laisser entrer le fonc- 
tionnaire romain, | | | 
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publiquement et intentionnellement le Roi de Naples, em 
donnant à la police romaine l’ordre d'empêcher la voiture 
de Zuecari de stationner devant la porte du Théâtre à côté 
des voitures des autres membres du corps diplomatique. 
_.C'était, on ne pouvait en douter, de propos délibéré et 
dans l'espoir de pousser Murat à un coup de tête, à quel- 
que coup de force, que Pacca avait dans ces derniers temps 
multiplié les provocations et les offenses. Mais cette fois 
encore son espoir avait été déçu. L'éclat désiré ne se pro- 
duisit pas. LL | — 
Si le cabinet Napolitain était plus que jamais loin d'ar- 
river à une entente avec Rome, il avait d’autre part com- 
_ plètement échoué dans la tentative qu’on venait de faire 
pour établir des relations amicales avec la Cour de Turin. 
On avait fait la sourde oreille aux propositions que dans 
les derniers jours de décembre Campochiaro avait été 
chargé d'exposer de vive voix à Saint-Marsan et que celui- 
cis’était contenté d’écouter et de transmettre à son Gou- 
vernement. Le Gouvernement Sarde se refusait absolument 
à entrer en conversation avec les représentants de Murat 
à Vienne, et Vallaise faisait savoir à Saint.Marsan qu'il 
était « parfaitement entré dans les vues du Roi en n’enta- 
mant aucun discours avec le duc de Campochiaro au sujet 
du prince dont il défend les intérêts au Congrès ». 
"Le Ministre de Victor-Emmanuel avait même, à cette 
occasion, critiqué l'attitude de l'Autriche et les ménage- 
ments auxquéis elle se croyait tenue à l’égard de Murat. 
« Il semble, lui écrivail-il le 13 janvier 1815, que le Cabinet 
de Vienne en soutenant les parts de ce dernier pense bien 
plus à soutenir ses promesses avancées imprudemment qu’à 
s occuper sérieusement de la tranquillité des Etats de Lom- 
bardie dont les menées de Murat animent le mauvais parti 
qui y abonde. Ilest malheureux pour cette partie de l'Italie 
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et pour la tranquillité générale de la péninsule, que l’Au- 
triche voie dans les refus de Murat aux offres des conspi- 
rateurs italiques les effets d’une loyauté qui n'a pas 
d'exemple dans sa conduite passée, plutôt que le résultat 
de la finesse et de la duplicité avec laquelle il caresse d’un 
côté l’Autriche pour en être appuyée et fomente de l’autre 
l'esprit de sédition pour s’en former un parti dans le cas où 
l'Autriche lui manquerait »!. 

Econduit et dédaigné à Turin, provoqué et même insulté 
à Rome, Murat n'avait guère lieu d’ètre autrement rassuré 
par ce qui s’était passé à Vienne depuis le commencement 
de janvier. Talleyrand, occupé des préparatifs et de l’orga-. 
nisation de là cérémonie funèbre qu'il avait imaginé de faire 
célébrer le 21 janvier à l’église de Saint-Etienne, surveillant 
et dirigeant sans en avoir l’air les dernières négociations 
relatives à la Saxe, avait momentanément ralenti, suspendu 
même ses opirations contre Murat. Il savait du reste qu'on 
n'oubliait pas l'Italie, que Consalvi ne perdait de vue ni les 
Légations, ni les Marches et que la Cour de Vienne conti- 
nuait à se préoccuper du sort de Marie-Louise. La question 
de Parme, intimement liée à celle des Légations, était ce- | 
pendant hien moins avancée qu'il n’affectait de le croire et 
il se trompait, peut-être sciemment, lorsqu'il écrivait le 
49 janvier au Roi : « Dans l’arrangement qui se prépare 
» pour les affaires d'Italie, nous avons quelque motif pour 
» espérer que l’archiduchesse Marie-Louise sera réduite à 
» une pension considérable » ?. Il commettait là une erreur 
volontaire. Il n’avait évidemment pas pu oublier que qua- 


4. R. Archivio di Slato. Turin. Comte de Vallaise au marquis de Saint- 
Marsan, Turin, 13 janvier 1815, (Cf.. Biancui. Sloria Documentali etc. 
I. 399.) | | | 

2. Archives des Affaires Étrangères. PALLAIN. (Correspondance Inéilile 
de Talleyrand et de Louis XVIII) Talleyrand au Roi. Vienne, 19 jan- 
vier 1815. (Désèche Ne 22.) ù | 
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rante-huit heures plus tôt, au cours d'une visite que lui 
avait faite le cardinal Consalvi le 17 au soir, son collabora- 
teur Alexis de Noailles; le rapporteur des affaires d'Italie 
au Congrès avait infructueusement invité le représentant du 
Pape à s’uniraux Ambassadeurs de France, à seconder les 
efforts qu’ils se proposaient de tenter afin d'obtenir un tour 
de faveur aux affaires qui avaient trait aux Légations, à 
Marie-Louise et à la Reine d’'Etrurie, affaires qu'ils dési: - 
raient terminer avant:le réglement définitif des questions de 
Pologne:et de Saxe, dans l'espoir d'amener l'Autriche à leur 
faire les concessions qu'on espérait lui arracher plus faci- 
lement tant qu'elle aurait encore besoin de les ménager et 
de s'assurer des concours dont elle ne pouvait se passer. 

Consalvi était trop clairvoyant et trop prudent pour ris- 
quer de se compromettre en aliénant sa liberté d'action et 
en risquant d'indisposer par quelque démarche imprudente 
et prématurée un Gouvernement auquel le Saint-Père de- 
vait déjà beaucoup et dont l'appui et l’amitié lui étaient 
indispensables. Noaïlles n’insista plus, mais avant de lais- 
ser partir le cardinal, il lui donna un dernier conseil : «Ne 
» vous effrayez pas de la proposition qu’on vous fera dans 
» le Comité, lorsque vous y serez entendu, de consentir à 
» la perte d'une partie des Légations. Il faut tenir bon et 
» ne céder en rien »{. | 

-Noaïlles se serait vraisemblablement épargné cette com- 
munication scabreuse, quoique utile aux intérêts de la 
France, s’il avait, pu se douter que le cardinal venait préci- 
sément de parler des Légations et de Parme avec Métternich. 
et que, Selon toutes les probabilités, son interlocuteur devait, 
en tout cas aussi bien, prôbablement même beaucoup mieux 


Le 


4. Archives du Valican. Congresso di Vienna. — Cardinal Consalvi au 
cardinal Pacca. Vienne, 18 janvier 1815. (Dépèche chiffrée No 497:) 
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que lui, Savoir à quoi : s'en tenir sur les intentions de la 
Cour de Vienne. ‘ 

« Nous sommes assis à Parme », lui avait dit Metternich, 
en réponse aux questions que Consalvi, désireux d’être 
fixé sur le sort dé Parme et de Marie- Louise auquel il ne 
s'intéressait égoistement qu’à cause des Légations. Et le 
chancelier avait même ajouté : « Quelle que soit la déci: 
»-sion du Congrès, on ne touchera pas aux Légations. Au- 
» cune parcelle de territoire n’en sera détachée à titre de 
» compensation en faveur de l’une des deux Princesses, et 
» vous et le Pape vous verrez par les faits, que nous tien- 
» drons les engagements que nous avons pris envers 
» vous )!,. : 

Il convient cependant de remarquer que le jour même où, | 
avant d'aborder une fois de plus la question toujours brü- 
lante des Marches, Metternich était allé presque jusqu’à pro: 
mettre à Consalvi la restitution intégrale des Légations, lé 
feld-maréchal prince de Schwarzenberg lui remettait une . 
note dans laquelle, examinant les conditions auxquelles : 
devait répondre la délimitatien des possessions de l’Autri- 
che en Italie, il émettait des idées qu'il aurait été difficile, 
_ impossible même de concilier avec les déclarations que le 

chancelier venait de faire au Cardinal. À son avis, l’Autri- 

che devait rester maîtresse de la route du Simplon, déman- 
teler Alexandrie dans le cas où il serait impossible d'y res- 
ter, garder à tout prix Plaisance qu'il considérait comme 
la clef des positions militaires de la Haute Italie, lâcher 
de se faire attribuer la Spezia, enfin conserver le Ferrarais 
et maintenir une petite garnison à Comacchio ? | 


1. Archives du Valican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au car- 
RE Pacca, Rome, 18 janvier 1815. (Dépéche chiffrée N° 197.) 

. Haus, Hof und Staats-Aïchiv. Kriegs-Acten. (Schwarzenberc-Meltér- 

en 1815. 492. | F. M. Prince de Schwarzenberg'au prince Ce Metter-” 
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Jusque-là rien, ni dans le langage, ni dans l'attitude de 
Metternich, n'avait laissé deviner à Consalvi qu’il y eût 
quoi que ce soit de changé dans les intentions, dans les sen- 
timents de la Cour de Vienne à l’égard de Murat. Les con- 
férences auxquelles donnèrent lieules difficultés croissantes 
causées par l’affaire des Marches et la tension des rapports 
entre les Cours de Rome et de Naples allaient en revanche 


nich. Vienne, 17 janvier 4815. Afin de bi:n montrer combien dès ce 
moment on se préoccupait à Vienne des complications qui pouvaient 
aboutir à un conflit en Italie, il nous a paru intéressant de repro- 
-duire ici un petit mémoire que Schwarzenberg adressait huit jours 
plus tard à Metternich (/bidem Vienne, 2# janvier 1815.) 

« J'ai pris connaissance, lui écrivait-il, du rapport sur l’état mili- 
taire de la Toscane. 

« D’après les nouvelles dispositions du Grand-Duc, son armée se com- 
posera de 2 régiments d'infanterie à 2 bataillons, le 4e à 6 compa- 
gnies, le 2e à 4, {L’effectif de ces compagnies sera de 120 hommes); 
d'une division (2 compagnies) de grenadiers à 150 hommes par com- 
pagnie, soit pour l'infanterie un total de 2.700 hommes, La cavale- 
rie se composera d’une division (2 escadrons) de 300 chevaux, l’artil- 
léric de 250 à 300 hommes, soit avec les services, un total général 
d'environ 3.500 hommes. 

« La plupart des soldats et officiers viennent du service français et 
sont imbus de.cet esprit. 11 y a là une source de dangers réels. 
Comme on a supprimé la conscrition et comme l’enrôlement n’a 
pas donné les résultats désirés, on y a paré en mettant dans le rang 
des individus tirés des prisons et des maisons de correction! {1 sera 
-de plus difficile de maintenir les effectifs et à cause de son impopu- 
larité on ne siurait avoir recours à la conscription. 

« Généraux : à Florence, Bara ; à Livourne, Spannocchi. Le premier 
vient du service toscan et a près de 70 ans; le 2e sort de la marine 
naïolitaine et est plus jeune. 

« Le major Spannocchi, du 1er régiment, a servi dans la cavalerie 
‘autrichienne qu’il a quittée en 1812 pour servir sous Napoléon, 

L Le major Spannocchi, celui qui commande la cavalerie, a été capi- 
» tdine dans la cavalerie autrichienne et a passé au service de la Tos- 
» cane à la fin de la dernière campagne. 

« Pour bien faire, il faudrait que l’armée toscane se composât de 
» 6.000 hommes en raison de l’importance qu’a pour l’Autriche la Tos- 
» cane qui flanque les positions militaires de l’italie et que traversent 
» les deux routes im,ortante*, de Florence à Bologne et de Florence 
» par Lucques à Gênes. » | NZ 
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fournir au chancelier l'occasion, sinon de se démasquer, 
du moins de laisser entendre au cardinal que l'Autriche com- 
mence à se refroidir, cherche un prétexte pour masquer 
d’abord, pour justifièr ensuite son évolution et songe à 
abandonner un allié dont elle n'a plus besoin et dans lequel 
elle.-est déjà bien près de voir un ennemi. | 
- Le désaveu immérité qu’on venait deluiinfliger, le blime 
injuste qu'il avait encouru pour «avoir outrepassé ses pou- 
voirs », n’avaient pas réussi à décourager Campochiaro. 
Rien n’avait pu le décider à abandonner la partie, à renoncer 
à faire tous ses efforts pour arriver au règlement d’un con- 
flit qu’il avait à cœur de prévenir et d'éviter. Non content 
d’avoir appelé l'attention de son Gouvernement sur les dan- 
gers auxquels il s’exposait en refusant d'accepter les condi- 
tions mises par le Pape à sa neutralité, sur la nécessité, 
plus pressante que jamais, de tenir compte des désirs dela 
Cour de Vienne, il avait à deux reprises, Le 13 et le 20 jan- 
vier, conféré longuement avec Gentz. Ces démarches ne lui 
avaient pas suffi et il avait cru agir dans l'intérêt de son Roi 
en acceptant l’offre de Consalvi et en ayant, le 24 au soir, 
un long entretien avec lui dans les salons du prince de 
Metternich. | | | 
Le cardinal, qui n'avait pas revu Campochiaro depuis le 
‘ jour où d'accord avec le chancelier ils avaient arrêté les 
_ bases de l’accommodement qu'ils s'étaient engagés à sou- 
meltre à l'approbation de leurs Gouvernements, avait 
abordé à nouveau avec lui l'éternelle question de l'évacua- 
‘ tion des Marches. Consalvi avait tout particulièrement in- 
sisté sur le mécontentement croissant du Saint-Père, mé- 
contentement que, s’il n'avait été relenu jusqu'ici par le 
désir de ne pas contrarier les vues de l’Autriche, « Pie VII 
aurait déjà manifesté par des actes dont le retentissement 
aurait des conséquences déplorables pour Murat. | 


# 
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Les mains liées rar le désaveu qui le privait de la liberté 
d'action qu’il avait eue jusque-là, Campochiaro n'avait pu 
que faire valoir aux yeux du cardinal les droits que le 
traité du 11 janvier avait reconnus à Murat. Après l’avoi? 
éclairé cn toute franchise sur les conditions auxquelles 
Murat consentirait à traiter, il avait tenu à lui donner une 
preuve de sa bonne foi personnelle en lui promettant de lui 
envoyer, dès le lendemain, copie de la note de Mier à Gallo, 
du 18 décembre 1814 et de la réponse de Gallo au Ministre 
d'Autriche en date du 31 décembre. Il lui avait affirmé enfin . 
que par le dernier courrier le Roi lui annonçait qu'ayant 
notifié ses résolutions au Gouvernement pontifical il lui 
ferait connaître, dès qu'elle lui serait parvenue, la réponse 
du Saint-Siège, réponse que de son côté le duc s'engageait à 
communiquer immédiatement au cardinal !. | 

Si, comme Consalvi et Campochiaro l'avaient assurément 
prévu, leur.conversation ne pouvait amener aucun résultat 
pratique, les deux conférences que le cardinal eut presqu'au 
même moment avec Metternich méritent d'autant plus de 
fixer l’attention que, pour la première fois depuis la signa- 
ture du traité du 3 janvier, le chancelier profita de son en- 
tretien avec le représentant du Pape pour le rassurer sur 
l'avenir en lui tenant un langage qui ne pouvait laisser 
aucun doute sur l’évolution à laquelle il se préparait. La 
surprise qu'avait éprouvée le cardinal en écoutant les décla- 
tions de Metternich avait dû être aussi grande que sa satis- 
faction, puisqu'il n’avait pu s’empêcher de s’écrier, dès les 
premières lignes de sa dépêche : « La conferenza. non poteva 
essere piu interessante. 

Après avoir longuement et mürement examiné la situa- 
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1: Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi aw car- 
dinal Pacca. Vienne, 25 janvier 1814. (Dépèche chiffrée No 206.) 
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tion telle que la lui dépeignaient les dépèches de Pacca: et 
de Lebzeltern, Metternich, prenant prétexte de l'offre faite 
précédemment par Murat de remettre les Marches à l’Au- 
triche, avait tout d’un coup brûlé ses vaisseaux. Il avait 
chargé le cardinal de faire savoir à Rome que « Jamais la 
maison d'Autriche ne permettrait à Murat de conserver. les 

Marches ». Il avait d’autre part invité Consalvi à recom- 
. mander au Gouvernement pontifical d'apporter la plus 
grande circonspection à tous ses actes, de s’abstenir de 
toute mesure qui pourrait provoquer unéclat, et pour mieux 
lui prouver que leurs deux Cours avaient des intérêts 
. communs et tendaient vers le même but, il lui avait dit: 
« Nous. sommes mari et femme »1, 

Dès le début d'une seconde conférence qui eut lieu quel- 
ques jours plus tard, Metternich avait commencé par re- 
commander au cardinal de faire comprendre au Saint-Siège 
qu'il lui fallait à tout prix se garder de toute provocation 
qui servirait de prétexte à Murat pour brusquer les choses, 
faire entrer ses troupes dans les Etats Pontificaux et obliger 
le Pape à quitter Rome. Il lui avait ensuite fait connaître 
les arguments invoqués par le roi de Naples pour justifier 
le maintien de ses troupes dans les Marches et réfuté point 
“par point ces arguments que Joachim basait d’une part sur 
les armements et l'attitude hostile de la France, de l'Espa- 
| gne.et de la Sicile, de l’autre sur l'engagement secret pris 
par l'Angleterre de ne pas s'opposer aux entreprises que 
ces Puissances préparaient. Cela posé, il avait laissé enten- 
| dre au cardinal que sa Cour avait refusé d'accepter la propo- 
sition que le comte de Mier avait été chargé de lui soumettre, 
l'offre conditionnelle d'évacuer les Marches si l’Autriche de 


1. Archives du Valican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au car- 
dinal Pacca. Vienne, 18 janvier 4815. (Dépêche chiffré: No 197.) 
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son côté prenait l'engagement de lui garantir son royaume. 
= Metternich l’avait de plus informé que l’on avait décidé 
d’envoyer ou plutôt de renvoyer à Naples, mais cette fois 
avec des instructions bien différentes, le feld-maréchal-lieu- 
tenant comte de Neipperg le négociateur, le signataire du 
-traité du 41 janvier 1844. Il lui avait en même temps exposé 
les raisons pour lesquelles on avait jugé plus sage d’atten- 
dre encore quelques jours avant de le charger de cette mis- 
sion. « Il ne servirait à rien de le mettre en route dès. main- 
» tenant, lui avait dit Metternich, par cela même qu'actuel- 
» lement il nous est impossible d’appuyer par les armes les 
» réclamations que nous formulerons et que Murat con- 
» vaincu, ou tout au moins espérant que le Congrès finira 
» par une guerre, croit n'avoir rien à craindre. Dans sept à 
» huit jours, lorsque, comme j'en ai la certitude, les affaires 
» avec la Prusse seront définitivement réglées, l’arrivée à 
» Naples d'un officier autrichien qui, en même temps qu'il 
» y apportera la nouvelle du rétablissement complet de 
» l'accord entre les Puissances, réclamera l’évacuation com- 
» plèle et immédiate des Marches, suffira pour contraindre 
» Murat à modifier son attitude et tout sera fini » !. 
Enfin, avant même de laisser entendre à Consalvi, qui 
s’empressa de saisir la balle au bond, qu’à sa place il croi- 
‘rait le moment venu de faire remettre à Lebzeltern une 
note officielle dans laquelle le pro-Secrétaire d'Elat protes- 
terait contre les manœuvres de Murat, les menées et les in- 
trigues de ses agents el les inexactitudes contenues dans la 
* dernière note du duc de Gallo ?, il n'avait pas hésité à aller 
plus loin encore, à lui révéler en quelques mots le fond 


4. Archives du Valican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au car- 
dinal Pacca. Vienne, 21 janvier 1815. (Dépèche chiffrée N° 197.) 

2. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au car- 
dinal Pacca. Vienne, 25 janvier 1815.-(Dépêèche chiffrée N° 206.) 
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même de sa pensée. « Îl (Murat) s’est mis dans la têle de gar=' 
» der les Marches. C’est un fou qui court à sa ruinè. » 

_ s'il est incontestable que celui, sur lequel Metternich por- 
tait un jugement si sévère, si menaçant, mais justifié jusqu’à 
un certain point par les inconséquences et les .imprudences 
de sa conduite, courait en effet inconsciemment et aveuglé | 
ment à sa ruine, on ne saurait d’autre part s'empêcher de 
Constater que le chancelier d’ Autriche aurait mieux fait 
de dire à Consalvi, qu'on conduisait ce pauvre fou à sa 
. perte, qu’on le poussait vers l’abîme entr'ouvert devant lui. 

Les diplomates n’ont généralement pas pour habitude de 
dévoiler le fond deleur pensée, de révéler les secrets de 
leur politique au cours des entretiens qu’ils se ménagent 
avec leurs collègues. On comprend donc parfaitement que 
Metternich n'ait volontairement dit qu'une partie de la 
vérité à Consalvi; mais ces demi-aveux n’en devaient pas 
moins absolument inexplicables si, au moment où le cardi- 
nal rédigeait la dépêche dans laquelle il rendait compte des 
confidences, du chancelier, Vincent et Blacas avaient réel- 
lement signé à Paris le 21 janvier 1813, une convention 
secrète. Aux termes de ce prétendu traité, la France re- 
nonçait à envoyer des troupes en Italie, une flotte sur les 
côtes napolitaines, mais s’engageait à verser à l'Autriche, 
qui se chargeait de chasser Murat de Naples, une somme 
de 25 millions que Ferdinand IV rembourserait après sa 
Restauration par des prélèvements opérés sur les fonds 
appartenant à la Couronne. 

. Il est d'autant plus indispensable de détruire une pareille 
légende qu’il sera extrêmement aisé d'expliquer l’origine 
d'un renseignement qui a en effet pu être envoyé à Naples à 
ce moment et qu'ilsuffira de quelques lignes pour démontrer 
que pareille convention n'a jamais été conclue, bien plus, 
que pareil traité n’a pu ètre Dent surtout à cette époque. 

T. IE. 2 1 
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Il importe d'abord de remarquer que ni Schoell, ni aucun 
des auteurs, qui ont recherché et recueilli avec un soin ja- 
loux et minutieux les innombrables pièces officielles, notes, 
projets, contre-projets, protocoles, procès-verbaux échangés 
et rédigés pendant la durée du Congrès de Vienne, n’ont 
fait mention, n’ont relevé la moindre trace d’un instrument 
d'une importance aussi capitale dont l'existence n’est révé- 
lée, en dehors des Memorie du duc de Gallo (page 190), que 
par une note attribuée au Ministre des Affaires Etrangères 
de ue et jointe à une lettre en date du 20 mai 1815, con- 
servée à la section des Manuscrits si la. Biblioteca Vittorio 


hate de Rome !. 


1. Rore, Biblioteca Vitlorio Emanuele.. Manoscrilli. Busta 3. N° À. De 
Augelis au prince Cariati.. Naples, 20 mai 1845. | ; 

En raison de l’importance capitale de cette pièce, il nous a semblt 
utile d’en donner ici une analyse détaillée. 

De Angelis écrit à Cariati pour luidemander d’abord certaines indi- 
cations relatives à l'alliance de Murat ävec l’Autriche et au Mémoire 
historique sur la conduite politique et militaire du Roi de Naples. 

"Il lui retourne en même temps un document que Cariati lui avait 
communiqué et qui n’est rien autre que son autobiographie. {1 l'invite 
ensuite à élucider plus complètement certains points qui ne lui pa- 
raissent pas suffisamment clairs et qui ont trait aux premières négo- 
ciations entre Vienne et Naïles ainsi qu’à la conduite et à la chute 
de Murat. 

A ces différentes daindes, De Angelis avait joint les pièces suivantes. 

4° Un Questionnaire historico- -politique, tout entier de sa main, 

20 Un Mémoire historique pour la défense de Murat. 

3° Une note (attribuée par lui au duc de Gallo}.sur les négociations 
entre la France et l’Autriche pour le rétabliss:ment de Ferdinand IV 
sur le trône de Naples, 

« Il a été signé le 21 janvier 1815, à Paris entre le comte de Blacas, 
-» Ministre de Louis XVIEL et le baron de Vincent, Ministre Plénipoten- 
» tiaire de l'Empereur auprès de S. M. Très Chrétienne, un traité par 
» lequel le royaume de Naples sera rendu à Ferdinand IV ct à sa fa- 
» mille, L’Autriche s'engage à chasser de Naples avec ses propres forces 
» Joachim, son allié, et à rétablir Ferdinand IV à la condition que la 
» France s'engage à lui payer ©$ millions de francs, somme qui sera 
» versée plus tard au nom de la France par Ferdinand IV sur les fonds 
» appartenant à la couronne de Naples après une entente qui intervien- 
» dra entre Louis XVI£I et Ferdinand IV. | 
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Si pareil traité avait pu se conclure à ce moment, n'est-il 
pas évident que Metternich aurait tenu un tout autre lan- 
gage au cardinal Consalvi ? N’est-il pas plus évident en- 
core que dans ce cas il serait tout à fait impossible de 
_S’expliquer le singulier mélange de réserve et d'expansion, 
d'abandon et de méfiance dont il aurait fait usage dans un 
entretien qu'il eùt le même jour avec Saint-Marsan ‘. Com- 
ment s'expliquer qu'au lieu de faire allusion aux négocia- 
‘-tions en cours et à la signature imminente de ce fameux 
traité, il lui ait confié sous le sceau du secret le plus ab- 
solu qu’afin d'empêcher les Bourbons de Paris, de Madrid 
et de Palerme de lui créer des difficultés aussi graves 
qu'intempestives, il avait le 13 janvier fait tenir directe- 
ment au roi de France, par l'intermédiaire de Blacas, un 
_contre-projet d’opérations contre Murat ; qu’il attendait tous 
les jours une réponse qu'il s’étonnait même de n'avoir pas 
encore reçue !. Comment concilier avec l'existence de’ce 
traité les confidences de Metternich faisant connaître au 
représentant de Victor Emmanuel, qu’il avait conseillé aux 

rois de France et d'Espagne d'envoyer dans les eaux de 
| Naples des escadres qui donneraient la main à l'expédition 
que Ferdinand IV ferait partir de la Sicile. Enfin pour en 


L 


» À la suite de ce traité et dès que le.cabinet de Vienne s’est vu dé- | 
.» livré du danger d'une guerre contre la lrusse et la Russie au sujet 

» de la Saxe et de la Pologne, il a pris secrètement des mesures pour 
» envoyer 60.000 hommes en Italie et pour attaquer Murat. Cette ar- 
» mée devant se réunir sur Pô, Murat a marché pour prévenir cette 
» attaque, mais trop tard et avec tro» peu de monde. » 

11 importe de faire remarquer en passant, comme nous aurons lieu 
de le montrer plus tard, que c’est une somme à peu près égale (20 mil 
lions) qu’après avoir conféré avec Castlereagh lors de son retour de 
Vienne et de son passage à Paris, Louis XVIII autorisa par sa dépêche 
du’5 mars Talleyrand à promettre de fournir à l’Autriche à titre d’em- 
prunt, : 

4. R. Archivio di Stalo. Turin. Marquis de Saint-Marsan au roi Victor 
Emmanuel. Vienne, 22 janvier 1815. Voir plus loin. 
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finir avec ce prétendu traité, ce seront Vincent et Blacas 
qui se chargeront eux-mêmes de nous fournir et l’explica- 
tion de l’origine de la rumeur et la preuve incontestable 
qu'ils n'ont jamais signé un pareil instrument. 

Ce fut en effet, le 27 janvier seulement, nous aurons 
lieu de le dire un peu plus loin que, soit afin de donner le 
change aux curieux, soit afin de lancer un coup de sonde, 
Blacas crut utile et habile d'avoir avec Vincent, qui ne sut 
quelle attitude adopter, une première conversation sur la 
nécessité et l'urgence du renversement de Murat. D'autre 
part, malgré tout le mystère dont on entourait à Vienne 
comme à Paris la correspondance occulte, il est parfaite- 
ment possible que les informateurs napolitains aient été 


‘frappés de la fréquence des entrevues de Bombelles et de 


Blacas, qu’ils aient même réussi à avoir vent de l'arrivée 
des dépêches envoyées de Vienne, arrivée qui coïncide exac- 
tement avec la date attribuée à la signature de l’introuvable 
et mystérieux traité. 

Quelque ‘longue qu'ait été cette digression, elle était ce- 
pendant indispensable. Il importait de déblayer le terrain, 
de faire table rase d’une légende qu’il était impossible de 
laisser s'accréditer avant de s'occuper des armements qui 
se préparaient, de parler des résolutions prises par Met- 
ternich et surtout de faire connaître dans toute leur te- 
neur ces instructions confidentielles inconnues jusqu’à ce 
jour qu’aussitôt après la signature du traité du 3 janvier, 
dès qu'il eut acquis la certitude que l'Autriche ne courrait 
plus le danger d’être prise entre deux feux, Metternich fit 
tenir au comte de Bombelles. Le succès de ces négociations 


secrètes, le résultat final des conversations engagées et con- 


duites mystérieusement entre Vienne et Paris lui parais- 
sait tellement certain que sans attendre l’arrivée des ré- 


 ponses qu'il lui était impossible d’avoir avant un certain 
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temps, et qui allaient vraisemblablement: lui apporter des 
contre- -propositions du cabinet des Tuileries, il avait cru 
pouvoir revenir quelques jours plus tard sur le même sujet 
et donner à Consalvi des assurances bien autrement for- 
. melles el catégoriques. a . | 

Au cours d’une nouvelle conférence dont le cardinal en- 
tretint Pacca dans sa dépêche du 1° février 1815, le chan- 
celier d'Autriche, non content de lui répêter une fois de 
plus que « Murat avait perdu la tête, quilse casserait le 
«cou lui-même s’il continuait à se conduire comme il le 
» faisait », non content de l’inviter à tranquilliser Pie VAT, 
était allé jusqu’à lui déclarer: « S’il faut faire la guerre pour 
vous rendre les Marches, nous la ferons expressément pour 
cela » 1. ML | 1 | 

La guerre, dont Metternich parlait maintenant si cava- 
lièrement, d'un ton si dégagé, d'un cœur si léger, devait, il 
est vrai,avoir-un tout autre but; mais, comme vont le prou- 
ver les deux dépèches qu'il avait adrèssées le 43 janvier à 
Bombelles, elle était tout au moins décidée en principe et, 
selon toutes les probabilités, inévitable. | 

Dès le 43 janvier, Metternich a en effet pris son parti et 
résolu d'exécuter à son heure et à sa convenance une évo- 


1. Archives du Valican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au car- 
dinal Pacca. Vienne, Ler février 1815. (Dépêche chiffrée.) 

[1 faut croire que Metternich n’avail pas jugé à propos de confier à 
Gentz les intentions qu’il n’avait pas cru devoir cacher à Consalvi et 
à Saint-Marsan. Ecrivant le t# janvier 1815 à Karadja et lui parlant du 
mécontentement qui régnait en ftalie, le secrétaire du Congrès lui di- 
sait en effet : « Le roi de Naples est sincèrement et cordialement dévoué 
» à l’Autriche, et s’il se donne l’air'de pr otéger les mécontents, il no 
» le fait que our les tenir en main et paraly ser leur action. 11 rend 
» ainsi les plus grands services à l’Autriche qu’il considère comme son 
» veritable soutien et qui dans l’état actuel des affaires a certaine- 
» ment le plus grand intéret à le défendre contre ses ennemis. » Gentz 
» à KRaradj1r. Vienne, 14 janvier 181%. (Œslerreich's Theilnahme an den 
Befreiungs-Kriegen. 492.) | | 
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lution qui sera définitive aussitôt que le cabinet des Tui- 
leries aura fait savoir qu'il adhère à ses propositions. En 
réponse aux rapports N°° 4, 5 et 7 de Bombelles, à ses 
dépêches en date des 12, 22 novembre, 23 et 24 décembre, 
sur lesquelles nous avons déjà eu lieu d’appeler l'attention, 
Metternich charge maintenant le Commissaire Impérial et 
Royal « d'entrer vis-à-vis du comte de Blacas dans des explica- 
lions détaillées sur la manière de juger la question N'apolitaine, 
telle qu'elle est désormais envisagée jar l'Autriche. » Ces 
explications devront avoir pour but de prouver au Roi de 
France : que l'Empereur s’est entièrement proncncé peur 

le principe du soutien des anciennes dynasties; qu'il sent 
les inconvénients qui résultent du maintien de Joachim sur 
le trône de Naples; mais qu’il se croit obligé, tant par ses 

engagements antérieurs que par les dangers que présente- 
_rait pour l’Autriche un changenrent de conduite dans les 

circonstances actuelles, de né pas dévier de sa marche; que 
le Roi de France lui-même courrait de grands risques à faire 
immédiatement la guerre au Roi de Naples; qu'il faudra 
attendre au contraire, — telle est l'opinion émise par le 
chancelier, — que la tranquillité de l'Europe soit assise 
. sur des bases solides et qu'alors l'Autriche n'hésitera pas 
à entrer avec la France « dans des explicaliors directès sur 
les moyens de faire disparaître les restes d’un élat de choses 
. qu’elle a si éminemment contribué à renverser. » 

Tel était résumé en quelques lignes le sens de Ja deuxième 
des dépèches expédiées le 13 janvier à Bombelles, de la dé- 
pêche que Metternich qualifiait de dépêche ostensible, et qu'il 
avait annexée à une autre contenant des réflexions confiden- 
tielles, qui ne sont à proprement parler rien autre que des 
Instructions d’une portée exceptionnelle. Bombelles devra 
tout mettre en œuvre pour que Talleyrand, avec lequel.le 
chancelier ne veut pas avoir à s'expliquer sur ce point, re- 


L 
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çoive l'ordre d'admettre que « la question Napolitaine n'est 
pas du ressort du Congrès, et pour que les Maisons de Bour- 
bon déclarent en même temps qu'elles tiennent leurs pré-. 
tentions ouvertes. | 
 Enun mot, il ressort bien clairement de ces dépêches que 
l'Autriche veut avoir les mains libres du côté de Naples et 
rester seule juge du moment où il lui plaira de manifester 
ses intentions définitives, du moment où il lui conviendra 
_de renverser Murat et de s'affranchir d’un traité qui, loin de 
lui être désormais utile et avantageux, ne fait plus que 
contrarier ses vastes dessins et entraver son action. 


« Le Prince de Metternich au comte de Bombelles. 


à + Vienne, le 13 janvier 1815 É 
| (téser vée). 


» Vous recevrez ci-joint une dépêche ostensible à M. de 
- Blacas. Elle place clairement sous ses yeux l'attitude dans 
laquelle nous nous trouvons vis-à-vis de Naples et vis-à-vis 
de la France dans la question Napolitaine. Vous voudrez 
bien faire valoir en lui lisant ma dépêche et les principes qui 
.&uident l'Empereur et la prudence qui caractérise sa marche, | 
» On ne saurait se.cacher que {a complication avec Naples 
serait très simple, si elle ne se trouvait liée avec des ques- 
_tions de sentiment. Comme telles, nous nous trouvons pla- 
cês sur une ligne très différente que le Roi de France; mais 
“Si nous épousons ses TŒUT, nous avons le droit d'attendre 
"qu'il se conforme à notre.marche. | . 
__» [existe sans contredit de véritables difficultés en Italie 
qui entravent prodigieusément notre conduite politique 
1. Haus, Hof und Staats-Archiv. 1815. 316. 1-V. (Mellernich à Bombelles. 


. Instructions.) Le prince de Metternich au comte de Bombelles. Vienne, 
13 janvier 1815. (Expédié par M..de Neumann.) 
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dans la discussion sur les grands intérêts de l'Europe. Si 
le fait que Joachim ou un Bourbon règne à Naples est très 
‘important aux autres branches de cette Maison, ce point de 
vue isolé en est un très subalterne pour nous, quand nous 
nous voyons occupés à défendre pas à pas des questions, 
telles que le sont celles de la reconstruction d’une Pologne 
sous le sceptre russe ou du changement de nos frontières 
depuis Egra jusqu’à la Bukowine! 

_» Que l'Europe s’asseye sur des bases solides, et le sort de Joa- 
chim ne sera pas problématique. Mais ne risquons pas de per- 
dre l'Autriche, et la France, et l'Europe pour résoudre cette 
question dans le. plus mauvais moment pour la mettre sur 
le tapis. 

» M. de Talleyrand,. qui en suite d’ins- 
tructions précises à ce sujet, est très pressant sur l'affaire 
napolitaine et vis-à-vis duquel il m'est impossible de m'ex- 
pliquer avec autant de franchise que je le fais par votre organe 
.vis-à vis de M. de Blacas, devra recevoir de nouveaux or- 
dres ! si nous ne voulons nous exposer à des complica 
tions très prochaines entre les deux cabinets. 

» M. de Talleyrand a admis que la question À Napolitaine 
. sera la dernière que l'on agiterait au Congrès. I faudra qu’il 
reçoive l’ordre de ne pas protester contre le principe mis en 
avant par rious, que celte question n’est pas du ressort du Con- 
. grès. Le Roi de France et les Maisons de Bourbon déclareront en 
.même temps qu’elles tiennent leurs prétentions ouvertes. Dés ce 
moment, la complication qui naît de toute discussion d'un 
principe vient à cesser et nous-rentrons tous dans les 
voies et dans.les chances qu'offre la poursuite de toute 
affaire politique en des temps ordinaires. 


Î. Cf. un peu plus Join pe 387 la dépêche de Saint-Marsan à Victor 
Emmanuel. Vienne, 17 février 1815. Dépêche N° 14, (R. Archivio di Stato. 
Turin. Congresso di Vienna. Mazzo 2). | 
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» 11 me paraît que cette manière d'envisager cet objet est 
si simple, qu’en écartant toute pression, et par conséquent 
toute prévention et tout préjugé, elle ne pourra qu’être 
agréable à S. M. le Roi. Nous jugeons-d'autant plus. que | 
telle devrait être sa détermination, que votre dépêche, 
M. le Comte, nous. fait entrevoir de grandes facilités dans 
cette négociation. : 

» Le loi sera sans doute fort content de recevoir l'assurance 
renouvelée de la façon de penser. de l Empereur sur le compte du 
Roi de Naples et nous nous flattons qu’il sera assez calme 
pour admettre les calculs trop réels des risques que cour- 
raient l'Autriche et la France si nous nous écartions de no- 
tre marche. | S 

» Je n’ai pas besoin de recommander cette importante 
affaire à «votre sollicitude toute particulière. Vous nous 

donnez en toute occasion trop de preuves du -zèle qui vous 
anime pour le service de Sa Majesté pour que je croye de- 
voir l’exciter. | | D mm 

» Vous ne luisserez dans aucune supposition, et pas même mo- 
mentanément, une coj.ie de la dépêche ostensible entre les mains 
de M. de Blacas et je vous prie de lui remettre, ainsi qu’à 
M. de Vitrolles, les lettres que vous trouverez ci-incluses 1. 


» METTERNICH. ) 


Voilà maintenant celle des deux dépêches que le Chance- 
lier appelait la Dépéche ostensible; mais dont cependant il 
défendait si catégoriquement à Bombelles de laisser, même 
monientanément, une copie entre les mains de Blatas. 


1. Ces lettres ou plutôt leurs minutes ne se trouvent naturellement pas 
dans les cartons du flaus, Hof und Slaats-Archiv ; mais il est aisé de se 
rendre compte de leur teneur en prenant connaissance de la réponse 
que Blacas fit tenir à Bombelles le 31 janvier, et de la déjêche qu’il 
cxpédia à Metternich le #4 février, documents que nôus reproduisons 
un peu plus loin. {Pages 997 et su:v.) 


Ed 
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« Le prince de Metternich au comte de.Bombelles (à 
Paris). | 


Vienne le 13 janvier 1815 !. 


« J’ai reçu les rapports que vous m’avez adressés en date 


dù 12 et du 14 novembre et du 23 décembre. Je les ai sou- 


mis à l'Empereur et je m'empresse de vous mettre à même 
de vous expliquer vis-à-vis de M. de Blacas dans les formes 
les plus confidentielles. 

» Il serait inutile de vous charger de développer à ce Mi- 


nistre les détails de notre situation politique. Notre attitude 


est clairement placée sous les yeux du Roi, et Sa Majesté 
ne peut assurément que rendre justice à la correction des 


L 


principes que l'Empereur, notre Auguste Maître, n’a cessé 
de déployer dans l’importante crise du moment. 

Les dépêches que j'adresse aujourd’hui à M. le baron de 
Vincent ? et que ce Ministre vous communiquera sont de 
nature à épuiser tout ce que je pourrais vous charger de dire 
de votre côté ‘à M. de Blacas pour lui prouver la parfaite- 
conformité de vues qui existe entre notre Cabinet et celui 


des Tuileries. 


» Je ne répondrai donc qu'aux seules parties de vos rap- 


. ports qui se lient à l'objet qui a engagé M. de Blacas à m'’é- 


crire ÿ. 

» J'ai eu l’honneur de m’expliquer directement envers le 
Roi le jour de mon audience de congé sur notre manière 
d'envisager la question Napolitaine. Rien n’a varié dans le 
point de vue de l'Empereur depuis cette époque. Sa Majesté 
Impériale à trouvé bien au contraire dans la marche des 


4. Iaus, Hof und Slaals-Archiv. 1815. 316. I-V. (Mellernich à Bombelles. 
Instructions.) Le prince de Metternich au comte de Bombelles. Vienne, 
13 janvier 1815. (Expédié par M. de Neumann.) 

2 Voir plus loin, page 336. 

8. Cf. plus haut page 233. 
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événements, de puissants motifs de se confirmer que celle . 
_ qu’il avait adoptée pour sa règle de conduite était la seule 
conforme à l'intérêt de Son Empire et à la consolidation du 
repos en Europe. | | | 

» Je vais cependant, sous le sceau de l'abandon que le 
caractère du Roi inspire à l'Empereur et convaincu de la | 
confiance que nous pouvons vouer à M. le comte de Blacas, 
vous mettre à même, M..le comte, de placer par l’intermé- 
diaire de ce Ministre sous les yeux de Sa Majesté, et sans 
réserve aucune, la façon de penser tout entière de notre 
Auguste Maître sur cette importante question. 

» La Cour de France ne peut pas être plus prononcée pour 
. le principe du soutien des dynasties anciennes que ne l’est 
l'Empereur. | 

Quelles preuves plus fortes lui séttaréit: il à fournir dans 
la conduite qu’il a tenue en France? | 

‘» {partage sous ces rapports toutes les idées du Roi relative- 
ment au trône de Naples; mais la position de l'Empereur, 
quelque analogie qu’elle puisse offrir sous plusieurs rapç- 
ports avéc celle du Roi, est loin cependant d'être la même 
dans l’objet en question. 

) Il est impossible que nous puissions jamais entrer dans 
la discussion sous le point de vue de Ja légitimité. Nous 
avons reconnu le Gouvernement actuel de Naples depuis la 
paix de 1805. Pendant tout ce temps nous avons près de 
noùs des Ministres Napolitains et Siviliens, et des Ministres 
Autrichiens n’ont cessé de résider à Naples et à Palerme. 
Nous ne pouvons admettre que les changements , heureux 
survenus en France puissent préjuger de fait le droit de 
Murat d'occuper le trône de Naples et porter condamnation 
sur les relations diplomatiques qui se sont établies entre 

lui et les Cours de l'Europe qui l'ont reconnu d'une ma- 
_nière formelle. Quelque naturel que nous trouvions que le 
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Roi de France ne reconnaisse pas un Membre de la famille 
de l'Usurpateur de son trône qu'il trouve placé sur celui 
d'une des branches de Son Auguste Maison, il n’est pas 
moins vrai que nous violerions à la fois dés traités anciens 
et nouveaux, des traités conclus avec des gouvernenrents 
reconnus par nous dans toutes les formes diplomatiques, Si, 
par le simple fait d’un changement politique, tout heureux 
qu'il est en lui-même, survenu dans un autre Etat, nous 
tournions, sans motif autre que ce changement, les armes 
contre le chef d’un gouvernement lié à nous par des traités 
de reconnaissance, d'alliance et de garantie! | 

Le Roi penserait comme l'Empereur dans cette question 
s’il se trouvait à sa place. 

» L'Empereur cependant ne considère pas moins que ce 
Souverain tous les inconvénients que présente le maintien 
d'un militaire français Sur le trône dé Naples, pendant que 
l'ordre des choses ancien se trouve rétabli en France et en 
Espagne, et que le prétendant à ce même trône est dans une 
attitude continuellement menacée ou menaçante. Le repos 
même de l'Italie est lié à la possibilité de voir écarter un 
obstacle permanent à la paix; mais tout ce que nous eus- 
sions, ou fait, ou toléré dans le sens de complication ouverte 
dans le bas de l'Italie, avant que l’Europe ne fût assise sur 
des bases solides de repos, eût tourné contre nous et par 

conséquent contre la France elle-même. 
__ » Nous apprécions parfaitement la position du Roi de 
Naples tant vis-à-vis de nous que vis-à-vis des autres Puis- 
sances. Nul gouvernement ne connait mieux que nous l’es- 
prit de l'Italie et les risques que fait courir à cette partie 
intéressante du Continent le Jacobinisme qui y a établi son 
foyer. Si le Roï de Naples n’a pas pris un parli désespéré, 
cet avantage n'est dû qu’à nous. S'il donne des inquiétudes, 
il ne fait que répondre à celles que lui cause sa position. Si 
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la France avait borné jusqu’à présent son rôle à la simple 
protestation sans menace d’une atlaque ouverte, le Roi (de 
Naples) serait chez lui, et désarmé, les partis en Ilalie ne 
seraient plus sur le Qui Vive, ainsi qu'ils le sont, et la dé- 
cision de ce grand intérêt se trouverait tout naturellement 
réservée pour la fin des transactions RNIqUES qui nous 
absorbent pour le moment. 

» L'affaire de Naples doit, à notre avis, être jugée sur une 
grande échelle, et: elle serait bien loin de |’ être, si elle de- 
. venait le pendant d'une complication que nous avons vue 
‘dans le Nord paralyser deux puissances qui eussent pu con- 


tribuer de la manière la plus efficace à la consommation de 


l’heureuse révolution qui a replacé Louis XVIIL-sur le 
trône:de France. Nous sommes occupés dans ce moment à 
asseoir l'édifice politique de l'Europe, sur des bases qui ne 
sont malheureusement que trop difficiles à affermir. L'Au- 


triche se trouve exposée en première ligne à toutés les atta- 


OU 

° Nous ne pouvons assurément pas aller au- devant de. 
complications, dont le résultat se trouverait placé hors de 
tout calcul, sur un des points les plus vulnérables de notre 
Empire; et, si même l'Empereur ne s’arrêtait pas à des 
risques pour Son Empire, il ne se cacherait pas le danger 
qui naïitrait d’une guerre qui s'établirait en Italie sous l’é- 


tendard de la soi-disante (sic) liberté nationale et qui n'élen- 


drait peut-être que trop tôt son feu jusqu’en France même. 

» L'Empereur ne peut par conséquent se prêter à rien de ce qui 
le feruit sortu' de son système de conduile actuelle à l'égard de 
Naples. Le Roï paraît sentir la force de cette vérité puisqu'il 


Li 


- ne demande de l'Autriche qu'une attitude passive. Mais . 


comment la France fera-t-elle aujourd’hui la guerre à Na- 
 ples? A travers nos Etats en Italie? Le Roi oserait-il en- 
voyer une armée française traverser l'Italie et être sûr que 


_ 


334 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


cette même armée résisterait à toute séduction et qu'elle se 
bornerait à ne défendre que la cause des Bourbons? £4 quel 
rôle Napoléon jouerait-il dans tout cela? | 
_. » Nul pays n’est sans doute moins fait dans le moment 
présent pour offrir des chances de succès assuré à la cause 
Royale Française que l'Italie. L'Empereur ne saurait ad- 
mettre une expédition par l'intérieur de la Presqu'île, et il 
faut du temps pour préparer une expédition maritime qui 
devrait essentiellement être soutenue par l'Angleterre. 

» Ces considérations réunies portent à l'examen de ques- 
tions simples et naturelles qui nous paraissent devoir four- 
‘nir la base de tout projet contre Naples. 

» 1° Le Roi actuel est-il fortement établi chez lui ou non? 

» S'il devait l'être, il le serait doublement dans le mo- 
ment actuel et aussi longtemps qu’il sera le maitre d’appe- 
ler à son secours la Question Italienne. 

» S’il ne l'est pas, il le sera bien moins encore le jour où 

le sort de l'Italie n’offrira plus d'incertitude, où l'état pro- 
visoire, auquel malheureusement est livrée une grande par- 
tie de ses provinces, aura cessé et où des gouvernements 
réguliers auront succédé à des administrations militaires. 
“ ».2 Le Roi de Naples renforcera-t-il ses moyens de dé- 
‘ fense par les arrangements généraux de l'Europe? 
_» Nous n’en admettons pas la possibilité. Nous ne souf- 
 frirons jamais qu’il se maintienne dans l'occupation des Marches. 
Ïl a épuisé ses finances par des levées extraordinaires. Livré 
à ses propres moyens, il sera forcé à d'immenses réductions 
et il perdra en même temps l'opinion des Italiens qui Se Scht 
liés à sa cause, et qui, se voyant abandonnés, rentreront 
chez eux. Et quel effet produira sur le peuple napolitain la 
conviction que c’est à la seule présence du chef de leur gou- 
vernement qu'ils doivent la prolongation d'un état de tension 
qui vient de finir pour l’Europe entière? 


1 
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« L'Empereur désire que M. le Comte de Blacas soumette 
ces considérations au Roi. Il est convaincu que Sa Majesté 
sera de son avis, que le moyen le plus sûr d'arriver à un but 
que Sa Majesté Impériale. ne désire pas moins que le Roi, mais 
auquel nous devons viser à arriver par d'autres voies, se 
trouve dans une conduite infiniment circonspecte. Moins Sa 
Majesté Impériale se sent de préjugés favorables au roi Joachim, 
moins Elle peut compromettre les intérêts directs de Son Empire 
pour äarriver de*quelques moments plus tôt à un résultal qu'Elle 
entrevoit comme cerlain en ne se hätant pas ouhe mesure. Ce 
résultat pourra .être amené tout naturellement, et en ne 
mettant pas l'Empereur dans la pénible alternative de de- 
voir violer Ses engagements, engagements que Sa Majesté 
Impériale est habituée à tenir sans égard aux changements 
que peut amener le temps — ou de se trouver placée en ap- 
parence sur une ligne opposéé au Souverain de la France 
dans un moment où tout appelle leur union la plus intime 
pour le soutien des premiers intérêts de l’Europe. 

« Si le Congrès se termine sans que les Maisons de Bourbon ni 
l'Angleterre n'aient reconnu le Roi de Naples, sans que l'état de 
guerre entre la Sicile et Naples ait fini, les affaires se placeront 
naturellement et d’elles-mêmes. Le moment de la capitulation sera 
arrivé, et nous n’hésiterons pas à entrer dans des explications di- 
rectes avec la France sur les moyens de faire disparaître les der- 
niers restes d’un élat de choses que nous avons si éminemment 
contribué àrenverser, en conciliant ces moyens avec notre attitude 
_ politique vis-à-vis de Naples. | 
Recevez, etc. 

METTERNICH. 


À ce moment, c'était encore le seul Bombelles qui restait 
chargé des négociations secrètes entamées depuis la fin de 
décembre. Metternich continuait à juger inutile d’en souffler 
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mot au représentant officiel de l’Autriche à Paris, puisque, 
le jour même où il expédiait à Bombelles les curieuses et 
importantes instructions que nous avons cru indispensable 
de reproduire en entier, il se contentait d'adresser à Vin- 
cent, comme à Merveldt à Londres, une dépêche contenant 
le précis succinct de la marche suivie par l'Autriche dans les 
négociations du Congrès et le développement des motifs qui 
avaient amené la signature du traité du 3 janvier. Il y ajou- 
tait toutefois une bonne note à l’adresse de Talleyrand en 
annonçant à Vincent qu’il ne pouvait que se louer de la 
ligne de conduite adoptée par le prince, « ligne bien diffé- 
rente, dit-il, de celle sur laquelle il s'était placé immédia- 
tement après son arrivée à Vienne ». Il insistait sur la 
nécessité d'éviter la guerre, déclarait que l'union entre les 
trois puissances constituait le moyen le plus efficace à la 
fois pour la soutenir avec des chances de succès si l’on y 
était contraint et surtout pour assurer le maintien si néces- 
saire de la paix. Enfin il invitait le général à mettre dans 
ses rapports avec le gouvernement français « toutes les 
nuances de confiance ». Et pour mieux lui donner le change, 
il lui mandait de « laisser prendre lecture à Bombelles de 
cette dépêche ainsi que des notions transmises en Anpgle- 
terre. ni | 

Bien que, du moins en apparence, rien n’eût été modifié 
dans leurs rapports avec le Cabinet de Vienne, bien que 
Metternich n’eût pas cessé d'apporter le plus grand soin à 
leur cacher l’évolution à laquelle il se préparait et qu'il avait 
même déjà commencé à exécuter, les plénipotentiaires na- 
politains n'avaient pas été sans s'étonner, sans s’inquié- 
ter même, du long silence qu’on s’obstinait à garder à leur 

1. Haus, Hof und Staats-Archiv. 1915. 316. 1-Y. (Mellernich. Instructions 


à Vincent.) Prince de Metternich au F. M. L. baron de Vincent. Vienne, 
43 janyier 1815. 
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egard depuis près d'un mois, depuis le 29 décembre, date à 
laquelle ils avaient officiellement demandé à lord Castle- 
reagh de négocier la conclusion d'un traité. définitif entre 
la Grande-Bretagne et Naples, depuis la communication 
qu’ils avaient faite à Metternich de :la note qu'ils avaient 
remise au plénipotentiaire britannique. Le 25 janvier, ils 
. crurent que le moment était venu de renouveler leur mani- 
festation, qu’il était temps d’obliger le cabinet de Vienne 
soit à intervenir, soit à démasquer ses vues et remirent à cet 
effet une note à Metternich ‘. Se basant sur les stipulations 


:: garanties par l'Autriche du traité du 11 janvier 1814, invo- 


quart l’article 1° du traité de Paris et la déclaration faite 
le 4 juin par Louis X VIIL à la Chambre des Députés, dési- 
reux de sortir enfin d’un élat d'incertitude aussi dangereux 
pour eux que pour la paix du: monde, ils demandaient à 
| l'Empereur d'Autriche dans des termes d'une extrême mo- 
.dération et d'une parfaile correction d'intervenir en faveur 
du roi de Naples et « d'employer toute son influence pour 
engager la Cour de France-à respecter l’engagement qu’elle 
avait pris par l’article 1°* du traité de Paris « d’être en paix 
avec tous les Alliés-de l'Autriche el par conséquent ävec la 
Cour de Naples. » oo | 
Quelque légitime que fûtla démarche des plénipotentiaires 
napolitains, quelque modérés que fussent lés termes dans 
‘lesquels leur note était conçue, quelque sérieux que pus- 
‘sent être les arguments sur lesquels elle était basée, le 
moment qu’ils avaient choisi pour la produire était si dé- 
favorable que le sort qui l’attendait ne pouvait être douteux. 


1. Cf. ANNExE XXXII. Note des rlénitotentiaires Napolitains. 
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II 
LE PLAN ET LES RÉSOLUTIONS DE METTERNICH. 


* LES FÊTES DE NAPLES ET LES INQUIÉTUDES DU GOUVERNEMENT NA- 
POLITAIN. — PRÉPARATIFS DE MURAT ET MOUVEMENTS DES: 
TROUPES NAPOLITAINES. — L'ENVOI DE MACIRONE À LONDRES ET 
LA DÉPÉCHE DE LORD BURGHERSH A LORD CASTLEREAGH, — PRE- 
MIERS MOUVEMENTS DE CONCENTRATION EN LOMBARDIE DES TROU- 
PES AUTRICHIENNES ET SITUATION DE L'ARMÉE D'ITALIE. — LES 
RENSEIGNEMENTS SUR L’ILE D ELBE ET LES PREMIERS INDICES 
DES PROJETS DE L'EMPEREUR. — LES DIFFICULTÉS AVEC ROME, 
L'ENLÈVEMENT ET L’ARRESTATION DU COURRIER NAPOLITAIN. — 
LE RÉGLEMENT DES AFFAIRES DE SAXE ET DE POLOGNE, L’ARRIVÉE 
DE WELLINGTON A YIENNE ET LE DÉPART PROCHAIN DE LORD CAST- 
LEREAGH. —— LES PRÉVENANCES DE TALLEYRAND ENVERS CAST- 
LEREAGH ET WELLINGTON, LEUR CAMPAGNE CONTRE MURAT. 
— TALLEYKRAND CHEZ ALEXANDRE, — LE COMMENCEMENT DE LA 
BROUILLE ENTRE TALLEYRAND ET CONSALVI. — LES RENSEIGNE- 
MENTS DU CARDINAL ET LA SITUATION DE MURAT. — LES NOTES 
DE CAMPOCHIARO ET DE CARIATI À METTERNICH ET A CASTLE- 
REAGH (10-11 FÉVRIER 4845). — LES ORDRES DONNÉS PAR MU- 
RAT À GALLO. — LE PLAN SECRET. — SAINT-MARSAN, CONFIDENT 
DE METTERNICH, COMMUNIQUE À SON GOUVERNEMENT LES VÉRI- 
TABLES INTENTIONS DE LA COUR DE VIENNE A L'ÉGARD DE MU- 
RAT. — BLACAS ET BOMBELLES. 


Jamais peut-être on n’avait été aussi inquiet à Naples, 
aussi préoccupé des surprises qu’on redoutait de voir sortir 
des décisions d'un Congrès qui n'avait jamais témoigné 
beaucoup de sympathie à Murat et sur lequel Talleyrand 
exerçait maintenant une influence croissante de jour en 
jour. Mais, tout comme à Vienne où l'on n'avait jamais tant 
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dansé qu’au moment où l’on se croyait à la veille d’un con- 
{lit, c'était par des fêtes qu’on cherchait à Naples à donner 
le change à l’opinion, à éblouir le peuple, à se concilier les 
sympathies des nombreux Anglais qui y passaient l'hiver. 
Jamais depuis bien des années le Carnaval n’avait été aussi 
brillant, aussi animé. Les bals, les fêtes et les chasses of- 
fertes au corps diplomatique et aux étrangers de distinction 
se succédaient sans interruption. Le 5 février, c'était un bal 
masqué donné par le duc de Gallo en l'honneur de Ja Prin- 
cesse de Galles qui, au dire de Nicola !, y avait paru « mas- 
cherata da gran Sullana, ma vestita, mi si dice, mollo immodesta. » 
Le 8, Murat et la Reîne avaient assisté dans la Via Toledo 
au grand Corso du Carnaval, et la princesse de Galles, qui 
n'avait pas manqué d’y venir masquée et costumée, /a- 
« ceva la diavolessa a tirar confetti » *. Le 6, il y avait eu 
grand bal à la Cour donné par le Roi aux Anglais, bal au- 
quel assistaient environ 1.000 personnes et qui, d’après le 
Moniteur de Naples, « prouva l'intimité et la loyauté des rap- 
ports entre Naples et Londres. » Le 40, pour bien faire voir 
qu'il y avait rien de changé dans les relations avec la cour 
de Vienne, c'était pour le comte de Mier que Murat avait 
organisé une partie de chasse. Le lendemain avait lieu le 
grand bal offert par la colonie anglaise et qui avait été remis 
à cause de l'indisposition de la Reine. Le 12, le prince Pi- 
gnatelli faisait danser l'aristocratie de Naples et les étran- 
gers reçus à la Cour. Enfin, le 13 la princesse de Galles don- 
nait la dernière grande fête de la saison. | 
L'éclat des fêtes, le bruit des réjouissances n avaient ce- 
pendant pas réussi à empêcher la diffusion de rumeurs, 
pour la plupart dénuées de tout fondement, mais qui n'en 


1. Diario di Nicoua. Archivio Slorico per le Province Napolelane. Anno 
XXIX, Fasc. I. 178-778. 
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troublaient pas moins les esprits et trouvaient surtout du 
crédit parmi ceux qui, n'ayant accepté qu’à regret le nou- 
veau régime et les idées libérales qu'il avait transplantées 
_à Naples, regrettaient la dynastie déchue et faisaient secré- 
tement des vœux pour son retour. 

D’après le Diario de Nicoua !, une personne digne de foi 
et qui prétendait tenir ses renseignements de source officielle 
affirmait que le courrier arrivé de Vienne le 4€ février avait 
apporté la décision du Congrès. On avait mis Joachim en 
demeure, ou d'accepter la compensation qu’on lui offrait, ou 
de s’en aller purement.et simplement. La personne bien 
renseignée allait même jusqu’à déclarer que ce serait chose 
faite dans le délai maximum d’un mois, et que dans le cou- 
rant de mars au plus tard Ferdinand IV serait réinstallé 
dans son palais. Un autre racontait qu'un mouvement ré 
volutionnaire avait éclaté à Rome, que la populace avait 
saccagé le palais Farnèse, propriété de la famille royale de 
Naples et dont Joachim était par suite le possesseur actuel. 
Parmiles bruits quicirculaient en ce momentdans la capitale, 
aucun n'avait trouvé plus de créance que celui qui consis- 
tait à prétendre que l'Autriche avait résolu de faire pour son 
compte la conquête du Royaume et de mettre la couronne 
royale sur la tête d’un des Archiducs?. D'autre part, on faisait 
circuler des lettres venues de Sicile parlant toutes des prépa- 
ratifs que faisait la cour de Palerme en vue de son prochain 
retour à Naples. On racontait encore que le Comte de Mier 
avait au nom de l'Empereur d'Autriche invité le Roi à lui 
faire connaître les raisons pour lesquelles non content de 
persister à tenir son armée sur le pied de guerre il conti- 
_nuaït à en augmenter les effectifs. | 
4. Diario di Nicora. Archivio Storico Napolelano XXIX. 1. 718-779. 


2. STASSANO. Memorie dal 1798 al 1820. Manuscrit appartenant à l’A4r- 
chivio della Sociela di Sloria Patria. 
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Toutes ces rumeurs avaient fini par causer un tel émoi 
dans la capitale, que le gouvernement Napolitain avait cru 
nécessaire de ramener le calme dans-les esprits en insérant - 
dans le Journal Officiel de Naples, du 2 février, la Note sui- 
vante dans laquelle on affectait de se préoccuper exclusive- 
ment des fausses nouvelles données par desjournaux : «Nôus 
» avons lu avec étonnement, disait-on dans ce communiqué, 
» les articles de plusieurs journaux étrangers qui prétendent 
‘» que l'Angleterre a invité le roi de Naples à ramener son 
» armée sur le pied de paix. Le Roi attend avec une impa- 
» tience bien naturelle Ia conclusion de Ia paix générale 
» pour suivre avec empressement l'exemple des autres sou- 
» verains qu comme lui, aspirent au moment où il leur 
» sera possible de réduire leurs armées et leurs dépenses. 
» Nous ne pouvons qu’exprimer.uné fois de plus notre sur- 
» prise de voir les journaux français s’obstiner à parler des 
» mouvements de nos troupes qui n’ont pas bougé de leurs 
» cantonnements dans les Marches et le Royaume. Nous 
» déclarons ici pour la centième et dernière fois que notre 
» Gouvernement vit en paix avec, toutes les puissances de 
» l’Europe, que notre armée ne fait aucun mouvement et se 
» borne à exécuter des manœuvres de garnison. » 

Malgré les affirmations rassurantes du Moniteur de Na- 
ples, on était si loin de songer à désarmer à Naples qu’on 
persistait au contraire à presser les armements et à pré- 
parer la mise en route éventuelle des troupes napoli- 
taines. |  . 

À Rome, l'alarme était toujours grande bien que l'arrivée - 
des dernières dépêches de Consalvi eût quelque peu dissipé 
les craintes et les soupçons de Pacca. Mais les rapports de 
Lebzeltern continuaient à être des plus alarmistes. D'après 
lui la tension entre Rome et Naples augmentait et ne pou- 
vait manquer d’ämenér quélque événement ficheux. Il ir- 
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sistait à nouveau sur le mécontentement croissant que cau- 
saient dans les Marches et surtout dans le département du 
Tronto.les enrôlements qui, d’après lui, auraient déjà 
fourni aux Napolitains un nombre d'hommes suffisant pour. 
former deux régiments ‘. Et quelques jours plus tard, après 
être revenu encore sur le même sujet, après avoir précisé 
les RO RSRene contenus dans ses précédentes dépêches 
il n'hésitait pas à affirmer que : « Non content de flatter le 
‘ parti des Carbonari dont les principes sont l’indépendance 
de l'Italie, Murat distribuait des sas des ordres et des 
distinctions à plusieurs de leurs chefs ?. 

De Bologne et de Milan on avait en même temps, fait par- 
venir à Vienne toute une série de rensejgnémenÿs is’ ‘des plus 
Circonstanciés sur la situation et les mouvements de J armée 
Napolitaine. Après avoir enregistré é tes” bruits d’après les- 
quels on attendait Joachim vers la fin de février à Ancône, 
annoncé même qu’on avait déjà envoyé aux maîtres de pos- 
tes l’ordre de tenir les relais prêts, appelé l'attention sur 
les mouvements de troupes à l’intérieur du Royaume de 
Naples, on avait signalé le départ d’Ancône du général Car- 
rascosa qui, appelé d'urgence à Naples par le Roi,-et parti 
dans la nuit du 10 au 11 février, avait laissé le commande- 
ment par intérim au Maréchal de camp Crivelli * 


4. Haus, Hof und Staats-Achiv. Kirchenstaatl. N. A. F. 1. 1815. (Lebzel- 
tern-Metlernich.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. 
Rome, #4 février 1815. (Dépêche N° 71. Lit, B.) : 

2. Haus, Hof und Siaat-Archiv. Kirchenslaat. N. À. F. 1. 1815. (Lebzel- 
tern-Mellernich.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. 
Rome, 11 février 1815, (Dépêche N° 73. Lit. A.) 

3. K. u. K. Kriegs- Archiv. (Feld-Aclen. Frimont. 1815. Armee gegen Îta- 
lien. 1024. XIII. 20. Geheime Polizei Aclen.) Rapports de Bologne du 31 
janvier au 8 février 1815. — Archiv des Ministeriums des Innern. 1815. 
Acten der Polisei Hof Slelle 493.1. 523. Rapport de Bologne, 18 février 1815 
et Hager à l’Empereur. Vienne, 3 mars 4915. — Record Office, Foreign 
Office. Vol. 22. (Tuscany. Burghersh.) Lord Burghersh à lord Castiereagh. 
Florence, 23 février 1815. (Dépêche N° 14.) — À. Archivio di Stato. Bolo- . 
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Pendant que Marescalchi écrivait de Parme à Bellegarde ! 
pour appeler lui aussi, son attention sur les armements des 
Napolitains et les mouvements de leurs troupes du côté. 
d’'Ancône, avant même d'envoyer de Bologne le .2 février 
au général Richter un rapport annonçant que l'artillerie | 
napolitaine cantonnée dans le Tronto à Fermo avait reçu. 
l'ordre d'aller à Sinigaglia ?, le capitaine Spanoghi avait. 
de son côté fait parvenir à son chef le tableau de com- 
position des corps de cette armée stationnés dans les 
Marches à la fin de janvier. D’après les renseignements 
qu'il avait recueillis, le corps d'occupation des Marches se 
A | 

, de la division. Carrascosa (Ouartier général à An- 
: Brigades Pepe : 1# régiment de ligne, 3 bataillons, 
2.700 hommes à Sinigaglia; 2° régiment de ligne, 3 batail- 
ons, 2.700 hommes à Jesi et 1* d'infanterie légère, 3 ba- 
taillons, 2.700 hommes à Loreto; et Crivelli: 3° régiment 
de ligne, 2 bataillons, 4800 hommes à Osimo et 7° régiment 
de hs 3 bataillons, 2700 hommes à Fermo et Macerata : 
°, de la division Medici (Quartier-général à Macerata): 
| ire des généraux Caraffa-et d’Aquino : 6° régiment de 
ligne, 3 bataillons à Fermo; 3° d’infanterie légère, 3 ba- 
taillons, 2.700 hommes à Ascoli; 4° régiment de ligne, 3 ba- 
taillons, 2.109 hommes à San Benedetto, et 3° régiment de . 
ligne, 3 bataillons, 2.700 hommes à Ancône, représentant un 


gne. Atti di Polisia. Governo Provisoris Austriaco e Restaurasione Austriaca. 
Prot. Privali. Fasc. VI. Notisie sulle Corti di Roma e Napoli. (N°9 1. — 88) 
Fantini, commissaire de police de Rimini, à Savini, commissaire géné- 
ral, Rimini 22 février 1815. | | | 
1. Haus, Hof uñd Slaats-Archiv. (Bellegarde. 1815. XV. 123. b.) Comte 
Marescalchi au F. M. comte de Bellegarde. Parme, 9 février 1815 et. 
F. M. comte de Bellegarde au prince de Metternich. Milan, 13 février 1815. 
2. K..u. K. Kriegs-Archiv. Feld-Acten. Frimont. 1315.s4rmee gegen Ita- 
lien. 4. Capitaine Spanoghi au général Richter, chef d’Etat- she à Mi- 
lan. Bologne, fin janvier 1815. 1014. F. 1. der et 2 février 1815. F.11:4.. 
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total de 26 bataillons et de 23.400 hommes, auxquels il fal- 
lait ajouter 12 canons et 49 caissons réunis à Ancône, et 6 
canons à Macerata. | | 

La venue à Naples des députés des Marches porteurs des 
adresses qu'on avait fait rédiger et signer dans ces provin- 
ces, l’impossibilité de plus en plus évidente d’arriver à un 
modus vivendi avec Rome! avaient en effet poussé Murat à: 
prendre certaines mesures préparatoires qui n'avaient pas 
échappé à la vigilance des agents autrichiens et dont on ne 
pouvait manquer de prendre ombrage à Vienne. | 

Murat ne s'était pas borné à procéder à cerlaines muta- 
tions dans le haut commandement, à décider que le géné- 
ral Pignatelli, capitaine des Gardes, reprendrait à partir du 
5 février, le commandement des deux régiments de Vélites 
de la Garde?, à accepter l’offre faite par le colonel comman- 
dant la Garde Nationale du Département du Métaure de 
58 volontaires qui avaient demandé à entrer dans la Garde 
Royale, il avait, comme nous lPavons dit, appelé d'urgence 
Carrascosà à Naples. De son côlé, avant de partir d’An- 
cône ce général avait prescrit au 3° bataillon du 2° de 
ligne de rejoindre les bataillons de guerre afin de mettre 
ce régiment sur le même pied que les autres. Il avait 
de plus autorisé le remplacement du 9° de ligne par 
le 8, qui rentrait ainsi dans la composition de la 2° divi- 


+ \ 


1. Haus, Hof und Slaals-Archiv. Neapel. N. F, 1815. (Mier. Berichte.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Na;les, 8 février 1815. (Dépè- 
che N° 45.) Après avoir communiqué à Gallo un extrait de la réponse 
que Pacca avait faite à la note du 18 décembre, Mier toujours optimiste 
n’en écrivait pas moins à Metternich : « La Question est toujours au 
même point. » : 

2. R. Archivio di Stato. Naples. Carte di querra ed Amministrazione delle 
Marche 1815. Ordre du jour adressé au Ministre de la Guerre. Narles, 
£ février 1815. 1058. | S 
8. R. Archivio di Stalo. Naples. Idem. Le Ministre de la Guerre au gé- 
néral Carrascosa. Naples, 1e février 4815. 4058 N° 410. 
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sion à laquelle il avait déjà appartenu antérieurement !. 
_ Au même moment, Murat avait donné l’ordre d'envoyer à 
Pescara le 12° régiment de ligne qui devait achever de s'y 
organiser et pris des mesures en vue d'augmenter immé- 
diatement les effectifs incomplets de la 4 compagnie du 
_train d'artillerie attachée à la 4" division de l'armée active?. 
Trois jours plus tard, le 41 février, en passant en revue à 
Carditello le-1° régiment d'infanterie légère, le 2° régiment 
d'artillerie et les sapeurs, il avait constaté que les sapeurs 
ne mettaient en ligne que 800 hommes au lieu de 1.370 por- 
tés présents et le 1° léger 1.600 hommes au lieu de 2.297 et 
donné immédiatement au Ministre l'ordre de veiller à ce 
que.les corps de troupe se présentent devant lui avec leurs 
effectifs au complet$. - 

Quelques jours-auparavant, au cours d’un entretien dans 
lequel le comte de Mier lui avait fait des observations rela- 
tives au rassemblement sur la frontière pontificale des 
troupes Napolitaines et de bandes de brigands qu'on préten- 
dait être à la solde de Naples, Murat avait éludé la question. 
11 s'était contenté de lui promeltre de recommander à ses 
généraux d’user de la plus grande prudence et d'une extrême 
modération afin d'éviter tout conflit et tout motif de rupture 
avec le Gouvernement romain 4. Malgré cela, le 2° régiment. 
de voltigeurs de la Garde royale s'étant presque au même 
momént mis en route pour la frontière, Mier était re- 
venu à la charge,'et Gallo, après l'avoir entretenu longue- 


1. R. Archivio di Slalo. Naples. Idem. Général Carrascosa au général 
d’Aquino. Ancône, 8 février 1815. 14058. N° 504. 

2. R. Archivio di Slato. Naples. Idem. Ministre de la Guerre au général 
_Carrasco$a. Naples, 8 février 1815. 1058. N°: 384% et 513. | 

3. R. Archivio di Slato. Naples. Idem. Ordre du jour du général Mac- 
donald, Ministre de la Guerre. Naples, 11 février 1815. 1058 N° 564. 

&, Haus, Hof und Staats-Archiv. Neapel. N. F. 1815. (Mier. Berichle.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 8 février 4815. Dépê- 
che N° 15.) oo Co 
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ment des différends avec Rome, avait motivé ce départ par 
la nécessité de renforcer le cordon établi du côté des Etats 
Pontificaux afin d’ ‘empêcher la désertion d’un régiment sta- 
tionné dans ces parages et qu’on allait être obligé de rame- 
ner en arrière. 

Vingt-quatre heures plus tard, on recevait à Rome la nou- 
velle envoyée de Rieti, annonçant l'arrivée à Citta Ducale, 
à quatre milles seulement de Rieti, d'un courrier venu de 
Naples et apportant l’ordre d’y préparer le logement pour 
500 hommes qui viendraient y prendre leurs quartiers le 20. 
On avait en même temps appris que, d’après les bruits qui 
couralent dans le pays, ces.troupes étaient destinées à occu- : 
per avant peu non seulement Rieli, mais des postes situés 
en avant de cette ville?. 

Enfin, s’il fallait encoré fournir une preuve des préoccu- 
pations que la situation donnait au gouvernement napolitain, 
on la trouverait dans le long Mémoire sur la défense des 
frontières de terre du royaume de Naples que le général 
Colletta remit à Murat le 9 février. 

Préoccupé de ce qui se passait en Angleterre, où la situa- 
tion de son envoyé Leonardo Tocco continuait à être ‘peu 
enviable, Murat avait décidé d'y renvoyer Macirone qui, 


1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel. N. F. 4. 1815. (Mier. Berichlte.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 12 février 1815. (Dépè- 
che No 16.) | 
_ 2. Archives du Vatican. 9. XV. 4. 6. Cardinal Pacca au cardinal Con- 

salvi. Rome, 13 février 1815, (Dépêche chiffrée N° 66.) 

A peu près à la même époque le commissaire de police de Rimini 
Fantini signalait à Savini le mouvement, démenti du reste, de troupes 
Napolitaines qu'on aurait envoyées à Pérouse, en territoire pontifical 
sous prétexte d’y rechercher des déserteurs. {R. Archivio di Slato. Bo- 
logna. 1815. Afli di Polisia. Governo Provisorio Auslriaco etc. — Prot. 
Privalo. Fasc. VI. Notisie sulle Corli di Roma e Napoli.} Fantini, commis- 
saire de police de Rimini à Savini, commissaire général du BFuon Go- 
verno dans les trois départements du Reno, du Bas- PO et de Rimini. Ri- 
mini, 22 février 1815. 
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arrivé à Florence, s'était à deux reprises présenté chez 
lord Burghersh pour lui. demander un passeport. Celui-ci, 
comme il l'écrivait à Castlereagh, avait profité de la visite 
de l'homme de confiance de Joachim pour l'interroger sur 
Jes intentions et les projets de son maître. I avait appris 
ainsi que Murat était décidé à résister jusqu'à la dernière 
extrémité si le Congrès se prononçait contre lui et que 
d'ailleurs il disposait de 80.000 hommes sur lesquels croyait 
pouvoir absolument compter f. 

Burghersh.exposait ensuite dans cette même dépêche ses 
appréciations sur la situation en Italie. D’après.lui et sur 
la foi des renseignements qu'il s'était procurés, « en Lom- . 
» bardie, à Milan où les Autrichiens poursuivaient un SyS- 
» tème ayant pour-objet detenir le peuple par l'intimidation 
» et par la force au lieu de chercher à l'attirer, à le flatter 
» et à le gagner, l’idée d'indépendance comme l'idée de | 
» tout ce qui mettrait fin à ce régime élait presque géné- 
» rale ». Il ajoutait que, partout où les troupes: autrichien- 
nes avaient séjourné quelque temps, elles avaient laissé : 
derrière elles le mécontentement universel et s'étaient 
aliéné les Italiens. D’après lui, aucune domination ne sau- 
rait s'établir solidement de cette façon. Passant en revue la 
situation politique dans les différentes parties de l'ftalie, 
il constatait encore que dans les Etats romains le parti hos- 
tile au pape était très nombreux, mais que la Toscane s'é- 
tait ralliée au Grand-Duc, qui avait su se faire aimer par 
sa douceur. Lord Burghersh se rendait du reste un compte 
assez exact de l’état des esprits : « Tous ceux, écrivait-il à 
» lord Castlereagh, qui ont reçu un peu d'instruction, tous 
» ceux qui pourraient aspirer à jouer un rôle et à suivre 


1. Record Office. Foreign Office. Volume 22, (Tuscany. Burghersh.) Lord 
Burghersh à lord Castlereagh. Florence, 31 janvier 1815, (Dépèche N° 43.) 
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» une carrière sont hostiles à l'Autriche qui se refuse à les - 
» employer et sont tous partisans d’un seul royaume, uni- 
» que et indépendant ». Revenant à ce propos sur les pro- 
jets que Macirone prêtait à Murat, il terminait en disant 
que les mauvaises nouvelles reçues du Congrès avaient in- 
cité Joachim à imprimer encore plus d'activité à ses prépa- 
ratifs militaires.Il croyait savoir que le Roi de Naples se 
proposait de profiter de ses-dissentiments avec le Gouver- 
nement pontifical pour faire entrer ses troupes dans les 
Etats du Pape et occuper Rome, Civita-Vecchia, Civita- 
Castellana, Narni, Terni, Spoleto, Foligno, points qu'il 
a besoin d’avoir entre les mains pour mieux assurer la dé- 
fense de son royaume. « L’inquiétude est grande en Tos- 
cane, ajoutait-il en finissant »!. 
Loin de se relâcher, la vigilance de Burghersh devenait 
d'ailleurs de jour en jour plus active. Ses agents non 
_ contents de surveiller de près les correspondances de l'île 
d’Elbe avaient plus que jamais la mission de le tenir au 
courant des projets de Murat. C’est ainsi que sur la foi 
d’une lettre d'Ancône en date du 18 février, il transmettait 
à son gouvernement la nouvelle prématurée, et momenta- 
nément inexacie, d’après laquelle on attendait incessam- 
| ment dans cette ville Joachim dont les équipages partis de 
“Naples étaient, lui disait-on, déjà dans les Marches?. | 
Si la nouvelle de la suppression, à partir du mois d'avril, 
des subsides que l’Angleterre avait payés jusqu'ici à la Si- 
cile, nouvelle que Ferdinand IV, informé le 16 février de 
cette résolution par A’Court, avait annoncée au Parlement 
en l'invitant à presser le vote du budget et surtout des cré- 


1. Record Office. Foreign Office. Volume 23. (Tuscany. Burghersh.) Lord 
Burghersh à lord Castlereagh. Florence, 31 janvier 1815. (Dépèche N° 13.) 

2, Record Office. Foreign Office. Volume 22, {Tuscany. Burghersh.) Lord 
Burghersh à lord Caistlereagh. Florence, 93 février 1815. (Dépêche N° 14.) 
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dits militaires!, si cette nouvelle, jointe aux bruits, qui 
s’accréditaient de plus en plus, du départ des troupes an- 
glaises en garnison dans l’île, était de nature à rassurer. 
quelque peu Murat, l’attention:que l'Autriche portait dans 
ces derniers temps à sa situation militaire en Italie et les 
mouvements de concentration sur la Lombardie qu’elle 
commençait à faire exécuter ne pouvaient manquer de lui 
prouver qu'il y avait déjà quelque altération dans les rela- 
tions entre les deux Cours et qu’il n’était que temps pour 
lui de ramener une confiance qui s’ébranlait de jour en jour. 

Dès le 1e février, le comte de Buol avait informé le gou- 
vernement toscan du départ imminent des trois compa- 
gnies du 3° régiment d'infanterie Vacquant qu’on renvoyait 
à Casalmaggiore et invité Fossombroni à faire préparer 
leur logement dans les gîtes d’étapes?. Presqu'au même 
moment on avait fini par consentir à l'évacuation du Pié- 
mont réclamée depuis si longtemps par Saint-Marsan et in- 
formé le feld-maréchal-lieutenant comte Bubna qu'il :ces- 
serait en conséquence d'exercer dans le nue les 
fonctions de gouverneur militaire et que jusqu’à l’arrivée 
. du feld-maréchal-lieutenant comte de Neipperg, qu’on se 
proposait d'accréditer en qualité d'envoyé extraordinaireet 
de Ministre plénipotentiaire auprès de la Cour de Turin, il 
s’y chargerait des affaires diplomatiques. 


1. Haus, Hof und Slasts-Archiv. Neapel Sicilien. F. I. 1815. Crescieri 
au prince de Metternich. Palerme, 1e février et 11 mars 1815. (Dépè- 
ches N° CV. et CVII.) La subvention annuelle fournie par la Grande 
Bretagne s'élevait à 400.000 livres sterling. 11 importe d’autre part 
” de noter que le Prince Régent contremanda le départ des troupes à an- 
glaises. 

2. R. Archivio di Slalo. Florence. Affari Estleri. Prot. 6. N° 2. Passagi di 
Truppe Estere. Comte de Buol-Schauenstein à Fossombroni et Fossom- 
broni au Grand-Duc, Florence, {er février 1815. 

3. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Kriegs-Acten. (Schwarzenberg. Metler- 
rich. 492. 181%.) F. M. Prince de Schwarzenberg au prince de Metter- 
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Depuis quelques semaines déjà on avait recommencé à 
s'occuper des mesures tendant au renforcement. de l’armée 
d'Italie, mesures qu’on se proposait d’appliquer, comme 
nous le dirons un peu plus loin, dès la solution définitive 
des affaires de Pologne et de Saxe, dès que tout danger de 
conflit armé avec la Prusse et la Russie aurait disparu et 
dont Metternich était sur le point d’entretenir confidentiel- 
lement Saint-Marsan !. On avait en effet reconnu, surtout. 
depuis qu’on envisageait la possibilité de dissentiments 
et de difficultés avec Naples, la nécessité de relever les ef- 
fectifs par trop réduits de l’armée d'Italie qui, d’après 
le Z'ableau de rassemblement des armées établi à la date du 
31 janvier:1815, ne se composait que de 26 bataillons, 16 es- 

cadrons et 7 batteries, soit 33.949 hommes (36. 903 en y 
comprenant les services) et 2.954 chevaux?. 

Au même moment Neipperg remettait à Schwarzenberg 
les considérations détaillées sur les intérêts politiques el mili- 
taires de l'Autriche en Italie, qu’il avait rédigées sur l’ordre 
du feld-maréchal3. 


nich. Vienne, 144 février 1815. — Cf. R. Archivio di Stalo. Congresso di 
Vienna. Mazzo 1. $. 32. g. 39. Prince de Metternich au marquis de Saint- 
Marsan. 25 janvier 1815. Le prince lui annonce la nomination et le dé- 
part prochain pour Turin de Neipperg nommé Envoyé Extraordinaire 
et Ministre Plénipotentiaire., Bubna conservera jusqu’à son arrivée le 
titre de Gouverneur Militaire. Il ajoute que l’Empereur a envoyé l’or- 
’ àre « de faire cesser toute forme qui rappelle un état d'occupation mi- 
litaire. » | 

4. Cf. Plus loin Pe 584 et suivantes. 

2. K.u. K. Kriegs-Archiv. (Hof Kriegs-Rath. Praesidial-Acten. 1815.) Ta- 
bleau de rassemblement des armées. Vienne, 31 janvier 4815. 1041. 
P.1.27. — D’après un autre état, il y aurait eu, au contraire, à cette 
époque en Italie (et cet état nous semble être plus exact) les divisions. 
Merville à Milan, Neipperg (ce général était depuis longtemps absent). 
à Pavie, Mohr à Brescia, Marziani à Vérone et Mayer von Heldenfeld à 
Trévise représentant un effectif de 57 bataillons et #4 escadrons avec 
un effectif. total de 70639 hommes et 8020 chevaux. 

3. K.u. K, Kriegs-Archiv. Hof Kriegs Ralh Praesidial. Acten, 815. F.M.L. 
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Ce n'était naturellement pas, alors qu’on songeait à se 
- préparer à tout événement, qu’on se serait départi de la sur- 
veillance qu'on n’avait jamais cessé d'exercer sur Naples 
et sur l’ile d’Elbe. Raab, qu'on ‘avait plus spécialement 
chargé de se renseigner sur ce qui se passait à Naples, 
avait précisément réussi à se procurer et àenvoÿer à Vienne 
la liste des personnages marquants de Naples qui, d’après 
ce qu'on lui affirmait,'se réunissaient dans la maison Gra- 
vina dans le but de provoquer, de concert avec des agents 
anglais envoyés par lord Bentinck !, des mouvements in- 
surrectionnels en Toscane et dans d’autres provinces et d'y 
proclamer l'indépendance de l'Italie. Sur cette liste figu- 
‘ raient entré autres les noms de Zurlo, Ministre de l'Inté-: 
rieur, Macdonald, Ministre de la Guerre, Cucco, Ricciardi, 
Abbimonte, Conseillers d'Etat, Poerio, Conseiller d'Etat et 
procureur général à la Cour de Cassation, duc de Roccäro- 
mana, marquis de Montrone, chambellan de Murat, des 
généraux Pignatelli, Pepe et Arcovito, du colonel Giulietti, 


Comte de de au F. M. prince de Schwarzenberg. Poe 9 février 
1815. 1041, F. IF, ad 6. 

1. Lord un cherchait évidemment d’autre part à ta en : 
gräce auprès de Victor Emmanuel I‘ et à faire oublier les promesses 
qu’il avait faites aux Génois. Castlereagh écrivant le 30 janvier de Vienne 
à lord Bathurst (CASTLEREAGH. Letters and Despalches X. 247-248) lui disait 
que Bentinck craignant que la présence des troupes anglaises à Gènes 
puisse causer des ennuis et des difficultés avait proposé d’y remplacer 
le 14° régiment par le bataillon italien qu’on äâurait fait venir de Nice. 
Malgré cela, lorsque quelque temps plus tard Bentinck demanda à Gênes 
une audience au Roi de Sardaigne afin de lui exprimer son désir d’éta- : 
blir momentanément son Quartier Général dans cette ville où était 
stationné un des corps sous ses ordres, le chevalier de Revel, Gouver- 
neur de Gênes, l’engagea à s’éloigner en raison du mauvais effet qu’au 
rait produit sa présence. Bentinck y consentit à condition toutefois 
‘d’avoir une audience du Roi, audience qui lui fut accordée, mais qui, 
comme l’écrivait le 8 mars 18145 Provana di Collegno, Primo Uffizsiale. 
della Segreteria di Slalo, Affuri Esleri à Saint-Marsan. (R. Archivio di 
Stato. Turin. Congresso di Vienna Mazzo 1, $. 32. g. 39. Dépêche N° 81), 
a été sans intérêt »et il ajout sit:c Bentinck doit partir le jour même, » 
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Marini, Procureur général à la Cour de Naples, des majors 
di Sangro et Chateneuf, du duc Riario, des généraux Col- 
letta et Lechi, du colonel Jordi et enfin de Maghella. Ce 
club, d’après ce que Raab écrivait à Hager, dirigeait les 
Carbonari, envoyait ses ordres dans toutes les provinces du 
royaume, correspondait avec le commandant militaire de 
la Marche et avait des ramifications dans beaucoup de vil- 
les d'Italie et plus particulièrement à Florence, Bologne, 
Brescia et Milan‘. A 

A Bologne, Strassoldo faisait surveiller de près quatre 
Milanais, Mauro Grassi, Giuseppe Cariani, Ludovico Ca- 
pelli et Gaetano Darazzoli, dont on avait remarqué les 
courses assez fréquentes à l’île d'Elbez. | 

Quelques jours avant l'arrestation à Livourne par la 
police toscane et l’inlerrogatoire infructueux du valet de 
chambre de Murat, Blanchard #, le commissaire de police de 
Florence consignait dans son rapport du 6 février la conver- 
sation, du reste fortinsignifiante, tenue au bal masqué de 
la Pergola par le colonel du génie Napolitain Gasparri, ve- 
nant de Porto-Ferrajo et allant rejoindre son poste à An- 
cône et'qui prétendait avoir été reçu par Napoléon. 

Les renseignements recueillis par lord Burghersh étaient 
en revanche plus intéressants et plus instructifs. Le consul 
anglais de Civita-Vecchia lui certifiait l'existence d’une 
correspondance de plus en plus active entre Naples et l’île 
d'Elbe. li lui affirmait de plus que Napoléondisposait d’un 
million et demi de francs déposés à Rome chez Torlonia et 


1. Archiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Polisei Hof Stelle 1815. 
F. 513. 16. Raab au baron Hager. Venise, 15 février 1815. 

2. Archiv des Minisleriums des Innern. Acten der Polisei Hof Stelle 1815. - 
=. F. 494. 486. Strassoldo au baron Hager. Bologne, 41 février 1815 et baron 
| Hager à l’Empereur. Vienne, 928 février 1815. | 

3. Archivio Slorico Cilladino. Livourne. (Notes extraites des Registres 
della J. R. Segreteria del Governo di Livorno 1814-1815.) 
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lui indiquait jusqu'au nom de l'agent, un certain Sisco, qui 
_avait de temps à autre la mission de toucher ou de verser 
de l'argent. | 
_ Gelte fois encore, à défaut du marchand, d'huiles qui ne 
_revint.que vers la mi-février à l’île d’Elbe après une ab- 
sence de près d’un mois, c'était Tiberio Pacca, le vigilant 
délégat apostolique de Civita-Vecchia, qui avait réussi à 
faire la découverte la plus intéressante et la plus impor- 
tante. Un bateau allant à Gaëte étant entré à Civita Vecchia, 
Pacca, qui avait su que l’on trouverait à bord une lettre 
écrite au commandant de place de Gaëte par un officier 
au service de Napoléon en garnison à Porto-Ferrajo, était 
parvenu à se la procurer et à en faire transcrire les pas- 
sages suivants : « Je suis au service du premier aigle du 
» monde et par conséquent content. Malgré cela, j'aspire à 
» revoir Gaëte et mes amis; mais heureusement je crois que 
» j'aurai ce bonheur, puisque dans quelques jours L’INCONSTANT 
» partira pour Naples avec des troupes, que peut-être il y dé- 
» barquera. Je’ serai de cette brigade. Le patron va très 
» bien, il est de très bonne humeur. Il a de grandes .espé- 
.» rances et cela nous donne beaucoup d'espoir. Saluez af. 
_» fectueusement de ma part le général Amici, (?) qui va 
» peut-être redevenir notre compagnon d'armes )». 

Prenant acte de ces quelques phrases pour faire part à 
Consalvi des craintes que lui faisaient concevoir « ces pro- 
jets combinés naturellement entre Napoléon et Joachim », 
Je cardinal Pacca y trouvait une confirmation des mouve-. 
ments qu'on croyait les Napolitains sur le point d'exécuter 
et que lui avaient déjà signalés les avis reçus des Marches. 
«Les dispositions qu’on prend. de ce côté sont presque 


4. Record Office. Foreign Office. Vol. 22. (Tuscany. Burghersh.) Lord 
Burghersh à lord Castlereagh. Florence, 23 janvier 1815. (Dépèche N° 14.) 
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» aussi alarmantes que les nouvelles qui viennent de ces 
» provinces. Le général d'Aquino s’est rendu à Macerata et 
» les militaires disent hautement que les hostiiités ne tar- 
» deront pas à commencer et que leur drapeau flottera bien- 
» tôt sur le Capitole. La Préfecture a envoyé aux podestats 
» et'aux'syndics une circulaire les invitant à faire connaître 
» les biens“ecclésiastiques dont les propriétaires sont ab- 
» sents. J’en conclus qu'on se propose de les confisquer, si 
» à l’expiration d'un certain délai ils ne rentrent pas dans 
» les Marches »t, | 

Sans aller aussi loin que le cardinal, sans vouloir, comme 
lui, en conclure qu’il fallait s’attendre à l’entrée imminente 
des Napolitains dans les Etats Pontificaux, on ne saurait 
toutefois, surtont sil’on compare la lettre dont Monseigneur 
Tiberio Pacca avait extrait ces quelques phrases avec les 
ordres que Napoléon envoyait quelques jours plus tard au 
général Drouot, s’empêcher de reconnaître l'importance de 
cette découverte qui prouve qu'à ce moment déjà certains 
officiers de l’île d’Elbe avaient une connaissance vague et 
inexacte” des projets de Napoléon et que ses préparatifs de 
départ étaient connus d’autres que du Gouverneur de l’île 
d’Elbe. On en jugera en lisant les instructions que Napo- 
léon, évidemment au courant des dangers qui le menaçaient, 
des résolutions que le Congrès paraissait disposé à prendre 
à son égard, adressait à Drouot le 16 février 1815. 

« Donnez l'ordre que le brick ({’Znconslant) entre dans la | 
darse, qu'il soit viré sur quille, qu’on revoie son arrière, 
que les voies d'eau soient bouchées, qu'on refasse son caré- 
nage et qu’on y fasse enfin tout ce qui est nécessaire pour 
qu'il puisse tenir la mer. Il sera peint comme un brick an- 


1. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Pacca au cardi- 
nal Consalvi. Rome, 11 février 1815, (Dépêche chiffrée N° 229.) 


LES DIFFICULTÉS AVEC ROME | 355 


glais. On fera de tout cela un devis que vous me présente-: 


rez demain. On réarmera le brick, on lui donnera du 
biscuit, du riz, des légumes, du fromage, moitié de l’appro- 
visionnement en eau-de-vie, l’autre moitié en. vin, et de 
l'eau pour 120 hommes pendant trois mois. Quant à la 
viande salée, on en donnera pour quinze jours. Vous aurez 
soin qu'il ait le bois, et enfin qu’il ne lui manque absolument 
rien. Je désire que du 24 au 25 de ce mois il soit en rade et 
prêt comme il'est dit ci-dessus... ‘Faites-moi connaître le 
nombre de chaloupes qu’il peut porter. Je désire qu’il en 
ait autant que possible » 1. | | 
La gravité de la situation sur laquelle, malgré l’insuffi- 
sance des renseignements qui lui parvenaient, le Gouver- 
nement napolitain ne pouvait plus se faire d'illusions, aurait 
dû suffire pour le décider à presser par tous les moyens en 
son pouvoir la conclusion d’un arrangement avec la Cour 
de Rome. Si l'on commit à Naples la faute de s'entêter à 


rester sur le terrain que l’on avait choisi, il n’est que juste : 


du reste de constater que de son côté le Gouvernement pon- 
tifical aurait plus que jamais fait la sourde oreille aux propo- 
sitions qu’on aurait pu lui soumettre. Lebzeltern était trop 
manifestement hostile au régime établi à Naples pour aller 
‘jusqu'à conseiller à Pacca de se départir de son intransi- 


geance et d'apporter un peu ‘plus de modération dans ses 


actes. Après S’être contenté d'envoyer à Metternich une 
copie de la réponse qu’il avait faite au comte de Mier pour 
lui notifier le refus formel du Pape de recevoir un Ministre 
Napolitain ?, pour la première fois depuis son arrivée à 


1. Correspondance. T. 21. Ne 24674. L'Empereur au général comte 
Drouot, gouverneur de l’ile d’Elbe, Porto Ferrajo, 16 février 4815. 


2. Haus, Hof und Staais-Archiv. Kirchenstaat. F, 1. 1815. {Lebzeltern- 


Metternich.) Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. Rome, 
28 janvier 1815. (Dèpèche N° 70 Lit. A.) et le même au comte de Mier. 
Rome, 21 janvier 1815 (ad Dépèche N° 70 en français.) Dans cette dépêche 
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"Rome, et malgré la partialilé dont il faisait preuve à l'égard 


du Saint-Siège, Lebzeltern allait cependant se trouver obligé 


” de donner tort au Gouvernement Pontifical. Loin de s’apai- 


_ser, les discussions auxquelles donnait lieu depuis quelque 


temps la question de la poste napolitaine n'avaient fait que 
s’envenimer et un dernier fait avait failli mettre le feu aux 
poudres. Par ordre du cardinal Pacca, on avait, le 5 fé- 
vrier, arrêté aux portes de Rome le courrier Napolitain, et 
sans tenir le moindre compte de la réclamation que Zuccari 
avait immédiatement adressée au Saint Siège !, les soldats 
pontificaux, l'avaient contraint par la violence à se rendre 
avec eux à la poste pontificale *. | 

C'était de propos délibéré que Pacca avait fait ce Coup. 
Il ne s’en dissimulait pas la gravité, puisqu’après avoir . 
reçu la protestation de Zuccari il n'hésitait pas à écrire à 
Consalvi : « Nous verrons ce qui en résultera ». 


Lebzeltern insistait Sur la conduite passive du Saint-Siège, déclarait 


qu’il n’y avait pas à Rome de Ministre accrédité par le Roi de Sicile. 
« Le Saint-Père, écrivait-il, s’est refusé à toutes les propositions qui 
» pouvaient nuire à l’état de la question auprès du roi Joachim ou 
» faire naître des troubles dans cette partie de l'Italie. » 

1. A propos de cet incident qui aurait pu et dû amener de graves 
complications, il est assez curieux de citer le passage suivant d’une 
lettre adressée par Marescalchi à Tassoni. « Si j'avais été le Pape, 
» j'aurais chargé un commissaire de police de ré:ondre sèchement et 
» en deux ligues à Zuccari. Au lieu de cela, c'est Pacca qui a dû écrire 
>» une nouvelle lettre... » R. Archivio di Stato. Modène. Archivio Tas- 
soni.) 

. 2. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Pacca au cardi-. 
nal Consalvi. Rome, 6 février 1815. (Dépèche N° 290 en chiffre.) — Cf. R. 
Archivio di Slato, Bologne. 1815. Ali di Polisia. Governo Provisorio Aus- 
triaco elc. Prof. Privalo. F. V{. Nolisie sulle Corti di Roma e Napoli. 
Fantini à Savini. Rimini, 22 février 1815. — Archiv des Ministeriums des 
Innern. 4815. Aclen der Polisei Hof Stelle. Wiener Congress 493. 1. 285 et 
420, Raab au baron Hager. Venise, 22 février 181$ et baron Hager à 
l'Empereur. Vienne, 2 mars 1815. — eos d Office. Foreign Office. Vol. 22, 
(Tuscany. Burghersh.) Lord Burgherst à lord Gastlereagh. _Florence, 


23 février 1815. (Dépêche N° 14.) stress 
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Au lieu de l’éclat au quel il s'attendait de la part de Murat, 
. le cardinal ne reçut qu'une note assez sèche et assez dure 
et une visite assez désagréable de Lebzeltern. 

(.FPai protesté, écrit quelques jours plus tard le Ministre 
» autrichien à Metternich, chez le cardinal Pacca contre 
» l'arrestation violente d’un courrier Napolitain. Lecardi- 
» nal m'a répondu en se plaignant de’ la Cour de Naples 
» qui refuse de s’arranger avec le Pape et de la mauvaise 


» foi de Zuccari. Il m'a dit que le Pape ne voulait pas . 


» avoir des postes étrangères dans ses Etats, surtout. à 
» cause du danger créé par celle de Naples, qui inonde le 
» pays de correspondances suspectes. | 

+ » J'ai répondu qu’on aurait pu Se contenter d'empêcher le 
» courrier Napolitain d’entrer sur le territoire Papal au 
lieu de l'arrêter par la violence à Rome, et que, st l’on en 
» faisait autant à un courrier Autrichien, je ferais enlever les 


» armes de l'Empereur et considérerais ma mission comme ter- 


» minée »!. | | 
Comme Raab en rendait compte à Hager, les courriers 
Napolitains prirent à partir de ce moment la route qui, 
passant par les Abruzzes, conduit à Ancône, el Zuccari 
n’en continua pas moins de recevoir ses instructions et ses 
correspondances par l intermédiaire du courrier Vénitien. 


On avait donc en vain essayé de frapper un grand coup. | 


Pacca ne s’en consola pas facilement, et près de quinze 
jours plus tard, écrivant à Consalvi le 23 février 1815, il se 
plaignait amèrement à lui de la conduite de Lebzeltern. 
"Il Lui reprochait non seulement d'être l'unique appui de 
Zuccari, mais d’êtré devenu son conseiller, d'avoir em- 
brassé sa cause, et l'accusait même de lui fournir les élé.- 
À. Aeus Nof und. Steals- Archiv. Kirchenstaat. PF. 7. 4815. (Berichte aus 


“Rom). Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich. Rome, 11 fé- 
virer 4815. (Dépêche N° 72 en français.) 


nl 
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ments, les matériaux dont le: consul de Naples se servait 
rour formuler ses réclamations !. | 

Entre temps, pendant le cours des dernières semaines et 
surtout des derniers jours de janvier tout avait contribué 
à aggraver et à modifier du tout au tout la situation de Mu- 
rat. Non’ seulement le règlement désormais inévitable et 
prochain des questions de Saxe et de Pologne, en faisant 
disparaître tout danger de guerre, réduisait presque à néant 
la valeur que l'Autriche avait pu ‘jusque-là attacher à son 
alliance, mais l’arrivée à Vienne d'un de ses plus redouta- 
bles adversaires allait précisément coïncider avec le mo- 
ment où les représentants des Puissances débarrassés des 
graves tracas qui les avaient absorbés jusqu'ici ne pou- 
vaient manquer de s'occuper de lui. 
- Obligé de rentrer en Angleterre pour défendre devant le 
Parlement la politique de son cabinet, lord Castlereagh 
h'attendait plus pour se mettre en route que la certitude 
d'avoir aplani les principales difficullés du Congrès. Ce 
n'était plus d’ailleurs qu’une question de quelques jours, et 
lorsque le duc de Wellington chargé de:continuer son 
œuvre et de le remplacer à Vienne arriva le 4° février 1815, 
il ne restait plus, pour résoudre définitivement une ques- 
tion qui avait failli compromettre la paix de l'Europe, qu'à 
triompher des dernières velléités de résistance de la Prusse, 
qu'à obtenir le consentement du roi de Saxe aux sacrifices 
qu’allaient lui demander les représentants des trois puis- 
sances auxquelles il devait la restitution du reste de ses 
Etats et la conservation de sa couronne?. | 


1. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Pacca au cardi- 
nal Consalvi.. Rome, 93 février 1815. | 

2. CAsTLeREAGH. (Letters and Despalches of lord. X. 249.) Vienne, 6 fé- 
” ‘vrier 4813. En faisant part à Liverpool de l’arrivée de Wellington, il 
lui annonçait en même temps le règlement de l’affaire de Saxe. 
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Tout était donc pour ainsi dire fini à Vienne à l’excep- 
tion des affaires d'Italie dont l'Autriche, désormais sûre de 
ne plus courir le risque d'être prise entre deux feux, n'avait 
plus intérêt à ajourner la solution. La situation de Murat 
était par conséquent d'autant plus critique et plus compro-. 
mise que Joachim ne pouvait se faire aucune illusion sur 
les sentiments de Wellington. Son séjour à Paris et ses 
relations intimes et cordiales avec le cabinet des Tuileries ! 
n'avaient pu, comme le prouvait le langage qu'il avait tenu 
sur.son compte en toute occasion, que contribuer à aviver 
encore l'hostilité qu’il n'avait jamais cessé de lui témoigner. 
C'était là un ennemi dont l'influence, le prestige et la pré- 
sence allaient peser dans la balance et dont le concours était 
acquis à tous ceux qui, acharnés à la perte de Murat, étaient 
plus que jamais décidés à poursuivre et à achever leur œu- 
vre, à profiter des circonstances pour précipiter la solution. 

Il était d’autant plus aisé de recommencer à parler de 
l'Italie et en particulier de Naples que, comme il eut soin 
de l'enregistrer lui- même dans sa Correspondance, dès 
l'arrivée de Wellington, lord Castlereagh avait examiné 
avec lui les questions qu’il importait d'aborder et de. résou- 
dre et constaté qu’il n’existait entre eux aucune divergence 
de vues?. | 


1. « On s'occupe beaucoup ici, écrivait Vincent à Metternich le 5 fé- 
» vrier, de.ce qui se passe en ftalie, de l'agitation à laquelle ce pays 
» est livré et de la part que le roi Joachim est présumé prendre aux 
» dispositions des peuples, Hier, on assurait qu'il marchait sur Rome. 
» Cet état de choses en Italie entretient ici les esprits dans un état 
» d’inquittude et de turbulence qui gêne le gouvernement et lui fait 
» un devoir de détruire un des principaux éléments ‘de réaction qui 
» fixe son attention et entretient ses craintes... » 

(Haus, Hof und Staats-Archiv. Frankreich. 314. (Vincent. Rabborti à 
Mellernich.) 1815. F. M. L. Baron de Vincent au prince de Metternich, 
Paris, 5 février 1815. (Dépêche N° 22.) 

2. CASTLEREAGH. (Letters and Despatches of lord.) Lord |Gastlèreagh "à 
lord Liverpool, es 6 RARE 1815. X. 249, 
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Bien que n'ayant pu réussir à découvrir ni le fond de la 
pensée et les secrets désirs de Metternich, ni les projets 
auxquels le chancelier s’était arrêté, ces projets que « se 
» défiant de la discrétion de lu Légalion francaise il avait fait 
» parvenir directement à $S. M. le roi de France par la voie du 
» comte de Blacas, dès le 13 janvier » !, Talleyrand, toujours 
aussi désireux de donner à son Maître une nouvelle preuve 
de son zèle que de satisfaire la haine qu'il portait à Murat, 
se disposait à reprendre la question de Naples qu'il avait 


quelque peu perdue de vue, tant son attention avait été 


absorbée par les négociations relatives à à la Saxe et à la 
Pologne. 

« L'affaire. de la Saxe terminée, écrivait-il au Roi le 
» 1° février ?, Je serai tout entier à 
» mettrai tout ce que je peux avoir d'activité et de savoir- 
.» faire ». Il avait d’ailleurs eu le soin de préparer le terrain 
du côté de lord Casilereaghen lui promettant, en lui prêtant 
son concours dans l'affaire de la traite des nègres en retour 
de l'appui que le secrétaire d'Etat britannique lui donnerait 
dans celle de Naples. | | 


Il était toutefois obligé de reconnaître que lénalétises, | 


sans être contraire aux projets dont il comptait poursuivre 


la réalisation, « ne pourrait lui servir ouvertement et d'une 


manière décidée, attendu qu’elle s’est compromise encore 
dans cette affaire ». D'autre part sans savoir, comme nous 
l'exposerons un peu plus loin *, qu'il servait sans s’en 


1. R. Archivio di Stato. Turin. Congresso di Vienna. Mazzo 2. $. 32. g. 39. 
Marquis de Saint-Marsan au Roi Victor Emmanuel. Vienne, 1{7février 1815. 
(Dépêche Ne 14.) 

2. Archives des Affaires Élrangères et PALL: As. Correspondance Inédite 
de Tälleyrand et de Louis XVIII.) Talleyrand au Roi. Vicnne, der fé- 
vrier 1815, (Dépêche N° 25.) 

3. R. Archivio di Stato. Turin. Congresso di Viènna. Mazzo 2. $. 32. g. 39, 
Marquis de Saint-Marsan au Roi Victor Emmanuel. Rome, 17 fév rier 14815. 
(Dépêche N° 14.) | 
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douter les projets et les vues de Metternich, Talleyrand.se 
félicitait-d’avoir décidé Castlereagh à passer par Paris avant 


de rentrer à Londres et d’y demander une audience à. 


_ Louis XVIIT. Il aurait été moins fier et moins heureux de 


cette visites’il avait su ce que contenait la lettre-que Castle- . 


réagh venait d'écrire à ce propos à Liverpool. IL espérait, 


lui disait-il, « parvenir à aplanir les difficultés que présen-. 
tait le règlement de l'affaire de Naples » en décidant le roi 


à accepter de préférence au projet établi par Talleyrand, la 

solution que Métteruich lui avait fait proposer directement 

par Blacas!. | | | | 
Talleyranli et Louis XVIIT savaient d’äilleurs qu’ils al- 


laient avoir en Wellington un précieux auxiliaire tout dis-. 


posé à prêter à leurs projets, à leurs désirs un concours 
autrement -efficase, autrement actif que l'appui réservé 
 que-Castlereagh? avait accordé aux représentants de la 


1. Archives des Affaires Étrangères et PaLLAIN, (Correspondance Inédile 
de Talleyrand et de Louis XVII.) Tallleyrand au Roi. Vienne, 4e fé- 
vrier 1815. (Déj:èche N° 2à). « 11 (Castlereagh) se propose à son passage 
à Paris de solliciter une audience de Votre Majesté ». — Idem in Ibidem. 
Vicnac, 8 février 4815. Dépêche N° 26. e Lord Castlereagh, auquel j’ai 
“» dit pour le flatter que Votre Majesté me faisait l’honneur de me 
» mander qu’Elle désirait le voir à son passage à Paris, a été déterminé 
» parlà à prendre cette route...» — CASTLEREAGH (Lellers and Despatches 
of lord). Lord Castlereagh à lord Liverpool. Vienne, 6 février 4815. clin 


consequenc: of a letter from the king of France, Prince Talleyrand 


makes so great a point of my seeing his Majesty for a day on my: 


so, I may prevent difficulties hereafter on-the Neapolitan question 

E rather think I shall vicid to his request... ». — R. Archivio di Stato. 
Turin. Congresso di Vienna. Mazzo 2. $. 32. g. 39. Marquis de Sainut-Mar- 
san au Roi Victor Emmanuel. Vienne, 17 février 14814. (Dépêche N° 14.) 
a Le chancelier ajouta qu'il avait conféré avec lord Castlereagh avant 
» son départ. 11 me chargea de dire à Votre Majesté que le Ministre 
» avait fini par goûter son plan, qu’il s’était.chargé de le faire agréer 
» à Paris.,. » | 

2, « Lord Castlereagh, chaque fois qu’elle (la question de Naples) se 
» présentait, semblait marcher sur des charbons ardents. [Il n’avait 
» jamais voulu s’expliquer ni pour, ni contre, craignant de se compro- 


» 
» 
» way, and being certainly impressed with a conviction that, in doing 
» 
» 
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France. Dès le lendemain de son. arrivée à Vienne, le duc 
avait en effet profité de la visite que lui avait faite Alexan- 
dre I pour lui affirmer que tout n'allait pas aussi mal en 
France qu’il se plaisait à le croire. Il lui avait vanté la con- 
duite et la sagesse du Roi et déclaré que l’armée, dont l’em- 
ploi à l’intérieur pourrait présenter des dangers, rendrait 
d'excellents services. Ses paroles avaient fait sur le tzar 
une impression si profonde qu'elles n'avaient pas peu in- 
flué sur les déterminations qu’il prit et qui contribuèrent 
puissamment à faciliter le règlement des affaires de Saxe 
et de Pologne. Le 13 février, les Plénipotentiaires des Cinq 
Puissances signaient le Neuvième Protocole et terminaient 
la séance en déclarant que.les concessions constatées par 
ces protocoles ne pourraient être remises en question. 

Pendant ce temps Talleyrand n'avait cessé de combler 
Wellington et lord Castlereagh de prévenances et d'égards 
intéressés. C'était l'Ambassade de France qui avait donné, 
le samedi 4 février, le premier grand diner offert à Vienne 
au duc de Wellington. Talleyrand pour rehausser le pres: 
tige-de la France, pour frapper l’imagination de celui qu’il 
savait devoir être pour lui un collaborateur d’autant plus 
précieux qu'il partageait toutes ses idées par rapport à Na- 
ples, y avait convié tous les membres du Congrès. « J'étais 
bien aise, disait-il à Louis XVIII, que ce fût la légation 
française qui les lui fit connaître !. » 

S'il avait êté facile à Talleyrand de circonvenir Welling- 


» mettre dans lPuu ou l’autre sens. Et il part de Vienne sans s’ètrejamais 
_» prononcé sur cette affaire. » (METTERNICH. Mémoires II. 499. et Oester. 
reich’s Theilnahme an den Befreiungs-Kriegen 522.) Mémoire de Gentz. 
Vienne, 12 février 4815. Aperçu sur la marche des négociations au Coi- 
grès de Vienne jusqu’au 10 février 1815. 

1. Archives des Affaires Étrangères et PALLAIN. (Correspondance Inédite 
de Talleyrand et de Louis XVIII.) Prince de Talleyrand au Roi. Vienne, 
8 février 1815. {Dépêche N° 26.) 


TALLEYRAND ET LES HÉSITATIONS DE CASTLEREAGH 363 


ton et de le faire entrer dans ses vues, il lui importait au 
moins tout autant d'être sûr de la ligne que Castlereagh 
comptait suivre dans l'affaire de Naples, du langage qu’il 
tiendrait à Paris et surtout à Londres. Grâce au concours 
qu’il n'avait pas hésité à lui prêter dans les questions d’abo- 
lition de la traite et de libre navigation des fleuves, il le 
croyait suffisamment armé contre les attaques de l'opposi- 
tion et amplement muni de tout ce qu'il lui fallait « pour 
flatter l’opinion populaire.» Talleyrand n’avait du reste se- 
condé les désirs de Castlereagh que pour obtenir plus faci- 
lement de. lui ses bons offices, son appui dans la question 
de Naples. Après avoir mis à profit les huit ou dix derniers 
jours du séjour à Vienne du Secrétaire d'Etat britannique 
pour l’échauffer sur cette question, après avoir eu soin de : 
lui faire observer que « dans un gouvernement représenta- 
tif les Ministres n’ont pas seulement à contenter le parti po- 
pulaire, mais aussi celui du gouvernement et qu'il ne pou- 
vait le faire qu’en agissant de concert avec la France dans 
l'affaire de Naples, » il n’en avait pas moins été obligé de 
reconnaître que, pour des raisons qui avaient échappé à sa 
perspicacité et que nous fera connaître une dépêche confi- 
dentielle adressée par Saint-Marsan au Roi de Sardaigne, 
ses efforts n'avaient pas été couronnés d’un succès aussi 
complet qu’il l'aurait désiré. « Si je ne l’ai point amené à 
» prendre de lui-même un parti, ce qu’il ne se croit pas li- 
»'bre de faire, je l'ai amené à désirer presque aussi vive- 
» ment que nous l'expulsion de Murat et il part avec la ré- 
» solution de tout mettre en œuvre pour déterminer son 
» gouvernement à y concourir !. » 

Deux choses, Talleÿrand le reconnaissait lui-même, em- 


1. Archives des Affaires Etrangères et PALLAIN. (Correspondance Inédite 
de Talleyrand et de Louis XVIII.) Prince de Talleyrand au Roi. Vienne, 
415 février 1815. (Dépèche N° 27.) | 
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barrassaient Castlereagh, l’une, de savoir comment se dé- 
clarer contre Murat sans paraître violer les promesses qu'on 
lui avait faites !, (c'était le même scrupule qui paraissait 
gêner Metternich)}, l’autre, de déterminer les moyens d’exé- 
cution de manière à assurer le succès en cas de résistance 
sans compromettre les intérêts ou blesser les préjugés el 
sans exciter les craintes de personne. Il avait cependant 
promis à Talleyrand que, trois jours après son arrivée à. 
Londres, il expédierait un courrier porteur de la détermi- 
nation de sa Cour. Et Talleyrand ajoutait : « Plein de tou- 
tes mes raisons il espère qu'elle sera favorable. » né 
| Les paroles de Castlereagh n'avaient pas complètement 
satisfait Talleyrand. Comptant pour vaincre les dernières 
hésitations du Secrétaire d'Etat britannique sur l'audience 
que Louis X VIIT allait lui accorder, il écrivait encore au 
Roi : « Ce que je désire, c’est que, sans entrer dans des dis- 
». cussions qui toutes affaiblissent l'objet principal, lord. 
» Wellington soit autorisé à déclarer que sa Cour reconnait 
» Ferdinand IV comme roi des Deux Siciles. C’est dans ce 
» sens que je supplie Votre Majesté de vouloir bien parler 
» à Paris à lord Castlereagh.» | 

Malgré le revirement qui s’était produit dans les vues du 
Cabinet de Vienne, malgré les ouvertures secrètes, mais di-. 
rectes, que Metternich avait faites à Blacas, l'affaire de Na-. 
ples n’était pas sans présenter de sérieuses difficultés, et la. 
tâche de Talleyrand était d'autant moins aisée que dans- 
les questions de Parme et de Toscane il suivait une ligne: 
diamètralement opposée aux vues de l'Autriche et que Met. 
ternich avait de bonnes raisons pour maintenir ses préten-. 
tions tout au moins jusqu’au jour où il aurait reçu de Paris. 


4. Tallcyrand ajoutait Spirituellement et quelque peu cyniquement: 
« Voilà ce que-lord Castlereagh appelle ne pas compromettre ‘son carac- 
» ière. » Cf. Appendices: A propos du passage de Lord Castlereagh à Paris. 
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la réponse aux propositions qu’il avait transmises à Blacas. 
Malgré sa prodigieuse habileté Talleyrand aurait éu grand 
“peine à surmonter tous les obstacles qui se dressaient de- 
. vant lui s’il n'avait eu la bonne fortune et le talent de s’as- 
surer l’appui et le secours de Castlereagh et de Wellington. 
_ Ce concours des Anglais avait'été d'autant moins facile à 
obtenir que l'attachement au principe de la légitimité n’en- 
trait que pour très peu, pour ne pas dire, pour rien dans : 
les dispositions de Castlereagh et de Wellington à l'égard 
de Murat. « C'est un principe qui ne les touche que faible- 
» ment et que même ils ne paraissent pas très bien com- 
. » prendre, écrivait Talleyrand f. C'est l’homme qu'ils dé- 
» testent dans Murat beaucoup plus que l’usurpateur. » Et 
il ajoutait spirituellement : « Les principes suivis par 
» les Anglais dans l'Inde les éloignent de toute idée exacte 
» sur la légitimité. » Mais Talleyrand connaissait le défaut 
de la cuirasse de Castlereagh. Il savait que son collègue 
anglais voulait la paix avant tout, il le savait si bien que 
sûr de l’impression qu'il allait produire sur lui il lui avait 
nettement déclaré que « la paix serait impossible si Murat 
» n'était pas renversé, attendu que son existence sur le 
» trône de Naples était ne avec l'existence de la 
» Maison de Bourbon !. | 

En tout cas, rare avait si bien manœuvré que Cast- 
lereagh pendant les derniers temps de son séjour à Vienne 


À. Archives des Affaires Étrangères et PALLAIx. (Correspondance Inédite 
de Talleyrand et de Louis XVII.) Prince de Talleyrand au Roi. Vienne, 
15 février 1815. (Dépêche No 27.) — Cf. Pasquier. Mémoires III, 110. « Le duc 
» de Wellington ctait d'autant plus disposé à agir de concert avec le 
» représentant de la France dans l’affaire de Naples qu’un des minis- 
» tres du Roi (M. de Blacas, si je ne me trompe) lui avait, lors de son 
» passage à Paris, communiqué une lettre de Murat interceptée dans 
» le trajet de Naples à l’ile d’Elbe. Cette lettre prouvait l'intelligence 
» qui subsistait toujours en dépit de ses traités avec l'Autriche entre 
» lui ét Napolcon, » 


— 
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s'était « très obligeamment prêté à toutes les démarches » 
qu'il l'avait prié de faire. Il avait essayé de démontrer à 
l’Empereur François que, la Russie étant l’ennemie natu- 
relle de l'Autriche et la Prusse étant dévouée à la Russie, 
ilne pouvait avoir sur le continent d'autre allié que la 
France; que son intérêt était donc d’être bien avec la Mai- 
son de Bourbon et qu’il ne pouvait être bien avec elle qu'à 
condilion de consentir à l'expulsion de Murat. Et l’Empe- 
reur d'Autriche lui avait répondu : « Je sens bien la vérité 
» de tout ce que vous me dites. » 

À Metternich, chez lequel il s'était rendu en compagnie 
de Wellington, Castlereagh avait tenu le langage suivant : 
« Vous aurez pour l'affaire de Naples une discussion très 
» forte, ne pensez pas pouvoir l’éluder. Cette affaire sera 
» portée au Congrès, je vous en préviens. Prenez donc vos 
» mesures en conséquence; faites passer des troupes en 
» Italie, si cela est nécessaire. 

Cette déclaration, que ae et Castlereagh répétè- 
rent chacun séparément à Talleyrand, avait, paraît-il, jeté 
Metternich dans un grand abatlement. | 

« Votre Majesté comprendra mieux que M. de Metternich 
» ait été abattu, lorsqu'Elle aura lu les articles secrets du 
) traité qu’il a fait avee Murat ! et dont j'ai l'honneur de 
» joindre ici une copie. Qu'il lui eût garanti le Royaume de 
» Naples dans telles circonstances données, cela se conçoit ; 
» mais qu’il ait porté l’avilissement au point de laisser in- 
» sérer dans ce traité une clause par laquelle Murat a la yé- 
_» nérosité de renoncer à ses droits sur le Royaume de Sicil: et 
» de garantir ce Royaume à Ferdinand IV, c’est une chose qui 
» paraît incroyable alors même qu’elle est vraie. » | 

L'abattement remarqué par Castlereagh et Wellington 


”, 


1. Traité du 11 janvier 1814 entre l’Autriche et Naples. 
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était-il aussi grand, aussi réel que le croyaient les deux re- 
présentants de l'Angleterre? La communication et les aver- 
tissements de Castlereagh ne pouvaient ni surprendre, ni. 
déconcerter Metternich, ni même [ui déplaire, et nous se- 
rions pour notre part plutôt tenté de croire que, connais- 
sant l'intimité et la cordialité de leurs relations avec Tal- 
leyrand, sachant qu’ils ne manqueraient pas de le mettre 
au courant des impressions qu'ils allaient rapporter de leur 
conférence, le rusé chancelier, désireux de cacher ses pro- 
jets et ses sentiments au réprésentant de la France, avait 
. simplement cherché et réussi à leur donner le change. 
-Castlereagh et Wellington continuant leurs démarches 
avaient encore eu le soin de voir l'Empereur de Russie. A 
lui aussi, « ils lui avaient parlé contre Murat, » et parlé de 
telle facon que Talleyrand, qui depuis longtemps n'avait 
plus de rapports directs avec le tzar, s’était rendu chez lui - 
le 143 février. « Je ne voulais, écrivait-il à Louis XVII, lui 
parler que de Naples et lui rappeler les promesses qu'il 
m'avait faites. » Mais, dès les premiers mots prononcés 
par Talleyrand, dès qu’il lui eut dit que « le Congrès n’avait 
plus à règler qu’une affaire de la plus haute importance », 
le tzar avait immédiatement abordé, non sans lui montrer 
quelque humeur, toute une série d'autres questions. Il 
s'était mis aussitôt à l’entretenir de la Suisse, de la cession 
de la Valteline à l'Autriche, du duché de Deux Ponts qu'il 
désirait voir donner au Prince Eugène, du mariage projeté 
entre sa sœur, la grande duchesse Anne, et le duc de Berry, 
à protester en termes très vifs et très réels contre la viola- 
tion: du traité du 11 avril 4844, à insister sur le paiement 
du revenu annuel qui avait été reconnu à Napoléon par l’ar- 
ticle ITI de ce traité.  . 
L'entretien allait cependant mieux finir qu’il n’avait com- 
mencé. Après s'être justifié et avoir défendu son gouverne- 


= 
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. ment aussi bien qu'il le pouvait, Talleyrand avait réussi 
. à ramener la conversation sur Murat. Rappelant « briève- 
» ment toutes les raisons de droit, de morale, de bienséance 
. » qui doivent unir l’Europe contre lui, » il avait distingué 
sa position de celle de Bernadotte « qui touche particulière- 
ment l'Empereur » et à l'appui de son dire, à la grande sa- 
tisfaclion du tzar, il avait cité l’Almanach Royal de 1815, 
qui ne faisait pas mention de Murat comme roi de Naples, 
mais reconnaissait Bernadotte comme Prince Royal de 
Suêde. Rasséréné par cette déclaration, l'Empereur de Rus- 
sie S’était alors exprimé « sur Murat avec le dernier mé- 
pris. » «C’est une canaille, s’était-il écrié, qui nous a tous 
» trahis. » Mais il avait ajouté : « Quand je me mêle d’une 
» affaire, J'aime à être sûr des moyens de la conduire à 
» bien. Si Murat résiste, il faudra le chasser. J'en ai parlé 
» avec le duc de Wellington. Il pense qu'il faudra des for- 
» ces considérables et que s'il s’agit de les embarquer, on 
» trouvera de grandes difficultés. » Sachant que le tzar lui 
aurait refusé les forces qu’il lui aurait demandées, Talley- 
. rand lui répondit qu'on se contenterait « d'une ligne, d’une 
» seule ligne dans le futur traité et que la France et l’Es- 
» pagne se chargeraient du reste. Et l'Empereur mit fin à 
» l’audience en lui disant : Vous aurez mon appui !. » 

En rendant compte à Louis XVIII de cette conversation 
Talleyrand, tout en reconnaissant que l'Empereur avait été 
froid, ajoutait cependant : « Au total, j’ai été plutôt content 
de lui que mécontent. » 

Douze jours plus tard cependant. malgré les graves évé- 
nements qui se produisirent à ce moment, Talleyrand était 
moins rassuré et se reprenait à croire qu'au lieu d’agir de 


4. Archives des Affaires Élrangères et PALLAIN. (Correspondance Inédile 
” de Talleyrand et de Louis XVIII.) Prince de Talleyrand à Louis XVIIE, 
‘Vienne, 15 février 1815, (Dépêche N° 27.) 
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concert avec les Bourbons, Alexandre semblait de nouveau 
disposé à soutenir Murat 1. | 
Falleyrand avait êté moins heureux dans les démarches 
qu'il avait tentées du sujet des arrangements territoriaux | 
en ltalie.C était lui qui avait inspiré Le plan préparé par la 
commission, le projet qui donnait Parme, Plaisanceïet Guas- 
tella à la Reine d'Etrurie, les Légations au Saint-Siège, Luc« 
ques, les Présides et l'île d'Elbe à la Toscane el*n’attribuait 
qu'une pension à Marie-Louise. L'Autriche avait {répondu 
par un contre-projet qu'il déclarait inadmissible à cause 
des {rop grands nvantages que cette puissance s'y était 
réservés et que Marie-Louise elle-mêine refusa parce:qu'elle 
« paraissait ne pas vouloir se contenter de Lucques, ni même 
se soucier de cetce principauté où il ne lui serait pas agrée 
ble d’aller, disail-elle, tant que Napoléon sera à l’île d’Elbe. » 
Ce fut alors qu'afin de satisfaire l'Autriche en la personn? 
de Marie-Louise, afin de lever au plus vite les dernières 
difficultés qui empêchaient d'aborder la question de Naples 
Talleyrand eut la malencontreuse idée de songer à lui «docn- 
ner les Légations sauf à en assurer la réversion au Saint- 
Siège. » Tout en Sachant parfaitement que « la Cour de 
) Rome qui, il le disait lui-même, ne peut se réconcilier 
» avec l’idée d'avoir perdu même Avignon, ‘jetterait les 
» hauts cris, » il n'hésita pas à entamer avec Consalvi une 
discussion qui ne pouvait que lui aliéner le Saint-Siège, en 
même temps qu’il fournissait à Metternich qui lui demanda 
trois jours « pour se déterminer soit à ce parti, soit à un 
autre et lui donner sa réponse, » le prétexte même quele 
prince recherchait. Metternich profita en effet de cettei ou- 
-verlure pOur prier au moment de son départ Gastlereagh ? 8 


Lies | 

A. lbidem. et Talleyrand/au”D: ‘partement, Vienne, 27f: vrier 4815. 
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2.4... Le dé Jari de lord Castleretg igh pour Londres est:une époque dans 
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d: rendre un service signalé à sa Cour en demandant à 
Louis XVIII de se prononcer dans un sens opposé à celui 
alopté par Falley rand dans l'affaire de Parme et de con- 
santir à l'attribution du duché à Marie-Louise. 
_ SL’incident que la loquacité de Noaïlles avait provoqué, 
qûe la ‘causticité de.Talleyrand avait envenimé était d’au- 
tant plus regrettable qu'il aurait été aisé de l'éviter et qu’en 
tout cas on aurait pu et dü s’efforcer d’en atténuer la portée. 
Mais au lieu de chercher les moyens de ramener à lui le 
cardinal, Talleyrand affecta de n'’attacher aucune impor- 
tance aux propos aigre-doux qu’il avait échangés avec Con- 
| salvi après le diner que Labrador avait offert le 14, à une 
grande partie du corps diplomatique !. Tout en ne se dissi- 


fluent de tous; et si, à côté des excellentes qualités qu’il possède, 
lord Castlereagh était arrivé à Vienneavec un système plus conforme 
aux intérêts permanents de l’Eurone, s’il avait mis plus d'énergie à 
soutenir quelques-unes deses thèses, enfin si des circonstances particu- 
dières ne l’avaient pas un peu refroidipour l’Autriche et un peu trop 
rapproché de la Prusse et de la France, il'aurait pu faire beaucoup de 
bien. Mais eu égard à la façon dont se sont passtes les choses, il est 
impossible à celui qui en a suivi la marche de ne pas convenir que 
lPAngleterre, à tout prendre, quoiqu’ayant tenu la première place. 
au Congrès, n’a cependant joué qu'un rôle assez médiocre quant à ses 
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résultats. 

« Le duc de Wellington à été jusqu’à présent assez passif; il ne se 
» mettra en avant qu'après le départ de lord Castlereagh, et j’ai plus 
» d’une raison de croire qu’il se tiendra aux instructions de son pré- 
» décesseur et ne se mélera aux affaires qu’autant qu’il le faudra.» 
[METTENNICH. Mémoires 11. 502-503. Extraits d’un Mémoire de Gentz. Vienne, 
42 février 1815. Aperçu sur la marche des négociations au Congrès de 
Vienne jusqu'au 10 février 1815. — Cf. Oesterreich’s Theilnahme an du 
Befreiungs-Kriegen 523-524. 

4. Cf. ANNEXE XXXIII. — La police politique autrichienne avait de son 
cité immédiatement rendu compte à Hager de l’incident survenu entre 
Talleyrand et Consalvi dans une note en date du 19 et qui mérite d’ètre 
reproduite : | 

« Discussion lors du diner donné par Labrador avec Consalvi à pro- 
pos des prétentions de la Cour de Rome, reprise le surlendemain à di- 
ner chez Serra-Capriola et continuée hier 48 à diner chez Talleyrand. 
Prénnentpart à la discussion Pozzo di Borgo, Talleyrand, Noailles, Rufà 
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mulant pas qu’il avait plus que jamais besoin du concours 
de la Cour de Rome, il s'était au contraire si fort irrité du 
refus que le cardinal opposait à ses demandes, qu'il ne put 
s'empêcher de se laisser aller à une nouvelle sortie plus 
violente encore que la première, à des imprudences de lan- 
gage qui portérent une atteinte définitive à la nature des 
relations qu’avaient eues jusqu’à ce moment les représen- 
tants de Ia France et du Saint-Siège. 


Quelques jours avant l'incident dont nous venons de parler, 
Consalvi que le prince de Hardenberg avait placé à côté de 
Metternich lors du diner diplomatique qu’il donna en l'hon- 
neur de Wellington le 8 février, le jour même où, comme 
-le-dit Saint-Marsan dans son Journal !, « l’affaire de la Saxe 
était entendue », avait profité de cette circonstance pour 

s’entretenir longuement avec lui sur les affaires d'Italie et 


et Consalvi, Talleyrand reproche au cardinal son égoïsme et le fait de 
ne jamais parler dans ses Notes des principes de Justice et de Légiti- 
mité. Consalvi dit qu’il les a proclamés par le fait qu’il aurait pu et 
qu’il pourrait encore s’arranger avec Murat et ravoir les Marches si 
le Pape reconnaissait Murat comme Roi de Naÿles ; que, par respect et 
attachement à ces principes sacrés le Pape ne l’avait pas fait. Ruffo lui 
a dit alors qu'il n’aurait pas eu les Marches pour cela et que d’ailleurs 
la reconnaissance du Pape n'aurait rien fait à la chose, au lieu que 
s’il avait fait intervenir les grands principes, il aurait fait l’affaire de 
Ferdinand 1V et appuyé les intérêts des autres princes légitimes. Tal- 
leyrand lui à dit encore à ce propos qu’on s’attendait à cela de la part 
d’un Ministre si estimé pour ses qualités de cœur,et d’esprit. » 

(Archiv des Ministerums des Innern. 1185. Aclen der Polisei Hof Slelle. 
(Wiener Congress.) F. 493. 2. Nota au baron Hager. Vienne, 19 fé- : 
vrier 1815. [Note en français.) | 

Saint-Marsan qui rendit visite à Talleyrand le lendemain du dîner 
chez Labrador, consigne à ce propos à la date du 15 février dans son 
. Journal Ja note suivante qui’ prouve que Talleyrand était loin d’être 
satisfait du résultat de la soirée de la veille : « Eté chez Talleÿrand. 
» Lourde plaisanterie commencée hier avec le Cardinal, On enrage de 
» son calme. » | | | | 

14. Saint-Marsan constate à ce propos, non sans une certaine malice, 
que « le Cardinal et le Nonce n’y trouvent pas à manger, tout étant 
gras, » 
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Consigné dans sa dépêche du 11 février ! les points princi- 
paux de l’intéressante conversation qu’il avait eue avec lui. 
Comme nous nous réservons de le démontrer un peu plus 
loin en reproduisant différentes dépêches confidentielles du 
Ministre du Roi de Sardaigne, Metternich n'avait pas cru 
devoir cacher à Consalvi le revirement qui s'était opéré dans 
ses sentiments à l'égard de Murat. Il lui avait parlé de la 
note que Campochiaro se préparait à adresser à Joachim, 
note dans laquelle le diplomate napolitain pressait son roi 
de consentir à l'évacuation des Marches en le prévenant qu'en 
cas de refus de sa part l'affaire serait portée au Congrès 
dont les décisions semblaient devoir Jui être défavorables. 
Et ce que le Chancelier n'aurait certes pas songé à dire 
quelque lemps auparavant en parlant de Murat, il avait dé- 
claré au Cardiual que, fout danger de querre étant conjuré, il 
était décidé à recourir, s'il le fallait, à la force pour l'y contraindre.” 

Les affaires de Murat prenaient, comme Consalvi avait 
pu s’en assurer le même soir au cours d'une autre conver- 
sation, une tournure des plus dangereuses pour lui. Falley- . 
rand, avec lequel Île cardinal avait causé, lui avait catécori- 
quement déclaré : « qu’il ne signerail rien ici, pas même l’af- | 
» faire de la Pologne, ni celle de la Saxe tant que Murat ne sera 
» pas chassé. » L'Empereur Alexandre, d'autre part, avait 
dit à un personnage qui lui avait demandé quel serait le sort 
de Murat : « Je ne crois j.as que cet homme restera debout. » 
L’attitude future de l'Angleterre laissait seule encore quel- 
ques doutes dans l'esprit du Cardinal. On Jui avait, il est 
vrai, rapporté un propos tenu par Wellington à propos de 
Murat : « C'est une tache qu’il faut laver. » Mais avant de se 
prononcer sur la portée réelle de ces paroles Consalvi te- 


4, Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardin®} Consalvi au car-- 
ninal Pacca. Vienne, 1! février 1815. (Dipèche chiffrée N° 232,) 
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nait encore à savoir si le duc n'avait fait qu’exprimer son 
opinion personnelle, ou si au contraire il avait entendu par 
là traduire les intentions de son gouvernement. 

Si Metternich lui avait ouvert son cœur à propos du sort 
réservé aux Marches et à Murat, il avait été moins franc et 
moins catégorique quand il s'était agi de la restitution des 
Hégations au Saint-Siège et quand il avait essayé de lui 
faire croire que cédant à la pression que la France exerçait 
pour faire attribuer Parme et Plaisance à lu Reine d'Etrurie 
on se contenterait « d'apanager » Marie-Louise. | 

Consalvis'était d'autant moins laissé convaincre par cette 
apparente résignation qu’il savait que «le {zar avait pris 
en. mains la défense des intérêts de Marie-Louise en insis- 
tant sur les droits qui lui avaient été solennellement recon- 
nus par le traité du 41 avril. » Il n'ignorait pas d'autre part 
que, l’archiduchesse ayant refusé et cet apanage et l'offre 
qui lui avait été faite ensuite de la principauté de Lucques, 
Talleyrand avait proposé.de lui tailler dans les Légations 
_un petit Etat qui pris sur le Bolognais et une partie du 
Ferrarais aurait après elle fait retour au Saint-Siège. En 
réalité les choses se. présentaient donc sous un jour tout 
différent, et dès le 22 junvier, Saint-Marsan, qui savait 
exactement à quoi s’en tenir, avait rendu compte à sa Cour 
de la véritable tournure prise par l'affaire de Parme. | 

« Pour les affaires de Parme, écrivait-il à Vallaise ‘, les 
» plénipotentiaires français travaillent à faire adopter le 
» principe que l’Infant ? soit rétabli dans ses Etats et qu'on 
» forme un établissement pécuniaire à l'archiduchesse Ma- 
» ric-Louise sans souveraineté. Le prince de Melternich ne 


1. R. Archivio’ di Slato. Congresso di Vienna. Mazzo 2. $. 32. g. 39. Mar- 
quis de Saiat-Marsan*au comte de Valliise.' Vienne, 22 janvier 1815. 
{Dépêche N°72.) . ; . 

2. L’infant Charles-Louis, fils de l’ex-reine d’Etrurie M ric-ouise, … 
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» serait pas éloigné de prêter la main à ce projet, mais il 
» m'a dit : « C’est un objet sur lequel le cœur paternel de Em- 
» pereur doit décider lui-même.» 

Saint-Marsan ajoutait du reste en finissant, tant ik était 
loin de se douter des conditions que Talleyrand allait cher- 
cher à imposer le 14, à Consalvi : « Tout le monde est d'ac- 
» cord de conserver les Légations au Pape. » 

Mais ce n’était pas seulement le sort réservé aux Léga- 
lions qui causait de sérieuses inquiétudes à Consalvi. 
Comme s'il avait eu le pressentiment de l'assaut qu’il 
allait avoir à subir chez Labrador, il se préoeeupait plus 


vivement:encore du projet de partage de l'Italie qui présenté 


par Noailles au Congrès annexait au Royaume de Na- 
ples attribué à Ferdinand IV, ou peut-être même, comme il 
le disait, à Murat, les deux principautés de Bénévent et de- 
Ponte-Corvo. | | 

Parfaitement d'accord avec la France dans ses vues sur 


les affaires de Pologne et de Saxe, c'est ainsi que Metter- 


nich s'exprime par la plume de Gentz dans un travail rédigé 
à la date du 12 février, et à propos duquel le chancelier dé- 
clarait lui-même dans une annotation de sa main. « £x 
somme ce récit est exact !, » « l'Autriche était encore loin de 
s'être entendue avec elle sur celles de l'Italie. 

Résumant en quelques lignes l’historique des premiers 
mois du Congrès, Geniz exposait les raisons pour lesquel- 
les la situation s'était modifiée et esquissait en: quelques 
lignes la raison d’être du revirement qui commençait à. se: 
manifester dans la politique italienne de l'Autriche... 

«La France avait un intérêt naturel à reprendre-son an- 
» cienne influence en Italie par le rétablissement des bran- 


4. MerrTerNicu. Mémoires II. 482. Cf. Oesterreiek’s Theilnalime an den-Be- 
freiungs-Kriegen 503-504, (Mémoire. rédigé par Gentz. Vienne, . 12. fé. 
vrier 4515. , 
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» ches dépossédées de la Maison de Bourbon à Parme et prin- 
» cipalement à Naples, tandis que l'Autriche devait consoli- 
» der d’abord sa propre puissance, puis conserver Parme 
» qu’une convention récente et formelle avait assurée à 
» l’Impératrice Maric-Louise, enfin soutenir le Roi de Naples, 
. » dont elle avait embrassé la cause par les motifs les plus sages 
» et les plus puissants. Le cabinet de Vienne devait donc 
» craindre qu'en se livrant avec trop de chaleur à la France 
» dont l'appui lui.avait été essentiellement utile pour ses 
» démélés avec.la Prusse et la Russie, il ne s’exposât de 
» l’autre côté à sacrifier à cette puissance une partie de ses 
-» grands intérêts en Italie. Voilà pourquoi pendant les trois 
. » premiers mois du Congrès l'Autriche est toujours restée 
» dans une espèce d’éloignement de la France, et ce n'est 
.» que depuis le commencement de celle année qu’une véritable 
» intimité s’est établie entre les Ministres de ces deux Puis- 
» sances. Jusqu'à ce moment l'Autriche n'avait pour tout 
» appui que l'Angleterre, mais l'Angleterre voulait la paix 
» avant tout, la DA à ons prix et RER à toute condi- 
» tion. 

ne: qu'il leur eût été impossible de parvenir à découvrir 
_les pensées secrètes de Metternich, les projets que le char- 
celier avait communiqués mystérieusement à Blacas le 
413 janvier et sur lesquels le secret avait été merveilleuse- 
.ment gardé, aussitôt après la signature du traité du 3 jan- 
vier Campochiaro et Cariati s'étaient rendu compte nette- 
ment de la gravité et des conséquences de l'entente qui 
venait de s'établir entre les trois puissances. Prévoyant dès 
ce moment la solution pacifique des difficultés relatives à 
la Saxe et à la Pologne, ils avaient multiplié leurs efforts, 
infructueux du reste, et conseillé plus vivement que jamais 
‘ à Joachim de consentir à l’évacuation des Marches, d’écar- 
ter les dangers auxquels l’exposait son obstination et de 
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priver ses ennemis de l'argument le plus puissant dont ils 
se servaient pour entretenir contre lui la méfiance et les 
soupçons. [ls avaient compris ét prévu que Murat aveuglé 
par son orgueil, ébloui par les avances et les belles paroles 
des Anglais ‘si nombreux à Naples, mais qui appartenaient 
pour la plupart à l'opposition, par les déclarations enflam - 
mées, mais d'autant plus compromettantes et dangereuses, 
de la princesse de Galles, fort des droits que lui avait recon- 
nus son traité avec l’Autriche, se refuserait malgré tous leurs 
efforts à prendre en considération les avertissements que ne 
cessaient de lui faire parvenir ceux-là même qui étaient le 
mieux placés’pour l’éclairer sur la gravilé de sa situation. 

Sans se laisser décourager par le résultat négatif qu’avait 
obtenu du ‘côté de la France et de l'Autriche sa note du 
28 janvier, persistant à croire qu'il n’y avait rien de changé 
dans la nature de ses relations avec l'Autriche, convaincu 
que le”cabinet de Vienne ne pouvait songer à se dérober 
devant l'exécution des engagements résultant du traité du 
41 janvier 1814, se basant sur l'article 2 du traité secret, 
Murat'avait en effet donné à Campochiaro l'ordre d'inviter 
Metternich à lui « prêter ses bons offices pour le rétablisse- 
‘ mentde l'amitié et de la bonne intelligence entre les cours de 
Paris et de Naples et la reprise des relations diplomatiques 
officielles avec la Russie et Ia Prusse ». Par une lettre con- 
 fidentielle datée de Vienne, 10 février ‘1815, Campochiaro, 
L bien que prévoyant l’insuccès de sa démarche, avait dû en 
conséquence informer Metlernich que son Roi avait désigné 
comme son chargé d’affaires en Russie le chevalier Pescara, 
de la famille des ducs de Calvizzano, et choisi pour remplir 
les mêmes fonctions auprès de la cour de Prusse le chevalier 
Schinina, marquis de Sant-Elia !. Il avait par ordre supé- 


4. 1j nous a paru curieux de relever à propos de Schinina la corres- 
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rieur dû lui demander en même temps de s’entremeltre 
pour les faire agréer par ces Cours en vertu de l’article 2 du 
- traité secret du 11 janvier 1814, et lui faire remarquer que 
cette démarche serait d'autant plus aisée, notamment en ce 
qui avait trait à la Russie, que celte puissance avait déjà 
manifesté ses bonnes dispositions à l'égard de la cour de 
Naples en accédant au traité du 141 janvier 1814, en confiant 
au général Balachoff une mission extraordinaire auprès du 
_Roi Joachim, enfin en accréditant le général Thuyll comme 
Ministre à Naples où il avait résidé pendant plusieurs 
mois !{. | | 
Non contents de réclamer les bons offices de Metternich 
et son intervention auprès des cabinets de Berlin et de Saint- 
Pétersbourg, Campochiaro et Cariali obligés de se confor- 
mer aux ordres reçus de Naples avaient également dû in- 
sister à nouveau auprès de Castlereagh sur Ia note qu'ils 
. Jui avaient remise le 29 décembre 1814. Force leur avait 
été de revenir sur cette note par laquelle après avoir expli- 
qué, croyaient ils, et justifié la conduite de Murat tant 
depuis son entrée dans la coalition que pendant la dernière 


pondance qui s'était échangée à son sujet entre le général baron. de 
Vincent, le prince de Metternich, le baron Hager et le prince Cariati. 
Le 19 décembre 114, Vincent mandait de, Paris à Metternich que des 
papiers et des lettres de Schinina ayant été trouvées dans les porte- 
feuilles de lord Oxford, Schinina « qui avait reçu le Consilium abeundi » 
venait de lui annoncer son départ pour Vienne. Un mois plus tard, en 
présence de certains ennuis causés à Schinina, Cariati déclarait, par 
lettre de Vienne 14 janvier 1815, à Metternich que le marquis de Sant- 
Elia était attaché à la Légation de Naples-au Congrès et lui rappe- 
lait que ce diplomate lui avait été présenté à lui et à l'Empereur. Le 
fait était vrai, et Metternich, tout en en confirmant l’exactitude (Prince 
de Metternich au baron Hager, Vienne, 48 janvier 1815), faisait en même 
temps savoir au grand chef de la police que « cela ne devait pas l'em- 
pêcher de surveiller Schinina. » 

‘(Archiv des Ministeriums des Innern: 1815. Aclen der Polizei Hof Slelle. 
Schinina F, 192.) | » à | 
1. Memorie del Duca di Gallo 192, 493. --  -…. 
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gampagne, ils avaient demandé au cabinet de Saint-James 
« de vouloir bien procéder à la prompte conclusion d’un 
traité de paix définitif entre les deux couronnes » et à l2- 
quelle jusqu'à ce jour, le gouvernement anglais n'avait pas 
jugé à propos de répondre. | 
Cette note remise à Castlereagh le 14 février 1815 !, qua- 
tre jours avant son départ de Vienne, avait été rédigée avec 
une habileté égale au moins à celle apportée à la confection 
de celle du du 29 décembre. Après avoir fait connaître à. 
Castiereagh en termes pleins de dignité la douleur qu’a- 
- vait causée à Murat le silence du-cabinet de Saint-James, 
après lui avoir affirmé que malgré son chagrin et sa sur- 
prise, le roi n’avait jamais douté de la sincérité du gou- 
vernement britannique, de la loyauté avec laquelle il tien- 
drait à faire honneur aux engagements qu'il avait pris, ils 
avaient fait valoir cette fois des arguments qu'ils n'avaient 
pas invoqués dans leur première note. Ils avaient habi- 
lement rappelé à Castlereagh les notes que, lors de la 
discussion des bases de Jroyes, le jour même où l’en- 
tente se fut établie entre les Coalisés, le 15 février 1814, il 
avait échangées avec Nesselrode, notes auxquelles Harden- 
berg et Metternich avaient adhéré et qui consacraient offi- 
Ciellement la reconnaissance de Murat, « le principe de 
l'existence politique du Roi de Naples, » en convenant d’une 
indemnité à accorder au Roi de Sicile. Ils avaient eu égale- 
ment soin de revenir sur les déclarations relatives à la Sicile 
qu'ils avaient déjà consignées dans leur note du 29 décem- 
bre, sur le désir exprimé à nouveau par leur Roi d’arriver 
à un rapprochement entre les Cours de Naples et de Pa- 
lerme et « de concourir aux arrargements qui pourraient 
être proposés pour procurer à la Cour de Sicile, l'indem- 


4..Cf. Annual Register 115. Slale Papers 360-361. 
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nité convenable » dont il avait été question dans le projet 
rédigé par Castlereagh lui-mème et accepté à Troyes par les 
“représentants des Puissances Coalisées. Ils se fondaient 
par conséquent sur cette déclaration du gouvernement Bri- 
tannique pour renouveler : leur demande du 29. décembre, 
. « demande que nul ne pouvait, pour les raisons qu'ils ve- 
naient de faire valoir, soutenir et défendre plus efficacement 
que lord Castlereagh sur la loyauté duquel ils comptaient 
d'autant plus que le noble lord s’était prononcé dans ce sens 
à Chaumont. » Ils lui rappelaient de plus qu’il avait nelte- 
ment déclaré par sa dépêche de Dijon, 3 avril 1814, adressée 
à lord William Bentinck, non seulement que « l'intention 
» du gouvernement anglais était de faire marcher de front 
» un traité avec le Roi de Naples avec un arrangement 
» d'indemnité pour le Roi Ferdinand de Sicile, mais que 
» ‘si le gouvernement Sicilien voulait le contrarier dans ses 
» vues, le gouvernement Britannique, ayant admis par son 
» armistice les principes du traité entre les Cours de Na- 
» ples ét de Vienne, se croirait affranchi de toute condescen- 
» dance envers la Cour de Sicile et se croirait même forcé à 
» former immédiatement le traité avec le Roi de Naples. » 
Pendant que ses Ministres déployaient une incontestable 
habileté et un zèle d'autant plus méritoire qu’ils ne se fai- 
saient aucune illusion sur l'insuccés certain de leurs démar- 
ches et sur la portée d’un revirement sur lequel, bien que 
forcément incomplètement renseignés, ils avaient appelé 
l'attention de leur gouvernement, Mürat se refusait plus que 
jamais-à croire à la grandeur et à l'iniminence des dangérs 
qu'il courait. Ignorant encore la solution qui allait mettre fin 
au conflit provoqué par les prétentions de la Prusse et les 
exigences de la Russie, intimement convaincu, en dépit des 
avertissements de ses représentants à Vienne que l’Autri- 
. che avait toujours encore intérêt à le ménager, sourd aux 
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conseils de la raison il s’entêtait non seulement à presser, 
mais même à modifier la rédaction de la note qui allait 
fournir à l'Autriche le jrétexte que Meiternich aitendait 
non sans quelque impatience, ce prétexte dont il avait be- 
soin pour S’affranchir des cngagements solennels qu'il nc- 
sait pas rompre ouvertement et auxquels depuis plus d’un 
. mois surtout il cherchait en vain le moyen de se soustraire. 

« Envoyez à Vienne, à Cam pochiaro, prescrivait Murat au 
» duc de Gallo le 5 février, la Gazzetta Palermitana de Sicile 
» avec ordre de la communiquer à Metternich et de linviter 
» à mettre fin une fois pour toutes aux incertitudes que les 
» ennemis du Roi se plaisent à en‘retenir sur ses droits à 
» la Couronne de Naples. 

» Campochiaro remettra une Note à Metlernich pour provo- 
» quer une déclaration formelle, si, à l'époque ou il recevra votre 
» dépéche, il n'avait pas encore reçu une réponse salisfaisante 
» aux ouvertures faites d'après les ordres portés par d'Am- 
» brosio. . : 

» L'article de la Gazette m'a paru si important que je dé- 
» sire le faire partir dans la journée par courrier extraor- 
» dinaire. J'ai désigné pour cette mission le major Malc- 
» zewski, mon officier d'ordonnance »!. | 

Le duc de Gallo avait été tellement effrayé des consé- 
quences que devaient avuir l'envoi et la remise de cette 
note, il s'était si nettement rendu compte de la gravité de 
la cris: à laquelle una pareille manifestation ne pouvait 
manquer de donn:r naissance; il était si intimement con- 
vaincu de la granleur des dargers auxquels Joachim expo- 
sait scn Royaume et sa Couronne, qu’il avait tout mis'en 
œuvre pour.le faire rencncer à ce déplorable projet. Espé- 


La 


1. Archires Particulières du duc de Gallo. {Dossier N° 67). Murat au duc 
de Gallo. Naples, 5 février 1815. 
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rant que la réflexion, les conseils de la Iteine joints aux 
démarches de Mier le décideraient tout au moins à patienter, 
âattendre, sans rien brusquer, Sans se compromettre irré- 
missiblement, les nouvelles qu'on ne pouvait trop tarder à 
recevoir de Viennp, il avait pris sur lai de suspendre l’ex- 
_pédilion de la note, de retarder le départ du major Malc- 
zewski. L'événement devait, malheureusement pour Murat, 
donner tort à Gallo et anéantir les espérances qu’il avait 
conçues. Le 8 février, le Roi lui faisait tenir de nouvelles 
instructions plus formelles et plus désas'reuses encore. Il 
rie lui restait plus qu'à s’incliner et à obéir. 

« Je vous envoie une nouvelle rédaction de la Note que je dé- 
» sire faire connaître au prince de Talleyrand à Vienne, Celle 
» réaction n'a subi aucun changement dans le fond, mais j'ai du 
» en supprimer ce qu'eile contenait de trop flatteur pour les Bour- 

»: bons. 
__ «Je désire que vous 8s9yez bin convaincu que cette ré-. 
» daction appartient tout entière à mon cabinet. 

«Faites partir cette Note par le major Malczewski. Il de- 
» vrait déjà être parti » !. 

Quelque inopportunes et malencontreuses qu’aient..assu- 
rément été les instructions que Murat envoya à Campo- 
chiaro, instructions dont il n’est que juste de faire retomber 
sur lui seul la responsabilité, il importe d’autre [art d'éta- 

blir et de prouver qu’elles n'eurent pas l'importance ‘ct 
la gravité qu’on s'est plu jusqu'ici à leur attribuer. Il suffit 
pour s'en convaincre de jeter un coup d'œil d’un: part sur 
les dépêches de Blacas et de Bombelles, de l'autre d'extraire 


de la correspondance du marquis de Sain'-Marsan, devenu 


à ce moment le confiden: de Metternich, les précieaises rév.- 
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4. Archives Parliculière; du duc de Gallo. (Dossier N° 67.) Murat au duc. 
de Gallo. Naples, 8 fév'ier 1815. 
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lations Hi Ce EEE Gi pour l'histoire il eut le soin d'y 
consigner. 

Afin de mieux faire apparaître les différences qui exis- 
taient entre le langage officiel du cabinet de Vienne et les 
véritables projets de Metternich, avant de faire passer sous 
les yeux du lecteur, d’abord les dépêches peu connues de 
Saint-Marsan (deux d’entre elles sont même, croyons-nous, 
complétement-inédites), puis celles de Blacas et de Bom- 
belles nous avons cru devoir reproduire le paragraphe sui- 
vant du Mémoire en date de Vienne, 12 février 1813, que 
Metternich avait chargé ORIES de rédiger et dont il ap- 
prouva la teneur. 

« Maintenant que les de questions de Pologne et de 
» Saxe sont décidées, on peut prévoir que les Ministres de 
» France et d'Espagne attaqueront l'affaire de Naples avec 
» beaucoup de vigueur ‘. Leurs instructions sont très posi- 
»_-tives à cet égard. Le Roi de France, par principe et par 
» intérêt de famille tient fortement au rétablissement de La 
». branche des Bourbons de Sicile. L’Autriche, de son côté, 
» quoiquedans les meilleuresintentions avec la France, croit 
». avoir des raisons décisives pour s’opposer à ce projet. Son 
» intérêt général l’engagera toujours à affaiblir autant que 
» possible l'influence de la Maison de Bourbon en Italie. 
». Elle est d’ailleurs liée au Roi Joachim. par des engagements 
» solennels qu'il ne serait -pas aïisé de rompre; et vu l’état de 
» fermentation qui règne aujourd’hui dans toutes les par- 


4. Gf, Pozvorsorr. Correspondance Diplomatique des Ambassadeurs de 
Russie en France et de France en Russie... I. 146, Général Pozzo di Borgo 
au comte de Jaucourt. Vienne, 7 février 1815 «... L'affaire de Naples 
» va maintenant être poursuivie avec chaleur; j’ai la conviction qu’elle 
» finira bien malgré les difficultés sérieuses qu’elle présente. Les idées 
» se rectifient chaque jour davantage; la nécessité de terminer la Ré- 
».volution devient une doctrine que le plus grand nombre profère ou- 
» vertement et que personne n’ose désavouer, » 
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» ties de l'Italie un ennemi, tel que Murat, qui se défen- 
» drait certainement jusqu'à la dernière extrémité, serait 
» bien plus dangereux pour l'Autriche que pour toute autre 
» puissance. Les plénipotentiairés français conviennent 
» eux-mêmes qu on ne peut exiger de l'Autriche qu’elle ou- 
».vre l'Italie à une arinée étrangère; ils prétendent parve- 
» nir à leur but par une expédition maritime; mais le grand | 
» objet qu’ils veulent atteindre au Congrès, c'est que le Roi de 
» Sicile soit formellement reconnu Roi de Naples par toutes les 
» puissances el que l'Autriche s'unisse à celte déclaration. Telle 
» est la nouvelle difficulté qui nous attend. Si l'Autriche 
» trouve moyen-de finir le Congrès sans en venir à une décision 
» sur ce point, L’AFFAIRE DE NAPLES PEUT S'ENDORMIR POUR QUEL- 
) QUE TEMPS ET PRENDRA PLUS TARD UNE TOURNURE DIFFÉRENTE, 
» Aprés quelques semaines on verra plus clair dans cette ques- 
» tion » !. | | L 

Mais au moment où Gentz achevait la rédaction de ce 
Mémoire et le soumettait à l'approbation de Metternich, les 
idées du chancelier s’étaient singulièrement modifiées, et 
comme le prouveront les dépêches de Saint-Marsan, il avait 
depuis quelque temps déjà ph la résolution d'abandonner 
et de renverser Murat. 

Bien que la première des dépêches . Ministre de Surdai- 
gne, celle qu’il adressait au comte de Vallaise le 7 février: 
4845 ?, n'infirme en rien les assertions plus ou moins con- 
formes à la vérité contenues dans le paragraphe qu’on vient 
de lire, bien qu'elle ait été rédigée et expédiée par le Mi- 
nistre de Sardaigne à un moment où il n’avait pas encore 


1. MetTerniCH. Mémoires II. &99. Mémoire rédigé par Gentz. Vienne, 
12 février 1815. Cf. Oesterreich’s Theilnahme an den Befreiungs-Kriegen. 
529 5923. . 

2. Cette dépêche a été Mconinétesent reproduite par N. BIANCHI, 
Storia Documentata I, 408-409. 
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reçu les confidences de Metternich, il nous a cependant paru 
utile de la reproduire, moins peut-être dans l'intérêt de 
la vérité historique, que parce qu’elle expose et résume 
en quelques lignes la conduite que les différentes puis- 
sances représentées au Congrès de Vienne comptaient te- 
nir dès qu'on aborderait le règlement des affaires d'Italie, 
règlement dont jusqu'à ce jour l'Autriche avait réussi à élu- 
der et à aJourner la discussion. 


) 


« La France et l’Espagne, et on prétend même la Russie, 
écrivait Saint-Marsan à Vallaise {, poussent vivement pour 
que S. M. le Roi Ferdinand soit rétabli sur le trône de 


Naples. 
-» Votre Excellence aura: appris que le Roi Joachim se 


conduit dans les Marches d’une manière à ne pas laisser 
de doutes sur ses projets. Cela tient à ce qu’il a cru la guerre 
inévitable dans le Nord de l'Europe et que conséquemment il 
pouvait hardiment lever le masque. Ce Cabinet (celui de 
Vienne) s'attend qu'il changera de ton, vu que toute appa- 
rence d2 guerre à disparu, et se flatte même de l’amener 
à évacuer de suite les Marches; car on ne peut pas dissi- 
muler que, dans le fond, on regrette ici qu’il gâte les 
affaires par sa conduite, parc: qu'on ne verrait pas volon- 


tiers le Royaume de Naples dans les mains de Fa Maison 
de Bourbon, et parce que l’on craint que dans ce moment 
-le Roi Joachim soit le plus fort sur l'opinion en Italie et 


parce qu’on ne serait pas d’un autre côté très rassuré de 


voir des troupes françaises entrer dans ce pays. 


» Le grand point pour préjuger du résultat de cette af- 
faire, serait de savoir quel parti prendra l’Angleterre. 
» J'avoue m'apercevoir qu: ni la France, ni Espagne ne 


1. R. Archivio di Stats. Turin. Congresso di Vienna. Mazzo 2. $. 32. g,. 39. 


Marquis de Saint-Marsan au comte de Vallaise. Vicnne, 7 février 1815, 
(Dépêche N° 80. Confide itielle.) 
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» sont assurées que cette puissance leur laisse entrepren- 
») dre l'expédition maritime qu’elles projettent et que l’Au- 
) triche n'a pas, elle non plus, des données positives sur 
» les plans que l'Angleterre peut avoir. Je sais que le Prince 
» de Metternich se propose d’avoir une explication sur cet impor. 
» tant sujet avec lord C astlereagh avant son départ et de tracer 
» son plan de conduite en conséquence. 

» Quant au plan, que les Ministres de Sicile mettent en 
_» avant et que M. de Talleyrand pouvait approuver, consis- 
» tant à faire déclarer. la déchéance par le Congrès, on le 
» considère comme un. projet dénué de toute probabilité de . 
» réussite, et on est généralement convaincu que le Roi 
*» Joachim ne sera pas détrôné sans guerre. 

» La Cour de Vienne a toujours promis au Saint-Père de 
» faire évacuer les Marches; le Roi Joachim y consentait si 
» la Cour de Rome le reconnaissait. Sa Sainteté l'a refusé, 
» mais a proposé de rester dans l’inaction jusqu’à la fin du 
» Congrès. | 

» On était sur le point de s’accorder lorsque le Cardinal 
» Consalvi déclara que, outre l’évacuation des Marches, il 
» réclamait aussi celle de Bénévent et de Ponte Corvo, n’é- 
» tant pas autorisé à promettre l’état d'inaction pour la seule 
» évacuation des Marches. On convint de renvoyer à Rome 
» cette partie seulement de la négociation. 

» Le Ministère Napolitain se fit donner une-‘note par le 
» Ministre d'Autriche, M. de Mier, dans un sens quiindi- 
..» quait que toute la négociation serait transférée à Rome et 
D demanda en conséquence d'envoyer un ministre auprès 
» du pape. On se récria sur la fausse tournure donnée à cette 
» affaire qui a été désavouée ici, et, comme en attendant, le” 
» pape avait autorisé le cardinal à promettre l'inaction con- 
» tre la seule évacuation dés Marches, Son’ Eminence a 


» donné une nouvelle note à cet objet, en concluant que, s’il 
T. Il. . RD 


LL A 


A 
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» y avait refus de la part du Roi de Naples, l'affaire serait 
» portée devant le Congrès, chose que, par une politique 
» difficile à comprendre, le Ministre de Naples a demandée 
_» également. 

» Dans cet état de choses le Ministre Autrichien emploie 
» tous les moyens pour déterminer l'évacuation des Mar- 
» ches, ce qui prouve évidemment qu'il voudrait éviter tout 
» motif qui engagerait enfin sa Cour à se déclarer contre le 
» Roi Joachim. 

» Ce dernier a offert à plusieurs reprises à la Cour de 
» Rome non seulement la restitution des Marches, mais 
» celle de Bénévent et de Ponte Corvo et l'hommage de la 
» chinea, si on voulait le reconnaître. Il a employé plus 
» d’une fois Lucien Bonaparte pour ces négociations. » 

Quelques jours plus tard, avant d’écrire au Roi Victor 
Emmanuel la longue dépêche qui contient l’exposé complet des 
véritables progets de Metternich, le programme dont le chan- 
celier poursuit mystérieusement la réalisation depuis le 
43 janvier, grâce à la confiance toute particulière dont il est 
l’objet de sa part, Saint-Marsan avait déjà été honoré d'une 
confidence d’une importance capitale. Il est en effet non 
seulement le premier, mais le seul de tous les diplomates 
présents à Vienne, qui ait eu connaissance de la création 
prochaine du royaume de Lombardie, de ce royaume qu'on 
avait décidé de constituer en faisant entrer dans sa compo- 
sition les anciens « duchés de Venise, de Mantoue et de 
Milan ». Saint-Marsan indiquait même dans sa dépêche à 
Vallaise (Vienne 17 février 1815) les grands traits de l'ad- 
ministration supérieure du futur Royaume. « Il y aura un 
» Vice-Roi ou Gouverneur-Général à Milan et à Venise, 
» un gouverneur civil et militaire dans chaque Gouverne- 
» ment, des grandes charges de Cour qui feront le service 
» lorsque Sa Majesté l'Empereur viendra en Italie et un 
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» ordre particulier au Royaume, la Couronne de Fer » !. 

La nouvelle qu’il venait de communiquer à Son gouver- 
nement était assurément des plus intéressantes ; mais elle 
était loin d’avoir l'importance capitale des graves commu- 
nications que contenait la lettre confidentielle qu’il adres- 
sait le même jour au Roi de Sardaigne. Cette lettre est 


d'autant plus essentielle à connaître qu'elle révèle les pen- 


sées'les plus intimes du chancelier, les dessous de sa poli- 
tique, le but réel du passage de lord Castlereagh par Paris 
et qu'elle donne la clef d'une énigme qu'on n’avait pas, 
croyons-nous, réussi à déchiffrer jusqu'ici. | 

« Le prince de Metternich, écrit-il à Victor Emmanuel ?, 
» vient de me confier sous le sceau du plus grand secret la 
) vraie situation des négociations relatives à cette impor- 
» tante affaire (Naples). 

» La France et l'Espagne déclarent positivement qu elles 
» ne signeront aucun des arrangements conclus en Europe; 


# 


» sile Congrès ne prononce pas que le oi Ferdinand est 


» considéré comme le seul Roi de Naples légitime et ne prononce 
» par conséquent la déchéance du Roi Joachim. La Russie pa- 
» raît adopter le projet de cette déclaration, et l'Angleterre : 
». même le favorisera. | 

» On dit à l'Autriche qu'il est naturel et même convenable 


» qu'elle ne prenne aucune part à cette délibération # et 


» qu'elle reste passive, puisqu'elle n'a aucun motif de violer 


.» ses traités, mais qu il est indispensable ec le Congrès se 


) prononce. 


1.R. Archivio di Stato. Turin. Congresso di Vienna. Mazzo 2. $. 32. g. 39. 
Marquis de Saint-Marsan au comte de Vallaise. Vienne, 17 février 1815. 
(Dépêche Ne 83.) | 

2. R. Archivio di Sfato. Turin. Congr esso di Vienna. Mazzo I. $. 32. g. 39. 
Marquis de Saiot-Maïrsan au roi Victor-Emmanuel. Vienne, 17 février 4815. 
(Lettre N° 14.) 

3. Cf. plus haut l’entretien de Talleyrand avec Alexandre Ier, 

4. Cf. plus haut le Mémoire précité de Gentz. 
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» 
5 
» 


) 


Le 


LM 


pareille mesure, on a une expédition préparée pour la. 


» Le Cabinet de Vienne a demandé si en adoptant une 


soutenir et de nature à assurer un succès complet. Mais 
il se trouve qu’il n’y a pas Ta moindre disposition donnée 
à ce sujet, et que, du côté de. l'Angleterre, on est lié par 
un armislice qu'il faut dénoncer trois mois à l'avance 
pour être en devoir de commencer les hostilités. Dans cet 
état de choses, l'Autriche ne peut faire moins de consi- 
dérer avec une sorte d’effroi (et toutes les puissances ita- 
liennes se trouveraicnt dans le même cas) le danger que 
courrait l'Italie si cette mesure était adoptée. 

» Il n’y a pas d° doute que le Roi Joachim, au moment 
où il apprendrait que l'Europe entière le déclare déchu 
et lui donne cependant le temps de fortifier son parti, 
profiterait des circonstances morales et physiques de 
l'Italie, tenterait de la bouleverser et y parviendrait peut - 
être en proclamant l'indépendance du pays et en l’enva- 
hissant dans un moment où les forces autrichiennes lui 
sont inférieures, puisqu'une partie des troupes en ont été 
retirées par suite de la crainte fondée qu'il y a eu pen- 
dant quelque temps que la tranquillité du Nord de l’Eu- 
rope fût troublée. Il en résulterait qu’on devrait s’enfer- 
mer dans les places et attendre que des forces imposantes 


4 


vinssent de l’Allemagne pour conquérir à nouveau le 


pays et les opinions, ou bien il faudrait que l’Autriche 
resserrât ses liens avec le Roi Joachim et se liguñt avec 
lui, ce qui est bien loin de ses vues, puisqu'elle désire le con- 


traire et qu’elle est maintenant disposée à conserver la meil- 


leure harmonie avec. la France, particulièrement à cause de 
la froideur qui existe entre elle et la Cour de Péters- 
bourg. 

» En examinant ce projet avec atlention, on est tenté de 
croire qu'il a êté conçu par la France sous le point de vue, 


2 


st 
st 


Led 
LA 


LA DÉPÈCHE DE SAINT-MARSAN A VICTOR-EMMANUEL 389 


ou-de compromettre l'Autriche, ou de la forcer à conqué- 
rir à ses risques et périls le royaume de Naples pour la 
Maison de Bourbon, tandis qu’elle-même ne se sent peut- 

être pas assez sûre de ses armées pour tenter cette expé- - 
dition, ou sous celui d’occasionner un bouleversement en 

Italie et d'amener par là une occasion d’y rentrer elle- 
même, sous prétexte que ses frontières seraient menacées , 
et d'y reprendre son influence. 


. » El est à remarquer que l'Angleterre, tout en appuyant 


ce projet, convient avec l'Autriche qu'il ne faut jamais 
admettre sous aucun prétexte les troupes fränçaises en 
Italie, et c’est probablement la crainte qu'inspire au Mi- 
nistère le parti de l'Opposition, et peut-être la manière de 


“voir personnelle du Prince-Régent, qui fait pencher lord 


Castlereagh à se prêter aux vues de la France. 

» Quant à la Russie, elle n'est peut-être pas fâchée de voir 
l'Autriche embarrassée dans des affaires difficiles au 
Midi, et la Prusse entièrement occupée de sa restauration 
complète est tout à fait nulle dans cette question. 

» Voici, Sire, d'un autre côté quel est le plan que l’'Au- 
triche propose : | 


* _» Elle trouve très juste et très télsonnable que la France 


et l'Espagne fassent toutes les déclarations qu'elles ju- 
geront convenables en faveur du Roi Ferdinand. Le Roi 
Joachim lui-même est persuadé d' avance que cela ne peut 
être différemment. 
» L’Autriche ne demande pas qu'aucune autre puissance. : 
reconnaisse le Roi Joachim; au contraire elle désire que 
cette reconnaissance n'ait pas lieu !. 

» En effet elle l'a toujours déconseillée à Sa Sainteté. Mais 


1. Cf. plus haut Lettre confidentielle de Campochiaro à Mctternich. 
" Vienne, 10 février 1815. 
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» elle propose que la question reste ouverte et ne soit pas 
» portée au Congrès. | 


D 


» Elle observe, 

» 4° Que par là le Roi Joachim n'ayant aucun prétexte 
pour faire une levée de boucliers et l’état provisoire ces- 
sant partout à la fin du Congrès, il sera forcé de rentrer, 
comme les autres Souverains, dans ses limites, ce qui 
commencera par l’appauvrir considérablement d'hommes 
et de moyens, et ce qui diminuera de beaucoup son in- 
fluence sur les opinions. S'il ne le faisait pas, il se met- 
trait par là même en état de guerre avec l'Autriche. 

» 2° Que la guerre avec la Sicile restant ouverte, rien 


n'empêchera la France, l'Espagne et même l’Angleterre 
de préparer une expédition formidable qui attirera né- 


cessairement de ce côté toute l'attention de Murat. 

» 3° Et qu'alors enfin, lorsque les moyens physiques se- 
ront prêts pour appuyer effectivement les paroles, l’Au- 
triche elle-même pourra intervenir comme médiatrice et per- 
suader d'une manière efficace au Roï Joachim d’accepter 
les conditions qu’on voudrait lui proposer. | 

» Il faut avouer que ce plan semble le seul raisonnable 
pour conduire cette affaire au but désiré dans l’état actuel 
des choses. | | | 

» Votre Majesté sent combieïi sa réussite tient à ce qu’il 
ne soit pas connu, car S’il l’était, et que le Roi Joachim crût 
ne pouvoir pas compter sur l’appui positif de l’Autriche 
et se doutât de ses intentions secrètes, il éclaterait tout de 


même malgré le silence du Congrès. Aussi le Prince de Met: 


ternich qui'semble n'avoir pas une confiance entière dans la 


. manière dont on garde le secret à la Légation française, A-T-IL 


FAIT PARVENIR CE PROJET DIRECTEMENT A S, M. LE RoI DE 
FRANCE PAR LA VOIE DU COMTE DE BLACAS DÈS LE 143 JANVIER. 
Il m'a fait lire la dépêche: qu'il adressa à ce Ministre et. qui 


? À 


)) 
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contient une exposition.des principes et du plan ci-dessus. Il y 


est dit que l'Autriche, après avoir constamment reconnu la 


dynastie régnante à Naples, après avour entretenu avec elle des 


‘relations diplomatiques et enfin après avoir signé un traité et 


agi de concert dans la dernière guerre, ne pourrait, sans une 
contradiction manifeste de principes, signer la déchéance du 
Roi Joachim par une déclaration qui aurait pour base le motif 
d'ILLÉGITIMITÉ de son Gouvernement, que d’autre part elle n'en 


forme pas moins le vœu de voir le trône de Naples appartenir 


au loi Ferdinand et propose en conséquence ce qui a élé dit 
plus haut en démontrant les’ dangers d' adopter un autre plan. 
» Le Prince de Metternich, à sa grande surprise, n’a pas 
encore reçu de réponse à celte dépêche, et en attendant le 
Prince de Talleyrand redouble d'efforts pour engager 
le Congrès à se décider. 

» Il importait beaucoup au Prince de Metternich de pro- 
fiter des derniers moments du séjour de lord Castlereagh 
à Vienne pour tâcher de faire adopter un système moins 
dangereux et moins désastreux que celui proposé par la 
France, et avant de prendre les derniers ordres de l'Em- 
pereur pour faire une espèce de déclaration aux Puis- 
sances à cet objet, il a voulu causer avec moi pour savoir 
si Votre Majesté suivrait dans cette affaire la ligne de 
l'Autriche, étant également intéressée au maintien de la 
tranquillité en Italié. 

» Je lui ai répondu ce que je lui avais déjà déclaré avec 
l'autorisation de Votre Majesté, savoir que cette tran- 
quillité dé l'Italie était l'objet de Sa plus grande sollici- 
tude ; qu'Elle ne mettait pas en doute-que pour la conser- 


ver il était essentiel qu'aucune armée étrangère ne péné-. 
trât dans le pays; que conséquemment Elle seconderait 
tous les efforts de l'Autriche pour s'y opposer à l’occasion; : 


qu'après cela il n'y aurait pas de doute que, si le Roi 


C4 
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Joachim tentait de bouleverser l'Italie, Votre Majesté 
seconderait également l'Autriche de tous Ses moyens pour 
l’en empêcher; qu’au reste, ainsi que je le lui ai dit plu- 
sieurs fois, Votre Majesté n’avait jamais reconnu ce Sou: 
verain et désirait certainement voir le Roi Ferdinand sur 
le trône de Naples. 

» Le Prince de Metternich m’a répété que ce dernier vœu 
élail également celui de F Empereur; que c'est précisément pour 
cela que Sa Majesté Impériale est bien loin de solliciter qu’on 
reconnuisse Joachim, mais qu’il est de la dernière impor- 
tance qu'une opération, qui tendrait à lui enlever le trône 
qu’il occupe, soit préparée et exéculée avec des moyens 
suffisants et convenables et qu’on n’expose pas toute l’Ita- 
lie aux derniers des mälheurs par une déclaration incon- 
sidérée, basée sur une opinion folle et sans fondement, 
telle que celle qu’une seule proclamation puisse opérer le 
renversement du trône du Roi Joachim par ses propres 


Sujets. 


_» Je n'ai pas hésité à assurer le Prince de Metternich que 


» 
» 


D) 


» 


je ne doutais pas que Votre Majesté n'adoptât celte ma- 
nière de voir. | … 
» Je prends même la liberté de conseiller à Votre Majesté 
de faire exercer une grande surveillance de police, parce 
que si le Roi Joachim forme le projet de bouleverser l’I- 
talie, il cherchera à se procurer des intelligences en Pié- 


mont et à Gênes. 


» Quelle que soit l'issue de cette négociation, $. M. l’'Em- 
pereur, par une juste mesure de prévoyance, a donné les 


ordres pour faire filer un nombre considérable de troupes 
ai | 
en Italie. 


» Voulant être bien sûr d’avoir dans une affaire aussi grave 

bien saisi le vériläble sens et les nuances des ouvertures du 

Prince de Melternich, je lui. ai donné lecture de la minute de 
. + 


vor” a ve” 
Se = 


)) 


4 
L 


- 
— 


LA DÉPÊCHE DE SAINT-MARSAN À VICTOR-EMMANUEL 98938 


ma dépêche et le chancelier, après avoir approuvé la rédaction 


ajouta qu'il avait conféré avec lord Castlereagh avant son 
départ. Il m'a chargé de dire à Votre Majesté que.le Mi- 
nistre anglais avait fini par goûter son plan;'qu'il s'élait 
chargé de le- faire agréer à Paris; puisque, comme il ine 
le répéta, il n'ose toujours pas découvrir-toute sa pensée à la 
Légation française. | 

» Le prince de Metternich croyait que le tzar finirait par 
entrer dans les mêmes vues et pensant que de Londres on 
voudrait avoir l'opinion de Votre Majesté, il m'a chargé 
de prier Votre Majesté de faire donner des instruclions à 
Son Ministre à Londres, pour qu’en manifestant le désir 
de Votre Majesté de voir rétablir le Roi Ferdinand à Na- 
ples, il appuye en même temps sur le danger que cour- 
rait l'Italie si on précipite des mesures sans avoir des 
moyens préparés pour les soutenir et sur la nécessité de 


ne pas laisser préjuger les déterminations qu’on prendra 


à ce sujet jusqu'à ce que tout soit combiné. 


‘» Le Prince de Metternich désire que ces insinuations 


Soient faites sans laisser paraître aucun indice qu’elles . 
aient élé suggérées par la Cour dè Vienne, puisqu'elles 
perdraient de leur force. Il lui paraît également qu'il n’est 
pas nécessaire que le Ministre de Votre Majesté en An- 
gleterre ait connaissance de ce qui È est passé ici. 


» Le Prince de Meiternich m'a promis de me tenir au 


courant de celte affaire et des mesures qu'on prendra. Il 
m'a prévenu que l'Empereur d'Autriche allait porter ses 
forces en Italie à 130 ou 150.000 hommes, soit pour être 
prêt si Joachim venait à se douter de ce qui se prépare et à 
éclater en conséquence, soit pour lui en imposer et le forcer, 
pour ainsi dire, à capituler, lorsque l'affaire sera portée à son 
point de maturité, 11 est assez difficile de prendre ces me- 
sures sans alarmer Murat. On invoquera comme prélextes 


Lé 
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) 


le voyage projeté de l'Empereur en Italie, le retour des 


» troupes qu’on en avait retirées, les changements de gaini- 


nt 
us 


)) 
) 


) 
))) 
) 
» 
)) 


. son, la nécessité d'appuyer la nouvelle organisation du 


pays qui est prête à paraître. Le Prince de Schwarzen- 
berg est destiné à commander se armée. 

» Le Prince de Metternich, qui est entré avec moi dans 
tous les détails relatifs aux affaires de Naples, ne m'a pas 
caché que dans les premiers temps l’Autriche et l’Angle- 
terre envisageaient effectivement comme convenable à 
leur politique de conserver le Roi Joachim sur le trône 
de Naples, la première, parce qu'elle croyait qu'il avait 
été par nécessité un allié fidèle et qu’on écartait par là 
tout à fait l'influence de la Maison de Bourbon de l'Italie, 
la deuxième, parce qu’elle désirait le commerce de la 


Sicile et de Naples et restait la maîtresse absolue de tous 


les deux. 

» Quant à la Russie, elle a fait les démarches les plus po- 
sitives, constatant qu’elle avait toujours reconnu et re- 
connaissait Joachim. En effet, le Prince de Metternich 
m'a montré la copie d’une lettre de l'Empereur Alexandre 
à ce Souverain, datée de Chaumont le 93 février 14814, qui. 
est telle que ce Prince aurait pu l’écrire au Souverain le 
plus ancien et le plus lié avec lui. Mais on a dû se convain- 
cre qu'il était difficile à Joachim de changer de principes et il 
s'est perdu lui-même par sa conduite, et d’abord en retardant 
ses opérations l’année passée. Si Murat avail marché au . 
combat vingt-quatre heures plus 164, le général Balacho/f st- 
gnait. Il ne l’a pas fait parce qu'avant la marche des Na- 
politains était arrivé le courrier portant la nouvelle de Ia 
déchéance de Napoléon et des membres de sa famille. 

Gette dernière circonstance empêcha Balachoff de signer 
une alliance positive. 

» Depuis cette époque, il est inconcevable que Murat, au 


L.,1 


D) 
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lieu de se jeter dans les bras de l'Autriche et de l’Angle- 
terre, ait tenu une conduite équivoque qui le devient 
d'autant plus depuis deux mois par toutes ses menées 
dans les Marches. Il est inconcevable que, puisqu'il a 
tenu une conduite opposée à celle qui aurait été de sa 
véritable convenance, il: n'ait adopté que des demi-me- 


sures, qu’il n’ait pas forcé l’Autriche à le faire reconnai- 


tre, comme elle s’y était engagée, afin de découvrir par là 
ses véritables intentions. Il n’a heureusement pas profité 
d'un moment, où l'Autriche, sérieusement occupée des 
affaires du Nord, ne se trouvait pas en mesure vis-à-vis . 
de lui et où les opinions n'étaient pas encore fixées en 
Italie par l'incertitude du-sort de plusieurs Etats, pour 
forcer sa reconnaissance ou peut-être réussir à se renfor- 
cer d'un grand parti en Italie qu'il aurait pu bouleverser. 
» C’élaut là la grande crainte de ce cabinet qui entrevoyait 
encore le péril de voir en’ pareil cas Napoléon reparaitre sur 
la scène et voilà pourqoi il a loujours tâché de rassurer Murat 
et qu'il lui importe de laisser croire au public qu'il sera sou- 
tenu, pour prendre ensuite une aulre.attitude lorsque, le sort 
de l'Europe étant décidé. et l'état provisoire ayant cessé par- 
lout, les opinions seront fixées et que d'ailleurs l'Autriche aura 
réuni en Italie des forces suffisantes. 

» Voici en attendant le langage que le cabinet de Vienne 
a tenu à la Légation Française 1 ‘il ne veut pas mettre 


dans son secret : 


» Il'a déclaré qu’il envoyait un courrier à Paris pour pro- 


_ tester contre la demande que les affaires de Naples fus- 


sent portées au Congrès, et que jusqu’à réponse il Sus- 
pendait son adhésion relative aux affaires de Parme et de 


l'Italie Supérieure, ne voulant se dessaisir d'aucun point 


dans cette partie jusqu’à ce qu'il soit assuré qu’on n'a- 
doptera pas les mesures dont la conséquence immédiate 
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» pourrait être l’envahissement de l'Italie. J’ai déjà dit que - 
» lord Castlereagh s’est chargé de négocier cette affaire à 
» Paris » !.. 

Pendant que Metternich révélait le fond de sa pensée à 
Saint-Marsan, pendant qu'il concertait avec Castlereagh la 
pointe que le secrétaire d'Etat britannique consentait à faire 
sur Paris, pendant qu'il attendait la réponse du Cabinet des . 
Tuileries avec une impatience bien naturelle et qu'il n'a 
vait pas cru nécessaire de cacher au Ministre de Sardaigne, 
Blacas et Louis XVIII n’avaient de leur côté retardé l'envoi 
de cètte réponse que parce qu’ils espéraient encore parvenir 
à faire triompher leurs idées et amener l'Autriche à brus- 
quer une solution qui, si elle-répondait à tous leurs désirs, 
- n'avait à leurs yeux d'autre inconvénient que de leur pa- 
-raître un peu trop lointaine. 

Soit afin de donner le change aux curieux et d'engager sur 
une fausse piste ceux qui, s'ils avaient eu vent de quoi que 
ce soit, auraient pu tout compromettre en fournissant à 
Talleyrand des indications qu’à Vienne comme à Paris on 
tenait à lui cacher, soit afin de tenter une démarche dont 
le succès était, il est vrai, plus que problématique, mais 
dont l'échec ne pouvait présenter aucun inconvénient sé- 
rieux, peut-être aussi afin de se convaincre que pas plus 
que T'allevrand, - Vincent n'avait la moindre notion des 
conversations qui s’échangeaient dans Je plus profond 
mystère, Blacas avait cru utile d’avoir avec le représen- 
tant officiel de l'Autriche à Parisle 27 janvier et le6 février, 


4, Saint-Marsan en terminant conseillait au Roi de suivre la ligne 
de l’Autriche et lui reparlait des notes qu ‘il avait adressées à Metter- 
nich au sujet d’ Alexandrie. 

Cf. ANNEXE XXXIV, Il nous a paru intér _— de faire connaître de 
cette façon au lecteur la réponse de Victor-Eminanuel en date du 27 fe- 
vrier 1815 à la dépêche confidentielle et inédite de Saint-Marsan que 
nous venons de reproduire. 
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deux entretiens dans lesquels il insista plus vivement que 
jamais sur la nécessité, sur l’urgence du renversement de 
-Murat et du rétablissement de l’ordre en Italie, sur les dan- 
gers résultant de la présence de Napoléon à l'ile d’Elbe, 
sur le désir de son Roi de contribuer à ce qu'il appelait 
« une œuvre de bonne politique par tous les moyens dont 
il serait convenu avec la Cour de Vienne. » _ à 

Vincent, auquel Metternich n’avait fait tenir aucune ins- 
truction relative aux affaires de Naples, s'était gardé de se 
compromettre et de compromettre son gouvernement par 
des réponses imprudentes. Il s’était contenté de se confor- 
mer au désir de Blacas en rendant compte à Vienne des en- 
tretiens qu'il venait d’avoir avec lui ‘. | 

Ce n'était là à vrai dire qu'une diversion sans consé- 
quence, sans portée. La véritable action avait continué pen- 
dant ce lemps à se nouer dans les différentes conférences 
dont Bombelles rendait compte dans sa longue et intéres- 
sante dépêche du 4 février. | 


x 


Comte de Bombelles au Prince de Metternich, L 


Paris, le 4 février 1815 2. 

« À peine M. de Neumann m'eut-il remis les deux dépé- 
ches, tant réservée qu’ostensible, dont Votre Altesse a bien 
. voulu m’honorer en date du 13 janvier, que je me suis em- | 
pressé de faire demander à M.le comte de Blacas en lui 
envoyant la lettre de Votre Altesse le jour et l'heure où je 
pourrais l'entretenir. Ce Ministre, qui m'avait préalable- 
ment plus d’une fois interrogé avec sollicitude pour savoir 


À, ANNEXE XXXV. 

2. Haus, Hof und Staats-Archiv. 1815. II. IV. 314. (Bombelles. Rapports 
à Metlernich.) Comte de Bombelles au prince de Metternich..Paris, # fé- 
vrier 1815. (Dépêche N°8.) 
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si je n’avais pas encore de réponse aux ouvertures confi- 
. dentielles qu'il m’avait faites, me reçut le jour même avec 
le plus grand empressement. 

» Après m'avoir dit le plaisir que ‘lui avait causé la let. 
tre de Votre Altesse, il écouta avec l’attention la plus mar- 
quée la lecture de la dépêche ostensible. Cette pièce est si forte. 
de dialectique qu'elle ne laissait que très peu de champ 
aux explications verbales auxquelles mon zèle et ma con- 
viction m’engagèrent à me livrer. 

» M. le comte de Blacas, comme Votre Allesse l'avait 
bien prévu, me demanda communication de cette pièce. Je 
m'y refusai avec politesse, mais fermement, et me contentai 
de lui en faire une seconde lecture dont il se pénétra telle- 
ment qu'il me répéta quelques jours après des phrases en- 
tières de cette dépêche. M. de Blacas, tout en appréciant la 
manière juste et sage dont Sa Majesté l'Empereur, notre Au- 
guste Maître, et Votre Altesse en particulier envisagent la 
question relative au Roï de Naples, ne me dissimula pas 
que le Roi verrait avec peine le refus de laisser, en cas d’ex- 
pédition, entrer des troupes françaises en Italie et que dans 
aucun cas il ne changerait les instructions données au prince 
de Talleyrand, instructions basées sur des engagements 
formels pris par Sa Majesté Très Chrétienne avec les autres 
Membres de la famille de Bourbon. | 

» Mes rapports sur l'Italie et sur l'Etat actuel de l’armée 
française, dont l'esprit est.loin d’être ce qu’on aurait dû es- 
pérer, ne donnaient que trop de force aux arguments q'ie 
j'opposai aux plaintes de M. de Blacas. Il n’eut rien à ré- 
pliquer au tableau frappant et véridique que je pris la li- 
berté de lui faire des dangers qu'une expédition française 
ferait courir non seulement à nos possessions italiennes, 
mais aussi à la France par le contre-coup que lui porterait 
la révolte des corps employés à cette expédition, révolte 
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qu'il me paraîtrait bien difficile d'empêcher. Quant à sa 
seconde opposition je lui représentai que je ne concevais 
pas comment le Roi, une fois sûr des-bonnes intentions de | 
l'Empereur, pourrait par une ténacité mal calculée faire 
naïtre des complications qui, loin d’amener au but désiré, 
ne pourraient qu’en retarder l’époque. | 

» M. de Blacas m'écouta avec calme et sdutien et me 
promit de rendre au Roi un compte fidèle de notre conver- 
- sation. | . 

» Trois jours après, sur l'invitation de ce Ministre, je me 
rendis chez lui, et il me dit qu’il avait fait part au Roi des 
ouvertures confidentielles que je lui avais faites et que le 
Roï, après une müre délibération, avait en effet calculé 
que pour le moment une expédition pourrait bien être in- 
tempestive, mais que Sa Majesté, dont la loyauté était in- 
violable, était trop liée par ses promesses pour jamais per- 
mettre à M. de Talleyrand de reconnaître le principe que 
la question Napolitaine n’est pas du ressort du Congrès, et 
que le plénipotentiaire français avait déjà beaucoup concédé | 
en admettant qu’elle serait traitée la dernière. M. de Blacas 
ajouta qu’il croyait que je ferais bien d’expédier un cour- 
rier à Vienne pour rassurer sur toute idée de tentative hos- 
tile en Italie pour le moment et pour demander de nouveaux 
ordres à Votre Altesse, Sa Majesté très Chrétienne comp- 
tant beaucoup sur l'effet que ferait, sans coup férir même, 
la déchéance du Roi Joachim prononcée à l'unanimité par 
le Congrès. 

» Je répondis au comte de Blacas avec autant de force 
que de sang-froid que si la loyauté du Roi était reconnue, : 
celle de l'Empereur, mon Maitre, l’était tout autant; que si 
des conventions tacites enchaînaient Sa Majesté Très Chré- 
tienne, des traités publics devaient être tout aussi respectés 
par Sa Majesté l'Empereur et Roi; qu'il y avait donc parité 


4 
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dans les concessions réciproques à faire pour parvenir à un 
commun accord, que, quant aux nouveaux ordres à deman- 
der de ma part, c'était une démarche à laquelle mon devoir 
et ma connaissance du caractère de Votre Altesse s’oppo- 
saient:; que je saÿais à quel point vous étiez peu habitué, 
mon Prince, à dévier d’une marche une fois que votre coup 
d'œil expérimenté vous en avait fait connaître la justice et 
les avantages; qu'ainsi je préférais avouer tout bonnement que 
J'avais entièrement échoué dans ma négociation que de recourir 
à des propositions que ma Cour me ferait avec raison un 
reproche d’avoir seulement écoutées. 

» Je me levai en disant que ce n’était point sans chagrin 
que je voyais que de pareilles difficultés s’élevaient au mo- 
ment où la plus parfaite harmonie était plus que jamais 
nécessaire entre l'Autriche et la France, à l'instant où de 
nouveaux liens venaient de se former entre les deux Empe- 
reurs; etque, si quelque chose pouvail retarder el même empécher 
l'expulsion de Joachim, c'était ce manque de condescendance 
du Cabinet des Tuileries qui en voulant se rapprocher trop 
tôt du but s’en éloignait peut-être pour tout jamais. 

» M. de Blacas comprit parfaitement le sens de ma der- 
nière phrase. Il me conjura de ne point écrire à Votre Al- 
tesse jusqu’à ce qu'il eût revu le Roi et me promit de me 
faire savoir dans peu les DFRRIOrES décisions de Sa Majesté 
Très Chrétienne. | | 

» Graignant sur ces entrefaites que M. le Comte de Bla- 
cas n’atténuât en les présentant au Roi la force de mes rai- 
sonnements, j’adressai à ce Ministre une petite note confi- 
dentielle qui était le résumé de mes conversations et que 
je le suppliai de communiquer à Sa Majesté. 

» Je fus invité avant-hier (le 2) par M. de Blacas à me 
rendfte chez lui. Il me dit que le Roi, désirant avant tout se 
montrer de plus en plus attaché à la politique de l'Autriche 


Le 
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et voulant éviter toute complication, consentait à envoyer 
au prince de Talleyrand l'ordre de ne pas protester contre 
le principe mis en avant par notre Cabinet, mais désirait 
d'un autre côté, pour se laver un jour aux yeux de ses com- 
mettants du reproche d’inconséquence (propres paroles du. 
comte de Blacas), conclure ‘avec L'EMPEREUR EN PERSONNE UNE 
CONVENTION AUSSI SECRÈTE QUE POSSIBLE ET QUI NE SERAIT CON- 
. NUE QUE DE VOTRE ALTESSE SEULE ET DE NOTRE AUGUSTE MAITRE Î. 
Le comte de Blacas ajouta que, pour mieux préciser l’état 
de la question, il m'avait écrit une lettre qu’il me priait de 
lui laisser après que j'en aurais pris connaissance. Ce ne fut 
"qu'à force de sollicitations que j'oblins la permission d'em- 
porter celte pièce que j'ai l'honneur de RCE en original à 
ce très humble rapport ?. 

» J'ai cru, mon Prince, cette dernière ouverture trop im- 
portante pour ne pas en-instruire sans délai Votre Altesse. 
Je prends donc la liberté de luiexpédier un courrier, M. Ko- 
pitar 3, un des commissaires qui im'ont été adjoints et dont 
la présence est pour le moment peu nécessaire à Paris. Si 
M. le prince de Trautmansdorf Juge à propos de le renvoyer, 
il arrivera encore à temps pour soigner la remise. des dif- 
férents objets d'art commis à ses soins. . | 

» Je terminerai ce très humble rapport en faisant obser- 
ver à Votre Altesse que si le Roi a été moins coulant que 
je ne l’avais espéré dans l'affaire en question, c’est aux sug- 


4. C’est probablement quelque rumeur relative à ce projet de con: 
.vention qui fit croire à Gao à l’existence de l’introuvable traité secret 
du 21 janvier. 

2, Cf. Lettre de Blacas à Bombelles du 31 janvier. 

3. Louis XVIII et Blacas attenduient ‘avec une si grande impatience 
le retour de Kopitar et la réponse de Vienne, que dès le 143 février Bom- 
belles écrivait à Metternich : « M. le comte de Blacas que j’ai vu hier, 
attend avec impatience uné réponse de Votre Altesse à l’expédition 
dont M. Kopitar a été porteur ». (Dépèche Ne 9. ) — Il fallait cependant 
à ce moment plus de 9 jours PODE aller à Vienne et en revenir. 

T. HE. ee 
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gestions qui lui arrivent journellement et de tous côtés 
qu’il faut attribuer cet esprit de méfiance. L'ancienne no- 
blesse énvisage cette question purement et simplement 
comme une question d’émigré, ainsi que Votre Altesse Elle- 
même l’a fort bien défini. Les ci-devants du système Pona- 
parlien (sic) sont jaloux de voir un de leurs anciens colle- 
gues sur un trône, tandis qu’ils ont perdu considération et 
-majorais, et par conséquent désirent tout autant que les au- 
“tres la chute de Murat. L'armée, parmi laquelle Murat pour- 
rait trouver encore quelques partisans, souhaite avant tout 
une guerre quelconque qui lui rende son état d'activité et 
de suite sa prépondérance. Le Roi se voit donc assailli de 
toutes parts de conseils plus exagérés les uns que les au- 
tres, et ce n'est qu’à regret qu’il a consenti à retirer les or- 
dres qu’il avait donnés au prince de Talleyrand. 

» J'attends avec une vive impatience les instructions que 
Votre Altesse daignera me communiquer. Je La supplie de 
compter toujours sur mon zèle, mon activité et mon inal- 
térable dévouement. | | 

» Agréez, mon Prince, l'hommage de mon profond res- 


pect. 
» BOMBELLES. 


À cette dépêche élait jointe la lettre du 34 janvier, que 
Bombelles avait eu tant de peine à obtenir. Bien que la dé- 
pêche du Commissaire Impérial en ait fait connaître les 
‘traits principaux, nous croyons cependant utile de la re- 
produire textuellement en raison de l'importance capitalé 
qu'ont les moindres incidents de cette mystérieuse négo- 
ciation. | 


Le comte de Blacas au comte (de Bombelles f. 


1. Haus, Hof und Slaats- Archiv. (Nolen Frankreich. 33. 1815-1816. Noten 
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Paris, le 31 janvier 1815. 


« Le Roi, à qui je me suis empressé, M. le Comte, de 
soumettre la note confidentielle et verbale que vous m'avez 
fait l'honneur de m'adresser ‘, y a trouvé avec une extrême 
satisfaction les principes d’un concours à venir auquel Sa 
Majesté attache le plus grand prix. Mais je dois vous ins- 
truire du seul point de vue sous lequel Elle puisse envisa- 
ger les dispositions et les désirs de la CARE de Vienne à 
l'égard de la question de Naples. | 

» Le scandale et le danger d’une usurpation, reste de 
celle que l'Europe vient de combattre et d'anéantir, parais- 
sent avoir frappé le Cabinet d'Autriche; mais il a redouté 
les difficultés d'une entreprise qui aurait pour but l’expul- 
sion de Murat. | 

» Sa Majesté, loin de concevoir les mêmes craintes, per- 
siste à croire, d'après les rapports les plus authentiques 
que la moindre démonstration le réduirait à une abdication for- 
cée, et Elle ne peut admettre un seul instant que la volonté 
de trois Puissances de premier ordre secondées par tous 
les Souverains d'Italie ne parvint pas à fixer sans dificulté 
le sort de la Péninsule. Elle est de même persuadée que 
J’esprit d'indépendance et le mécontentement qui s’y ma- 
nifeste ne pourront que faire d’alarmants progrès dans un 
état de paix qui demeurera imparfait, tant que le royaume 
de Naples sera privé de toutes relations avec la France et 

l'Angieterre. | | 

» Cependant la juste confiance qu’inspirent au Roi les lu- 
mières de M. le prince de Metternich et le désir qu'éprouve 
Sa Majesté d'établir de plus en plus 2 avec la Cour-d’Autri- 


Wechsel mit Blacas, Noailles, Richelieu, Talleyrand.) Dépêche 2. (Note touté 
entière de la main de Blacas.) 


4, Cf. plus haut dans la dèpêche précédente. (Page). 
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che des rapports de concorde et d'amité Zui feront accueillir 
sur cepoint des idées contraires aux Siennes. Elle ordonnera donc 
à M. de Talleyrand de ne plus insister pour que le C ongrés pT0- 
nonce sur la possession de Naples —— pourvu que les nouvelles 
instructions soient fondées sur une garantie sans laquelle : 
un tel changement de politique n'aurait évidemment aucun 
- MOtIf. CETTE GARANTIE SERAIT UNE CONVENTION SECRÈTE OÙ LA 
COUR DE VIENNE RECONNAITRAIT LES DROITS DE FERDINAND IV AU 
TRONE DE NAPLES ET PROMETTRAIT SON ASSISTANCE POUR LES LUI 
FAIRE RECOUVRER, dès que l’époque fixée par M. le prince de 
Metternich serait arrivée, c’est-à-dire, dès que l'issue des 
négociations aurait placé l'Italie dans une situation propre 
à faciliter l’exécution de ce dessein qui, dans tous les cas, 
ne pourrait être ajourné à plus de six mois, (après la clôture 
du Congrès) !. | | 
» Vous devez sentir, M. le Comte. et le Cabinet de Vienne 
ne peut se refuser à reconnaître que, sans celte coopération 
_ précise et arrêtée, l’union si heureusement établie entre la 
France et l'Autriche serait nécessairement allérée par la 
crainte de livrer à un accord éventuel et incertain un intérêt 
aussi majeur. Une convention de celte nature serait d’ailleurs le 
seul acte qui püt justifier un jour l'étrange obscurité dans laquelle 
une paix générale et définitive aurait laissé une question de celte 
imporlance. | 
» Recevez, M. le Comte, une nouvelle assurance du très 
sincère attachement avec lequel j'ai l'honneur d’être | 


» Votre.très humble et très obéissant servileur, 


Blacas d'AULPs. » 


1. Les mots entre parenthèse ne sont pas de la main de Blacas. lis 
ont.été ajoutés et indiqués à l’aide d’un renvoi par Bombelles et sont de 
plus exçliqués par la note suivante qu’il écrivit en marge de la pièce: 
« Explication verbale du Conte de Blacas.» 


_ 
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Quel commentaire pourrait être plus-éloquent, plus con- 
cluant, plus probant que ces dépêches inconnues ou tout 
au moins négligées jusqu'ici. Elles éclairent d’un.jour nou- 
veau, nous le croyons du moins, des événements qu’en l'’ab- . 
sence de ces documents on a cherché à expliquer par des 
exigences intempestives, par l'usage perfide que Metternich 
fit de la démarche confidentielle et strictement officieuse : 
que Campochiaro dut se résigner à remettre et qui servit 
_ de prétexte aux notes dont nous aurons à nous occuper au 
chapitre suivant. | 

Si elle n'était pas conforme à la vérité, l'explication, 
qu'on se plaisait jusqu'ici à donner des événements qui. 
provoquèrent la chute de Murat, présentait en effet le dou- 
ble avantage d’être vraisemblable et acceptable en même 
temps qu’elle dégageait et couvrait bien des responsabi- 
lités. Maintenant, grâce aux dépêches que l’on vient de lire, 
le doute ne saurait plus être permis. A partir de l’arrivée 
à Paris du courrier apporté par M. de Neumann, ou pour 
mieux dire, à partir du 13 janvier 1815, le plan de Metter- 
nich est bien arrêté dans son esprit. Le chancelier est d’ores 
et déjà décidé à adopter une ligne de-conduite qu’il aurait 
suivie, mais probablement en temporisant un peu plus, 
même si un événement qu’il était assurément loin de prévoir 
et les fautes que Murat ne pouvait manquer de commettre ! 
n'avaient singulièrement facilité la réalisation d'un pro- 
. gramme qui, sans faire courir le moindre risque immédiat 
à l’Autriche, établira presque sans coup férir sa prédomi- 
nance en Îtalie et resserrera son union, son intimité avec 


À. « Il (Murat) fera certainement d’autres sottises et il nous fournira 
lui-même. d’autres prétextes, n’en doutez pas. Il faut aussi se rapporter 
un peu aux événements. » (Paroles dites par Metternich au cardinal 
Consalvi le 24 février 1815 et rapnortées textuellement par lui dans sa 
dépêche chiffrée N° 250 au cardinal Pacca. Vienne, 25 février 1815. (4r- 
chives du Valican. Congresso di Vienna.) 
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la France et la Grande Bretagne. Il lui suffira pour cela de 
se rendre aux vœux des Bourbons de France et d’Espagne, 
de réfréner, sans avoir à intervenir directement, les impa- 
tiences dangereuses de Talleyrand et de Labrador, de s’as- 
surer le concours de Castlereagh dont il a su flatter l’amour- 
propre et qu'il a amené à faire siennes ses propres idées, 
enfin d'empêcher, grâce au mystère dont il a réussi à en- 
tourer ses négociations secrètes et directes avec Louis XVIII, 
“l'éclat qu’il continue à redouter de la part de Joachim en 
lui laissant croire, aussi longtemps qu'il le jugera utile à 
ses intérêts, que son sort dépend du bon vouloir, désormais 
plus que douteux, de là Cour de Vienne. 


Put 
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MOUVEMENTS DE TROUPES ET PRÉPARATIFS MILITAIRES DES NA“ 
POLITAINS. — LE RETOUR DE CARRASCOSA A ANCONE, — L'ENS- 
VOI DU COLONEL KOUDELKA DE VIENNE A NAPLES ET LA MISSION 

« DE COLONNA AUPRÈS DE MURAT. — LES PRÉPARATIFS AUTRI-- 
CHIENS, LA NOMINATION DE FRIMONT AU COMMANDEMENT EN 
CHEF DE L'ARMÉE D'ITALIE, — WELLINGTON ET SCIHWARZEN-. 
BERG. — LE PLAN DE CAMPAGNE PROPOSÉ PAR NUGENT, — L’AR 
CRIVÉE DU MAJOR MALCZEWSKI À VIENNE ET LE DÉPART DU 


GÉNÉRAL D'AMBROSI0. — LES NOUVELLES SENSATIONNELLES 
RECUEILLIES PAR LA POLICE POLITIQUE AUTRICHIENNE, — NOU-. 


VELLE EXPLICATION ORAGEUSE ENTRE TALLEYRAND ET CONSALVI.. 
— LES DÉPÊCHES DE LOUIS XVIII ET LES LETTRES DE JAUCOURT 
À TALLEYRAND. — LORD CASTLEREAGH À PARIS. SA CONFÉRENCE 

- AVEC LOUIS XVIII. — CAMPOCHIARO CHEZ METTERNICH. — LA 

| DÉPÊCHE INÉDITE DE SAINT-MARSAN A VICTOR-EMMANUEL. — LES 
NÔTES DEs 23 ET 26 FÉVRIER, — LES INSTRUCTIONS SECRÈTES 
DE METTÉRNISH DU 18 FÉVRIER REMISES A VINCENT PAR LORD 
CASTLEREAGH. 


Préparée dans le plus profond mystère, dédié avec 
un art incomparable par un maitre tel que [Metternich, la 
crise était désormais imminente et presque inévitable. Mais . 
s’il était difficile, à peu près impossible même, de la con- 
jurer, la situation n’était pas encore compromise au point 
d'exclure toute chance d'en retarder l'explosion grâce à. 
l'adoption d'une ligne de conduite ferme et digne, à emploi 
d'une politique habile, prudente et loyale. Malheureuse- 
ment pour Murat, la suite dans les idées, la circonspection 
et le tact n’élaient pas précisément au nombre des qualités 
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dont la Providence l'avait doté. Un véritable homme d'Etat 
aurait redoublé de vigilance, pesé soigneusement ses paro- 
ls, réfléchi avant d'agir, cherché par ses actes à dissiper 
les soupçons plus ou moins fondés qu'avaient pu faire naî- 
tre son altitude équivoque et les relations occultes qu’on 
lui reprochait, évité soigneusement les démarches impru- 
dentes auxquelles le poussaient ses inquiétudes et plus en- 
core les conseils dangereux d’une partie de ses-conseillers 
qui le grisant à force de flalteries n'avaient que trop réussi 
à lui faire partager leurs rêves, leurs espérances et des 
illusions dont la réalisation aurait satisfait son insatiable 
ambition. Précisément parce qu'il y avait réellement lieu 
pour: lui de s’inquiéter de la conduite hésitante et de moins 
en moins amicale de l'Autriche, des dangers que pouvaient 
lüi faire’ courir les efforts incessants de Talleyrand et de 
Labrador, il aurait dû comprendre qu'il était grand temps 
de renoncer aux ‘vastes plans d'avenir qui hantaient son 
cerveau, au projet de constitution du grand royaume dont 
il se croyait appelé à devenir le créateur et le souverain. 
En donnant à ‘l’Autriche un gage de sa loyauté, en s’assu- 
..rant par son entremise la bienveillance forcée du Saint- 
-. Siêge, en consentant à abandonner les Marches, à l'excep- 
tion d’Ancône qu’il avait encore bien des chances de se voir 
.-accorder comme prix de son bon vouloir, en ramenant ses 
troupes en arrière des anciennes frontières de son royaume, 
il aurait non seulement déjoué les intrigues de ses adver- 
saires et empêché l'Angleterre de prendre parti contre 
lui, mais obligé l'Autriche à défendre son existence et à 
approuver les mesures de précaution qu'il aurait jugé né- 
cessaire de prendre pour mettre son royaume à l'abri des 
attaques venant du côté de la mer. 
Mais au lieu de se rendre à l'évidence, d'écouter la voix 
de là raison et de la sagesse, il-s’entête au contraire et accu 


_ 
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mule fautes sur fautes, imprudences sur imprudences. Les 

. mouvements de troupes qui ont éveillé l’inquiétude et les 
soupçons de l’Autriche continuent, et c’est avec une activité 
sans cesse croissante qu'il pousse ses préparatifs militai- 
res. En exécution d’un ordre du 8 février qui lui fut remis 
le 41, le général Montigny transfère le 16 son quartier général 
de Chieti à Aquila où sous prétexte de l'y passer en revue 
il fait arriver le même jour le 7° régiment de ligne. Les 
compagnies d'élite de la Légion Départementale ont été en 
même temps réparties dans les districts de Citta Ducale et 

: d’Avezzano et chargées de la surveillance et du maintien de 
l’ordre sur la frontière. Le 8° de ligne a son dépôt à Pes- 
cara, six compagnies d'élite à Capestrano, son 4° bataillon 
à Lanciano, le 2° à Francavilla, et le 3° à Chieti. Quant au 
42° de ligne dont on presse la formation dans les Marches, 
ses quartiers sont préparés à Chieti et à Pescara !. 

Le 17 février, sur l'ordre qu'il vient de recevoir de Joa- 
chim, Macdonald informe Carrascosa, en le chargeant d'en 
aviser de son côté le général Medici, de l'envoi imminent à 
Ancône de 400 hommes du 3° de ligne qui se tiennent prêts 


à s’embarquer au premier signal sur les frégates Cerere 2 
_ Lelisia?. 


Ministre de à Chéie. dur 416 février 1815. 
Ces dispositions n'avaient pas tardé à être connues à Milan. Un rap- 

port de Bologne en date du 28 février fournissait à Bellegarde de nou- 

veaux renseignements sur l’enrôlement forcé par les Napolitains des 

anciens soldats résidant dans les Marches et sur la formation à Pescara 

d’un nouveau régiment le 426 de ligne, On lui annonçait de plus que 

les généraux Napolitains déclaraient partout que le Congrès avait at- 

tribué les Marches à Murat. (K. und K. Kriegs-Archiv. Hof Kriegs Rath. 

- Praesidial Acten LIL. 1. F. M. Comte de Bellegarde au F. M. prince de 

Schwarzenberg, Milan, 5 mars 1815.) | 
2. R. Archivio di Slato. Naples. Carte di guerra e Amministrazione delle 

Marche (1815) 1059. Ministre de la Guerre au ÉéReFel Carrascosa. Naples 

47 février LEE 
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Presque au même moment Carrascosa, qui avait été ap- 
pelé à Naples pour y recevoir verbalement ses instructions, 
revenait à Ancône. Afin de rassurer les populations, de 
faciliter l'application des mesures qui avaient été décidées, 
de disposer l’opinion publique en faveur du régime Napoli- 
tain, il n'avait rien eu de plus pressé que de faire démentir 
les rumeurs relatives à la création de légions provinciales et 
de répandre le bruit de la réunion des Marches au royaume 
de Naples et de l'occupation prochaine du duché d’Urbino. 
En même temps, il avait fait annoncer qu’il avait obtenu 
du Roi la suppression de la taxe personnelle, la réduction 
d'un quatorzième sur les contributions directes (soit 7 
pour cent) et le payement anticipé en faveur des ecclé- 
siastiques de leurs traitements et de leurs pensions jus- 
qu'au 45 juin. 

Afin de mieux confirmer les rumeurs relatives à l’incor- 
poration des Marches ?, et de laisser aux dispositions gra- 


+ 


4. Record Office. Foreign Office. Volume 22. (Tuscany. Burghersh.) Rap- 
port de Philippe de Bernabéi, Consul de Suëde. Ancône, 24 février 1815, 
R. Archivio di Slalo. Naples. Occupazsione francese. Consoli. De la Forest, 
Consul général de Naples au duc de Gallo. Ancône, 24 février 1815. 
No 40. — R. Archivio di Stato. Bologne. 1815. Atti di Polisia. Governo Pro- 
visorio e Restaurazione Austriaca. {Prot. Privato.) F. VI. Nolisie sulle Corte 
di Roma e di Napoli. Fantini, Commissaire de Police-à Savini, Com- 
_ missaire général. Rimini 25 février 4815. N° 2. 968 — aus, Hof und Staals- 
Archiv. Neapel. N. F. 1. 1815. (Mier. Berichte:) Comte de Mier au prince 
de Metternich. Naples, 48 février 4815. (Dépêche N° 17.) — léidem. Kir- 
chenstaat. N. A. F. 1. (Leb:ellern. Mellernich.) Chevalier de Lebzeltern 
au prince de Metternich. Rome, #4 mars 1815. (Dépêche N° 77. Lit. B.) — 
Atti e Memorie della R. Denulazione di Sloria Patria per le Province delle 
Marche Vol. VI. 46, — Annali Lorelani del Sacerdole ViNcENzZO MURRE. 

2. Record Office. Foreign Office. Vol. 22. {Tuscany. Burghersh.) Bernahbéi 
Consul de Suède, Ancône, 22 février 1855. — Il signale l’arrivée à Ancône 
dans la nuit du {5 au 46 février de deux courriers veuant l’unde Vienne, . 
l’autre de Naples adressé au général Galdemar, chef d’État-Major des 
troupes Napolitaines. Ce courrier annonçait la mise en route fort 
prochaine pour Pescara de 2 régiments formés d’officiers et de soldats 
de l’ancienne armée Italienne, tandis que le courrier de Vienne expé- 
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cieuses qu’il avait rapportées de Naples le temps d'agir sur 
les esprits, il se réservait de publier quelques jours plus 
tard le décret promulguë le 48 février par Joachim, aux 
termes duquel le Roi ordonnait de ‘procéder à la perception 
‘des impôts dans les départements administrés et gouvernés 
en son nom i. ‘ 


Les bruits les plus divers et les plus contradictoires cir- 
culaient d'ailleurs dans les Marches. On y racontait un jour, 
d’après une lettre que le secrétaire du cardinal Consalvi 
aurait écrite à un de ses amis de Forli, que les Souverains 
alliés en venant à Rome pour la semaine Sainte rendraient 
les trois Légations et les Marches au Saint-Père. Le lende- 
main, d'après des lettres de Trieste, on affirmait au con- 
traire que l’Autriche était décidée à garder les Légations. 
On y raconfait d'autre part que le Ministre d'Autriche à 
Naples était plus que jamais en faveur auprès de Joachim, 
que la reine Caroline venait de recevoir de magnifiques 
. présents envoyés par l’Impératrice d'Autriche, que le comte 


Xe 


dié par le.général d’Ambrosio aurait confirmé le fait de la recon- 
naissance de Joachim comme roi de Naples et l'approbation de l’ac- 
croissement de territoire qui lui avait été promis par son traité avec 
l'Autriche. | 

Le 25 février 1815, Pacca rendait compte à Consalvi de la nouvelle 
répandue dans les Marches de l’annexion de ces territoires et appelait 
son attention sur l’effet produit surtout sur les fonctionnaires et les 
partisans de Murat par la lettre circulaire adressée par le général Pepe 
aux Vice-Préfets : 

« Le général Carrascosa m’a informé par dépèche et par estafette ex- 
traordinaire qu’on à publié à Naples un décret'consigné dans le proto- 
cole du Congrès de Vienne et décidant l’annexion des Marches au royaume 
de Naples, Ici, on prépare des fètes pour célébrer cet événement. Com- 
muniquez tout cela à nos amis Cassi et Perticari. Le roi sera ici le 6 
ou le 8. La guerre est certaine. L 

«a Un officier m’a dit qu’à la fin du mois on passera en revue les trou- 
pes stationnées ici et qui partiront ensuite pour Bologne. Murat a en- 
divisionné 48.000 hommes dont.la plus grande partie passera par la 
Toscane, La France refuse de reconnaître Murat, Elle veut Ferdinand, 5 

4. Cf. ComanDini. L’Italia nei Cento 'Anni del Secolo XIX. 1. 7178. 
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_ Spada qui était allé à Naples avec la députation du départe- 
ment du Reno avait, à un bal donné par le duc de Gallo, 
entendu le Roi dire qu'il ne tarderait pas à se rendre dans 
les Marches, que ses équipages et sa garde partiraient le 
4 mars, et qu’il avait l'intention d'être à Ancône vers le 
15 mars {. | 

Le consul de Suède, Bernabei, mandaïit de son côté à lord 
Burghersh le 22 février que les équipages de l'état-major 
de l'armée Napolitaine réunis à Ancône depuis lévacua- 
tion de la Romagne par les troupes de cette armée avaient 
reçu ce même matin l’ordre de se tenir prêts à marcher au 
premier signal ?. D'après un autre rapport adressé à lord 
Burghersh, on évaluait à 11.236 hommes leffectif total des. 
troupes napolitaines stationnées dans la Marche d’Ancône : 
et réparties entre Ponte alle Brave, Tolentino, Macerata, 
Recanati, Loreto, Osimo, Sinigaglia, Sigillo et Ancône, 
tandis que d’après d’autres indications les Napolitains dis- 
posaient déjà dans cette Marche de près de 20.000 hommes, 
de 22 canons et de 80 caissons 3. 

En attendant, ce qui était hors de doute, c'était que Car- 
rascosa avait envoyé le 25 février à Pepe l'ordre de concen-. 
trer le 4° mars à Jesi tous les détachements du 1° bataillon : 


1. R. Archivio’ di Slalo. Bologne. 1815, Afli di Polizia. Governo Provisorio 
Restaurazione Austriaca. (Prot. Privato.) F. VI. N° 2-9, Nolizie sulle Corte 
di Napoli e Roma. Fantini commissaire de police au commissaire géné- 
ral Saviui, Rimini 25 février 1815. 

Savini avait prescrit le 20 février (1bidem N° 79) à Fantini de le tenir 
au courant des mouvements des Napolitains. Il avait fait parvenir les: 
mêmes instructions au commissaire de police de la Cattolica, et dès le 
24 il adressait au général Steffanini à Bologne (Jbidem N° 81) les rapports 
de Fantini du 22 et de Giacometti du 21 février. 

2. Record.-Office. Foreign Office. Vol. 22, (Tuscany. Burghersh.) Lettre 
de Bernabéi, Consul de Suède. Ancône, 22 février 1815. - 
3. Record Office. Foreign Office. Vol. 22. (Tuscany. Burghersh.) Rapport 
d’'Hindricourt à lord Burghersh sur les troupes Napolitaines de la Mar- 

che d’Ancône vers la fin de février. 1815. 
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du 1‘ de ligne et de diriger le 3 mars un bataillon de ce ré- 
giment sur Pergola !. 

Pendant que la duchesse de Saxe Cobourg-Gotha*? arri- 
vait à bord d’une corvette napolitaine à Naples où elle -:c- 
nait rétablir sa santé, que la reine Caroline donnait le 26 fé- 
vrier un grand bal en l'honneur de là princesse de Galles 
et des étrangers de distinclion présentés à la Cour afin 
de rassurer plus complètement l'opinion on avait cru utile 
. de faire reproduire dans une quantité de journaux un arti- 
cle déjà ancien de l'Ocsterreichischer Benbackhter déclarant que 
l'accord le plus complet régnait entre Naples et l'Autriche *. 
Mais d'autre part, à un moment où l'on aurait dû compren- 
dre qu'il n’y avait plus une faute à commettre, se rendre 
comple de l'avantage considérable qu’on pouvait retirer 
de quelques concessions faites au Saint-Siège, au lieu de 
prescrire à Zuccari de changer d’attitude, on l’avait au con- 
traire encouragé à continuer la lutte et-à maintenir toutes 
ses réclamations. Au lieu de temporiser et d'éviter les 
éclats et les conflits on luiavait à nouveau prescrit d'exiger 
un traitement en tous points semblable à celui que.le gou- 
vernement pontifical accordait aux représentants de la 


\ 


t. R. Archivio di.Stato. Naples. Carte di querra e Amministrazione delle 
Marche 1815. 1059. Général Garrascosa au général Pepe. Ancône, 25 fé- 
vrier 1815. | 

2, Caroline Amélie fille de l’£lecteur Guillaume de Hesse marice au 
‘duc Auguste de Saxe-Cobourg-Gotha. La corveite napolitaine, à bord 
de laquelle elle se trouvait, fuyant devant le gros emp£s avait essayé 
de se mettre à l’abri en Corse. Non seulement on lui aväit refusé l’en- 
trée des ports, mais en présence des préparatifs faits par les batteries 
qui se disposaient à ouvrirle feu, son commandant avait dù reprendre 
le large, se diriger sur l'ile d’£lbe où Napoléon linvita à ne pas sortir 
plus que de raison (Archivio Slorico per le Province Napolilane XXIX. 139. 
Diario di Nicoa. 20 février 1815. | 

3. Cowanpixt. L'Ilalia nei Cenlo Anni del Secolo XIX. 1. 773. 

4, Cf. Giornale del Reno N°24. Correspondance de Naples, 28 février 18.5. 
(Bologne. Biblioteca Comunale.) ‘ 
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France et de l’Autriche et de déclarer au cardinal Pacca 
qu'en cas de refus son gouvernement n'hésiterait pas à 
rompre les relations diplomatiques avec Rome. Enfin on 
lui avait donné l’ordre de laisser entendre que dans ce cas 
il demanderait ses passeports.i. ‘ 

Ces exigences n’avaient fait qu’envenimer la situation et 
maloré l'intervention de Lebzeltern qui cette fois avait 
essayé de faire triompher les idées de conciliation, le cardi- 
nal Pacca s'était montré plus que jamais décidé à ne pas se 
laisser intimider par ces menaces et à ne consentir ‘à au- 
cune espèce de concession. 

Jamais'plus qu’à ce moment on n'avait éprouvé le besoin 
de se procurer des informations précises recueillies sur 
place même par des agents de confiance et soigneusement 
choisis. Chargé d’une mission confidentielle qui avait sur- 
tout pour objet de renseigner sa Cour sur l’état de l'opinion 
publique dans le royaume de Naples, sur la valeur et la 
situation réelles de l'armée Napolitaine le colonel Kou-. 
delka venait à cet effet de partir de Vienne ?. Presqu'en 
même temps, aussitôt après le retour du secrétaire de la 
princesse Pauline, Edouard, qui envoyé en courrier avait 
rapporté des renseignements assez complets sur l’augmen- 
tation des effectifs des troupes de Murat et sur les projets 
du Roi à, Napoléon avait jugé à propos d’expédier à Naples 


4, Haus, Hof und Slauts-Archiv. Kirchenstaat. No 7. (Beriche aus Rom). 
Chevalier de Lebzeltern au prince de Metternich, Rome, 4 mars 1815. 
(Dépèche N° 77, Lit, D.). — Archives du Vatican. Congresso di Vienna. 
Rome 23 et 27 février 1815. (Dépêche chiffrée N° 95.) 

2, Haus, Hof und Slaats-Archiv. N. A. Kirchenstaat. F. 4. (Metternich.) 
Prince de Metternich au chevalier de Lebzeltern.{Vienne, 25 février 1815. 
Dépèche N° 5). Le chancelier recommande à Lebzeltern le colonel Kou- 
delke qui se rend à Naples et qui en passant par Rome lui remettra. 
des dépêches et l’instruira verbalement du but de son voyage. 

3. Cf. Pezzer. Napoléon à l’ile &@Elbe. Journal du Marchand d’huiles:. 
Rapport du 18 février 1815, Pages 153. 154$. 
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l'ancien intendant d’Aquita, le chevalier Colonna. Il avait 
ordre « de faire connaître de vive voix à Joachim que Na- 
poléon était résolu à se rendre à Paris et à chasser les Bour- 
bons ; que dans cette nouvelle position il oubliait les torts 
du Roi de Naples qui. pouvait compter sur sa protection 
impériale; qu’il lui demandait, aussitôt après avoir reçu 
la nouvelle de son débarquement en France, d'expédier à 
Vienne un agent de confiance et de parler lui-même à l’Am- 
bassadeur d'Autriche à Naples pour lui faire connaître ses 
intentions pacifiques et qu'en même temps, lui, roi de Na- 
ples, se tint sur ses frontières avec son armée parce que, 
dans le cas où l'Autriche voudrait faire entrer des troupes 
en France, la position du Roi de Naples avec ses 60.000 hom- 
mes l’obligerait à une diversion importantef. » Colonnaétait 


4. Correspondance de Napoléon. T. XXXI. Pe 35. L’Ile d’Elbe et les Cent 
jours. Colonna arriva le {tr mars’à Naples où l’on n’apprit l'évasion de 
l'Empereur que le ÿ, | 

Cf. GÉNÉRAL FRANCE3CHETTI, Mémoires sur les Evénements qui ont précédé 
la mort de Joachim [tr roi des Deux-Siciles. (Note Pe 22. 23, 24) sur sa 
mission à Elbe où il était chargé par Murat d’aller chercher Madame 
Mère. | | | 
Bien que le cardinal Pacca n'ait pas hésité à adresser à Consalvi la 
copie de la note suivante que son neveu Tiberio Pacca lui avait envoyée 
de Civita Vecchia le 5 mars: (Archives du Vatican. Congresso di Vienna.) 


,Gardinal Pacca au cardinal Consalvi, Rome, 41 mars 1815. (Dépêche. 


chiffrée N° 264.) « Lundi matin (27 février) le Ministre Zurlo a annoncé 
à Naples à un de ses amis le départ de Napoléon et lui a dit : « On 
va faire la nouvelle levée, il faut s’armer et prouver à l’Europe que 
les nouvelles dynasties doivent durer. Cette nouvelle m’a êté donnée 
sous le sceau du plus grand secret et je prie Votre Emminence de n’en 
parler qu’avec la pius extrême réserve, » il nous semble impossible 
d'admettre le fait. Il importe de remarquer d’ailleurs que la dépêche. 
de Tibërio Pacca est du ÿ mars, du jour.même où la, fuite de Napoléon 
fut connue à Naples et qu’en donnant cette nouvelle sensationnelle à 
son oncle, il se garda bien de lui dire quand et comment il a appris. 
que Zurlo en avait eu connaissance dès le 27. » 

11 est d'autre part curieux de constater que les mêmes bruits avaient 
été répandus à Vienne dès le 24 février au soir. 

L’un des agents de Hager lui rend compte (Archiv des Ministeriums des 
Innern. Aclen der l'olizei Hof Stelle F. 499, 2. Congress Nachrichten) que 


, 
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de plus « autorisé à signer’ un traité de garantie qui ôtât 
toute inquiétude au Roi de Naples, et, si celui-ci jugeait 
convenable à ses intérêts de faire un traité d'alliance offen- 
sive et défensive, il était’ également autorisé à le signer 
pourvu qu'il ne füt mis à exécution qu’autant que la paix 
ne pourrait être maintenue avec les puissances étrangères. » 

C'était là une preuve indéniable, une manifestation fla- 
grante de l'existence de la persistance de ces relations avec 
l’île d’Elbe qu’on avait si souvent reprochées à Murat ; c'était 
un nouveau grief, bien superflu du reste, puisque la cause 
était entendue, mais dont allait cependant se grossir in ex- 
tremis la longue liste qu’on avait si soigneusement dressée 
contre lui. | ’ 

En réponse aux préparatifs de Murat et aux mouvements 
exécutés par ses troupes, avant même de faire connaître 
officiellement ses résolutions, la Cour de Vienne avait, 
elle aussi, pris une série de mesures plus graves et plus 
inquiétantes les unes que les autres. Il était désormais évi- 
dent qu’on comptait peu sur une solution amiable et paci- 
fique de la crise et qu on envisageait de plus en plus la pro- 
babilité d'un conflit inévitable et prochain. | 

D'après les rapports des agents du baron Hager, « un 
certain nombre de régiments autrichiens avait dès le. 23, 
reçu l’ordre de commencer et de presser leur marche vers 
l'Italie » !. 


-« l’ex-Sénateur Guicciardi lui a confié hier soir (2+ février) qu’un Mi- 
» nistre d’une puissance étrangère lui a dit qu’il venait de recevoir de 
» son collègue, ministre à Paris,la nouvelle reçue à l’instant même par 
» le‘cabinet des Tuileries de l’évasion de Napoléon de l’île d’Elbe et de 
» Son arrivée à Naples. » Et l'agent de Hager ajoute : « Guicciardi nra 
» dit aussi qu’il en avait prévenu Wessenberg le jour même, » 

4. Archiv des Ministeriums des Innern. 1815. Aclen der Polisei Hof Slelle. 
-F. 499.2. (Congress Nachrichten.) Rapport au b:ron Hager. Vienne, 25 fé- 
.vrier 1815. : 
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Le même jour, on avait expédié au général de cavalerie 
baron Frimont à Mayence l'ordre de se rendre à Vienne 
pour y recevoir les instructions dont on voulait le munir 
avant de l’envoyer prendre le commandement de l’armée 
d'Italie !. | 

On ne s’en était pas tenu à ces quelques mesures et, s'il 
faut en croire le Mémoire confidentiel de Gentz sur l’£tat géné- 
ral des affaires (Vienne 24 avril 1815), « vers le 18 ou le 
» 20 février on décida subitement l'Empereur à diriger sur 
-» l'Italie, où ils étaient destinés à former.une armée d’ob- 
» servation, 60 à 80.000 hommes dont une partie était tirée 
» des provinces les plus éloignées de la Monarchie. » 

Presque au même moment, Wellington avait eu au sujet 
des mouvements de troupes un assez long entretien avec 
Schwarzenberg. Le feld-maréchal estimait qu'il lui faudrait 
deux mois et demi pour réunir en Italie les 150.000 hom- 
mes qu'il croyait, sice n est indispensable, au moins pru- 
dent de faire soutenir par un corps de réserve de 50.000 hom- 
mes. De plus, et comme tel avait déjà été le cas lors de la. 
dernière campagne, les Autrichiens ayant le plus grand 
besoin de grains, Schwarzenberg avait prié Wellington 
d'obtenir d'urgence de son gouvernement l’autorisation de 
leur en faire expédier de Malte. | | | 


1. K.u. K. Kriegs-Archiv. Hof Kriegs-Ralh. (Praesidial Acten) 1044. 
Æ. If. 7. Général de cavalerie baron Frimontau F. M. prince de Schwar- 

zenberg. Mayence, 8 mars 1815, l’informe que conformément à l’ordre 
du 23 février il a remis au général Vacquant le commandement du 
.COTPS de la rive gauche du Rhin, ainsi que le gouvernement de Mayence 
et qu’il part pour Vienne. 

2. WELLINGTON. (Despatches of F. M. the Duke of) Vol. XII. 263. Duc de 
Wellington à lord Castlereagh. Vienne, 25 février 1815. Le même jour, 
Wellington informait Castlereagh que « d’après des avis reçus d'Italie 
Murat faisait de grands efforts pour augmenter son armée par des le- 
vées forcées dans la Marche d’Ancône et qu’il encourageait le parti des 
Indépendants en Italie tant en conférant des décorations qu’en donnant 


T. If. 27 
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#" 


_ On croyait si fermement à l’explosion prochaine des hos- 


_tilités contre Naples que l’on avait jugé utile d'inviter ceux 


des généraux autrichiens, qui s’étaient le plus distingués 
5 P 5 


pendant la campagne d'Italie de 1813 à 1814, à faire connaî- 


tre leur avis sur la manière de conduire éventuellement les 
opérations contre Murat. C’est ainsi que le 20 février Nu- 
gent remettait à Schwarzenberg un Wémoire dans lequel il 


conseillait de faire venir des troupes de Dalmatie, de ras- 


sembler un corps assez considérable aux bouches du Pô 


entre Comacchio et Ravenne, d’exécuter un débarquement 
sur un point à déterminer. entre Ancône et Brindisi, en 
même temps qu’une expédition partant de la Sicile se diri- 
gerait soit sur Naples même, soit sur les Calabres. Nugent 


pensait qu’en agissant'de la sorte on mettrait Murat dans 


l'impossibilité de rien entreprendre contre la ligne du Pô, et 
qu’en faisant menacer par un corps de 6 à 8.000 hommes la 
côte entre Brindisi, Manfredonia, Pescara et Ancône, on 
obtiendrait des résultats plus positifs, plus considérables 
et plus rapides qu’en massant 30.000 hommes sur le P6. I] 
croyait par suite inutile de porter à un effectif sensible- 
ment plus élevé les troupes dont l’Autriche disposait dès 
ce moment en Italie, et il lui paraissait plus simple, plus 


efficace et plus opportun. de pousser activement les prépa- 


ratifs maritimes qu'il était d’autre part facile de justifier 
en prenant pour prétexte les courses incessantes des cor- 
saires Barbaresques. « Murat, écrivait-il, sera sérieusement 
» gêné et menacé dès qu’on aura tout fait pour préparer un 
» débarquement qui, s’il voulait se porter en avant vers le 
» Pô, constituerait pour lui un danger tellement réel qu’il 
» serait par cela même obligé de renoncer à un pareil pro- 
» jet. » Enfin il concluait en disant qu'il conviendrait d’a- 


des places aux individus de ce parti qui se sont fixés sous la domina- 
tion Nanolitaine, » Scuoeur. Recueil de Pièces Officielles VII. 5. 
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dopter des mesures de précaution tant que Joachim serait 
maitre d'Ancône et qu'à cet effet il faudrait garder solide- 
ment et mettre en bon état de défense Om et le fort 
de Cesenatico, près de Cervia !. 

On avait été aussi aimable à Vienne envers le général 
d'Ambrosio, qu'il était possible de l'être envers un général 
qui, tout en ayant combattu pendant la dernière. campagne 
_ à côté des troupes autrichiennes, avait anx yeux de plus d’un 
des hauts personnages réunis à Vienne le tort grave d’être 
au service de Murat et de passer à bon droit pour un de ses 
plus loyaux et plus dévoués serviteurs. L'Empereur lui 
avait accordé une audience privée et s'était entretenu lon- 
guement et presque amicalement avec lui. Metternich l'avait 
reçu. Le général avait à deux ou trois reprises rendu visite 
à Schwarzenberg qui l'avait traité avec une grande bien- 
veillance, mais avec lequel il n'avait pu parler que du passé 
et des enseignements ‘qu’il convenait de tirer des grandes 
guerres qui venaient de finir. Quelques salons de Vienne, 
entre autres celui du comte François Palffy, s'étaient ou- 
verts devant lui. Mais en somme d’Ambrosio n'avait pas 
tardé à reconnaitre que, loin de s’améliorer depuis son ar- 
rivée à Vienne, la situation de son Roiï n'avait fait que s’ag- 
graver. Enfin convaincu de l’inutilité d’un plus long séjour 
à Vienne il n’attendait plus pour aller reprendre le com- 
mandement de sa division que l’arrivée du major Malc- 
zewski qui devait lui apporter l'autorisation qu'il avait de- 
_ mandée à Joachim. 

“Pendant que les agents de Hager chérchaten à découvrir 
l’objet réel de la mission confiée à Malczewski ? et réussis- 


1. K. u. K. Kriegs-Archiv. Hof Kriegs-Rath 1815. (Praesidial Acten.) 1041. 
EF. LI. 14. Général-major comte Nugent au F. M. Prince de Schwarzen- 
berg. Vienne, 21 février 1815. 


2, Archiv des Ministeriums des Innern. 1915. Aclen der Polizei Hof Slelle. 
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saient à apprendre que le major aväit distribué le 26, au 
cabinet de l'Empereur de Russie et aux représentants de 
. certaines puissances plusieurs exemplaires de la brochure 
« Mémoire historique sur la conduite politique et mililaire de 
. S. M. le roi de Naples depuis la bataille de Leipzig jusqu’à la 
paix de Paris du 30 mai 1814 » 1, d'Ambrosio achevait ses 
-préparalifs.de départ. It affectait, d’après les rapports de la 
‘police politique autrichienne, de paraître sûr de l'existence 
-et du maintien de son Roi sans parvenir toutefois à cacher 
_ses ‘inquiétudes. « Il m’a dit, ajoutait un de ces agents?, 


“Nachrichten des Wiener Congress. F. 498. 2. 1524, Note adressée au 
baron llager. sur le mäjor Malczewski, Vienne, 27 février 1815. « Malc- 
zewski a été envoyé par Murat à Vienne pour aller de là à Munich 
et retourner à Naples, peut-être après avoir passé par Dresde jour y 
complimenter le roi de Saxe de la part de Joachim, [1 affirme que 
Murat n’a pas dévoilé à Bellegarde le complot de Milan, que les Mila- 
pais trouvent au contraire.appui, asile et protection dans ses Etats, 
que le roi entretient l’agitation en {talie et en Espagne jarce que 
ces mouvements populaires Sont nécessaires à sa prozre sûreté. 
Malczewski dit encore que le mécontentement est trés grand à Rome 
où les charges sont plus lourdes que du tem)s des Français et que 
Murat ne songe jas à rendre la Marche d’Ancône au pare. » | 
4. Archiv des Minisleriums des Innern. Acten der Polizei Hof Slelle. Fr. 
"498.9, 1555 et F, 499, 2. Rapports au baron Hager. C’est dans le dernier 
de ces rapports que”’se trouve consigné le propos tenu par Wellington 
.au prince Léoïold des Deux-Siciles : « L’affaire de Naples est jour l’An- 
“» gleterre une tache qu il faut Javer et que le mieux ser cl _ laver le 
- >» plus tôt possible. » 
_ On surveillait de si près toutes les actions de Malczew ski que non seu- 
‘lement on le suivit chaque fois qu’il alla rendre visite à Marie- Louise 
(deux fois du 25 février au 5 mars), mais qu’on s’arrangea de façon à 
intercenter une lettre qu’il adressait à madame de Montesquieu et par 
laquelle il la priait d'informer l’archiduchesse de son prochain dérart 
et de son désir de se charger ji ses ordres et de ses lettres pour Na- 
- ples. (Jbidem. Intercepta. F. +99, . 4602. Rapport au baron Hager, Vienne, 
5 mars 1815. 
2. Le passeport demandé par le général d’Ambrosio pour retourner 
. à Naples et visé par le prince Cariati.le 45 février 181 se trouve actuel- 
. lement à la Biblicthèque de la Société Naïolitaine de Séoria Pätria à 
côté de la relation autogra’ he que Île général a faite de sa mission 
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‘à Vienne. . * UT. 
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qu’il part parce qu ln _—. rien à-faire-ici. 2 DL, il est: 
mécontent et inquiet. » . :.... :: 1 7 on à 
Avant: de se art ‘en route le 27 dans naptés: midi, 
d'Ambrosio avait .été reçu la.veille.'en audience de congé: 
par Metternich Sans faire 14 moindre. allusion: à des:évé:: 
nements que: moins. qu'aucun: autre d’Ambrosio ne pou: 
vait ignorer, à l'envoi des deux notes qui avaient fait si. 
grand bruit à Vienne, le chancelier lui parla. « d’un ton mi- 
nistériel y», pour ‘nôus servir dés expressions mêmes em- 
ployées parle général dans. sa Æelation sur sa mission ‘à: 
Vienne !, d’abord de l’état général de l’Europe, puis des 
affaires de Naples. Après avoir usé sur ce dernier point tout: 
son arsenal de précautions-oratoires et de réticencés diplo-: 
matiques, il avait terminé cette espèce de monitoire, aussi 
plein d’onction que de menaces cachées sous de douces pa:: 
roles, én exprimant au général la satisfaction que lui cau-- 
sait sa résolution.dé retourner à Naples « où il le chargeaït, 
d'informer verbalement le Roi des soins que l'Autriche avait: 
pris de ses intérêts pendant. le Congrès, (que le chancelier: 
regardait comme fini) et des inquiétudes que lui causait: 
l’état de l'Italie. » « J'espère, connaissant votre esprit et: 
votre caractère, que vous parlerez au Roi avec franchise ‘et 
que vous lui donnerez de sages et utiles conseils ». 
_‘Ea réponse du général d'Ambrosio avait été bien autre-" 
ment nette et catégorique. Lui aussi, il avait refait l'histo- 
rique des treize derniers mois Il n’avait pas craint de re: 
| parler des proclamations et. des procédés de Bentinck, de la. 
mollesse et. de l'attitude peu correcte de Bellegarde, de la: 
lenteur intentionnelle qu’on avait mise lorsqu'il s'était agi 
de ratifier le traité. d’alliance, des services que la coopéra- 
A. Archin des Ministeriums des Innern! Aclen der Polizei. off Selle. 
F. 498. 2..1514. Rasport au baron Hager Note. sur, le général d’Anrbro 
sio. Vienne, 25 février 1815. RE 


EN 
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tion de l’armée napolitaine avait rendus à la Coalition, fait 
le procès de Talleyrand et la critique de ses grands princi- 
pes de légitimité et de droit divin et finalement demandé au 
chancelier à laquelle des trois solutions, possibles à son 
avis, de la question de Naples : Restauration des Bourbons, 
Maintien de Murat ou Conquête de son royaume par l’Au- 
triche, il était disposé à donner la préférence. 

Trop habile et trop fin pour se laisser entraîner sur un 
terrain aussi dangereux, Metternich affecta d'être réelle- 
ment ému par la chaleur avec laquelle le général défendait 
la cause de son Roi, et après l’avoir chaudement félicité de 
son zèlé et de son dévouement il le congédia en le com- 
blant d'éloges et de compliments flatteurs î. | 

Plus pressé que jamais de rejoindre Murat et de l'éclairer 
sur la situation, d’Ambrosio, en sortant de chez Metternich, 
alla prendre congé du prince Eugène, du comte San Vitale, 
du général Jomini, du comte François Palffy, de la com- 
tesse Narischkine et de Marie-Louise qui lui remit des 
lettres pour Murat et pour Caroline !. Enfin avant de se 
mettre en route il'eut encore un long entretien avec Cam- 
pochiaro et Cariati 2. 

Le vent qui soufflait à Vienne était de plus en plus con- 
traire à Murat. Pour peu qu’on prenne la peine de jeter 
un coup d’œil.sur les rapports adressés à ce moment à Ha- 
ger, on y trouvera une quantité de nouvelles toutes plus dé- 
favorables les unes que les autres à la cause du roi de Na:- 
. ples, recueillies et transmises au grand chef de la police 
politique par les agents, pour la plupart haut placés, qu’il 


1. Archivio Storico per le Province Napoletane. XX VIII. II. B, CRoCE. La 
missione a Vienna del generale d’Ambrosio nel 1815. Pages 399-482, 

2. Archiv des Minisleriums des Innern. Acten der Polizsei Hof Slelle 1815. : 
(Nachrichten des Wiener Congress.) F. 498. 2. 1555. Rapçort au baron 
Hager. Vienne, 98 février 1815. 
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avait su recruter dans les subi les pr élevées de la so- 
ciété de Vienne 

Le 925 février, l’un d’entre eux lui adressait k note Sui- 
vante qui vaut assurément la peine d’être reproduite : 

« Les prélats romains m’ont parlé de la découverte d'une 
» correspondance de Maghella, Ministre de la police du roi 
» de Naples, par laquelle on apprit qu'on organisait dans les 
» Etats Pontificaux des corps de factieux prêts à faire naî- 
» tre la Révolution sur un signal convenu. Ils disent que 
» Lebzeltern a dù en informer la Cour d'après les indica- 
» tions que lui a données sur ce sujet le cardinal Pacca, 
» Pro-Sécrétaire d'Etat... 

» Pozzo di Borgo et Ruffo ont affirmé hier à diner au 
_» Nonce que toutes les Puissances, hormis l'Autriche, s’é- 
» taient mises d'accord pour chasser Murat et qu’on comp- 
» tait décider avec le an l'Autriche qui sera obligée de 
_» céder » i. 


ES 


4. Archiv des Minisleriums des Innern. Aclen der Polisei Hof Slelle 1815. 
(Congress Nachrichien.) F. 499. 2. Rapport au baron Hager. Vienne, 
25 février 1815. (en français.) 

fl ne sera peut-ètre pas absolument dénué d'intérêt de. rapprocher 
cette pièce des Archives du Ministère de l'Intérieur d'un document qui se 
trouve à Rome à la Biblioteca Centrale . Vittorio Emanuele (Manuscrils.) 
Pe N°99.) Extraits des rapports de Fossombroni et de Corsini au Grand- 
Duc. Rapport du 925 février A815. « La France a fait tous ses efforts pour 
» décider lord Castléreagh à adhérer à une déclaration qu’elle voulait 
» faire au Congrès contre Murat. Gastlereagh a-refusè de prendre une 
» attitude aus$i décisive et s’en est tenu aux. déclarations qu'il avait 
-» faites en passant par Paris et aux ordres de son gouvernement. 
» L’Empereur d’Autriche s’y oppose énergiquement,. d’abord à cause 
» de son traité avec Naples, ensuite et surtout parce qu’il craint une 
» guerre en Italie où les nouveaux gouvernements ne sont jJ:as encore 
» bien solides. De‘plus, le cabinet de Vienne déclare que le Royaume 
» de Naplesn’étant pas au nombre des pays conquis par les alliés n’est 
» donc pas disponible et que le Congrès n’a pas qualité pour décider 
» 
» 
» 


de son sort; que chaque puissance est donc libre d'adopter la ligne 
de conduite qui lui plaît; mais que l’Autriche alliée de Murat ne sau- 
rait admettre que le Congrès s’occupe de cette question. »s . 


4Rk JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


Le lendemain c'était le tour d’une lettre (interceptée) que 
le duc de Dalberg écrivait au comte de Fresnelles à Lem- 
_ | | 

« Nous cheminons doucement vers la fin, et le mois 
» nn vous débarrassera sans doute de nous... L’Alma- 
» nach royal du Roi de France a imprimé que Naples était & 
» charge (sic) aux Deux Siciles. Voilà ce qu’on appelle une 
» querelle engagée. Elle ne peut finir qu'à voir Ferdi- 
» nand IV sur le trône de ses pères et Murat avec beau- 
» Coup: d argent en descendre. Mais je ne sais pas si cela se 
»‘féra sans coups de canon »i. | un 

Pour que rien n’y manquât, on avait par l'entremise de 
Bellegarde fait parvenir d'Italie au cabinet de Vienne un 
sonnet qu'on avait non seulement répandu, mais même af- 
fiché à Bologne : 


« Finche dura il tempo fresco 

» Ci governa l’Imperatore Francesco. 
» Si torna la calda Stazione 

» Ritorna Napoleone » ?. 


Moins que jamais aussi, on ne perdait de vue ni la famille 
de Napoléon, ni ceux ou célles qui pour une raison ou une 
autre étaient en relation avec les membres de cette famille. 
Aussi, tout en croyant lui-même qu’il ne s’agissait — (il le 
disait d' ailleurs dans la note qu'il adressait à Savini) — que: 
d'une aventure galante, le président de la commission de 


4. Archiv des Minisleriums des Innern. Acten der Poliz ei Hof Stelle 1815. 
{Nachrichten des Wiener Congress.) Inter cepta. F. 498. 2. Duc de Dalberg 
au comte de Fresnelles (à Lemberg.) Vienne, 26 rie 1815. | 

2. K. u. K. Kriegs Archiv. Frimont. 1815. Armee gegen Italien F. XIU. 20. 
(Geheime Polisei Berichte. Corr esponden: über Kaiser Napoléon, Politische 
Stiminung in Frankreich, Neapel, Toscana, Genua, Piemont.) Capitaine 
; Spannocchi au capitaine Maretich (à Modène) Bologne, 19: février 1815. | 

« Tant que le temps frais durera, PEmscreur Fr ançois nous gouver- 
nera. Dès le retour de la bell: saison, reviendra Napoléon. p | 
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gouvernement à Bologne, Lederer, prescrivait- il au commis- ” 
saire général Savini de faire surveiller la cantatrice Rosa 
Pinotti; dont la prochaine arrivée à Bologne lui avait été: 
annoncée, « rien que parce: qu’on savait qu’éllé avait beau- F 
‘. coup fréquenté à Trieste le comte de Harz, C ‘esi- à: dire | 

Jérôme Bonaparte D 1, ‘:. 

"Comrne le disait Dalberg, on. cheminait doucement vers 
la ‘fin, trop doucement même au gré ‘du cabinet des Tuile- 
ries et de Talleyrand que Louis XVII et mème Jauvourt : 
ne céssaient d' aiguillonner au sujet de Murat. Poussé d'uné 
pärt par eux et reconnaissant d’un autre côté la nécessité 
de sauvegarder par quelque. habile combinaison, pär quél-: 
que: COUP d'éclat un ‘prestige que profitant de son absence 
de la Cour ses adversaires cherchaient à battre en brèchés 
Talleyränd n'était d’ ailleurs qu ‘incomplètement rassuré 
par les promesses un peu trop vagues et trop conditionnel- 
Jés ? , qu'il avait eu quelque peine à arracher à Castlereagh. | 
ou plus préoccupé qu'il ne voulait le laisser paraître; en 
était-il venu à penser, lui. généralèment si fin, si clairvoyant, : 
si habile dans le choix de ses procédès, que Consalvi aurait 
déjà oublié la conversation aigre douce que Noailles et Yüi 


+ 


4. R. Archivio di Slalo: Pologne. Brotncot ee . Aéhiv. Pr ivalo. 
Fasc. 46. N° 95. Lederer, président de la commission de gouvernement 
aù commissaire général Savini. Bologne, 96 février 1815. | 

2. Castlereagh. s'était contenté, an le sait, de promettre à Talleyrand 
de saisir le cabinet de Saint-James de là question de Nables dès son 
arrivée. à Londres. De plus en lui parlant àpeu près.au même momeñt: 
« de Murat et du sort qu’on:ne pourrait se dispenser de lui faire Si, 
> l’Europe ‘ayant prononcé contre lui, il se soumettait à sa décision ». | 
Castlereagh lui avait dit que l’Angletcrre $e char gerait d'assurer ue 
»:existence à Murat en.lui assignant une somme dansldes fonds anglais. 
» dans le cas où la France consentirait à renoncer à la traite.» Et 
dans sa dépèche au Roi N°27, de Vienne 15 février 4815, Talleyrand 
s'était prononcé en-faveur dé cét arrangement « qui aürait certaine 
ment, disait-il, l'avantage de lier étroitement l'Angleterre à nos 
cause et de J’exciter à nous seconder de toute façon. » 
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avaient eu le tort de provoquer quelques jours auparavant, 
pour ne se souvenir tout au plus que de la phrase assuré- - 
_ment très spirituelle et très gracieuse qu'il lui avait lancée 
dans le but d'y mettre fin. Il s'était même flatté de trouver 
près du Cardinal l’appui formel et inconditionnel que le 
représentant de la Grande-Bretagne n'avait pas voulu lui 
accorder avant de partir. Mais cette fois encore, ses es- 
pérances allaient être déçues. La nouvelle discussion, pour 
le moins aussi aigre que la première qu'il entama le 18 fé- 
vrier avec le Cardinal, devait cette fois encore, au lieu de 
lui valoir le succès retentissant sur lequel il comptait, se 
terminer par un refus catégorique et motivé et augmenter 
la tension, la froideur qui se manifestaient depuis quelque 
temps déjà dans leurs rapports. 

Il n'est que juste de reconnaître qu'au lieu de recourir 
aux moyens îde séduction dont il savait si bien se servir, 
‘et bien qu'il ne demandât au Cardinal rien moins que d’ob- 
tenir du Saint-Père l'excommunication de Murat, Talley- 
rand avait fait choix d’une tactique toute différente. Il 
doutaït si peu de la réussite de sa manœuvre qu’il avait 
convié à cet assaut un certain nombre de diplomates qui 
tous, à l’exception du marquis de Saint-Marsan, n’hésitè- 
rent pas à se ranger de son côté, les uns parce qu'ils 
tenaient à se.concilier les faveurs du plus fort, les autres 
parce que, comme Ruffo et Pozzo di Borgo, ils partageaient 
sa manière de voir. S’animant peu à peu, Talleyrand avait 
_ sévèrement reproché au Pape, défenseur naturel de toutce 
qui est juste, de la légitimité et des grands principes de 
n'avoir rien fait pour la cause commune, de se refuser à 
prononcer le mot qui rendrait la paix et la tranquillité à 
l'Europe et d’avoir reculé devant l'emploi contre Murat des 
armes dont il n'avait pas craint de faire usage contre Napo- 
léon. 
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Pas plus que l'ironie dont il avait fait usage lors de son 
premier entretien avec Consalvi, la violence inusitée de Tal- 
leyrand n'avait, réussi à décontenancer le Cardinal, à l'ui faire 
perdre le calme et le sang-froid, grâce auxquels il était une 
fois déjà resté maître de la situation. Il avait vu clair dans 
le jeu de Talleyrand, compris que, ne pouvant venir à bout 
des résistances de l’Autriche aussi vite qu'il le désirait, il 
voulait « faire tirer les marrons du feu par le Saint-Siège » 
et Se servir du Pape non éeulement pour porter l’affaire de 
Naples devant le Congrès, mais pour forcer la main à l'Au- 
triche en l’obligeant à faire la guerre à Murat... 

Réfutant tranquillement toute l'argumentation de Tal- . 
leyrand, réduisant à néant les reproches qu'il avait adressés 
à la politique du gouvernement pontifical, il lui-fit toucher 
du doigt les dangers auxquels une pareille résolution expo- 
serait le Pape. Il ne lui cacha pas que le Saint-Père saurait 
mieux que personne déterminer le moment où il lui con- 
: viendrait de-se servir des armes spirituelles et faire choix 
de celle de ces armes qu’il y aurait lieu d'employer !. 

Il est par conséquent permis de penser que, malgré son 
animosité contre Murat, Talleyrand ne serait pas révenu 
aussi rapidement à la charge, surtout qu'il n'aurait pas 
employé un ton aussi agressif et aussi violent, s’il n’a- 
vait eu quelque pressentiment de ce qui se tramait, entiè- 
rement à son insu entre les cabinets des T uileries et de 
Vienne, entre Metternich et Blacas. 

Il importe en effet de constater que depuis la signature de 
la convention du 3 janvier, et plus encore depuis le moment: 
où il avait eu connaissance des ouvertures secrètes conte- 


4. Archives du Valican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au car- 
dinal Pacca. Vienne, 25 février 1815. (Dépèche chiffrée N° 145) et RINIERI. 
Corrispondenza Inedita dei Car dinali Consalvi e Pacca. — Journal de Saïirt- 
“Marsan, 
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nues dans la dépêche de Metternich du 13 janvier, Louis X VIII 
avait insisté plus vivement que jamais dans les lettres qu’il 


écrivait à Talleyrand sur l'affaire de Naples, et que Jaucourt,. 


qui ignorait “complètement tout ce qui avait trait à cet 
échange de vues entre Paris et Vienne, ne lui avait jamais 
parlé aussi fréquemment de Murat que pendant ces der- 
nières semaines, depuis qu'on se considérait comme délivré 


de toute inquiétude au sujet des questiors de Saxe et de: 


Pologne. 
.Par une singulière coïncidence, le jour même où Talley- 
rand tentait d’arracher à Consalvi la promesse de deman- 
der à Pie VII l’excommunication de Murat, Louis XVIII, 
répondait à sa longue dépêche du 8. Continuant de lui faire 
un mystère des ouvertures qui lui étaient parvenues par 
la voie de Blacas, il lui marquait une fois de plus qu'il 
s'attendait comme lui « à des difficultés pour l'affaire de 
Naples », mais qu’ «il fallait les vaincre » et que, «tout 
sentiment à part, l'existence de Murat devient chaque jour 
plus dangereuse » !! | 
-Ces indications, ces incitations du Roï vain d’ailleurs 


. être superflues, puisqu'elles ne parvinrent à Talleyrand que. 


lorsque le tour fût joué, lorsque l’imprudence et la mala- 
dresse de Murat eurent assuré la réussite du coup que Met 
ternich avait préparé avec autant d'habileté que de perfidie. 


. Quant aux lettres de Jaucourt, bien que seules celles des. 


4 et 8 février aient pu arriver. à Vienne avant le 18, il nous 
a cependant paru utile d’y relever les passages relatifs à 
Murat, en raison même du langage franc et net que son dé- 
vouement Îe poussait à tenir à son Ministre, à son ami, et 
de la réelle valeur d’appréciations qu'on aurait tort de né- 


4. Archives des Affaires Étrangères et PaLLaix. Correspondance Inédite de 
Talleyrand et de Louis XVIII. Louis XVIII au prince de Talleyrand. Pa- 
ris, 18 février 1815, No 23. | 
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gliger. C’est ainsi qu’enregistrant dans sa lettre du 4 février, 
les bruits relatifs à la marche supposée des troupes napc- 
litaines sur Rome, bruits qui avaient été répandus dans le 
commerce de Paris, Jaucourt lui disait : « Ce serait fâcheux 
» pour le Pape, mais décisif pour nous ». Et le 8, quand il 
-revient sur ce même sujet, quand il lui expose que «les in- 
» quiétudes pour Rome ne sont pas sans quelque fonde- 
» ment », quand il reconnaît que « c’est à tort qu'on a dit 


/ . : ds De PU ; 
» Murat en marche pour s’embarquer », il ne peut s’empê- : 


cher d'ajouter : « Il serait bien possible que vous fussiez 
» dans cette diablerie; mais j'ai trop de-respect pour mon 
» Ministre pour oser porter un œil curieux dans sa... 05€- 
» rais-je dire, dans sa gibecière diplomatique » +, 

Continuant avec son zèle habituel et son infatigable dé- 
vouement à tenir Talleyrand au courant de tout ce qui se 
passait d’intéressant, surtout de tout ce que son chef avait 
besoin de savoir et dont nul autre que lui ne lui aurait fait 
part, il n’avait pas manqué de lui parler de l entretien qu'il 
"avait eu avec un général français qui venait de quitter l’ar- 
. mée napolitaine pour rentrer au service de la France. Cet 
officier général se conformant aux ordres de Joachim avait 
affirmé à Jaucourt que « Murat était décidé à se battre et 
» à mourir les armes à la main, mais qu si) comptait sur les 
» engagements de l'Autriche; ‘qu'on avait tort de n° avoir 
‘» jamais voulu s'entendre avec lui, parce qu’il se serait 
» donné-à vendre et'à pendre, etc., etc., mais qu'enfin au- 
» jourd” hui même il était sûr de l’ Autriche et que la preuve 
» en était qu’il n'avait pas pris possession de l’Etat romain 
» et mis l'Italie en armes » ? : | 


4. JaucounT. Correspondance avec le prince de Talleyrend. Lettres des 
74 8 février 1815. 


. ‘JAUCOURT. Correspondance avee le prince de ralleyrand. Lettre Li 
. février 1815. 


LE À 


“480 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


Ces déclarations n’avaient produit aucun effet sur Jau- 
court. Mais d’autre part les deux phrases qu’il écrivait après 
avoir enregistré les paroles de l’ex-officier napolitain prou- 
vent que, tout comme Vincent avec lequel il avait de fré- 
quents entretiens, il ignorait complètement les. échanges 
de vues qui s'étaient opérés depuis un mois entre Metter- 
niçh et Blacas. « Vous en savez sur cela plus que Murat et 
» peut-être plus que le prince de Metternich. Pour moi, je 
» ne parle que de feu Murat et ne le tiens pas même pour 
» le ci-devant général Murat » !. | | | : 

Quatre jours plus tard, il communique à Talleyrand quel- 
ques considérations qui méritent d’être enregistrées. « Vos 
» succès, -lui écrit-il, se répandent avec la disposition d’es- 
» prit la plus favorable, mais il n’en est pas de même de 
» Murat. Un intérêt sourd pour les principes révolution- 
» naires agit en sa faveur. C’est un homme comme nous 
» qui est roi, fait pour les plébéiens, un point d'appui, un 
» sentiment de satisfaction intime qu'ils ne perdront qu'à 
» regret. Pour les nobles, c’est un sujet de dérision ; mais 
» la cause de la noblesse est au moins difficile à défendre. 
» Nous levons les mains au ciel pendant le combat; voilà 
» pour nous tout ce que nous pouvons faire » ?. 

Malgré cela, Jaucourt persiste à croire à la chute inévi- 
table du Roi de Naples. « Murat, Murat, de quel côté 
» tombera-t-il? C’est là ce que tout le monde regarde. » 
Et pensant encore que la question de Naples sera réglée 
par le Congrès, il ajoute : « On a peine à croire que ce 
» puisse être au moins dans le mois de mars et l’on me 
» paraît persuadé qu’il ne sera jugé que dans celui de mai. 


4. JaucourT. Correspondance avee le prince de Talleyrand. Paris, 14 fé- 
vrier 4845. | 

2. JAucourT. Correspondance avec le prince de Talleyrand. Paris, 18 fé- 
vrier 4815. | | ‘ 
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» J'en serais fâché, votre présence est nécessaire ici » {. 

Éanfin le jour même où Metternich lèvera le masque à 
Vienne, Jaucourt écrit encore à Talleÿrand : « Murat en at- 
» tendant qu’on le plaigne, on veut le présenter comme en- 
» core considérable. Sa chute terminera bien des choses et 
» sera le premier pas vers un nouvel ordre d'idées politi- 
» ques; elle nous sortira de la série des hasards des dota- 
» tions de majJorats et de fortunes inouies » ?. 

Aux Tuileries et à l'Ambassade de France à Vienne, on 
était si loin de se douter du véritable objet du voyage dé 
lord Castlereagh à Paris que, tandis que Talleyrand priait 


par sa dépêche du 20 février le Roi de lui faire connaître 


le résultat de ses entretiens avec lui, Jaucourt informait 
dès le 21 son Ministre que le Secrétaire d'Etat britannique 
« n'était pas encore annoncé par aucun courrier », puis le 
25, qu'il n’était « pas encore arrivé, ni même aucun cour- 
» rier, ni première voiture ». Il s’empressait en même 
temps de lui faire connaître qu’il avait tout préparé con- 
formément à ses instructions et qu'il était autorisé à le 
mener chez le Roi sans prendre de nouveau ses ordres #. 

On aurait probablement mis moins d'’empressement et 
témoigné moins d’'impatience si l’on avait connu la nature 
de la mission dont Castlereagh avait consenti à se charger 
et dont il s’acquitta le 27 février, dès le lendemain de son 
arrivée À. | | 


1, JaucOuRT. Correspondance avec le prince de Talleyrand. Paris, 21 fé- 
vrier 1815. 

2, JaucounT. Correspondance avec le prince de TP ) Fans, 25 fé. 
vrier 1815. - 

3. Archives des Affaires Étrangères et PALLAIN. a Inédite 
de Talleyrand et de Louis XVIII. — Prince de Talleyrand au Roi. Vienne, 
29 février 1815. (Dépèche No 28). — JaucourT. Correspondance avec le prince 
de Talleyrand. Paris, 21 février 1815 et 25 février 1815, 

: &. Lord Castlereagh arrivé à Paris le 26 février à 10 h. 1/2 du soir, 
était deséendu à l’Hôtel de l’ Empire. Cf. ANNEXE XXXIH bis, 
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. Si Talleyrand avait eu le premier l'idée de prier Castle- 
_reagh de passer par Paris, ce fut en revanche Metternich 
. qui mit à profit le détour que l’homme d'Etat Anglais con- 
. Sentié à faire avant de rentrer à Londres. Le refus formel 
_de Marie- Louise, qui conseillée par son père et soutenue 
. par Alexandre Le déclara nettement qu’elle n’accepterait 
_ pas Lucques et qu’elle persistait à réclamer l'exécution du 
traité de Fontainebleau, rendait impossible la combinaison 
, Imaginée par Metternich, agréée par l'Espagne et par la 
_ France. Tout se trouvait remis en question, etil aurait fallu 
. Saisir à nouveau la commission des affaires d'Italie si le 
chancelier n'avait trouvé pour se tirer d'affaire une nou- 
velle. combinaison dont il se garda bien de faire part à Tal- 
Jeyrand. Celui-ci n'aurait pas manqué de s’ opposer à ses 
“projets et soutenu par Labrador aurait persisté à faire de 
. l'attribution de Parme à l’ex-reine d’Etrurie une condition 
. fine quä non. Profitant de l'union intime et complète. qui 
| existait entre l'Angleterre et l'Autriche, Metternich avait 
sans peine obtenu de lord Castlereagh de se charger de dé- 
_cider Louis XVIIT à laisser Parme à Marie-Louise sa vie 
durant. En attendant, l’autre Marie-Louise aurait eu Luc- 
ques qui aurait fait retour à la Toscane lorsqu'à la mort de 
 J'archiduchesse la Réine d’Etrurie aurait été remise en 
possession de Parme. | a | 
Pour avoir chance d'être acceptée, comme elle le fut d'ail- 
leurs par Louis XVIII, cette combinaison devait rester se- : 
crête jusqu'au moment de l'audience que le Roi de France 
allait accorder à Castléreagh. Grâce à la discrétion, intéres- 
‘’sée du reste, du Secrétaire d'Etat DURS l’habile ma. 
nœuvre imaginée par Metternich réussit à i merveille. Tal- 
leyrand, ordinairement si perspicace et si bien informé, 
avait cette fois été, sans qu’il s’en doutât, complètement 
‘ joué par le chancelier d’ Autriche. ll Ignorait complètement 
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les motifs réels du répit momentané que Metternich était 
venu lui demander à brüle- pourpoint Sa dépêche du 24 fé- 
vrier en fournit la preuve manifeste. Loin de s’apercevoir 
que le chancelier avait en réalité réussi à le museler, à l'o- 
bliger à se lenir tranquille pendant le temps nécessaire au 
succès de son opération, ilne voulait voir, et peut-être 
même ne voyait-il réellement, dans cette concession, qu’on 
lui avait cependant pour ainsi dire imposée, qu'un acte de 
condescendance, qu’une simple complaisance. « M. de Met- 
» ternich, écrit-il !, est venu me prier en tres grand myslère 
» de lui donner répit pour les affaires d'[talie jusqu'au 5 ou 6 
» mars, époque à laquelle il suppose que j'aurai reçu les 
» ordres qu'il aura plu à Votre 1 an de me FOR après 
» avoir vu lord Castlereagh. » 

Au fond il était moins rassuré qu ‘il affectait de l'être. Ce 
très grand mystère ne lui paraît pas naturel et lui cause une 
certaine inquiétude. [Il a conçu des soupçons, il se méfie 
de ce sursis dont il ne peut arriver à découvrir la cause. 
« Sans bien déméler:les motifs de celte demande, il ne 
» m'a pas paru possible de m’y refuser. » 

Mais s’il n’a pu parvenir à percer le mystère, il a eu 
grand soin de fourbir de nouvelles armes. Quoi qu'il arrive, 
on ne le prendra pas au dépourvu. Son plan d'opérations 
éventuel est déjà tout fait, et il l’expose au Roi. « Mais d'un 
» autre côté je verrais de l'inconvénient à ce que l’Autriche 
» eût arrangé tout ce qui l’intéresse hors de l'Italie et que 
» les affaires de ce pays qui sont celles qui nous touchent 
» le plus restassent exposées à toutes les chances et nous à 
» tous les obstacles que l'Autriche pourrait vouloir nous 
» susciter. » Afin de créer en cas de besoin des difficultés au 


1. Archives des Affaires Étrangères et PALLAIN. Correspondance avec le 
prince de Talleyrand. Prince de Talleyrand au Roi. Vienne, 24 février 1815. 
(Dépêche N° 29.) 
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Cabinet de Vienne, il se rejette sur la Bavière qui est en- 
core loin de s’être entendue avec l'Autriche et dont il se pro- 
pose, le cas échéant, de ne pas laisser les affaires marcher 
trop vite. Rendue inutile par les événements, la précaution 
n’en était pas moins bonne à prendre. 

Dans l'intervalle, Castlereagh avait vu Louis XVIIT . 
Reçu par lui avec une extrême amabilité, il avait si bien 
réussi dans la négociation dont il s'était chargé que Jau- 
court tout consterné écrivait le lendemain de cette audience 
à Talleyrand : « Le Roi a pris certains ‘engagements bien 
forts vis-à-vis de lord Castlereagh?. » 

En effet, après un semblant de résistance, après s'être 
écrié qu’ « intérêt de famille à part, la justice seule lui 
» défendait de laisser exproprier üne branche de sa fa- 
» mille », Louis XVIIL avait néanmoins accepté la com- 
binaison imaginée par Metternich, le marché que Castle- 


4. Arrivé dans la nuit du 26 au 21 février à 2 heures du matin à 
Paris où il ne devait rester que deux jours, lord Castlereagh eut dès le 
97 une conférence de plus de deux heures avec Louis XVIII, èt le soir 
même un long entretien avec Vincent qui n’eut rien de plus pressé 
que d’annoncer à Metternich dans une première dépêche qu’il devait 
revoir le Secrétaire d’Etat britannique. « Nous sommes convenus de . 
-nous concerter ensemble. » Dès la veille, comme il Ie mandait au chan- 
celier, « il avait mis les fers au feu » et s'il avait acquis la conviction: 
que le cubinect des Tuileries serait « assez coulant sur certains objets » 
il ne se dissimulait pas qu’il en était d’autres « sur lesquels il s’élevera 
des questions. » 

Afin de ne pas perdre de temps et de one de l’effct produit par 
la venue de Castlereagh, Vincent avait pris ses mesures pour voir 
Louis XVEHI le mercredi ou le jeudi suivant. | 

Fier et heureux d’être enfin chargé d’une négociation aussi impor- 
‘tante qu’on lui avait laissé ignorer pendant si longtemps, il promet- 
tait à Metternich de « faire de son mieux sinon jour atteindre, du 
, moins pour préparer le but qu’on se propose. » 

Haus, Hof und Slaats-Archiv. 1815. Frankreich. 314, I-I1. (Vincent. Be- 
richle an, Metternich.) F. M. L. baron de Vincent au prince de Metter- 
nich. Paris, 27 février 1815. (Dépêche N° 35.) 

2. JaucourT. Correspondance avec le prince de Talleyrand. Jaucourt à 
Talleyrand. Poris, 28 février 1815. j 
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reagh était venu lui proposer de la part du Chancelier. 
Il avait sacrifié sans efforts ses affections de famille à ses 
rancunes. [Il avait d'un cœur léger abandonné la reine d'E: 
trurie-en échange de la promesse « de la Te de la 
Cour de Vienne à l'exclusion de Murat !. | 

Les jours de royauté de J oachim re PTE comp- 
tés. La durée plus ou moins longue de son existence comme 
souverain dépendait du moindre incident, du prétexte le 
plus futile. 

Au point où en étaient les choses, il n'y avait plus pour 
Murat une faute à commettre. La moindre imprudence ne 
pouvait manquer d’avoir des conséquences incalculables et 
irréparables. Et ce fut cependant ce moment qu'irrité, 
énervé par la tiédeur de l’Autriche, exaspéré par les mani- 
festations hostiles de la France et de l'Espagne, grisé et 
ébloui par les flatteries qu’on lui prodiguait, par les conseils 
dangereux qu'on lui donnait, Murat choisit pour faire tenir 
à Campochiaro des ordres tellement catégoriques qu'il lui 
était impossible d'y contrevenir. Ce fut ce moment même 
. qu’il choisit pour lui imposer une démarche tellement im- 
prudente et intempestive que ne prenant conseil que de sa 
conscience le duc n'hésita pas à apporter à ses instruc- 
tions les modifications que lui avait inspirées son légitime 
désir d'épargner à son Roï et.à son pays les malheurs, les 
dangers qui auraient été la conséquence d’une obéissance 
passive aux ordres qu’il venait de recevoir. 

Campochiaro avait de suite reconnu l'impossibilité de re- 


1. AFFAIRES ÉrraxGÈnEs et PALLAIN. Correspondance Inédite de Talleyrand 
_el de Louis XVIII. — Le Roi au prince de Talleyrand. Paris, 3 mars 1815. 
N° 24. — Pour la première fois aussi le Roilui parlait de communica- 
tion directes et secrètes entre Vienne et Paris, de la remise d’une note 
confidentielle à laquelle il avait répondu par un contre- projet, et, le 
5 mars, il envoyait à Talleyrand ‘copie de ces deux pièces € avec qe 
ques notes d'instructions. » 
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: mettre à Metternich avec prière de la transmettre ensuite à 
Talleyrand la note que le major Malczewski lui avait appor- 
tée, cette note dont Murat avait « retranché tout ce qu'il avait 
trouvé trop flatteur pour les Bourbons », cette note qu’il 
avait rédigée à une époque où il-croyait encore « qu’on ne 
s'entendrait pas sur les affaires de la Saxe, qu'on aurait la 
guerre, » cette note entin dans laquelle, insistant sur l’exé: 
cution du traité du 11 janvier 1814, tenant à savoir d’une 
façon catégorique s’il était en paix où en guerre avec la 
- France et l'Espagne, Joachim demandait le passage à tra- 
vers les provinces autrichiennes du nord de l'Italie des 
troupes qu’il pourrait être obligé le cas échéant de pousser 
vers les Alpes. Comptant sur la bienveillance que le Chan- 
celier lui avait toujours témoignée, Campochiaro s'était, il 
est vrai, rendu chez lui'le 23 février. Mais au lieu de lui 
remettre la note qu'il avait entre les mains, il s'était con- 
tenté de lui en donner confidentiellement connaissance, après 
avoir eu préalablement le soin de lui déclarer qu’il s'enga- 
geait à la supprimer et après l'avoir par conséquent prié 
de la considérer comme nulle et non avenue. En d'autres 
temps, M:tternich aurait approuvé le tact et le dévouement 
de Campochiaro. IL aurait approuvé une démarche dans 
laquelle il n’aurait vu qu’une preuve de confiance et de dé- 
férence et n’aurait pas hésité à se rendre à ses désirs. Mais 
à l'heure présente où il ne cherchait plus qu'un prétexte 
pour reprendre toute sa liberté d'action, il n’en était plus 
ainsi. Metternich n’était pas homme à laisser échapper une 
pareille aubaine. C'était pour lui-loccasion peut-être uni- 
que de brouiller les cartes tout en affectant d'assurer le 
maintien de la paix, presque la certitude de mettre le feu 
aux poudres en ayant l'air de vouloir empêcher le choc qui 
pouvait amener l’explosion.. Rien n’arrivait donc plus à 
propos, rien ne servait mieux ses desseins que le langage si 
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franc et si net, que la loyauté et la confiance de Campochiaro. 
Loin d’avoir réussi à sauver Murat, d’avoir, comme ilétait 
en droitde l'espérer, conjuré les dangers qui le menaçaient, 
Campochiaro avait sans le vouloir fourni au chancelier les | 
armes dont dès le lendemain celui-ci allait se servir pour 
précipiter la crise, pour préparer et justifier la rupture des 
engagements solennels qui le liaient à la Cour de Naples. 
Dès le lendemain, au lieu de garder le silence sur sa con- 
versation avec Campochiaro, sur ce que Talleyrand, dans sa 
lettre à Jaucourt en date du 24 février 1, appelle «un incident 
nouveau, relativement à Naples et qui, je crois, nous sera 
avantageux », Metternich au contraire n'avait pas manqué 
de faire connaître ce qui s’était passé, d’une part à Welling- 
ton qui n’eut rien de plus pressé que d’en donner commu- 
nication à Talleyrand, de l’autre au cardinal Consalvi et au 
marquis de Saint-Marsan. L’habile homme savait à l’avance 
quel serait le résultat de ces indiscrétions auxquelles il af- 
fectait de donner l'apparence de confidences, l'effet que pro- 
duirait, surtout sur les représentants de la France et de 
l'Angleterre, la nouvelle que Murat avait voulu demander 
« des explications sur les démarches faites contre lui au 
Congrès et une déclaration qui lui fasse ‘connaître si 
Louis XVIII se considérait ou non comine étant avec lui 
en état de paix ?. » Il avait prévu que Wellington et Tal- 
leyrand examineraient « le parti que l’on pouvait tirer de 
» la communication qu’il (Metternich) a reçu de Ia note. » 


‘4, Jaucourt. Correspondance avec Le prince de l'alleyrand. Vienne, 24 fé- 
vrier 1815. 

2. Archives des Affaires Étrangères et PaLLaix. Correspondance Inédite 
de Talleyrand et de Louis XVIII. Prince de Talleyrand au Roi. Vienne, 
24 février. 1815. N° 29. 

Cf. lbidem. Le Roi à Talleyrand, Paris, 3 mars 1815. N° 24. CPS: 
Je considère comme vous l'incident de la note Murat non remise comme 
très avantageux. » 


<< 
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Ses machinations avaient réussi. Wellington et Talleyrand 
étaient « demeurés d'accord de l’engager à en profiter pour 
annoncer par une déclaration » adressée à Taïlleyrand et 
au duc de Campochiaro les volontés et les résolutions de 
l'Autriche. | | 

«Le Roi Joachim, écrivait Saint-Marsan au roi Victor- 
» Emmanuel] le 95 février 1815, a envoyé un courrier à son 
» ministre le duc de Campochiaro avec l’ordre de donner une 
» note au prince de Talleyrand pour demander une déclara- 
» tion catégorique, savoir : Si la France voulait être en état 
» de paix ou de guerre avec lui,et,en cas de non réponse ou 
» de déclaration de guerre, de demander à la Cour de Vienne 
» le passage pour une armée de 80.000 hommes (en payant 
» tout, argent comptant) pour porter lui-même la guerre en 
» France. - 

« Les 80.000 hommes ne sont pas exagérés; son armée 
ps'élève à cette force. 

» Le duc de Campochiaro a communiqué d’abord au prince 
» de Metternich l’ordre qu’il avait reçu en manifestant le pro- 
»'jet d’ensuspendre l'exécution dans un moment où il savait 
» que la Cour de Vienne négociait pour empêcher que la: 
» France obtint une déclaration contre le roi Joachim de la 
» part de toute l'Europe. 

» Le prince de Metternich a encouragé le Ministre Napo- 
» litain à ne pas donner cours à la note ; mais il lui a déclaré 
» que si un seul homme de l’armée Napolitaine dépassait la 
» frontière, la guerre serait par le fait déclarée entre l’Autri- 
» che et le Royaume de Naples et que Sa Majesté l'Empereur 
» donnait les ordres dès le même jour de faire filer en Italie 
» 150.000 hommes, outre les troupes qui s’y trouvaient déjà; 


4, R. Archivio di Stato. Turin. Congresso di Vienna. Mazzo 2.8. 32, g, 39 
et Mazzo 5. Affari di Napoli. Murat. — Marquis de Saint Marsan au Roi 
Victor-Emmanuel. Vienne, 25 février 1815. (Dépêche N° 1ù. Inédite.) 
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» que, d’un autre côté le Cabinet de Vienne déclarait égale- 
» ment à la France que si un homme de l’armée française 
» tentait de pénétrer en Italie, on le regarderait de même 
» comme une déclaration de guerre !. | 

» Le duc de Campochr'aro a paru content de la double décla- 
» ration, et des courriers ont été expédiés sur le champ à ‘Na- 
». ples. Il est ‘à observer que les ordres venus de Naples sont 
» datés du 9 et qu'à celte époque on n'y savait pas encore que 
» les affaires du Nord étaient aplanres. | 

» Le prince de Metternich m'a fait prier de venir chez lui 
» et m'a communiqué ce qui venait de se passer. Il m'a 
» dit que Sa Majesté l'Empereur était déterminé à ne pas 
» admettre des troupes étrangères quelconques en Italie; 
» qu'ainsi qu’il me l'avait déjà annoncé, des troupes étaient 
» déjà en marche pour porter les forces qui y sant à 150.000 
» hommes ; que, s'il devenait nécessaire ou convenable d'agir 
». offensivement contre Naples, les Puissances Ttaliennes pouvaient 
» se chargeï seules de cette besogne par terre, tandis que la 
» France, l'Espagne et :la Sicile secondées par l'Angleterre pour 
» aient agir par mer;:que, dès. que les forces aulrichiennes en 
» Italie seraient réunies, on sommerail efficacement le roi Joa- 
» chim d'évacuer les Marches et. qu’on verra ensuite ce quu y 
» aurait à faire; Que Sa Majesté l'Empereur ne doutant pas 
» que Votre Majesté ne fût du même avis, il.me priait de 
» l’informer de suite de ce qui venait d'arriver et de Lui 
» demander à l’occasion des instructions et l'autorisation 


1. Cf. Archives des Affaires Etrangères et PALLAIN. Code de 
Talleyrand et de Louis XVIIT. Prince de Talleyrand au Roi, Vienne, 
24 février 1815. {Dépêche N°29) « Le duc de Wellington a parlé dans 
» ce sens à M. de Metternich, que j’ai vu après et auquel j'ai tenu le 
» même langage. Le résultat-en est, que dès aujourd’hui l’Empereur 
» d'Autriche a donné des ordres pour faire passer 450.000 hommes en 
» Italie et que la déclaration, dont j’ai parlé plus haut, nous sera re- 
» mise aujourd’hui, » ss 


æ 
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» pour convenir avec l'Autriche des conditions qui pour- 
» raient être convenables en cas qu'il y eût lieu d’agir de 
» commun accord sur les bases suivantes : | 

» 4° Que les Puissances Italiennes s’opposaient à toute 
invasion en Italie de la part de la France ou des Napoli- 
» tains !: | 


»' 


LL 4 


» 2° Que, siune querre doit avoir lieu en Ttalie contre le Royaume 
de Naples, l'Autriche et les Puissances Italiennes agiront 
» seules par le continent de l'Italie. 

» J'ai répondu au Prince que j'expédierais un courrier à 
» Votre Majesté que je savais être complètement dans ces 
» vues ef prétle à coopérer à toule opération que l'Autriche en- 
» treprendrait pour le rétablissement de Ferdinand IV. 

» J'ai vu deux fois à cette occasion le prince de Metternich et 
» entre notre première el notre deuxième entrevues il avait eu une 
» conférence avec le prince de Talleyrand, l'avait mis au fait de 
» ce qui venait de se passer el lui avait annoncé la déclaration 
»-qu'il lui adressait en conséquence. Il s'était servi de la cir- 
» constance des mesures audacieuses projetées par Murat 
» pour démontrer à ce Ministre combien il était imprudent 
» de provoquer des démarches qui n'auraient laissé d'autre 
» chance au roi Joachim que celle de tenter un coup de déses- 
» porr dans un moment où l'on n'avait pas encore des forces suf- 
» fisantes à lut opposer !. 


A 
Led 


| 4. Il n’est pas inutile de remarquer à ce propos que dans sa dépêche 
du 24 février Talleyrand disait au Roi: « Dans cet état de choses, Votre 
» Majesté ne jugerait-Elle pas que quelques rassemblements de troupes 
» dans le Midi de la France sous un prétexte quelconque, autre que le 
» véritable, pourraient avoir de l’avantage. » 

Cf. Dépéche de Talleyrand au Roi. Vienne, 2+ février 1815 N° 29. « Le 
grand prétexte de l’Autriche pour ajourner l’affaire de Naples était 
qu’elle n’était point en mesure et qu’il était à craindre que Murat 
ne révolutionnät l'Italie, Cette objection n’était pas sans force et 
faisait impression sur les Anglais et les Russes; mais elle tombera 
dès l’instant ou les Autrichiens auront en Italie des forces considé- 
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» Le prince de Talleyrand avait beaucoup approuvé les 


déterminations prises par le cabinet de Vienne, et il est 
entré entièrement dans ses vues. Il a paru frappé de la 
démarche hardie du roi Joachim qui lui fait sans doute 
soupçonner qu il a des intelligences en France. J’ai tou- 
jours cru qu’on n'’oserait pas mettre une armée française 
en face de Murat dans les dispositions où se trouvent 


encore les esprits dans cette armée, et c’est pour cela 


qu’on sollicitait une déclaration générale qu’on croyait. 
suffisante pour détrôner Joachim. Il paraît qu'on com- 


_mence à croire que ce projet est chimérique et de la 


même nature qu'étaient ceux des Emigrés au commence- 
ment de la Révolution. Je suppose qu’on renoncera à 
porter cette affaire au Congrès, qu'on continuera à la né- - 
gocier dans les. Cabinets, qu’en attendant, l’Autriche ayant 
réuni ses forces, ce seront les circonstances el les convenances 
politiques des différents Cabinets, mais surtout de l'Autriche: 
et de l'Angleterre qui en décideront. 

» Je sais aussi que ce Cabinet, ensuite des ouvertures direcles 


) qu'il a faites à Paris, a des données que le prince de Talley- 


rand, dans les démarches qu'il a faites dans ces derniers temps 
au sujet des affaires de Naples, est allé au-delà des instruc- 
tions de son Maître. On ne peut cependant pas préjuger 
d’une manière positive s’il'en sera question ou non au 
Congrès jusqu’à ce que les premières lettres de lord 
Castlereagh soient arrivées, On attend dans dix à douze 
jours celles qu’il écrira de Paris, dans dix-huit à vingt 
celles qu’il écrira de Londres. | 
» La démarche du roi Joachim est tellement extravagante 
et hardie, et la conduite qu’il tient dans les Marches éga- 


rables. C’est une obligation que nous aurons à la note de Joachim, ce 
qui me'le fait considérer comme un incident fort utile, » 
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» lement, l’une et l’autre tellement contraires à ses inté- 
» rêts puisqu'elles tendent à lui aliéner la seule puissance 


)) 
}) 


)) 


LL 


) 


qui soit pour lui, qu'iln'y a, Selon moi, que deux moyens 
de l’expliquer : | 

» Ou il doit avoir des intelligerices telles en Italie qu'il 
se persuade de pouvoir la bouleverser, s’en emparer 
avant que l'Autriche soit dans le cas de lui résister, et 
exciter ensuite une deuxième Révolution en France en 
se servant de Napoléon, qu ÉL proclamerait peut-être à 
Rome : 

» Ou bien il est plus d'accord qu’on ne le pense avec l'Au- 
triche, les démarches qu’on lui voit faire sont combinées 
avec elle pour prouver à l’Europe que les craintes, que: 


-»- cette Puissance a manifestées qu’il ne bouleverse l'Italie, 


sont fondées, et ensuite, lorsqu'on aura par là écarté toute 
discussion au Congrès, qu'on se sera séparé, que les Puis- 


sances lointaines ne prendront plus à cette affaire un intérêt 


actif, que l'Autriche aura assez de forces en Italie pour que 
la France ne puisse pas songer à lui forcer la main, peut- 


être l'Autriche soutiendra-t-elle le roi Joachim et se pronon- 


cera-t-elle pour qu'on le laisse en possession du Royaume 
de Naples qué la France et l'Espagne seules auraient beau- 
coup de peine à lui enlever. Ceci n’est qu’une supposition- 
» D'autre part l'audace et la hardiesse étant le caractère 
distinctif des esprits révolutionnaires et des opérations mi- 
litaires d’invasion, on peut être également inquiet de ce que 
le roi Joachim pourrait entreprendre qui devrait probable- 
ment le conduire à sa perte en peu de temps, mais qui en 
attendant pourrait allumer en Italie un incendie déplorable 
sous tous les rapports. 

» Le prince de Metternich m'a dit qu’il ferait partir sous 
très peu de jours le comte de Neipperg LOUE se rendre à 
son posté de Votre Majesté. ‘ 
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» Le Princé.m'a encore recommandé le plus grand secret 
» sur.les circonstances relatives à Naples. Dans le public, la 
» marche des troupes (quiest déjà connue) sera attribuée aux 
» causes que j'ai exposées dans mon rapport du 17.» 

La dépêche de Saint-Marsan est tellement concluante,;' les. 
indications relatives au plan de campagne éventuel, à la 
coalition qui se forme contre Murat, à la sommation d’éva- 
cuer les Marches que l’Autriche est décidée à lui adresser 
dès qu’elle disposera en Italie de forces suffisantes sont tel- 
lement catégoriques que cette pièce surtout, en la rappro- 
chant et de la communication confidentielle que nous avons 
reproduite plus haut et que Saint-Marsan expédia à Victor- 
Emmanuel le 17 février, et de la dépêche de Talleyrand au 
Roi en date du 24 février suffirait pour donner une: idée 
_ exacte dela situation des-affaires de Naples et des résolu- 
tions du Cabinet de Vienne. Mais les différents conciliabu- 
les et entietiens dont Metternich s’ést montré si prodigue 
à ce moment ont exercé une influence si considérable sur 
la marche des événements qu’il nous a paru utile de com- 
pléter les communications qu’il chargeait Saint-Marsan de 
transmettre à Victor-Emmanuel par les confidences qu’il 
faisait le même jour au cardinal Consalvi !. Cette conversa- 
tion, que le Cardinal consigna par écrit presque au sortir du 
Cabinet de Metteruich dans la longue dépêche qu’il expédia 
le lendemain 25 décembre, est d'autant plus intéressante 
qu’afin d’avoir plus de chances de gagner la confiance qu'il 
tenait plus que jamais à inspirèr au représentant du Saint- 
Siège, Metternich ne craignit pas de commettre un péché 
mignon de plus en lui affirmant qu'il n'avait confié à per 
sonne autre qu’à lui les projets et les résolutions qu'il 


1. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au 
cardinal Pacca. Vienne, 25 février 1815. (Dépèche chiffrée N° 250.) 
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allait lui communiquer. La dépêche de Consalvi, bien qu'elle 
ne fasse en somme que confirmer en tous points les déter- 
minations dont Metternich avait fait part à Saint-Marsan, 
contient d’ailleurs quelques indications qui méritent d'être 
relevées. | 

Comme il l’a fait remarquer à Saint- Marsan, comme il 
n’a cessé de le dire à Talleyrand et à Labrador, Metternich 
a tenu avant tout à ne pas compromettre les avantages déjà 
acquis, à éviter les manifestations dangereuses et intem- 
pestives tant. qu'il n'était pas en état d'assurer par la force 
le succès final de ses arguments, tant qu’il pouvait crain- 
dre, comme il le dira au cours de son entretien avec Con- 
salvi, « qu’il (Murat) ne nous chasse au lieu d’être chassé. » 

. Pour mieux prouver au Cardinal que la situation a changé 

du tout au tout, que l'Autriche est bien décidée à en finir, 
il lui donna connaissance des dépêches confidentielles qu'il 
avait fait parvenir directement et en secret à Louis X VIIL, 
et dans lesquelles il lui indiquait la seule ligne de conduite 
à laquelle la Cour de Vienne pourrait donner son approba- 
tion et son appui. Il ne cacha pas au Cardinal qu'il avait 
machiné toutes ces négociations occultes de concert avec 
Castlereagh. Il lui fit connaître les véritables causes du 
passage de ce Ministre par Paris, de ce voyage qu'ils avaient 
décidé d’un commun accord, le langage qu’il devait tenir à 
Louis X VIII, les conditions à l'acceptation desquelles était 
subordonné son changement d’attitude à l’égard de Murat, 
la déclaration que le. Secrétaire d'Etat britannique s’enga- 
geait à faire devant le Parlement, enfin les mesures que lui- 
même avait prises afin de renforcer dans le plus bref délai 
possible l’armée autrichienne d'Italie. 

Dans un entretien subséquent, mais sans entrer cette fois 
dans de grands détails, Metternich entretint le Cardinal des 
notes que Campochiaro lui avait «communiquées confidentiel- 


F4 
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lement, mais non pas officiellement », du parti qu’il comptäit 
tirer de cette conversation, des notes qu'il allait de son côté 
adresser aux représentants de la France et de Naples, enfin 
de l'attitude probable de Murat. Metternich se trompait ce- 
pendant sur le parti auquel le Roï de Naples s’arrêterait. 
J1 opinait à croire que Murat se tiendrait tranquille, main- 
tiendrait en arrière des frontières des Marches les troupes 
qu'il y avait rassemblées, mais qu'il se refuserait à évacuer 
ces provinces. Illuidéclaraen même temps qu'alors, «quand 
tout sera réglé et arrangé, quand on saura que la France 
accepte les propositions que Castlereagh était chargé de lui 
apporter, » quand le délai de trois-:mois nécessaire à l’An- 
gleterre pour reprendre sa liberté d'action après la dénon- 
ciation de l'armistice sera écoulé, quand les renforts autri- 
chiens seront arrivés en Italie, l’Autriche se servirait du 
prétexte fourni par le refus de Murat de rentrer dans ses 
anciennes frontières pour lui déclarer la guerre et commen- 
cerait immédiatement les hostilités. | 
Pendant le cours de ces entretiens Consalvi avait prés- 
senti ce que Metternich s'était bien gardé de lui dire.-Il 
avait deviné que l'attribution de Parme à Marie-Louise figu- 
rait parmi les conditions proposées ou plutôt imposées à 
Louis XVIII. Aussi fin quele Chancelier, il n'avait eu garde 
de faire la moindre allusion à une question qui l’intéressait 
‘cependant vivement à cause de la répercussion que la solu- 
tion adoptée pouvait exercer sur le sort des Légations.'Il 
avait essayé en revanche, mais sans succès d'amener Met- 
ternich à lui révéler le fond de sa pensée. Il lui avait à cet 
effet fait envisager le cas, peu probable il est vrai, où Mu- 
rat rassuré par le veto opposé par l’Autriche à l'entrée des 
Français en Italie, voyant le Congrès sur le point de se sé- 
parer sans s'être occupé de lui, voulant à tout prix satis- 
faire l'Autriche et l’obliger à lui continuer ses. bons offices, 
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se déciderait à évacuer les Marches. Il lui avait alors de- 
mandé à.brûle-pourpoint quel motif la Cour de Vienne, 
pourrait faire valoir, quel prétexte elle pourrait invoquer 
pour l’attaquer.' | 

La question avait quelque peu gêné Metternich. Mais si 
la réponse qu’il fit au Cardinal manquait de précision, 
parce qu'il ne voulait pas encore se compromettre et se dé- 
masquer, elle marquait bien cependant que, quoi qu'il püt 
arriver, il était décidé non seulement à s'affranchir des en- 
gagements qu’il regrettait d’avoir dû prendre, mais à pour- 
suivre par tous les moyens en son pouvoir la réalisation 
du plan machiavélique qu'il avait imaginé, communiqué: 
secrètement au Roi de France et chargé Castlereagh de 
lui faire accepter. « Z{ (Murat) fera cerlainement d'autres sot- 
» tises elrl nous fournira lui-même des prétexles, n'en doutez pas. 
» Àl faut aussi se rapporter un peu aux événements. | 

Metternich était d'ailleurs trop perspicace et ns fin pour 
p’avoir pas deviné, lui aussi, les arrière-pensées, les préoc- 
cupations bien légitimes du Cardinal. Sans attendre d’au- 
tres questions, il s’efforça de le rassurer. Il chercha à calmer 
ses inquiétudes en lui disant que, selon toutes les proba- 
bilités, dès que tout serait à point, l'Autriche proposerait 
à Murat sa médiation, ses bons offices, lui démontrerait. 
l’impossibilité de s’opposer seul à l'exécution des volontés 
des Puissances. Il s’engagerait alors à lui assurer une com- 
pensation honorable et acceptable, en lui déclarant qu'en 
cas de refus de sa part, la Cour de Vienne l’abandonnerait 
à sa destinée et se verrait même forcée par les circonstan- 
ces à prêter son concours aux opérations que dans ce cas 
aucune force au monde ne pourrait empêcher les Puissances,. 
d'entreprendre contre lui. 

L'arrivée de Saint-Marsan et de Talleyrand ayant inter- 
rompu la conversation, au moment même où le Cardinal se 


: QUESTIONS POSÉES PAR CONSALVI À METTERNICH 447 


proposait d’entretenir Metternich de Ia situation particu- 
liëèrement précaire du Saint-Père, des dangers « auxquels 
allait l'exposer l'ouverture inévitable, à son avis, des hosti- 
lités entre l'Autriche et Naples », il retourna le soir même 
chez le chancelier pour lui demander de comprendre dans 
_les Notes qu'il adressait à Talleyrand et à Campochiaro les 
Etats pontificaux an nombre des Etats dont l'intégrité et 
l'inviolabilité étaient garanties par l'Autriche !. N'ayant pu 
obtenir sur ce point que des réponses évasives de Metter- 
‘-nich, Consalvi avait changé de tactique et mis le chancelier 
en demeure de lui faire connaître le parti qu'à son avis le 
Pape ferait bien de prendre dans le cas où les troupes .na- 
politaines envahiraient ses Etats. mn + 

La question ainsi posée n'avait pâs été sans causer quel- 
que embarras à Metternich. Tout en essayant d'établir des 
distinctions qu’il chercha à baser sur le caractère qu’affec- 
terait le mouvement des Napolitains, caractère qui devait 
forcément exercer une certaine influence-sur les résolutions. 
auxquelles le Saint-Père jugerait alors utile de s'arrêter, il 
avait pourtant fini par déclarer au Cardinal que le Souve- 
rain Pontife devrait quitter Rome. Metternich conseillait 
dans ce cas au Saint-Père de se rendre à Milan où il serait. 
” recu et traité avec tous les honneurs dus à sa personne, ou 
bien s’il voyait quelque inconvénient à s'éloigner à.ce point 
de Rome, de se réfugier à Florence qui serait probablement 
occupée par.des troupes autrichiennes, et de là en dernier 


1. Archives du Valican. Congresso di Vienna. Cardinal -Consalvi au. 
prince de Metternich. Nole. Vienne, 96 fivricr-1815, Consalvi adressa 
‘ cette note au’chancelier le lendemain de son entretien avec lui. 

_Metternich avait naturellement donné officiellement communication 
à Saint-Marsan, des notes qu’il vénait de faire tenir à Talleyrand et à 
Campochiaro, communication qu’il nous a paru utile de reproduire en. 
entier dans les Notes et Appendices. (Cf. ANNEXE XXXVI.) et dans la- 
quelle on trouvera la réponse aux questions que Consalvi posait à 
Metternich. : | … ; 
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ressort à Livourne, où en cas de danger il aurait toujours 
la possibilité de s'embarquer: Metternich s’était, il est vrai, 
empressé d’ajouter que tant dans l'intérêt général que dans 
l'intérêt particulier du Pape il croyait indispensable de re- 
commander à la Cour de Rome de ne rien brusquer, d’évi- 
ter avec le plus grand soin tout ce qui pourrait provoquer 
une discussion et donner naissance à un conflit. En un mot, 
il priait le Saint-Père de faire preuve d'autant plus de calme 
et. de patience que la solution définitive n’était plus qu’une 
question de quelques semaines. | 

Pendant que Metternich faisait à Saint-Marsan et à Con- 
salvi ces confidences aussi intéressantes qu’intéressées, il 
avait naturellement continué de poursuivre avec une acti- 
vité, au service de laquelle il avait mis son incomparable 
habileté, la réalisation de ses desseins, l’exécution du pro- 
gramme qu’il avait adopté. 

Le 95 février, il adresse à Talleyrand une note courtoise, 
quoique ferme et d’ailleurs conçue dans les termes mêmes 
qui avaient été convenus entre eux. Pour mieux marquer 
ses intentions, le lendemain 26, non content de faire tenir à 
Campochiaro une note rédigée dans des termes un peu plus 
vifs, bien qu’à peu près analomues à ceux dont il s'était 
servi dans celle qu’il avait remise au représentant de Ia 
France, il avait employé un ton tout différent dans les deux 
lettres, dont l’une confidentielle, qu’il avait trouvé bon de 
lui écrire le même jour. Se plaignant des perpétuels arme- 
ments de Joachim, de ces armements qui n'ayant aucuñe 
raison d'être menacent de troubler la paix de l'Italie et le 
repos de l'Europe, il lui faisait savoir que « l'Empereur est 
» aussi décidé à soutenir ses déclarations qu’il est con- 
» vaincu, que les heureuses relations qui existent entre sa 
» Cour et celles de France et de Naples le dispenseront de 
» toute mesure extrême aussi éloignée de ses vues qu’elle 
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.».serait contraire à l'intérêt des peuples respectifs » {. 
Le premier pas était fait, et, quoiqu'en pût dire Talley- 
rand qui aurait « désiré que la déclaration de l’Autriche fût 


4. ANNEXE XXXVI. C’est à propos de ces Notes et des renforts envoyés 
à l’armée autrichienne d’Italie que Gentz adressait le 3 mars à Karadja 
les appréciations suivantes sur lesquelles il nous paraît nécessaire 
d’appeler l’attention, 

« C’est sans aucun doute la situation critique de Naples qui consti- 
tue la plus grosse des difficultés que présentent les affaires d'Italie, 
Les Maisons de Bourbon persistent dans leurs protestations contre 1e 
roi Joachim, et les Français ont laissé entendre d’une manière assez 
claire qu'ils rassemblaient à Grenoble une armée de 60.000 homimes 
destinée à replacer le roi de Sicile sur le trône de Naples. Une pareille 
menace ne saurait en elle-même effrayer l’Autriche. On sait trop bien 
que cette puissance est fermement décidée à assurer le maintien de la 
paix en Italie, pour qu'il soit possible d’admettre que le gouvernement 
français qui n’est nullement disposé à se brouiller avec l’Autriche ait 
jamais pu songer à mettre un pareil projet à exécution autrement que 
par mer. Mais une pareille entreprise, outre qu’elle serait fort dispen- 
dieuse et de plus assez incertaine, ne saurait être tentée sans l’appui 
direct et la coopération de l’Angleterre. Mais ce qui en revanche est 
d’une importance capitale pour la Cour de Vienne, c’est la répercus- 
sion causée en Italie par les menaces de la France, c’est l'effet qu’elles 
peuvent produire sur l’esprit du roi de Naples. Ce prince, au caractère 
bouillant, exubérant et emporté, dont la méfiance est tenue en éveil 
par les difficultés de sa situation, craignant de se voir d’un instant à 
l’autre abandonné par les puissances est bien l’homme capable de jouer 
toute sa fortune sur une carte, de prendre une de ces résolutions dé- 
sespérées qui le mènera sans doute à sa perte, mais qui pourra en 
même temps embraser toute l’Italie. Ce sont ces considérations qui 
ont décidé l’Empereur à renforcer son armée d’Italie dont l’effectif 
total sera d’ici peu porté à plus de 100.000 hommes. Cette armée sera 
‘uniquement et exclusivement destinée à maintenir la paix en Italie et 
à empêcher que d’un côté ôu d’un autre on ne cherche à la troubler, 
Les ordres relatifs à l’exécution de ces mesures ont été accompagnés 
de notes adressées aux gouvernements français et napolitains, notes 
rédigées dans un esprit éminemmeñt pacifique, mais d’autre part, en 
‘raison même du but qu’on poursuivait et de l’effet qu’on voulait pro- 
duire sur l’esprit des deux partis, dans des termes d’une extrême net- 
teté qui ne laissent sucune place à Jl’équivoque. Le public ignore en- 
core presque complètement ces démarches. On les tient secrètes pour 
éviter de faire naître de nouvelles inquiétudes à un moment où le monde 
entier aspire à la paix et où tout semble permettre d’espérer la diminu- 
tion à la fois prochaine et considérable des armements. » 

Oesterreich's Theilnahme an den Befreiungs-Kriegen etc. 327. 
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». plus explicitement contre Murat » !, Metternich avait en 
réalité brulé ses vaisseaux et laissé bien peu de chances à 
un règlement amiable, à une solution pacifique de la ques- 
tion de Naples. Talleyrand aurait même, selon toute pro- 
babilité, apprécié d’une toute autre façon la déclaration de 
l'Autriche si le changement subit, qui venait de se produire 
dans l'attitude d'Alexandre 1°, n’avait contribué à faire 
naître de nouvelles inquiétudes dans son esprit. Bien qu'il 
lui eût quelques jours auparavant « formellement promis 
son appui dans la question de Naples, » l'Empereur de 
Russie, d’après ce qui lui était revenu, « tenait maintenant 
» avec les personnes de son intimité, un langage bien peu 
» conforme à cette promesse. » 

« Ne pouvant faire que l'Italie entière soit indépendante, 
» écrivait Talleyrand à Jaucourt ?, il veut que dans ce pays 
» il y ait une puissance qui ne soit sous l'influence ni de-la 
» France, ni de l'Autriche. Comme cette puissance ne peut 
» être que Naples, il faut pour atteindre ce but que Naples 
» n’appartienre pas à la Maison de Bourbon. Il veut donc 
soutenir Murat. » Talleyrand lui-même, il importe de le 
reconnaître, ne s’alarmait d'ailleurs pas outre mesure de ce 
revirement inattendu. « Cette odieuse disposition ne changera 
» sûrement point le résultat, ajoutait-il, auquel nous espé- 
» rons arriver, mais augmentera la difficulté de l'obtenir. » 

« La perte de Murat est décidée » écrivait avec juste raison 
Consalvi le 25 février $. Plus clairvoyant en cette circons- 
tance que Talleyrand, plus calme, plus maître de lui et par 
conséquent meilleur juge des événements, parce que ni son 


—" 
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* 4, Archives des Affaires Élrangères. Correspondance .de Talleyrand et de 
Louis XVIII. Prince de Talleyrand au Roi. Vienne, 26 février 1815 N° 30. 
2. JAucOURT. Correspondance avec le prince de Talleyrand. Prince de 
Talleyrand au comte de Jaucourt. Vienne, 27 février 1845. 
3. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au car- 
dinal Pacca. Vienne, 25 février 1815. (Dépêche chiffrée N° 250.) 
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amour-propre, ni sa situation personnelle n'étaient en jeu, 
le Cardinal-se trompait cependant sur les motifs réels de la 
détermination de Metternich. Ge n'étaient pas, comme il le 
pensait, « les Marches qui avaient cassé le cou » au Roi de 
Naples. Ce n’était pas non plus la démarche pleine de pru- 
dence et de circonspection de Campochiaro qui avait poussé 
Metternich à répondre à une communication essentiellement 
intime et confidentielle par l'envoi d’une déclaration et de 
lettres qui ressemblaient bien plus à un ultimatum qu’à un 


simple avertissement, par des instruments qui n'étaient, 
5 L 


comme l’a si justement dit M. Thiers, « rien autre qu'une 
déclaration de guerre à mots couverts, » par une manifesta- 
tion d'autant plus sérieuse et inquiétante qu’il avait cru 
devoir prendre la parole au nom de son Souverain et noti- 
fier à la Cour de Naples en termes d’une extrême séche- 
resse les volontés de l'Empereur François. 
Il importe du reste de constater que ni Talleyrand, ni 
Consalvi, ni même Wellington n'étaient, à la fin de fé- 


_vrier 1815, en mesure de connaître, de deviner les causes. 


réelles dé l’évolution dont ils venaient d’être les témoins. 
- Après s’être entendu avec Castlereagh, Metternich, atten- 
dant toujours une réponse que le cabinet des Tuileries ne 
lui avait pas encore fait parvenir, s'était bien gardé de 
souffler mot devant Wellington et plus encore devant Tal- 
.leyrand des propositions que Bombelles avait mystérieuse. 


_ 


ment transmises à Blacas, des négociations que Vincent 
allait désormais être chargé de suivre avec lui. Les confi- 


dences qu’il avait faites à Consalvi avaient été plus expli- 
cites sans être cependant complètes. | 

En réalité, Saint-Marsan était de tous les diplomates pré. 
sents à Vienne le seul à connaître les dessous de la politi- 
que autrichienne. Depuis la signature du traité du 3 janvier, 
Metternich avait entrevu la possibilité de se débarrasser 


2 


Li 
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d’une alliance qui lui pesait, d’une alliance qui, dès le jour 
où elle cessait d’être utile à l'Autriche, devenait dangereuse 
pour elle. Dès le 43 janvier, il avait fait connaître ses in- 
tentions à Louis XVIII, et dès ce moment il avait préparé 
en silence l’évolution, la volte-face dont les notes des 25 
-et 26 février révélèrent. l'existence en même temps que la 
| gravité. 

Il est donc, croyons- nous, permis datfiner en nous ba- 
- «sant sur les documents que nous avons eu la bonne fortune 
-de retrouver à Turin et à Vienne que même, si, au lieu de 
-quitter l’île d'Elbe dans la nuit du 26 au 27 février, l’'Em- 
pereur y eût attendu tranquillement les événements, même 
si Malczewski n’avait pas porté à Vienne la fatale note que 
Campochiaro se refusa à remettre, dès la mi-janvier 1815 
l'Autriche était fermement décidée à renverser Murat, à 
faire disparaître le dernier vestige nu vaste empire de Na- 
poléon. 

.Il ne sera plus possible de conserver le moindre doute 
sur les véritables intentions du cabinet de Vienne lorsqu’on 
aura pris connaissance -des instructions que Castlereagh 
s'était chargé de remettre à Vincent en arrivant à Paris et 
qu’en raison de leur importance transcendante nous avons 
.cru devoir réserver pour la fin de ce volume. 

Le 18 février 1815, lors du départ de lord Castlereagh 
pour Paris, le prince de Metternich jugea que le moment 
‘était venu d'informer Bombelles de « la marche plus offi- 
_cielle » qu'allait prendre la négociation relative à Naples 
et de l’entrée en scène du feld maréchal-lieutenant baron 
de Vincent. Pour bien lui marquer toute la confiance qu’il 
avait en lui, il avait eu soin, en même temps qu'il le char- 
geait d’une commission pour Blacas 1, de l’autoriser, de 


4, Si Metternich se plaignait à Saint-Marsan de la lenteur que le ca- 
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le pousser même à se tenir au courant de la marche ulté- 
rieure des négociations et de lui recommander de conti-- 


nuer à entretenir des relations directes avec le ministre. 
préféré, avec le favori, le confident intime de Louis XVIII. 

.« J’ai reçu lui écrivait Metternich le 18 février !, par le 
sieur Kopitar le rapport que vous m'avez adressé le 3° du 
Courant ?, et l'Empereur m’a ordonné expressément de: 
vous assurer de la satisfaction que Sa Majesté Impériale a 
éprouvée de la marche aussi éclairée que conforme à notre 
point de vue, que vous avez tenue dans l’imporlante négocia- 


binet des Tuileries mettait à lui répondre, Louis XVIII et Blacas étaient 
de leur côté pour le moins aussi impatients que le chancelier. 
Comte de Bombelles au prince de Metternich. 


; Paris, 13. février 1815. 

«a M. le comte de Blacas que j’ai vu hier attend avec impatience une 
réponse à l’expédition dont M. Kopitar (le courrier autrichien) a été 
porteur. ({l-s'agit ici de la lettre de Blacas à Metternich du 31 Je0v iér 
citée plus haut.) 

« Le nombre des personnes qui commencent à redouter la Russie et à 
voir combien il est plus sage et plus utile à la France de se rapprocher 
sincèrement de l’Autriche augmente tous les jours. 

« Le comte de Bruges, qui a ici une grande influence par sa place de: 
Vice-Président de la Commission Militaire est étonnamment changé à 
cet égard depuis quelques jours, —.1l soutient maintenant, avec la vé-- 
hémence qui n’abandonne jamais son caractère, qu’il n’y a de politique 
juste et grande pour la France qu’en s’entendant entièrement avec: 

nous. 

« Vitrolles qui n’a jamais tergiversé dans ses opinions soutient pa- 
reillement cette doctrine qui a entièrement la majorité dans les conseils: 
du Roi, » 

Haus, Hof und Staats- Archiv. 1815. I-VI. 314% (Bombelles. Rapports à: 
Mellernich.) Comte de Bombelles au prince de Metternich. Paris, 43 fé 
vrier 1815. (Dépêche No 9.) 

1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. 1815. 316. 1-V. (Metlernich à Bombelles. . 
Instructions.) Prince de Metternich au comte de Bombelles. Vienne,. 
48 février 1815. 

2. Ibidem. 1814. 314. LI-IV. (Bombelles. Rapports.) Comte de Bombelles. 
au prince de Metternich. Paris, 5 février 1815. N° 8.) Dépêche relative 
à Esquiron de Saint-Agnan et à l’envoi des fonds dont la Légation d’Au-.. 
triche à Paris a grand besoin, 
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‘tion dans laquelle vous à fait entrer le désir du Roi de France de 


se seruir d'un canal moins officiel que celui de notre Ministre à 
Paris. Les considérations qui ont guidé le Roi dans sa 
marche étant venues à cesser et Mylord Castllereagh s'étant 
directement chargé du rôle de négociateur pour assurer pendant | 
son court séjour à Paris un concert sur des bases fixes, je n’ai 
plus qu’à vous informer de l'intention de l'Empereur de 
vous voir soutenir par les rapports directs qui se sont établis 
entre vous et M. de Blacas la négociation que conduiront My- 
lord Castlereagh et M. le baron de Vincent. 

« Vous voudrez bien aller trouver le comte de Blacas et 
lui dire que l’Empereur apprécie les égards que le Roi a 
vouës aux vues du Cabinet autrichien renfermées dans une 
dépêche du 13 janvier dernier. 

» Les remarques, que j'ai ajoutées au Memorandum Confi- 


 dentiel annexé à ma dépêche principale de ce jour à M. le 


baron de Vincent, vous instruiront de tous les motifs que 
je puis vous fournir pour appuyer de nouveau nos proposi- 
tions. £'lles outrepassent sans doute l'espérance du Roi; mais 
plus l'Empereur entre dans la question, plus nous devons nous 
attendre à voir la France subordonner ses vues et sa marche à la 
notre. | 

» M. le baron de Vincent TT l’ordre de vous tenir au 
fait de la négociation que vous avez à suivre également près 
de M. de Blacas, je vous renvoie pour toute instruction ul- 


,térieure aux dépêches que j’adresse aujourd’hui à notre En- 
| ‘voyé. » 


Voici d’ailleurs en commençant par la dépêche confiden- 


tielle les deux documents auxquels, imitant Metternich, 
‘nous nous permettrons nous aussi de renvoyer le lecteur. 


« Le prince de Metternich au baron de Vincent. 
(Réservée). 
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Vienne le 18 février 1815 1. 


» Mylord Castlereagh vous remettra une dépêche qui ren- 
ferme les instructions ostensibles que j'ai l'honneur de vous 
adresser d'ordre de l'Empereur. Votre Excellence voudra 
bien se faire soumettre. par M. le comte de Bombelles les 
deux rapports qu'il m'a adressés le 23 décembre et le 5 de 
ce-mois, ainsi qu’une dépêche du 13 janvier pour se mettre 
entièrement au fait d’une négociation que le Roi de France 
paraît avoir voulu entamer par des voies extra-officielles pour 
nous mettre plus à notre aise relativement à nos explica- 
tions sur un sujet aussi délicat que l’est celui que nous 
traitons dans ce moment. 

» Les vues éclairées de Votre Excellence, tant militaires 

que politiques, la mettent à même d’appuyer par toute la 
force du raisonnement les ordres qu'Elle reçoit en ce jour. 
Il s’agit de dissiper bien des préjugés qui proviennent de la 
facilité avec laquelle les anciens émigrés français se font 
ilusion sur des objets qui excitent leurs passions. 
- » L'entreprise contre Naples peut être très facile, mais 
elle peut également présenter de très fortes difficultés. 
L'état de l'Italie est loin d’être rassurant malgré que l’im- 
mense majorité du peuple n'y soupire qu'après le repos, 
Mais plus le Roi de Naples a été menacé, plus il a trouvé 
moyen de rassembler autour de lui les Anarchistes et les Ja- 
cobins, qui jetés sur différents points peuvent causer de 
graves embarras aux anciens gouvernements, embarras des- 
quels il serait difficile sans doute de calculer l'influence 
jusqu'en France même. | 

» La question DER est tellement importante que je 


A, Haus, Hof und née. 1815. I-V. 316. (Metternich à Vincent. 
Instructions.) Le prince de Metternich au baron de Vincent. Vienne, le 
18 février 1815. (Réservée.) 
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prie Votre Excellence de lui vouer toute son attention. S'il : 
y avait moyen de faire entrer d’abord dans les bases de 
l’arrangement général celle d’une avance que ferait le 
Trésor français, vous renverriez les détails de cette négo- 
ciation avec tous les autres à Vienne même. 

» Vous voudrez bien, Monsieur le Baron, demander au Roi 
le plus inviolable secret sur la négociation qui est confiée à vos 
soins. Dans le cas que M. de Talleyrand düt en être chargé ici; il 
serait essentiel de Lui ordonner EXPRESSÉMENT d'en faire un objei 
de transaction particulière entre Lu ET Mot, de manière à ce que 
le reste de la mission de France n’en füt nullement informé. Des 
raisons toutes particulières me portent à engager Votre 
Excellence à faire de cette clause un objet de demande for. 
melle. 

» L'Empereur compte dans cette importante occasion sur 
tout le zèle de Votre Excellence. Il sera très essentiel 
qu'Elle tâche de pénétrer le Roi de l’idée que nous avons la 
conviction, non de recevoir le moindre service de sa part 
pour l’accomplissement de nos demandes, mais de lui ren- 
dre au contraire le plus important qui ait pu nous être ré- 
servé et qui, comme tel, a un grand mérite aux bus de 
Sa Majesté l'Empereur. » 

- Bien que n'ayant pas le caractère d'Instruction us 
tielle, la dépêche principale ainsi-que les deux pièces qui 
lui sont annexées ne sont guère moins importantes que 
celle que nous venons de lire, si importantes même que 
malgré leur longueur nous avons dû renoncer à les analyser 
ou à n’en donner que des extraits. 


« Le prince de Metternich au baron de Vincent. 
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Vienne le 18 février 1845 1. 


(N. B. Dépêche principale envoyée sub volant à Mylord 
Castlereagh pour être remise par lui à M. de Vincent.) 


(Expédiée par le courrier Zannoni.) 


» La présente dépêche vous sera remise par Mylord 
Castlereagh qui voudra bien aussi vous mettre au fait des 
détails de l'important objet qui dans ce moment fixe notre 
attention. de | 

» Vous avez vu par les dépêches que j'ai adressées à 
M. de Bombelles et par ses rapports comment se trouve 
placée la question ROME entre notre Cour et le Roi 
de France. | | 
» Il ne me resté aucun développement à. ajouter à ceux 
que renferment les dépêches susdites sur les motifs qui 
guident notre marche dans cette transaction politique. Je 
me borne à assurer Votre Excellence que l'Empereur est 
journellement plus convaincu que le seul moyen qu'il y ait de 
faire éviter à Sa Monarchie et à l'E urope d'immenses embarras 
s'est trouvé dans le calme avec lequel 1l a confié au temps le déve- 
: loppement des remèdes qui peuvent s'offrir mainlenant pour voir 
ramener dans une porlion intéressante de l'Italie également un 
ordre de choses plus conforme à celui qui s'est rétabli si heureu- 
sement en France. 

- » Mylord Castlereagh vous commüniquera, Monsieur le 
Baron, nne copie du Memorandum Confidentiel ci-joint que je 
lui ai remis comme renfermant les vues de l'Empereur, 
tant sur les conditions auxquelles Sa Majesté Impériale 
croit pouvoir rapprocher sa marche de celle des Maisons de 


1. Haus, Hof und Slaals-Archiv. 1815. I-V. 316. Melternich à Vincent. 
Instructians,) Le prince de FRPHÉEPRIES au baron de Vinoent. Vienne, 
18 AL ie; A815. 


458 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


Bourbon que sur les mesures à concerter pour nous faire 
atteindre le plus sûremeut le but auquel nous visons. 

» Je vous envoie dans l'annexe B un petit Mémoire sur 
les points de vue militaires et financiers qu il devient indis- 
pensable de fixer le plus tôt possible pour établir un con- 
cert parfait entre les Cours d'Autriche, de France et d’An- 
gleterre. La passion, avec laquelle:la situation de Joachim 
est généralement envisagée par les individus attachés direc- 
tement à la dynastie des Bourbons, fait que d’étranges er- 
reurs se sont accréditées assez généralement pour.ou contre 
Ja somme des efforts dont l'emploi peut être réservé aux 
Puissance appelées à combattre l’existence du Roi de Naples 
actuel. S’il est impossible de calculer jusqu’à quel point 
cette existence peut être populaire ‘ou non dans son propre 
pays, il n'est cependant que trop certain que ce n’est pas 
une simple déclaration de déchéance prononcée au Congrès 
ou par le Congrès, qui fera descendre de son trône un 
homme qui se trouve à la tête d’une force armée imposante 
et qui peut en outre rallier à son secours tous les Jacobins 
de l'Italie et peut-être même un bon nombre de Jacobins 
de France. | | 

» Le Roï de France, plus calme dans ses jugements que 
beaucoup de ses serviteurs, paraît, d’après les dernières 
ouvertures de M. de Blacas, se rapprocher de notre opinion, 
et nous entrevoyons dans ces dispositions et dans l’accord 
“entier qui existe entre le Cabinet de Sa Majesté Britanni- 
que et nous un grand moyen de réunion utile entre les trois 
Puissances les plus directement appelées à s’entendre sur 
un objet qui offre sans contredit des motifs d'intérêt de pre- 
mier ordre à la France et à nous. 

.» Mylord Castlereagh ayant bien voulu se charger de 
‘ placer directement sous les yeux du Roi les points que 
nous avons concertés, je ne puis que charger Votre Excel- 
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lence et M. de Bombelles de seconder les démarches bien- 
_veillantes de ce Ministre dans toutes les voies qui lui pa- 
raîtront utiles ou que vous croirez telles. Vous devons tenir 
beaucoup à couvrir toutes ces transactions d’un voile qui devra 
rester impénélrable jusqu'au jour où on conviendra de déployer 
les moyens tant politiques que militaires contre Naples. — Nous 
tâcherons de trouver les premiers dans la marche que Joa- 
chim a tenue en dernier lieu, contre notre assentiment, 
dans les affaires du Pape et dans l’éveil qu’il a donné à la 
question Jacobine, circonstances qui, loin de le placer sur 
notre ligne’ politique, l’en ont éloigné. Il nous faut encore 
quelque temps pour rassembler nos moyens militaires, et je 
ne saurais trop fixer l'attention de Votre Excellence sur 
les détails du Mémoire Militaire et Financier annexé. Toutes 
les données qu'il renferme sont urgentes à obtenir, et l’Em- 
pereur s’en rapporte au zèle de Votre Excellence pour l'a- 
chèvement de cette importante affaire ou pour l’éclaircisse- 

ment des obstacles qu'elle pourrait rencontrer, l'attitude que 
| Sa. Majesté Impériale devra prendre, ne pouvant en aucuné si. 
tuation des. choses, rester douteuse pour Elle au-delà d'un terme 
très rapproché. ) | 


ANNEXE À, à la dépêche principale adressée au Lieutenant 
Général baron de Vincent, le 18 février 4845. 


(Lord Castlereagh a pris copie de cette pièce.) : 


MEMmorAnDuM CONFIDENTIEL 


4e Concert militaire et politique entre l'Autriche, l’Angle- 
terre et la France, eu égard à la position des choses en 
Italie et aux difficultés politiques qu'offre la position de 
l'Autriche vis-à-vis de Naples. 

2 Coopération active dé la part de l'Autriche, dela France, 
de l'Angleterre et de la Sicile contre Naples. 
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Subordonner les déclarations péremptoires sous le point 
de vue de la forme et des termes à l’achévement SE mesu- 
res militaires. 

3° Engagement de la France de ne pas opérer par le Nord 
de l'Italie à moins d'une réquisition de la part de l’Au- 
triche. : 

4° Garantie formelle de toutes les possessions autrichien- 
nes en Italie et de l’état politique de ce pays, tel qu'il se 
trouve fixé en suite du Traité de Paris et du présent arran- 
gement, laquelle garantie sera spécialement donnée par 
l'Angleterre, la France, la Russie, l'Espagne ét la Prusse. 

5° Les Maisons de Bourbons se chargeront de l’indemnité 
ou de l'établissement de la Reine Dona Marie-Louise. 

Parme, Plaisance et Guastalla resteront à l’Impératrice 

Marie-Louise. | | 
_ Lucques sera remis à la Toscane qui acquierra également. 
la souveraineté .sur Piombino, et en son temps sur l’ile- 
d'Elbe avec la réserve des droits du prince Ludovisi Buon- 
compagni, | 

Les fiefs Impériaux ainsi que les possessions détachées de: 
la Toscane seront mis à la disposition de l'Autriche pour 
servir à des arrangements territoriaux entre les Princes du. 
Nord de l'Italie. | 

Les vallées de la Valteline, Chiavenna et Bormio seront. 
réunies au Milanais. 

Les Sept Iles seront placées sous Ja souveraineté et la. 
protection de l’Autriche. | 

- L’exécution de cet engagement est explicitement réservée 
au terme de la rentrée de l’ancienne dynastie de Naples. 

6° Renonciation de l'Impératrice Marie-Louise pour Elle 
du chef du traité du 41 avril à la charge de la France. 

7° Engagement de l’Angleterre et de la France de sou- 
tenir l’Autriche ou par des moyens pécuniaires ou par 
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des envois de subsistances. à l'usage de l’armée en Italie. 

& Engagement secret de l'Autriche de ne jamais établir 
le fils de l'Impératrice Marie-Louise et de Napoléon dans 
. un Etat de Souveraineté. 
9° Restitution des Légations au Saint- Père à l’exception 
du Ferrarais sur la rive gauche du Po contre une renoncia- 
tion formelle de sa part à toute prétention sur les Comtés 
d'Avignon et Venaissin, Ponte Corvo et Bénévent. 

. 10° Engagement des Puissancés d'appuyer, si le cas de- 
| vait échoir, par une intervention amicale les arrangements 
entre l’Autriche et là Bavière. | 

Cet engagement serait pris spécialement par la France et 
par l'ARBIELRERS: 


ANNEXE B. (Mémoire Militaire et Financier) à la dépêche 
principale adressée au lieutenant général baron de Vin- 
cent, le 18 février 1818. | 

Remarques sur les articles du Memorandum Conf identiel. 
. QAd 1mum et Sum, on ne peut guëre se cacher que dans la 
position actuelle des choses toute la charge d’une entreprise 
_ qui doit offrir le premier bénéfice aux Maisons de Bourbon | 
retomberait sur l'Autriche. 

» Nous seuls avons des troupes en “dis: IL est urgent 
que nous en renforcions le nombre si nous voulons penser 
.à une opération, et cela surtout si cette opération devait 
avoir lieu dans un moment où nulle expédition du côté 
de la Sicile ne serait prête pour. menacer les côtes du 
Royaume de Naples. 

» L'esprit public-n'est pas assez sùr en Italie pour que. 
nous ne dussions doubler nos mesures de précaution et par 
conséquent nos moyens militaires. Ni la Sardaigne, ni la 
. Toscane, ni le Saint-P ère n’ont des moyens de défense, et 
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Murat est prêt avec une armée nombreuse et en bon état. 
Une entreprise contre lui peut sans doute réussir avèc peu 
d'efforts s'il se voit abandonné par son peuple et par son 
armée; mais cette circonstance, loin d’être sûre, est infini- 
ment difficile à admettre, si l’entreprise n’est pas UC 
du côté de la mer. | 

» Nous en revenons au raisonnement que renferme la 
dépêche que j'ai adressée le 13 janvier, à M. de Bombeélles ! 
et qui porte principalement sur la conviction où nous som- 
mes que la question Sicilienne serait la première et la plus 
naturelle à opposer au Roi de Naples actuel, tandis que la 
question française, outre qu'elle n’est pas populaire en Ita- 
lie, se trouverait naturellement en présence d’un parti qui 
fait la véritable force de Murat, celui des Jacobins Italiens. 

» Le concert devra absolument être conclu ici, à Vienne. 
La réunion de notre Département militaire avec lord Wel- 
lington, une foule de considérations DORMOISUEUNVES, tout 
parle en faveur de cette marche. 

» Il sera donc urgent que le Roi charge le prince de Tal- 
leyrand de s'entendre directement avec nous, et l’instruc- 

tion qu’il recevra doit essentiellement partir du principe 

de ne point perdre de vue notre aîtitude et nos besoins po- 
litiques et militaires. | 

» Ayant les charges principales à porter, nous avons le 
droit d’influer plus directement que nulle autre Puissance 
sur la marche d’une affaire qui présente, à notre avis, bien 
plus de chances de very que ne semble l’entrcvoir 
le Cabinet des Tuileries. 

Ad 3% « Cette clause ne ae d'aucune crainte, ni ja- 
lousie subalterne. mais elle se lie à la conviction que l'en- 
trée d’une armée française dans le nord de l'Italie pourrait 


# 


4. Cf. plus haut P« 327 et suivantes. 
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prêter à des difficultés d’un genre fort embarrassant dont 
la solution pourrait se trouver même hors de la portée du 
gouvernement français, lui-même. | 

Ad 5 » Les clauses renfermées dans cet article, à l’ex- 
ception de celle qui regarde le sort futur des Sept Iles et qui 
n'est pas du ressort de la France, sont autant de points que 
nous devons placer Comme autant de conditions sine qud non 
de toute coopération active. 

» Il est juste que le jour où nous voulons enplo er n nos 
propres forces pour replacer le Midi de l'Italie sous la dé- 
pendance de la dynastie des Bourbons, nous concentrions 
d’autant plus notre influence sur le nord de la Presqu'île. 

» La Reine d'Etrurie n’a plus de droits ni sur la Toscane, 
ni sur Parme. Elle en a, du chef de transactions indubita- 
bles, à une indemnité que doit lui procurer la France. Toute 
proposition de la replacer dans l’héritage de ses pères cédé 
par son époux et par elle-même à Napoléon peut être ac- 
‘ceptée ou refusée par les Puissances qui ont fait la con- 
quête de Parme et de la Toscane. Et certes, s’il n'existe pas 
_ un droit qu’elle puisse réclamer en sa faveur, il n'en est 
que plus. naturel que l'Autriche ne veuille pas priver une 
infortunée Princesse, qui s’est sacrifiée deux fois pour son : 
pays, d’une propriété qui lui est garantie par toutes les 
puissances, la France y comprise, dans une combinaison 
de circonstances surtout où cette même Princesse aurait.le 
sentiment de ne pas faire un sacrifice utile à sa Maison. 

» La Valteline complète notre système de défense dans le 
nord de l'Italie et ses peuples ne veulent pas rentrer dans 
leurs anciens rapports avec la Suisse. 

» Les fiefs Impériaux pourront servir à arranger beau- 
coup de difficultés que présentent les délimitations actuel- 
les entre les différents Princes des nord de l'Italie. | 

» Lucques enfin, s’il n’est pas placé sous une souveraineté, 
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deviendrait sous un régime républicain le foyer du Jaco- 
binisme. Il ne saurait appartenir plus naturellement à per- 
sonne qu’à la Toscane. 
-» Une mesure très désirable est celle de faire cesser l’état 
provisoire de tous les pays de l'Italie avant d'entreprendre 
une expédition quelconque contre Naples. Ce résultat se- 
rait atteint dans peu par l’arrangement que nous proposons. 
__ » Les articles 6 et 8 se lient à l'affaire de Parme et à la | 
totalité de l’arrangement. Nous désirons prouver à la France 
que nous avons égard à toute considération qui présente 
un motif ou de justice ou de délicatesse. 
. Ad 7e » Cet article est tellement important que j'ai ordre 
de fixer toute l'attention de Votre Excellence sur cet objet. 

»La circonstance fâcheuse que nous ne pouvons prépa- 
rer et faire la guerre en Italie qu'avec de l'argent comptant 
double pour nous les difficultés. 

» Il nous serait d’un secours immense si la France pou- 
vait, en défaut de l'Angleterre, venir à l'appui de nos ar- 
mements par une somme en argent comptant, qu’en dernier 
résultat on pourrait admettre comme un emprunt rembour- 
s&ble dans des termes desquels on conviendrait. Il s'agirait 
de 20 à 5 millions de francs, et si la France veut calculer 
sur le moins de charge qui pèserait sur elle dans la suppo- 
sition d’une coopération active de l'Autriche, il est hors de. 
doute que l'affaire que nous proposons ne peut lui offrir 
que des avantages. 

Ad 97 » Cet afticle n'offre nul sujet à remarquer. 

Ad 10" » Mylord Castlereagh est trop au fait de la mar- 
che des transactions du Congrès pour que nous ne dussions 
nous en rapporter entièrement aux ouvertures qu’il croira 
devoir faire à ce sujet au Roiï'de France. » 

Sans vouloir ni anticiper sur des événements dont nous 
e tarderons pas à avoir à nous occuper en détail, ni allon- 
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ger la série déjà bien longue des documents que nous avons 
cru utile de reproduire, nous ne pouvons cependant nous 
abstenir d'analyser, avañt de terminer, la dépêche que Bom- 
belles adressait à Metternich le 5 mars 1845. Après avoir 

‘remercié Metternich de ses bontéset dela bienveillance dont 
‘ l'Empereur François l'avait honoré, après l'avoir assuré 
que « son zèle n'aurait plus de bornes, » il lui annonçait 
que’se conformant à ses ordres il avait mis. Vincent au cou- 
rant des transactions qui avaient eu lieu entre le comte de 
Blacas et lui, qu'il avait vu Blacas, qu’il lui avait « parlé 
dans le sens convenu » et l'avait trouvé « entièrement satis- 


fait de la tournure que prennent les choses et plein de 


bonne volonté.» | 

» Ou je me trompe fort, ajoutait-il, ou la Cour de France 
» est tellement intéressée, à ce que l'affaire principale (celle 
» de Naples) marche, qu'elle sera très coulante sur les ac- 
» cessoires. Il n’y à, à ce que m’a assuré le comte de Blacas, 


» de tout ce que contient le NMemorandum Confidentiel, que 


» ce qui concerne Parme et Plaisance qui pourra donner 
» lieu à quelque difficulté. Au reste le baron de Vincent 
» donñe-à Votre Altesse ! des détails sur tout ceci ainsi 
» que sur sa conversation avec le Roi dont 1l paraît avoir 
» été content. | . . 

» Quoique lord Castlereagh ne se soit arrêté que vingt- 
» quatre heures à Paris, il a cependant dans son entrevue 
» avec le Roi posé parfaitement les bases d’une négociation 
» que le baron de Vincent continuera, je n'en doute pas, 
» avec suCcês 2. » | | 


4. Cf. Plus'‘loin Tome Ill. Haus, IHof und Staats-Archiv. (Vincent. Rap- 
ports à Metlernich.) 1815. 314. fI[. Feld-maréchal lieutenant baron de 
Vincent au prince de Metternich. Paris, 3 mars 1815. (Dépêche N° 36 A.) 

9, Haus, Hof und Staats-Archiv. 1815. 314. III. (Bombelles. Rapports à 
Mellernich.) Gomte de Bombelles au prince de Metternich. Paris, 5 mars 
1815. (Dépêche N° 11.) Il ajoute en terminant. « Je suivrai les ordres 


T. II. 30 
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Le succès était en effet assuré, et la chute de Murat inévi- 
table et résolue. Son sort s'était décidé à Paris, à peu près 
au moment même où Metternich adressait ses fameuses no- 
tes à Talleyrand et à Campochiaro. L'influence que les négo- 
ciations secrètes avaient exercée sur Le sort de Joachim et du. 
royaume de Naples paraissait si capitale à Blacas, que même 
pendant le temps où-les choses allaient le plus mal pour 
son Roi, où les destinées de la Maison de Bourbon sem- 
blaient le plus gravement compromises, une semaine jour 
pour jour avant Waterloo, il priait Vincent, alors à Bruxel- 
les, de faire parvenir à Metternich la lettre par laquelle en 
Je félicitant des succès remportés contre Murat, il rappelait 
au chancelier d'Autriche la part que grâce à leurs rapports 
directs il se flattait, non sans raison, d’avoir prise à la chute 
de Joachim, au renversement du dernier des Membres de la 
famille Impériale-sur la tête duquel Napoléon aux jours de 
sa toute-puissance avait placé une couronne royale. 


- Comte de Blacas au prince de Metternich. 


Gand, 11 juin 4815. 


» J'ai l’honneur, mon Prince, d'envoyer ci-inclus à Votre 
» Excellence une lettre particulière du Roi, mon Maître, 
» pour 5a Majesté l'Empereur, et en m'acquittant de ce de- 
» voir je saisis avec empressement l’occasion de me rappe- 
» ler à votre souvenirs. Les rapports directs, que nous avons 
» eus relativement au dessein qui vient d'êlre exécuté avec tant de 
» succès par les armes de Sa Majesté Impériale et Royale pour 
» assurer la paix de l'Italie, me donnent un droit particulier 
» de vous adresser à ce sujet de sincères félicitations; mais 


de Vincent el servirai ses vues partout où ma connaissance personnelle 
de M. le comte de Blacas pourra lui être utile. » 


# \ 
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» l'influence qu’aura cet événement sur ceux auxquels sont 
» attachés les intérêts de Ia France me fait ressentir encore 
»- plus vivement l'avantage d’un si heureux résultat. | 
». C'est pour moi une grande satisfaction de songer à la 
» confiance avec laquelle Votre Excellence a bien voulu ac- 
» cueillir les vues que m'avait inspirées mon attachement 
) aux vrais principes sur lesquels doit reposer la solidité 
» des trônes. Je me flatte que ce sentiment aura survécu: 
» dans l’âme de Votre Excellence aux conjonctures qui l’ont 
» fait naître et je m’applaudirai toujours d’en obtenir quel- 
» ques nouveaux témoignages en vous offrant ceux de la 
p'haute considération avec laquelle j'ai l'honneur d’être, 
:» mon Prince. 
_» Votre très humble el très obéissant serviteur. 


» Blacas d’Aucprs !, » 


La 


1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. 1815. 315. IV-VIIT, (Vincent. Rapports à 
- 'Metternich.) Comte de Blacas au prince de Metternich. Gand, 41 juin 1815. 
(Lettre jointe au Post-Scriptum 7 ad Dépêche N° 6.)F. M. L. comte baron. 
de Vincent au prince de Mettbernich. Bruxelles, 41 juin 1815. 
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ANNEXE I! 


Ettori. 


Notice Biographique. : 


Domenico Eltori, originaire de Lugo, avait commencé par être 
frère profés au couvent des Franciscains de Ferrare et par pré- 
cher dans un certain nombre de villes d’Italie. Mais en 1798, il 
_ avait jeté le froc aux orties, embrassé avec ardeur la cause de la 
Révolution et trouvé moyen de se faire employer par le Gouver- 
nement de la République Cisalpine qui lui confia quelques mis- 
sions assez délicates et utilisa les aptitudes spéciales qu’il avait 
pour certaines besognes ‘policières. Réfugié à Chambéry pendant 
la durée de l’occupation des Austro-Russes en 4799, il devint lors 
de la création du royaume d'ftalie le secrétaire du comte Cons- 
tabili, [ntendant général dès Domaines de la Couronne à Milan. 
Les dépenses ExARGrées. auxquelles il se livra et le train de vie 
qu’il mena, ent par inspirer des soupçons sur l’origine de ces 
ressources et en 48492, sur un ordre formel du Vice-Roi dans le- 
quel on motivait la mesure de rigueur dont il était l’objet en dé- 
Clarant qu’il était & connu de tout le monde pour un homme sans 
délicatesse et sans honneur » on Île destitüa purement et simple- 
ment et on le relégua à Bologne. 

Après l'abdication de Napoléon et la fin du royaume d’ Italie 


il conçut aussitôt le projet d’offrir ses services comme policier et. 


comme espion au nouveau gouvernement autrichien. Il ne tarda 
pas en effet à se rendre à Milan, à s’y vanter publiquement des 
relations intimes qu’il prétendait avoir eues dans le temps avec 
Napoléon. Eatre autres fables qu’il racontait pour édifier et 
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étonner ses auditeurs, il racontait assez volontiers. que pendant le 
séjour que Napoléon fit à Venise, appelé dans le cabinet de l’'Em- 
pereur pour affaire de services, il avait réussi, sans que personne 
s’en fût aperçu, à retirer de la cheminée allumée un paquet de let- 
tres parmi lesquelles s’en trouvait une écrite par l'Empereur lui- 
même et contenant un projet de monarchie universelle. Comme il 
affirmait que personne n’était mieux placé que lui pour découvrir 
les desseins du souverain de l’île d’Elbe et les menées de ses pär- 
tisans, il parvint à arriver jusqu’à Bellegarde et à lui faire ac- 
cepter ses services. 

Arrêté par la police Toscane qui avait cru voir en lui un agent 
à la solde de. Napoléon, expédié à Vienne sous bonne escorte, 
Ettori n’en réussit pas moins, grâce à l'intervention du feld-maré- 
chal Bellegarde, à obtenir dans le courant de l’été de 1815 l’au- 
torisation de rentrer en Îtalie. ! 

Pr G. Liv. Napoleone all Isola d’Elba. VII, 138- 150. 


Renseignements sur la mission d’Ettori à Pile d Elbe. 


Mariotti à. (probablement le duc de Dalberg): 


Livourne, 145 novembre 1814. 


« Monsieur le Due, 


» Enhardi par toutes vos bontés, je prends la liberté de vous 
adresser une dépêche ouverte pour le prince de Bénévent. Si 
vous la trouvez bien, je prie Votre Excellenee de la lui remettre 
et dans le contraire de la supprimer et de faire l’usage que vous 
croyez des détails qu’elle renferme. 

» Le nommé Ettori a été, à ce qu’on m’assure, employé près 
du premier Directoire de la République Cisalpine. J’enrage de 

_ voir que les gouvernements italiens prennent si peu de précautions 


CREER 


“contre les brouillons Jacobins qui vont à l’Elbe et en reviennent 
‘ chargés de lettres el d’espérances contraires à leur repos et à leur 
“séreté. De France depuis bien longtemps il n’est venu personne 
“et certes mon voisin ne compte sur les mécontents français que 

" par contre coup. Jusqu’à présent je me trouve le seul être qui le 
‘-- surveille, hors l’agenht anglais ; mais toute surveillance est nulle et 


—— — __— _— 
aminr 
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ceux qui ont la force et _ pouvoir en mains lui laissent toutes. les 
facilités d'agiter et de brouiller {. » 

La dépêche ouverte à Talleyrand. dont il est question dans la 
lettre de Mariotti, ne se trouve pas aux archives du Ministère de 


Plntérieur à Vienne, mais elle a été publiée par le colonel Juxc 


(Lucien Bonaparte et ses Mémoires. T. 1IE, 208-210). 


. : : Livourne, 45 novembre 1814. 
«€ Monseigneur, ‘ 


» Je crois devoir informer directement Votre Altesse Sérénis- 
sime que depuis quelques jours le nombre des voyageurs qui vont 
et viennent de l’île d’Elbe est considérable et que tous ont les mè- 
mes propos avec des personnes de ma confiance. Ils sont tous 
Italiens, Piémontais ou Suisses. Ils disent tous que Napoléon ne 


- restera pas relégué à l’Elbe, qu’il en sortira et qu’aussitôt qu’il 


paraîtra à la tête de ses gardes en Italie, plus de 50.000 hommes 
qui sont prêts se ouléverout pour se réunir sous son drapeau et 
que des milliers de militaires français viendront alors se joindre 
à eux. Deux entre autres m'ont élé signalés plus particulièrement, 
et ce sont les nommés’ Ettori et Louis Cevani de Milan. Dans un. 


souper qu'ils ont fait hier au soir dans les faubourgs de la ville, 


ils ont nommé plus de 430 officiers supérieurs de l’ancienne ar- 
mée d'Italie qui sont répandus dans les différents cantons du ci- 
devant royaume et correspondent entre eux. Ces deux individus 
étaient arrivés avant-hier de Porto-Ferrajo, Le premier est déjà 
parti ce malin en disant qu’il allait à Lucques ; l’autre dit devoir 
partir sous peu pour Parme. Je les ai signalés au gouverneur de 
Livourne ; mais comme Italiens et sujets de l'Autriche on.n’ose 
prendre aucune mesure de rigueur contre ces colporteurs de COr- 
respondances et d’intrigues secrètes. | 

» Le consul d'Autriche en ce port est un homme estimable, 
mais âgé de 70 ans et plus. Il n’a peut-être aucune instruction de . 
surveiller les sujets de l'Empereur, son maître, qui vont et vien- 
nent, ou n’a pas Pactivité et les moyens nécessaires. Si l'on ne 


,- prend pas des mesures sévère pour. empêcher et arrèler ces cor- 


FpOROnnEe* le repos de l’ftalie ne durera pas longtemps. Le re- 


1. (archiv des Minisleriums des Innern. Aclen der Polizei Hof Stelle 1814. 
F “460. 1644 ad 1202.) 


ee ré 


474 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


crutement a cessé en Italie et en Toscane depuis qu’on a arrêté 
et qu’on garde au cachot les recruteurs. | 

» Le roi Joachim a très bien accueilli les officiers de Bona- 
parte. Il les a questionnés sur la santé et les passe-temps du prince 
de Pile d'Elbe et particulièrement sur la qualité et le nombre de 
ses troupes. Le capitaine Taillade ayant répondu qu’il n’avait 
dans l’Elbe que 1.500 hommes, Joachim répliqua : « Eh bien, 
c’est le noyau de 500.000. 
 » Si l’on ne recrute pas des soldats, on n’en reçoit pas moins 
des officiers qui se contentent d’une somme très modique et on les 
place à la suite de la garde. » 


ANNEXE II 


\ 


Le Complot militaire. 


Notices Biographiques. 


MORETTI (Silvestre), né en 1777 à Zavallo, plus connu sous le 
prénom de Silvio, qu'il prit lorsque converti aux idées de la Ré- 
- volution il se dépouilla de la soutane pour entrer comme simple 
soldat au service de la République Cisalpine, avait fait depuis ce 
moment toutes les campagnes et était arrivé en 4844 au grade de 
colonel dans L'armé: du royaume d'Italie. Maintenu dans ce grade 
lors de la reconstitution des nouveaux régiments italiens, il ne 
pardonna pas à l’Autriche de l’avoir dépossédé du commande- 
ment de son régiment. 

Son camarade et ami, de deux ans plus âgé que lui, Oui 
(Paolo) originaire de De (Krioul) qui, lui aussi avait gagné 
tous ses grades sur les champs de bataille, quoique replacé, 
comme Moretti, dans un des nouveaux régiments, ne parvint, pas 
- plus que lui, à se consoler de l’humiliation que le gouvernement 
autrichien lui avait infligée en ne lui confiant pas un régiment et 
en le plaçant comme colonel en second au 2° régiment d’ infanterie | 
- austro-italienne. 

Pavoxtr (Pietro), né à Orzinovi (Lombardie) en 1774, entré au 
service en 4805, avait fait la campagne de 1809 au 4€ régiment . 


APPENDICE | 475 


de ligne, alors commandé par Zucchi, qui l'avait distingué et.pris 
en affection. Lieutenant-colonel au 6° de ligne en 1844, il s’y 
était fait remärquer par son intelligence et sa bravoure et avait, 
comme Moretti et Olini, été placé avec!son grade dans un des ré- 
. giments de nouvelle formation. | . 


Baënerr: (Ugo), né à Lodi le 29 décembre 1774, entré à peine 
âgé de 28 ans dans. les troupes de la République Cisalpine en 1797, 
diche à l'état-major, fit en mars 1800 partie de la légion ita- 
lique sr par le premier consul à Dijon et à Bourg en Bresse. 
Promu capitaine peu de temps après, versé à la première demi- 
brigade d’infanterie italienne commandée par le chef de brigade 
Peyri, chef de bataillon d'état-major à la 2° demi- brigade, 
puis nommé lieutenant-colonel en 1803 dans la garde du Prési- 
sent et envoyé à Paris en 14804, où $on bataillon fit le service al. 
ternativement avec le Garde Consulaire, dirigé ensuite sur le camp 
de Boulogne, il fut en avril 4806, lors de la réorganisation de la 
Garde Royale nommé sous Inspecteur aux Revues et décoré de 
‘_ la Couronne de Fer en 1807, lors du remaniement du corps de 
l’Inspection aux Revues. Inspecteur aux Revues le 31'août 1811, 
gouverneur civilde Mantoue de janvier à avril 4814, promu enfin 
par Fontanelli inspecteur en chef aux Revues, avec le titre et le 
rang de général, le 19 avril 4814, lors de la dernière et éphémère 
réorganisalion de l’armée italienne, il dut à l’estime dans’ laquelle 
le tenaient Bellegarde et Ficquelmont d’échapper au sort de ses 
anciens compagnons d'armes, jusqu’au moment où compromis 
dans le complot militaire il fut ramené prisonnier dans la ville 
même dont quelques mois auparavant il était le gouverneur .et où 
il devait rester. incarcéré pendant près de de ans et demi, du’. 
. 40 novembre 1814 jusque vers le milieu de l'année 1817. Quand 
il recouvra la liberté après avoir été déchu de son grade et privé 
_ ide ses droits à La retraite, sa santé était profondément altérée et 
{ne lui restait pour vivre que les maigres revenus de son modéste 
patrimoine. Pour comble de malheur, son frère César, auquél'il 
avait confié l’administration de sa petite fortune, ‘ne tarda pas à 
Jeter la soutane aux orties, à disparaître de Lodi et à s’enfuir à 
l'étranger après avoir tout dissipé. Réduit à l'indigence affaibli 


+ 
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par l’âge, les privations, la maladie et les infirmités, Brunetti 
profita de la venue de François{|l°’ en Lombardie (1823) pour lui 
demander une audience et lui remettre une supplique dans la- 
quelle il lui exposait ses malheurs etsa détresse. Malgré l’accueil 
bienveillant de l'Empereur, ce ne fut que plus d’un an après cette 
audience et après avoir réussi à lui faire parvenir le Mémoire 
Inédit en date du 31 août 1826, que M. F. Novati a eu la bonne 
fortune de retrouver et l'heureuse idée de publier dans le N° 1 
(mars 1906) du Polletino Ufficiale del Primo Congresso Storico 
del Risorgimento Italiano (Milan), qu’il parvint à obtenir une pen- 
sion de 500 florins, pension que le gouvernement autrichien lui 
servit jusqu’à sa mort survenue le 20 avril 4837, et grâce à la- 
quelle il eut tout juste de quoine pas mourir de faim pendant ses 
dernières années. | 

Bien que, dans ce Wemoriale, véritable plaidoyer pro domo su& 
rédigé par un vieillard réduit à la plus affreuse des misères, Bru- 
netti s’eflorce naturellement de réduire à des proportions déme:- 
surément restreintes la part considérable qu’il avait prise, 42 ans 
auparavant, à l’organisation du complot militaire, d’attribuer à 
la fatalité, à un concours fortuit de circonstances des actes qu'il 
avait accomplis en pleine connaissance de cause et de sa propre 
initiative, il nous a toutefois semblé utile de recueillir le cri de 
détresse échappé à un homme fortement trempé, au cœur noble 
et généreux, mais vaincu et brisé par ladversité et par de longues 
années de misère et de détresse en reproduisant un document qui, 
malgré ses inexactitudes, mérite d’être connu et présente un réel 
intérêt. 


Species Facti. 


« Innocent Hugues Brunetti, de Lodi, en Lombardie, après de 
» longs services rendus à l'Etat dans la double carrière civile et 
» militaire était parvenu au grade de général inspecteur aux Re- 
» vues dans l’armée du ci-devant Royaume d'Italie et avait mé- 
» rité la décoration de la Couronne de Fer. La bonne réputation 
» dont il jouissait sous ce gouvernement et la confiance qu’il 
» s’était acquise du général de Ficquelmont, lorsqu'il stipula à 
» Mantoue la convention du 93 avril 18144 !, l’ayant-accompagné 


1. En Note et dela main de Brunetli. « La copie de cette convention 


CE és mr 


— 
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sous les auspices des aigles victorieuses qui venaient de recon- 


quérir l'Italie, déterminèrent le feld-maréchal comte de Belle- 
garde à. le charger de la dissolution de l’armée Italienne et à 
le préposer ensuite à la liquidation de la comptabilité de cha- 
que corps, missions qui font preuve de l'opinion qu’on avait 
alors de ses principes politiques et qu’il s’empressa de remplir 


‘avec zèle et fidélité. | 
.» Mais pendant qu’il s’occupait à Monza de cette dernière com- 


mission, sa fatale destinée ouvrit sous ses pieds un abîme qui 
lui fit pertre en un instant tous ces avantages. Car, ayant eu 
besoin, le 2 novembre, de se rendre à Milan pour des affaires 
de services très pressantes, malheureusement pour lui quelques- 
uns de ses amis et anciens camarades qui apprirent son arrivée 
dans la capitale furent le visiter chez lui, où, s’abandonnant à des 
épanchements de cœur très inconsidérés, ils tinrent des propos. 
qui laissaient entrevoir leur mécontentement du nouvel ordre 
de choses qui allait s'établir. Loin d’abonder dans leur sens 
qui était tout à fait opposé. à sa propre manière de penser, 
Brunetti désapprouva hautement ces discours qu’il regardait 
comme extrêmement imprudents et déplacés, mais qu’il ne 
pouvait pourtant envisager comme séditieux, n'étant propre- 
ment qu’un verbiage sans conclusion. Par conséquent, il ne se 
crut pas en devoir de trahir leur confiance et de se rendre le 
délateur de ses amis sur des simples raisonnements faits en 
l'air et qui n’avaient aucun but déterminé. Toutefois, retourné 
le lendemain à Monza, ilrésolut de renoncer à toute autre coursé 
à Milan pour éviter de se trouver dans des pareilles occasions, 
ct il n’entendit plus païler de rien. Mais le mois après s’ouvrit 


‘une inquisition d'Etat : plusieurs de ces mêmes personnes qui 


l'avaient visité furent arrêtés et, le 20 janvier 48145, il le fut 
lui-même. ie | | 

» Vingt mois s’écoulèrent dans ‘une détention très rigoureuse 
qui acheva de ruiner sa santé déjà délabrée, Eafin des senten- 
ces très sévères furent prononcées contre plusieurs des plus 
coupables, et lui-même fut condamné à six mois d’arrêts sim- 
ples comme imputé d'avoir entendu et ne pas révélé des dis- 


«- 


qui doit exister dans les Archives Auliques est Ccrite tout entière de la 


main de Brunetti,» 
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cours lendants à troubler La tranquillité publique : ce sont les 
termes publics de la sentence. 

» Malgré la douceur de cette peine et malgré que la sentence 
n'ait point parlé de destitution, ainsi qu’il était requis par le 
Code Italien, d’après lequel il fut jugé, pour n’avoir pas en- 
core prêté serment au nouveau souverain, et quoique, même: 
sous la loi autrichienne, une simple arrestation, qui n’outre- 
passe pas les six mois, n’entraîne pas avec elle la perte des. 
grades, des honneurs et des pensions, il fut néanmoins dé- 
pouillé de son grade et privé de sa pension, de même que les. 
plus coupables | 

» Le malheureux Brunetti souffrit en paix cette exacerbatiom 
accessoire de peine (qu’on peut regarder comme capitale, quand 
elle frappe un homme qui n’a pas d’autres moyens d’existence) 
espérant par sa conduite postérieure d’induire le gouvernement 
à révoquer celte disposition et faire même oublier la faute 
qu’il avait commise par effet d'une excessive délicatesse digne 
d'indulgence; tant plus qu’on l'avait assuré que « Sa Majesté 
se réservait de prendre en considération les mérites et les cir- 
constances particulières de chaque individu assujetti à ce pro- 
cès politique pour leur faire éprouver de nouveau les effets de 
sa clémence quand ils auraient donné des ma: ques non équi- 
voques de leur repentir 
» Enfiu, après avoir ve cinq ans dans l’humiliation, navré de 
douleur pour avoir offensé son adorable Souverain, après avoir 
donné des preuves irrécusables de sa fidélité pendant les trou- 


‘bles qui agitèrent alors l’Italie et démenti par sa conduite la 


fausse opinion qu’on pouvait s’être formé de ses principes po- 
litiques en fuyant le contact de ceux qui machinaient le ren- 
versement des trônes légitimes et la destruction des anciennes 
institutions sociales, il fit parvenir aux pieds de Sa Majesté 
une bumble supplication datée du mois de septembre 1821, 
pour obtenir la réintégration dans'ses droits; mais malheureu- 
sement les circonstances de cetie époque tumultueuse n'étaient 
pas favorables à ses vœux, et sa demande ne fut pas exaucée. 
Il le sentit lui-même et continua à prendre patience. 

» Jusque là sa situation n'avait été qu’humiliante (car les dé- 
bris de son.petit patrimoine lui fournissaient encore une hon- 
nête subsistance); mais ensuite elle devint affreuse. Un frère,” 
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son unique frère, auquel il avait confié l’administration de 
toute sa fortune, abusa indignement de sa confiance et après 
avoir tout dissipé se sauva en pays élranger, de façon que le 
pauvre Brunetti se trouva d’alors privé de tout secours et ré- 


‘duit à l’aumône dans toute la force du terme. 


» Ce nouveau malheur:et l’occasion propicé de la présence de 
Sa Majesté en Italie l’encouragèrent à se jeter en personne aux 
pieds de Son Auguste Souverain pour en implorer la pitié afin 
d'obtenir, sinon la réintégration dans ses droits, àu moins un 
subside annuel quelconque, en voie de grâce et en considération 
de ses anciens services, qui lui donnäât le moyen de soutenir 
décemment sa malheureuss existence, subside que le Roi de 
Piémont accorda au général Bellotti, le duc de Modène au co- 
lonel Cavedoni et le Pape au capitaine Ragani, ses co-accusés 


et tous reconnus plus coupables que lui. 


« L'accueil, dont il fut-honoré par Sa Majesté Impériale et 


Royale le 7 mai de l’année passée, n’aurait pu être ni plus affa-, 
ble de la part de l'Auguste Monarque, ni plus flatteur pour le 


suppliant : car, après avoir eu la bonté de convenir que la loi 


sur la non révélation était excessivement rigoureuse, il daigna 


se montrer touché de ses maux et lui laisser espérer dés promp- 


‘tes consolations, de manière que le pauvre Brunetti crut pou-. 
voir se flatier de voir “bientôt arriver le terme de ses peines, 


tant plus que la cause de sa disgrâce était-si généralement con- 
nue, la trahison de son frère avait fait tant d’horreur et le 
public avait pris un si vif intérêt à son malheur, que Jamais 
Sa.Majesté n'aurait pu trouver une meilleure occasion pour 
faire éclater Sa Clémence. | | 
» Mais une année étant déjà révolue et sa pétition n'ayant pas 
encore reçu de réponse, il penche à croire qu’elle puisse être 
restée confondue dans le nombre infini de celles qui furent pré- 
sentées à Sa Majesté dans la même occasion, , 

» Réduit cependant à l'extrême misère et sur le point de s’a- 
bandonner au désespoir, enhardi par la confiance que lui inspire 
sans cesse Le cœur magnanime de son Auguste Souverain et 
poussé par cette impérieuse nécéssité qui cha souvent témé- 
raires même les plus timides, il vient de faire déposer aux, 


pieds du Trône une nouvelle supplication, avec l’espérance de 


trouver des âmes nobles, généreuses et‘sensibles, qui touchées 


\ 
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» de ses malheurs veuillent bien daigner appuyer auprès de Sa 
» Majesté, les derniers accents de l’honnête misère et les très 
» humbles prières d’une innocente victime de la calamité des 
» temps et de la perversité des hommes. | 

» Et si, ni l'exposé véridique de ses malheurs, ni ses longues 
» souffrances, ni sou repentir, ni ses humbles supplications ne 
» fussent. pas jugés encore suffisants à effacer l’erreur d’un mo- 
» ment et à fléchir le juste courroux de Sa Majesté, le suppliant 
» par ses illustres Protecteurs de lui intercéder au moins la fa- 
» veur de rentrer de rechef en prison pour y rester tout le temps 
» qui sera cru nécessaire à expier entièrement sa faute, pourvu 
» qu’il puisse un jour jouir de la grâce de son Souverain et se 
» voir rétabli dans la plénitude de ses droits. | 

:» Le ciel, leur propre cœur et la reconnaissance éternelle du 
» malheureux suppliant récompenseront tous les soins charita- 
» bles que ces âmes bienfaisantes voudront bien employer pour 
» accomplir cette œuvre pieuse et soustraire au désespoir un 
» innocent iñforluné, qui ne cessera de prier Dieu pour la con- 
» servation de la vie précieuse de Sa Majesté, pour la prospérité 
» de Son Auguste Famille et pour le bien-être de ses Protec- 
) teurs. 

» Le très humble Suppliant, 
0» BRuxETTI D 
Lodi le 31 aout 1896. 


Sovera Larruapa (Giovanni), de Ponte-Corvo (Lomelina. 
Piémont), âgé à ce moment de 25 ans, domicilié à Milan, avocat, 
élève de Gian Domenico Romagnosi, avait été un moment capi 
taine adjudant-major de la garde civique de Milan et un des plus 
chauds partisans du général Pino dont il partagea les idées lors 
des événements et des troublesqui.-amenèrent la chute du royaume 
d'Italie. 

(CE. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei 
Hof Stelle. Cheluzzi à Roschmann, Milan décembre 1814. 


4. En français dans l'original. 
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SANTINO GERosA, dé Lecco, Huissier près le Tribunal d'appel, 
. Dans une dépêche sans date adressée par Bellegarde à l’'Empe- 
reur (2. Archivio di Stato. Milan, citée par F. Lemmi. La Bes- 
taurazione Austriaca, etc.,) le feld-maréchal relève contre lui la 
charge d’avoir fait entrer des sous-officiers dans la Société dite : 
« Soccorso agli Infelici, » qui avait pour but unique l’Indépen- 


dance de l’ftalie, et qui n'était .en réalité rien autre que la secte 
des Centri. | 


4 


CapnorTr (Antonio-Maria), de Milan, attaché aux bureaux de 
la comptabilité de guerre à Milan. 


Lecut (Teodoro), de Brescia, ancien commandant de la Garde 
Royale, frère du général Joseph Lechi qui commandait une des 
divisions de l’armée Napolitaine ?. : 


- 


BeLLorri (Gaspari), né à Turin en 1776, ancien général de bri- 
gade de l’armée italienne, blessé et fait prisonnier au combat de 
‘ Tersain et à peine revenu de captivité après la signature de la. 

paix. | _ 


+ 


# 


Cavenont (Bartolomeo), de Modène, âgé de 48 ans, adjudant- 
commandant pendant la campagne de 1814 et aide de camp du 
général Severoli pendant cette dernière campagne. Il avait Joué 
un rôle actif lors des mouvements révolutionnaires de Milan et de 
Modène en 1796, et servi en qualité d’aide de camp auprès du 
général Joseph Lechi pendant la campagne de l’an IX. Il passait 
à ce moment pour un des membres les plus us et les plus in- . 
fluents de la Société des Centri. 

(CF. Leur. Zestaurazione’Austriaca. etc, etc, et À. Archivio 
di Stato. Milan. Comte Munarini au F. M. comte de Bellegarde, 
Modène 13 et 18 décembre 1844. Jr 


4. Voir pour plus de détail la Notice biographi ique du ere Théo" 
dore Lechi, dans WeiL. Le prince Eugène el Wurat, 
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MarcHaz ou MarÉcHAL (Jean-Baptiste), né dans le départe- 
ment des (Vosges), âgé de 44 ans, faisait pour ses affaires d’assez 
fréquents voyages en France et en Italie. 


__ GaspaRiNETTi (Antonio), né à Ponte di Piave (Vénétie) en 1770, 

avait été un des premiers à embrasser les idées de la Révolution. 
Entré au service de la Cisalpine, il était arrivé au grade de capi- 
taine dans les hussards Cisalpins. Devenu d’ardent républicain 
qu’il avait été fanatique admirateur de Napoléon, en l'honneur 
duquel il publia après la campagne de 1809 un poème intitulé 
J'Apoteosi di Napoleone Imperatore e Re, il prit une part bril- 
lante à toutes les guerres de l’Empire, servit d’abord au régiment 
de dragons Regina et commandait pendant les dernières années du 
royaume d’ftalie le 2 régiment de chasseurs à cheval. Fait pri- 
. sonnier en 4813, envoyé en captivité à Brünn, il avait épousé peu 
de temps avant la campagne de Russie la célèbre chanteuse Gaf- 
forini. Remis en liberté, mais n’ayant pu réussir à se faire repla- 
cer dans les régiments de nouvelle formation, il avait voué une 
haine irréconciliable au nouveau régime. | 

(CE. LEemmi. ARestaurazione Austriaca etc., etc., et Archiv. des 
Ministeriums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle (Verschwô- 
rungen) Cheluzzi à Roschmann. Milan 5 décembre 1814. — JZbidem 
Carrer à Hager. Milan 5 décembre 1844. 


\ 


ANNEXE III 


Documents relatifs aux généraux Fontanelli et Zucchi 
et à la conspiration militaire. 


L'autorité militaire autrichienne n’avait pu prendre sur elle de 
renoncer à inculper les généraux Fontanelli et Zucchi. Comme le 
prouvera la pièce ci-dessous, la commission spéciale et le juge 
d'instruction proposèrent au feld-maréchal comte de Bellegarde 
d’envoyer les deux généraux rejoindre dans les cachots de Mantoue 
les conjnrés de Brescia et de Milan. Il convient ’toutefois d’ajou- 
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ter que le gouvernement autrichien se refusa à Aceepies ces con- 
clusions. * ° | | 
Pareille solution était d’ailleurs aisée à prévoir d’après les 
renseignements que Saint-Marsan avait donnés à Vallaise dans le 
Post-Scriptum de sa dépêche N° 60, en date de Vienne le 28 dé- 
cembre 1814. (2. Archivio di Stato. Turin. Congresso di Vienna 
\Mazzo 2.) 
« Le Prince de Metternich m’a dit que les arrestations faites 
» à Milan sont la conséquence des avis que Votre Excellence à 
» fait parvenir au Maréchal de Bellegarde et à ceux que ce Ma- 
» réchal avait déjà eus de la même nature ; ; qu'il y avait en effet 
» une conspiration, qu’on en tient tous les fils; qu’il est très vrai 
» qu'il y a eu de argent venu de l’Angleterre. + 
_) Il m’a ajouté qu’au reste il consiste {sic) que plusieurs person- 
» nes marquantes qui avaient été sollicitées de prendre -part à 
» cette affaire s’y sont refusées, entre autres le général Fonta-. 
» nelli, qui est ici, et qu’on avait irouvé parmi les papiers des. 
» pièces prouvant que les mécontents avaient demandé l’appui du 
» Roi de. Naples qui les avait repoussés. 
» Le Ministre m’a dit qu’on lui mandait de Milan que les es- 
» prits n’étaient pas tranquilles en Piémont. Je lui répondis qu'au 
» contraire on y était parfaitement calme et heureux. » | 
Après avoir lu ces lignes empruntées à la dépêche de Saint- 
Marsan, il n’en sera que plus intéressant de connaître les considé- 
rations sur lesquelles le juge d’instruction ‘et la commission spé- 


ciale s’appuyaient pour réclamer l’arrestation et la mise en accu- 
sation des deux généraux. 


Mantoue 47 février 1815. 
Conclusions contre les généraux Fontanelli et Zucchi . 


Dans le rapport que j'ai eu l’honneur de faire tenir à S. E. M. le 
Maréchal le 26 janvier, j'avais énuméré les charges que l’on avait 
pu relever jusqu’à cette époque. contre les généraux Fontanelli 
et Zucchi et qui avaient trait à la part que chacun d’eux semblait 
avoir prise à la conspiration ourdie contre le Gouvernement. 


3. Archiv. des Ministeriums des Innern.F. 468. Verschwôrungen. 
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« Les indications que fournissait contre eux l’instruction du pro- 
cès et qui manquaient jusque-là de bases suffisantes pour consti- 
tuer une preuve légale ont pris un tout autre caractère depuis les 
aveux faits par le colonel Moretii. 

« Aussi avant de clore l'instruction qui est sur le point de se ter- 
miner, du moins en ce qui concerne les individus détenus actuel- 
lemeït, le juge instructeur croit-il de son devoir de reprendre et 
d'exposer en détail les charges que cette enquête a relevées contre 
ces'Généraux et de soumettre ces conclusions et la délibération de 
la commission à l'appréciation de S. E. M. le Maréchal. » 


Charges contre le général Fontanelli. 


«CET appert surtout des dépositions faites par les prévenus déte- 
nus ‘Lechi, Lattuada, Bellotti, Gasparinetti et Olini que pour 
méttre à exécution l'insurrection qu’ils machinaient ils voulaient 
méttre à la tête du mouvement le Géntral Pino ou le Général 
Zucchi. | | 

«-Le'Général Théodore Lechi a déclaré que le colonel Moretti 
et'le‘lieutenant-colonel Pavoni, qui s’étaient rendus à plusieurs 
reprises chez Fontanelli, lui dirent que celui-ci était eomplète- 
meñt d'accord avec eux; qu’il les avait autorisés à faire tout en 
son‘nom en ce qui avait, trait à l'exécution du projet d'insurrec- 
tion; qu’il consentait à laisser imprimer sous son nom les procla- 
mätions aux Préfets et à toutes les autorités civiles et militaires ; 
qu’afin de pouvoir coopérer à l’exécution du projet il allait venir 
habiter une maison de campagne à peu de distance de Milan et 
qu’afin d’être à même de se mettre à la tête des troupes dès que 
l’insurrection éclaterait il y viendrait avec ses chevaux de selle, 
de façon à être prêt au premier signal. 

« Liechi ajoute encore que Foutanelli ne s’est jamais retiré de 
l'affaire, que l’entreprise a échoué faute d’avoir trouvé des moyens 
suffisants à Milan et non par suite de l’impossibilité de trouver 
un.chef.qui se mit à la tête du mouvement dans cette ville et con- 
séquemment à Brescia où l’on devait suivre l’exemple donné par 
la capitale. 

« Bellotti et Lattuada se rendirent dans les premiers jours de 
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novembre à la campagne chez Pino et Fontanelli afin d’essayer 
de les réconcilier et d’assurer leur concours à l’exécution de leurs 
. desseins. Bellotti a dit qu’il essaya de mettre Fontanelli au cou- 
rant de leurs projets, mais que celui-ci lui coupa aussitôt la parole. 

« La réconciliation entre les deux généraux eut toutefois lieu, et 
ce fait est confirmé par l’adjudant-commandant Cavedoni. Celui- 
“ci ajoute même que, d’après le dire de Bellotti, ces deux géné- 
raux, ou seulement l’un d’eux (c’est là ce qu’il ne saurait affirmer), 
étaient disposés à participer à |’ insurrection, mais seulement 
après l’explosion du mouvement. 

« Gerosa a su par l’ex-commissaire des guerres Mancini, que le 
colonel Varese s’était rendu chez Fôntanelli pour le décider à se 
mettre à la tête des troupes, qu’il avait fait tous ses efforts pour 
‘Pamener à y consentir, mais que le Général s’y était constamment 
et énergiquement refusé. 

« Lattuada reconnaît lui aussi dans sa déposition qu’il s’est 
rendu avec le colonel Varese chez le général Fontanelli, alors .en 
villégiature sur le lac de Come. 

_« Varese cependant soutient qu’il n’y est allé que pour s’acquit- 
ter d’un devoir, pour faire une visite au Général avant de partir 
pour l’Allemagrnie et à une époque où les troupes italiennes avaient 
déjà commencé leur mouvement, c’est-à-dire le dimanche 29 no- 
vembre, donc à un moment où l’on ne pouvait plus compter sur 
ces troupes. Îl affirme que n’ayant jamais rien su de l’insurrec- 
tion projetée il n’avait par conséquent pas pu en parler au Gé 
néral. 

« Lattuada en révinche contredit les assertions de Varese. Pré- 
sent lors de l’entretien que le colonel eut avec Fontanelli, il dit 
que, sollicité de faire connaître s’il persistait dans les sentiments 
patriotiques qu’il avait déjà manifestés, il répondit qu’il était 
toujours prèt à servir sa patrie. 

« Mais ce sont surtout les dispositions des colonels Olini et Mo- 
 retti qui aggravent la situation de Fontanelli. 

« Ôlini déclare qu’en septembre le lieutenant-colonel Pavoni se 
rendit à Milan pour parler de Faffaire au général Zucchi; que ce 
général et lui allèrent chez Fontanelli qui consentit non seule- 
ment à seconder leur entreprise, mais à en devenir le chef. Fa- 

voni ayant prononcé devant lui les noms des colonels Olini et 
 Moretti, Fontanelli leur fit dire de se rendre chez lui. 
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…_ « Lors de leur venue à Milan, Olini et Moretti entretinrent de 
‘leur projet Fontanelli qui parut disposé à participer à l’affaire et 
à en prendre la direction. 

« Ils parlèrent à Fontanelli de |’ occupation de Peschiera qu’il 
approuva. Olini ne se rappelle pas s’il fut fait allusion à l’enlève- 
“ment des parcs d’artillerie; mais au cours de cet entretien où il 
fut question de la participation au mouvement des troupes ita- 
liennes, à la tête desquelles se mettrait Fontanelli, mais sans dé- 
terminer les positions qu’on leur ferait occuper et de l'espoir 
qu’on nourrissait de voir la garde civique adhérer à ce mouve- 
ment auquel se rallieraient en outre tous ceux qui se déclareraient 
en faveur du parti de l'Indépendance, on proposa au général, qui 
pe paraissait pas disposé à se montrer avant que le mouvement 
n’ait eu un commencement d'exécution, de prendre en personne la 
direction des opérations dès que l'insurrection aurait éclaté sur 
un point quelconque. Enfin, lorsqu'il s’agit de fixer l’époque et le 
lieu de l'opération, Fontanelli ayant dit que tout dépendrait des 
circonstances, on ne put rien déterminer à ce propos. 

« Olini n’eut plus d’autre entretien avec Fontanelli, Mais il a su 
_par Moretti et par Pavoni, qui s’étaient de nouveau rendus chez 
Jui à la campagne, que Fontanelli, sans leur exposer les motifs de 
son indécision, hésitait à prendre part à la chose. 
__ Dans sa déposition du 11 février, qui ne concorde pas sur tous 
‘les points avec celle d’Olini, Moretti n’en reconnaît pas moins que. 
vers la fin d’août le lieutenant-colonel Pavoni lui aurait dit à lui 
et à Olini que Fontanelli désirait les voir. S’étant rendus à Milan, 
ils allèrent chez Fontanelli, et celui-ci, après s’être enquis de la 
situation qui leur était faite, depuis qu’on leur avait retiré le 
commandement de leurs régiments, leur dit que s’il était possible 
de faire quelque chose pour l’indépendance de FItalie, ilétait, lui 
pour sa part, tout prêt à prêter les concours qu’on lui demande- 
rait et disposé à prendre la direction de l’entreprise. On examina 
‘alors la question de l’existence des moyens suffisants pour per- : 
. mettre de tenter l’entreprise. On parla des troupes italiennes; de 
. l’état des esprits, du Roi de Naples et des Anglais. Pour ce qui 
était des troupes on considéra que leur nombre était insuffisant 
et que de plus on n’était pas sûr de leur coopération. Quant à 
 Pesprit public, on constata l’existence d’une assez grande quantité 
de mécontents, mais on reconnut d'autre part qu’il était difficile 
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de déterminer la nature des concours qu’on pouvait attendre de 
leur part. On convint de ne rien dire au roi de Naples, parce 
qu'en cas d’insuccès de l'entreprise il fallait s’attendre à le voir 
les abandonner, tandis-qu’en cas de succès on risquait de voir les 
Souverains de l'Europe imposer un autre prince et peut-être 
même un prince de la maison d’Autriche. On s’arrêta en fin de 
compte à l’idée de découvrir quelque ressource à l’intérieur et 
on considéra que, si on ne parvenait pas à trouver cé qu’on vou- 
lait, il ne resterait qu’à renoncer au projet. 

« Moretti ajoute que lui et Olini retournèrent une autre fois chez 
Fontanelli, lui tinrent à peu près les mêmes discours que lors de 
leur première visite et le quittèrent en convenant de se tenir réci- 
proquement au courant du résultat de leurs démarches. Il demeu- 
rait entendu que Fontanelli, dans le cas où il serait possible de 
tenter quelque chose, prendrait la direction du mouvement. 

« Moretti déclare en outre qu’après son retour à Brescia, Pavoni 
et lui ayant dû aller ensemble à Milan, en passant par Monza ils 
se rendirent chez Fontanelli dont la maison de campagne était 
située à peu de distance. Après avoir examiné avec eux l’insuf- 
fisance des ressources, Fontaïelli leur dit que la chose ne lui pa- 
raissait pas claire, que par conséquent il se retirait, qu’il n’aurait 
participé à l’entreprise que dans le cas où il aurait pu croire à 
‘une chance sérieuse de succès, et il les congédia en leur recom- 
” mandant le secret. | 

€ On aurait pu recueillir des indications encore plus précises si 
l’on avait réussi à arracher des aveux au lieutenant-colonel Pa- 
voni. Celui-ci tout en refusant de s’expliquer sur les circonstances 
relatives à leurs projets ne nie cependant pas avoir été chez Fon- 
tanelli, une fois avec Zucchi, une autre fois avec Moretti et recon- 
nait que le général lui a exprimé le désir de voir Moretti et Olini, 
On a trouvé dans les papiers de Pavoni une lettre que Fontanelli 
lui adressait de Côme, le 7 novembre-et dans laquelle, exprimant 
tous ses regrets de n’avoir pu voir le général Zucchi:avant son 
départ, il chargeait Pavoni de ses amitiés pour lui et lui disait 
qu’il resterait encore quelquê temps à la campagne à moins que la 
saison ne l'oblige à rentrer de suite dans la Capitale. 
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Conclusions contre le général Zucchi. 


« Lors du second voyage que Lattuada fit à Brescia pour con- 
férer avec Olini Le 31 octobre ou le 1° novembre, celui-ci lui dit 
que le général Zucchi passant par Brescia pour se rendre en Alle- 
magne lui déclara qu'il était et restait toujours Italien, qu’il se- 
rait toujours prêt à faire n’importe quel sacrifice pour la Patrie, 
qu'il n’aurait pas refusé son concours à nos troupes (Italiennes), 
si elles s’étaient prononcées avant le moment de son départ. 

« Olini fit encore connaître à Lattuada que, sur la prière qu’il 
adressa au général Zucchi, de retarder son départ, le général lui 
avait promis de chercher à gagner du temps. 

« Olini a déposé qu’au mois de septembre le lieutenant-colonel 
Pavoni lui raconta qu’il s’était rendu à Milan pour parler au gé- 
néral Zucchi du projet d’insurrection contre le Gouvernement. 
Après avoir revu le général Zucchi à Reggio, Pavoni de retour à 
Brescia dit à Olini que Zucchi ayant reçu l’ordre de se rendre en 
Allemagne viendrait sous peu à Brescia et qu’on saurait alors 
par lui où en était l’affaire. 

« Le général Zucchi, venu en effet à Brescia vers la fin d'octobre’ 
ou le commencement de novembre, conseilla à Olini et à Moretti 
de se rendre à Milan afin de savoir ce qui s’y faisait par rapport 
au projet. Il ajouta qu’il ne s’éloignerait pas beaucoup et qu’afin 
de gagner du temps il voyagerait très lentement. Olini a su en 
effet que Zucchi s'était arrêté à Vérone et à Padoue. 

« Le même Olini ajoute que Zucchi leur a dit, à Moretti et à 
lui, qu’il leur fallait aller à Milan afin de savoir ce que l’on pen- 
sait y faire et s’il allait se passer quelque chose; que dans ce cas 
il repasserait par Peschiera et irait à Brescia ; que quoique obligé 
de partir le lendemain, il marcherait lentement, s’arrêterait 
même à Vérone et à Padoue afin d’être à même de revenir sur 
ses pas et de prendre le commandement des troupes puisqu’il 
savait qu’en cas de mouvement on occuperait Peschiera. Olini se 
rappelle qu’on reparla alors à nouveau à Zucchi de l’occupation 
de Peschiera, mais ne se souvient pas s’il a été question aussi de 
la surprise des parcs. 

« Le colonel Moretti dépose que, lorsque Pavoni revint à Bres- 
cia après la visite qu’il avait rendue au général Zucchi à Reggio, 
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il lui dit : Que Zucchi pensait qu’on ne devait pas renoncer à 
l’entreprise et que du reste il vence lui-même avant peu à 
Brescia. 

« Le général y vint en effet, logea Le Pavoni, y D en sa 

présence et devant Pavoni et Olini du projet d’insurrection et, 
bient que reconnaissant qu’on n’avait ni moyens, ni rESSOurCes, 
Zucchi pensa cependant qu’il ne fallait pas renoncer à ce dessin, 
conseilla à Olini et à Moretti d'aller à Milan pour en reparler, 
répéta qu’il ralentirait son voyage et s’arrêterait du côté de Vé- 
rone pour le cas où on tenterait quelque chose, 

« De Pavoni, qui persiste dans ses dénégations, on ne pit rien 
tirer, si ce n’est que lé général Zucchi s’était arrêté pendant quel- 
ques jours à Padoue et à Milan, d’où il était parti le 14 novembre 
avec Pavoni. 


« Ces différentes constatations fournissent dans leur ensemble et. 
dans leur concordance la démonstration légale du fait que les 
généraux Fontanelli et Zucchi ont eu connaissance de la conspi- 
. ration ourdie contre le Gouvernement, fait qui, dans le cas pré-. 
sent si important et si grave, constitue par lui-même un délit, 
d’abord parce qu’ils n’ont pas révélé ce qui se préparait, ensuite. 
parce qu’ils sont d'autant plus répréhensibles et criminels en rai- 
son de leur grade, dé leur caractère et des devoirs qu ils avaient 
à remplir envers le Souverain et l Etat c contre lesquels on cons- 
pirait. | L 
*« Mais en dehors du fait d’avoir counu la conspiration et d’avoir 
omis de la révéler, il est encore. d’autres inculpations à relever 
” contre les susdits généraux: Les déposilions concordantes dans 
leurs parties essentielles et les aveux des colonels Olini et Mo- 
retti, corroborés d’autre part par l’interrogatoire des autres. 
complices, prouvent péremptoirement non seulement l'adhésion 7 
pleine et entière de Fontanelli et de Zucchi au projet qui se 
machinait, mais la part active qu'ils y ont prise et les encoura-, 
gements qu’ils ont donnés à Olini et à Moretti afin d'assurer 
l'exécution d’une entreprise à fiquelle ils Se montraient tout dis- 
posés à participer dès que viendrait à se présenter à une occasion 
favorable pour le faire. © : 


« Le général Fontaneili s’est même offert à prendre la direction, 
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à devenir le chef de l’opération, et ses insinuations renforcées 
par le prestige de son nom et de sa réputation militaire ont effi- 
cacement contribué à exciter les esprits des mécontents et des mal 
intentionnés et à les pousser à réaliser leur criminel attentat. 
C’est la pénurie des moyens, l’absence de ressources, et non le 
repentir qui a arrêté à mi-chemin le rusé Fontanelli, tout prêt à 
s’y engager de nouveau, à le suivre jusqu’au bout si on avait 
réussi à trouver de nouveaux éléments plus efficaces et plus puis- 
sants et, comme Île dit lui-même le colonel Moretii, « si la chose 
avait pris un peu plus de consistance. » | 

. (Fontanelli acceptait de devenir le chef de la conspiration ; 
mais il ne voulait paraître sur la scène qu’à coup sûr, si ce n’est 
lors du dénouement, tout au moins au moment opportun, lors- 
que le mouvement aurait éclaté, aurait provoqué l’agitation popu- 
laire que l’on espérait et lorsque l'issue de }? -hirepise lui aurait 
semblé plus certaine. 

« Pour ce qui est du général Zucchi, les soupçons très fondés 
qu’inspiraient ses intellisonces avec Fontanelli, mais plus encore 
le langage tenu par luià Brescia révélent suffisamment son inten- 
Lion de seconder la conspiration. 

«Les conseils qu’il donna, les promesses qu’il fit à Moretti et à 
Olini étaient assurément destinés à encourager les espérances 
criminelles des conspirateurs qui comptaient sur son appui. S'il 
n’appert pas, que, comme il le leur avait promis, il ait perdu beau- 
coup de temps en route, on ne saurait pour cela en conclure qu’il 
n’ait pas eu cette intention. Il est au contraire assez logique de 
croire que, mis en garde par les avis qu’on lui avait fait tenir et 
prévenu de leffondrement du projet qu’on avait rêvé de réaliser, 
il reconnut l’inutilité de persévérer dans ses intentions, ou bien 
que, croyant avoir assez fait'en poussant les autres à la conspi- 
ration, il ait jugé plus sage d'attendre les événements de plus Loin, 
de se mettre à l’abri des soupçons et de se dérober aux dangers 
que son entente avec les conjurés pouvait lui faire courir en cas 
d'insuccès. | 

…_« Considérant par conséquent que les susdits Généraux Fonta: 
nelli et Zucchi sont gravement compromis dans la conspiration 
qui.se préparait, | 

« Considérant que les autres conjurés sont déjà arrêtés et vont 
être traduits devant la Cour, 
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« Le Juge d’Instruction, observateur respectueux des principes 
de droit qui, quelles que soient les différences de grade et de 
condition, les mêmes crimes imposant les mêmes sanctions, les 
mêmes traitements aux individus inculpés des mêmes crimes ou 
délits, se prononce pour l’arrestation des susdits généraux Fon- 
tanelli et Zucchi. 

« Si la Commission adopte sa manière de voir, il la prie de 
transmettre le présent rapport à S. E. M. le Maréchal. 


Mantoue 17 février 1815, 


DELLA Porra, 
Juge d'instruction. 


La commission spéciale approuve les conclusions du Juge 
Instructeur : 


DREssERY, Weiss, 
Colonel. Major. 
Baron de LAUER, | 
Général major. 


ANNEXE IV 


Le Feld-Maréchal comte de Bellegarde au baron Hager. 


Milan, le 2 a 1814. 


= « Des avis reçus ces derniers jours de différents côtés annon- 
çaient l’existence d’un complot prêt à éclater; le départ des trou- 
pes italiennes paraissait en devoir déterminer l’époque et la 
_multiplicité des rapports conformes dans l’essentiel, quoique en- 
voyés de points différents, rendaient la chose plus probable. On 
indiquait Brescia et Bergame comme les endroits où il y avait 
plus à craindreet on exprimait des inquiétudes même pour Milan. 

» Un confident de la police donna, le 16, dans son rapport les 
assurances les plus positives, qu’un officier italien pensionné lui 
avait confié d’avoir été sollicité très fortement pour entrer dans 
un complot contre le gouvernement actuel, complot qu’on disait 
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très nombreux et composé en grande partie d'individus de l’an- 
cienne troupe italienne. On ne pouvait pas mépriser tant de don- 
nées et on prit pour la nuit du 19 des mesures de répression 
éventuelle, en redoublant les patrouilles de cavalerie et d’infan- 
terie et en donnant des ordres pour que les soldats fussent prèts 
en cas de besoin. 

» Heureusement toutes ces précautions n’ont pu servir qu’à 
persuader les malintentionnés qu'on connaît leurs machinations et 
qu’on est à même de les déjouer complètement, et La nuit du 49 
s’est passée aussi tranquillement que toutes les autres. Malgré 
cela, on ne peut pas se dissimuler qu’un grani mécontentement 
existe dans le pays et quelques hommes turbulents pourraient ai- 
sément le développer. Nombre d’employés supérieurs sont sans 
emploi et sans pension. On peut croire que beaucoup d'individus: 
des troupes italiennes n’aiment pas sortir de l’Italie, Les officiers 
italiens hors de service sont moins touchés de la bienfaisance de 
Sa Majesté qui leur a accordé une pension que de leur ancien 
établissement et des espérances que le nouvel état de choses leur 
a fait perdre. Quelques officiers généraux hors d’activité sont 
particulièrement très mécontents de leur situation et pourraient 
bien tremper dans le complot, et c’est pour le déjouer à Brescia 
et à Bergame qu’on y a fait remplacer les troupes italiennes par 
des allemandes et qu'ici on veille, autant qu’il est possible dans 
un pays où les sous-ordres de la police n'inspirent aucune con- 
fiance, sur les personnes indiquées comme suspectes, et qu’on suit 
le peu de traces qu’on a pour découvrir les agents principaux de 
toutes ces intrigues. 

» O1 a aussi lieu de croire que le Roi de Naples, qui a ici un 
grand nombre de partisans, nourrit ce germe d'inquiétude et le 
nombre de gens qui, par la suspension des travaux publics com: 
mandés par les circonstances, manquent de moyens de subsis- 
tance, pourrait offrir aux malintentionnés les moyens d'accomplir 
leur vue par quelque éments populaire. 

» Toutes ces circonstances augmentent les motifs de la surveil- 
. ‘lance la plus assidue et c’est par cette surveillance qu’on espère 
prévenir même dans l’avenir tout désordre . » : 


1. (Archiv des Ministeriums des Innern, Acten der Polizei Hof Stelle 1814. 
F. 468. 4641. Verschwdrungen. (en français dans l'original). 
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ANNEXE V 
Comte de Bombelles au prince de Metternich. 
(Rapports en français.) 


Paris, le 2 novembre 1814. 


» Depuis la dernière dépêche que Votre Altesse m’a fait l’hon- 
neur de m’adresser au sujet du S° Esquiron de Saint-Agnan, je 
me suis fait un devoir de suivre ponctuellement les ordres que 
vous avez bien voulu, mon Prince, me donner à cet égard. 

» Mes données sur l'individu en question s’accordent toutes à 
me prouver que c’est un très mauvais sujet, un homme peu fia- 
ble. Mais il est d’un autre côté presque certain qu’il entretient des 
intelligences avec les scélérats qui cherchent à culbuter et à dé- 
vaster l’[talie et qu’une fois sûr d’une réconipense il peut rendre 
des services éminents en dévoilant les coupables et leur trames, 
_ Ce n’est toutefois qu’avec une extrême prudence qu’on peut em- 
ployer un pareil homme ; car ses relations intimes avec la police 
de Paris ne me permettent plus de douter qu’il n’en soit un agent 
secret; et si jamais (ce que je suis loin de croire) il pourrait en- 
trer dans la politique de la France de soutenir sous main les fac- 
tieux de l'Italie, M. de Saint-Agnan sans aucun doute se prête- 
rait volontiers à rendre dans ce sens toutes sortes de services. 

» Comme toutefois, je prends la liberté de le répéter, avec une 
extrême circonspection on peut tirer parti de M. de Saint-Agnan, : 
je n'ai pas cru devoir lui refuser Pargent nécessaire à son voyage 
du moment qu’il est venu me dire que l’état de ses affaires lui 
perineltait de partir et que l'instant de dévoiler la plus odieuse 
des trames et de faire avorter le projet des conspirateurs était 
arrivé. Quoique je sois bien éloigné de croire tous les romans de 
Saint-Agnan, je me serais soumis à une trop grande responsabi- 
lité en n’ajoutant aucune foi à ses dispositions. [l part donc au- 
jourd’hui muni de lettres pour le comte de Bubna et le maréchal 
de Bellegarde. Pour éviter au reste à M. le Maréchal toute espèce 
d’embarras et le bien mettre au fait de l’état des choses ainsi 
qüe des services que M.-de Saint-Agnan peut rendre et des in- 
convénients que son caractère présente, j'ai cru nécessaire d’ex- 
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pédier dès hier à Milan M. l’abbé Altieri, porteur d’une lettre 
confidentielle pour M. le comte de Bellegarde. 

Je joins à ce très humble rapport les instructions dont j'ai 
pourvu l’abbé. Ce dernier peut d’ailleurs être de la plus grande 
utilité en Italie. Son zèle égale son intelligence. Il connaît les 
principales familles de ce pays-là et inspire en qualité de patriote 
plus de confiance qu’un étranger. 

» Je crois donc, mon Prince, n'avoir rien négligé pour que no- 
tre Auguste Souverain soit servi dans cette occasion comme Il le 
mérite. | 

_» J'ai composé un petit chiffre dont j'ai donné le double à. 
l'abbé Altieri, afin de le mettre à même de m'instruire ‘de la 
tournure que vont prendre les choses en Italie. Je serai en atten- 
dant à l’affût des menées du gouvernement français et Je crois 
pouvoir me flatter qu’elles ne m’échapperont pas. 

» Il paraît qu’il a été question de faire entrer le Pape dans une 
ligue française, espagnole et sarde contre Naples. S'il faut ajou- 
ter foi à ce que dit Monseigneur della Genga, Sa Sainteté a dé- 
cliné cette proposition !. » 


ANNEXE VI 


Instructions données par le comte de Bombelles à l’abhé 
Aïltieri, (en français)?. 


Paris, le 1°" novembre 1814, (ad dépêche N° 3). 


«.., J’ai envoyé Saint-Agnan en Italie moins en raison des ser- 
vices qu’il peut rendre que pour être à l’abri de tout reproche. 
Un homme aussi inconséquent, aussi vénal que Saint-Aguen ne 
peut à la longue être d’une grande utilité. C’est un simple s1ar- 


4. (Haus, Hofund Staats-Archiv. Bombelles 311. 1814 et Archiv des Minis- 
leriums des Innern. Aclen der Polizei HofStelle 1814. F. 460. 4496. ad 4202.) 
Comte de Bombelles au prince de Metternich. Paris, 2 novembre 1844. 
(Dépêche No 3.) 

2. (Haus, Hof und Slaats-Archiv. Bombelles, 311. 1814 et Archid des Mi- : 
nisleriums des Innern, Aclen der Polisei Hof Slelle 1814, F. 460. 4496 
ad 1202.) {ad Dépêche N° 3.) + 
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chand. Vous devrez fixer l’attention du maréchal comte de Bel- 
jegarde sur cet individu. On peut s’en servir comme d’un ins- 
trument et tirer parti de lui, mais sans jamais se fier à ses dires. [l 
est certain-cependant que le feu de {a révolte couve en Italie. 

» Grâce à la connaissance que vous avez de ce pays, à vos re- 
lations avec le clergé et la noblesse, deux castes toujours dange- 
reuses quand elles ne marchent pas du même pied avec le gou- 
vernement, vous pourrez être de la plus grande utilité pour fe 
Maréchal. Au bout de huit jours, vous serez en mesure de voir 
si les révélations de Saint-Agnan sont des inventions ou des réa- 
lités. .. 

» Dans le premier cas vous reviendrez sans délai à Paris. 

» S’il y a au contraire quelque fondement à ses dires, vousres- 
terez jusqu’à nouvel ordre à la disposition du Maréchal, Vous 
vous rendrez ensuite à Vienne pour rendre compte à Sa Majesté 
de l’état véridique de l'Italie. De Vienne vous reviendrez de nou- 
veau à Paris. pour terminer les transactions relatives aux objets 
d'art. » | 


Altieri alors bénédictin avait quitté Rome en 1798, à l'approche 
des Français. A partir de ce moment et jusqu’à la chute de Na- 
poléon il fut employé au service de l’Autriche. Parti de Paris 
pendant les Cents Jours, il revint à Vienne en compagne de Mon-. 
‘‘trond (cf. Archives du Vatican. Congresio di Vienna. Cardinal 
Consalvi au cardinal Pacca. Vienne 19 avril 4815. (Dépêche chif- 
frée N° 288) citée par Riniert. Corrispondenza Inedita dei Car- 
_dinali Consalvi e Pacca 475.). Consalvi qui connaissait l’abbé 
Altieri avait une bien triste opinion de ce personnage. Dans une 
dépêche postérieure, de Vienne, 30 avril 1815, (Zbidem. Dépêche 
chiffrée N° 307), il le peint sous des couleurs telles qu’on a peine 
à comprendre le choix fait par Bombelles. Il est vrai que la sé-. 
vérité de Consalvi à l’égard d’Altieri s’explique par les difficultés 
que lui créait l'abbé, ennemi du Saint-Siège, et qui à Paris comme 
à Vienne avait travaillé de toutes ses forces contre la restitution 
des Légations au Pape. Après avoir qualifié Altieri d’ « intrigan- 
lissimo per natura e interesse » il trace de lui le portrait suivant : 

« Revenant au P. Altieri, je dirai encore que pour intriguer et 
se rendre utile, il raconte toutes sortes de faits (naturellement 
avec la plus grande fausseté), il révèle ou pour mieux dire pré- 
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tend révéler des secrets, invente des nouvelles et en somme fait 
énormément de mal à nos affaires. Que Votre Eminence ne croie 
pas cependant qu'on ne sache pas ici à quoi s’en tenir sur son 
compte. On le connaît à fond, mais on ajoute créance à ses ré- 

“-cits, on profite de ses recherches bien qu’on n’ait aucune estime 
pour sa personne !, » 


ANNEXE VII 


Esquiron de Saint-Agnan. 
Le Feld-Maréchal comte de Bellegarde au prince de Metternick. 


Milan, 5 décembre 1814. 


» J'ai déjà eu l’honneur de vous faire part par ma dépêche du 

28 novembre du départ de Saint-Agnan et de vous informer que 
le résultat de son séjour ici avait été de me livrer les pièces join- 

_ tes à mon rapport. Mais il était plus intéressant que jamais 
d’éclaircir la conduite qu'il avait tenue et de pénétrer ses vérita- 
bles intentions. Je lai donc fait dépasser par un homme adroit 
qui devait se laisser rattraper par lui et chercher à faire route 
avec lui 2. Cette personne qui ne savait rien de Saint-Agnan, pas 


1. Cf, Archiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Polizei Hof Slelle 1814. 
F. 460. 4496 ad 1202. Prince de Metternich au baron Hager. Vienne, 
‘23 novembre 1814 et baron Hager au F. M. comte de Bellegarde. Vienne, 
95 novembre (Dépêches relatives à l’abbé Altieri chargé par Bombelles, 
commissaire Impérial et Royal à Paris, de se rendre à Milan près de 

Bellegarde pour le mettre au courant de la mission d’Esquiron de 
Saint-Agnan et le faire surveiller.) 

2, Bellegarde revenait encore sur ce sujet dans une dépêche posté- 
rieure adressée à Hager de Milan le 17 décembre 1814. (Archiv des Mi- 
nisleriums des.Innern. Aclen der Polisei Hof Stelle 4814. F. 460. 3778 ad 
41202 (en français.) « Afin d’être sûr que Saint-Agnan se rendait réelle- 
» ment en France, je l’ai fait filer par un homme adroit qui s’est lié avec 
» lui en route et a su que Saint-Agnan avait été chargé par la police 
» de Paris de sonder l'esprit public en Italie. La neige tombée au Sim- 
plon l’a forcé à revenir à Turin d’où il est reparti pour Paris. » 

Cf. plus loin la dépêche de Cheluzzi a Roschmann. Milan, 3 décem- 
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même son nom, devait le faire causer, se dévoiler à lui comme 
-mécontent italien et rapporter exactement tout ce que manifeste 
rait Saint-Agnan. | | 

» La ion se fait, plusieurs postes se passent en discours va- 
gues, mécontentement que laisse percer l’émissaire sur le sort de 
ltalie qui sans un secours de l’étranger ne pourra conquérir son 
indépendance. Saint-Agnan, en termes vagues d’abord, releva son 
espoir, puis il le prit par la main et fui dit : « Je vois que vous 
» êtes un des nôtres.et je vais vous dire la vérité. Vous voulez 
» des protecteurs, vous en aurez. Si la police de Milan pouvait 
» deviner ce que j'y ait fait, Je ne voyagerais pas aussi tranquil- 
» lement. J'ai été envoyé en ftalie par le gouvernement français 
» pour y reconnaître la disposition des esprits et promettre des 
» secours aux ltaliens s’ils veulent se montrer. Il y a uné vaste 
» conspiration organisée. Elle devait éclater à présent. Les trou- 
» pes italiennes devaient former le noyau et se soulever ; mais le 
» général Fontanelli a refusé de se montrer et le coup a manqué 
» faute d’un chef, mäis il n’est que retardé. Je retourne en 
» France et daris deux mois au plus vous serez libres. » 

» Il ajouta que le plan était vaste et ses correspondances éten- 
dues, que Comelli, son ami intime, était chef du parti en Roma- 
gne. Bozzi travaillait dans le même sens à Londres, Bozzi, (Bossi) 
Milanais, médecin dans l’armée anglaise qui fut arrêté à Bologne: 
et dont on visita les papiers parce que ses passeports n'étaient 
pas en ordre. Îl retourna en Angleterre où il est en relations as- 
sez intimes avec le duc de Buckingham et le sous-secrétaire d'Etat, 
Hamilton. . ; 

» Saint-Agnan a dit beaucoup dé mal de Napoléon, ie Bour- 
bons. {l paraît être l'agent d’un parti révolutionnaire. Il semble 
donc douteux que lintention de servir lAutriche ait dirigé la 
conduite de Saint-Agnan, mais ses dispositions sont vraies. Après 
les avoir fait contrôler jen ai acquis la cerlitude... Quand Saint- 
Agnan est arrivé à Milan, la fermentation. y était grande et il y 
avait un coup monté qui devait être général et dont Saint-Agnan 
n’avait aucun fil avant de venir ici, mais dont il devait avoir eu 
connaissance à Paris, parce que la déclaration qu’il y fit à M. de 


bre 1814, et Hager à l’£mpereur et l’Empereur d’Autriche à Hager. 
Vienne, 19 décembre 1814. 


T. HI. | 32 
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Bombelles que la conspiration allait éclater coïncide avec les 
faits. Les mesures de surveillance prises et surtout le manque 
d’un chef en empéchèrent l’explosion. : 

» J’ai acquis la certitude qu’on a demandé aux généraux Zucchi 
et Fontanelli de se montrer aux troupes italiennes que leur pré- 
sence soulèverait et que ce soulèvement serait Le signal de celui 
de toutes les villes et de toute l'Italie. Ils refusèrent; Les troupes 
italiennes partirent. J'avais du reste pris de telles mesures que 
leur soulèvement n’aurait pas eu de conséquences. C’est ce qui 
fit que les ouvertures de Saint-Agnan trouvèrent un succès facile 
et qu’on reçut avec empressement les offres de la France, d’au- 
tant que le bruit courait du grand mécontentemént en France, 
du désir de la guerre et de lausmentition des troupes en Savoie. 

» Je persiste ne à croire que c’est une conjuration éventuelle 
pour profiter de la première occasion favorable qui se présen- 
tera, qu’elle est le résultat naturel de la conformité d’opinions, 
qu'elle ne repose pas sur un plan fixe, arrêté el suivi, qu'elle n’est 
pas menée et dirigée par une société particulière réunie et ayant 
un rassemblement, mais que c'est simplement une agitation d’es- 
prits tournés vers la même pensée. 

» Je crois aussi que le Roi de Naples a eu connaissance des 
projets formés, qu’on l’a sollicité de se prononcer en l’assurant ‘ 
-que l’universalité de l'Italie se déclarerait en sa faveur, mais 
qu'il a donné à connaître qu’il ne voulait pas accéder à de telles 
propositions. Je crois que quélques-uns de ses généraux fomen- 
taient, et non à son insu, cet esprit d'indépendance et d’insurrec- 
tion. La lettre de Carrascosa ! me semble indiquer qu’on s’atten- 
dait à Naples à voir naître des troubles à Milan. À quelle autre 
fin pourrait se rapporter le secours qui m’a été offert? C’est une 
ressource que, sans se compromettre, le Roi de Naples voulait se 
ménager pour le cas où le Congrès lui ferait entrevoir du danger 
POUTSONNPONES LS LUN LR UD I AS ue 

» [Il importe de savoir si le Éouvérnement français veut profiter 
de la disposition des esprits en Italie pour y fomenter des trou- 


1. H s’agit ici de la lettre adressée par Carrascosa à Bellegarde le 
25 novembre, lettre par laquelle, comme nous l’avons dit, il offrait par- 
ordre de Murat la coopération de ses troupes. (Haus, Hof und Siaals-Ar. 
chiv. Bellegarde. 1814. VIf-X1I. 123/a. 
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bles et si'Saint-Agnan n’était pas chargé de semer en Italie l’idée 
de la certitude du secours de la France en cas de soulèvement. 

» Je renvoie demain l’abbé Altieri à Paris, et j’informe le ba- 
ron de Vincent et Bombelles de l’issue du voyage de Saint-Agnan. 
Comme il ne manquera pas de leur demander de l'argent, je les 
préviens que Je lui ai donné pour son voyage de retour 2.800 francs 
et que Saint-Agnan sous le prétexte de dépenses imprévues a 
encore soutiré de l'argent au comte de Bubna à Turin. 

» Je prie en note Votre Altesse de demander à Sa Majesté 
l'Empereur de me laisser en Italie les régiments allemands qui : 
devaient en partir. 

P. S. Dans une conversation confidentielle Honandée par 
Rasori, celui-ci a dit à propos de Saint-Agnan qu’un des agents 
de la France pour entretenir les correspondances avec l’Italie est. 
un nommé Marcel à Nyons. Saint-Agnan' a assuré les partisans 
de l’indépendance qu’il existait à Londres une société pour l'In- 
dépendance de PItalie; que le Prince Régent n’y était pas étran- 
ger ; que William Drake en'était un des membres les plus chauds; 
que lord Wellesley et le duc de Wellington en avaient aussi con- 
naissance; que le duc de Buckingham était celui qui avait sur- 
tout travaillé à la former; que des ouvertures avaient été faites 
aux Bourbons pour favoriser cette entreprise; que la Cour avait 
adopté cette idée; que tous les Ministres n'étaient pas dans le 
secret et que les Bourbons avaient fait proposer au foi de Na- 
ples d'agir dans le même sens. Cette dernière assertion ne paraît 
rien renfermer de possible et semblerait au contraire confirmer . 
l’idée que le gouvernement de France chercherait en profitant 
des troubles en Italie à y affaiblir le parti du Roi de Naples. 

» Des discours de cette nature n’étaient pas absolument néces- 
saires à Saint-Agnan pour nous servir et paraissent indiquer qu’il 
joue le rôle dun double agent. Je m “applaudis davantage de 
l'avoir éloigné de l'Italie 1. » 


Chelüzzi l’ancien podestat de Trente, l'agent secret de Ros- 
_chmann, avait de son côté, et quarante-huit heures plus tôt, en- 
voyé à son patron des renseignements assez curieux sur les me- 


4. (Haus, Hof und Staats-Archiv. Bellegarde. 1814. VII-XIT, 123/a. F. M. 
comte de Bellegarde au prince de Metternich. Milan, 5 décembre 1814. 
(en français dans l'original.) | 
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nées de l’émissaire français dont il n’ignorait que le nom, mais 
qui ne pouvait être et n’était autre que Saint-Agnan. 


Cheluzzi a Roschmann. 


Milan, 3 décembre 1814 f. 


««.. Il y a eu ici un émissaire français chargé de sonder l'opi- 
nion et d’enflammer les Italiens. Le 29 novembre, il est parti pour 
Lyon où, disait-il, il devait retrouver un des ministres du Roi, 
et le mettre au courant du résultat de sa mission avant d’entre- 
prendre en Suisse un travail de même nature. 

» C’est hier seulement que ces nouvelles m’ont été communi- 
quées par une personne de toute confiance (canal sicurissimo). Le 
plan consiste à faire proclamer roi d’Italie le duc de Berry. On 
se propose de contrebalancer de la sorte l'influence du Nord et 

. d'élever ainsi une barrière qui s’opposera à toute .enreprise con- 
tre la Turquie où La France et l’Angleterre ont des intérêts com- 
merciaux si considérables. Afin de séduire les Italiens on s’est 
déclaré prêt à accepter la constitution quelle qu’elle soit qu’il 
plaira à l’Italie d'imposer au Roi. Afin d’assurer l’exécution de 
ce plan l’armée napolitaine commencerait son mouvement au 
moment même où une armée française s’ébranlerait dans la di- 
rection du Piémont et de la Suisse. On cherche à faire croire 
que les Bourbons marchent d'accord avec le roi Joachim. La na- 
tion italienne en général est assez mal disposée en faveur de la 
France, comme l’a prouvéla manifestation dirigée contre le Prince 
Eugène, bien que le Vice-Roi eût placé l’indépendance en tête 
de son programme; mais aujourd’hui le peuple italien est désa- 
busé, désabusé par le gouvernement autrichien qui à aggravé sa 
situation. De plus il y a entre le caractère de deux peuples fran- 
çais et italiens des affinités qui n’existent pas avec les Allemands. 
Les Français flattent les idées introduites en Italie par le régime, 

par le système politique qui y a été en vigueur pendant dix-huit 

“ans. Ce sont là autant de considérations doft il serait bon de te- 
nir grand compte en temps de guerre... » 


© 4. (4rchiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle 1814. 
F. 460. ad 1202). 
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C'est probablement à propos de cette dépêche, dont Roschmann 
s’était empressé de rendre compte à Hager, ‘que celui-ci adressait 
quelques ] jo plus tard le A PROT suivant à l'Empereur. 


‘à a Hager à l'Empereur !. 


_« Le commissaire Tool de Roschmann a envoyé. à Milan ’ 
Cheluzzi qui, comme Votre Majesté pourra s’en convaincre par 
les pièces ci-jointes, prétend avoir découvert une autre cause aux 
désordres qu’on se proposait de fomenter en Italie. 

€ Il prétend que la France en était lPinstigatrice et qu’un émis- : 
saire français parti de Milan et actuellement en route pour Lyon 
avait poùr mission de préparer les esprits en faveur du duc de 
Berry. ILest pour moi hors de doute que Cheluzzi a entendu faire 
allusion à Saint-Agnan envoyé à Milan par le comte de Bom- 
belles pour découvrir les machinations de Comelli. Le comte de 
Bombelles lui-même était loin d’avoir une confiance absolue en 
lui, et il n'avait pas caché au feld-maréchal de Bellegarde que 
_ ledit Saint- Agnan était d'autre part au service de la police fran- , 
çaise. 
(Il est donc fort possible que le Saint-Agnan ait réellement eu 
en tête quelques mauvais projets et qu'il ait cherché le moyen 
de les mettre à exécution. Aussi ai-je cru devoir communiquer à 
Bellegarde les renseignements contenus dans Le rapport de Che- 
luzzi. » ; 

Le 19 éubre l'Empereur approuvait par une note de‘sa . 
main placée en marge de ce rapport les mesures proposées par 
Hager. Il lui prescrivait en outre d'inviter le comte Strassoldo | 
à Fedoubler de vigilance et de communiquer toutes les pièces join- | 
tes à son rapport au Ministre des Affaires Étrangères. 

Bellegarde etle gouvernement autrichien n’étaient pas encore . 
débarrassés de Saint. Agnan. | 

Le 12 décembre ‘Bellegarde transmettait à Metternich une let. . 
tre que cet aventurier Lui avait écrite de Suisse pour lui dénon- 
cer cette fois lord William Bentinck qu’il accusait de « continuer 
à entretenir des intelligences avec les” factieux de l'Italie. » 


1. (Archiv des Ministeriums 5 des Innern. Acten der Polizei of Selle ne 
F5 ‘468. 4190.) ‘ ; 


502 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÉGNE 


Bellegarde, tout en n’acceptant cette communication que sous 
bénéfice d’inventaire, ne se refusait pas cependant absolument 
& à y croire parce que, disait-il, il y a quatre ans que lord 
» Bentinck s’occupe exclusivement des affaires de l'Italie dans ce 
» sens. Îl y renoncera difficilement, et le séjour on il y fait ne 
» sera pas utile à nos intérêts. » 

Cette lettre de Saint-Agnan, que Bellegarde transmettait au 
Chancelier d'Autriche, nous a pour cette raison même paru valoir 
la peine d’être reproduite. 


« Esquiron de Saint-A gnan au Maréchal Comte de Bellegarde. 


Sempsal (?) en Suisse, 4 décembre 1814. » 


« N'ayant trouvé que deux personnes au lieu du rendez-vous, 
convaincu que j'y ferais un séjour inutile jusqu’au 30, j'ai décidé 
d’aller à Paris, prêt à repartir si Votre Excellence n’a pas pris à 
Milan des mesures qui contrarient un deuxième voyage. 

« Votre Excellence a su déjà l’arrivée de lord William Ben- 
tiñck, mais elle ignore peut-être le but réel de sa mission. Il pa- 
raît qu’il est entré parfaitement dans les vues du duc de Buckin- 
gham et les factieux en ont reçu l’assurance par une lettre de 
Bossi. Voici donc le parti anglais en guerre ouverte avec la paix 
des nations. Il favorise l’insurrection de l'Italie, il salarie les 
chefs des rebelles et je présume qu’au moment où lord Bentinck 
sera entré à Florence, Comelli ou ceux qui sont placés sous ses 
ordres donneront le signal dans les Romagnes et le Frioul. 

« Je viens d’écrire à Rasori avec de l’encre sympathique et, 
sous le prétexte que l’un de mes flacons s’est cassé en route, je 
lui demande la recette de l’encre rouge, c’est-à-dire, de l’encre 
d’épreuve. Je lui témoigne également des craintes sur le républi- 
canisme outré de Lattuada et lui déclare qu'avant d’agir d’une 
manière sérieuse J'attends de lui les plus grands détails. À la ré- 
ception de sa réponse, j'aurai l'honneur de l’adresser à Votre 
Excellence. 

. € PB, $. Quoique cette lettre soit écrite à Sempsal et que je me 
dirige sur Strasbourg, elle ne sera mise à la poste qu’à Lyon » !. 


1. Haus, Hof und Siaals-Archiv. (Bellegarde 1844.) VII-XII. 123/a. 204. 
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Quelques jours plus tard, Bellegarde recevait, cette fois de Pa- 
ris, Allée des Veuves, N° 7°, une nouvelle lettre de Saint-Agnan: 
écrite le 10 décembre Il semble résulter de cette lettre que le sé- 
jour de Paris devenait pour lui aussi peu agréable que celui de 
Milan. Il demandait en effet au feld-maréchal de faire valoir son: 
influence auprès de la cour de Vienne « pour qu’on lui accorde: 
de quoi se retirer sur une terré en Allemagne. » En transmettant 
cette requête à Metternich. Bellegarde déclarait une fois de plus 
au chancelier que « les indications de Saint-Agnan étaient exac-. 

» tes, que cet individu avait servi l'Autriche en lui fournissant: 
» des preuves matérielles de la conspiration. » Il ne pouvait tou- 
tefois s'empêcher de constater que « s’il ignorâitencore si Saint- 
Agnan avait été un agent double, en tous cas, le service qu’il avait: 
rendu méritait une récompense proporlionnée à son importance, » 
Il est d’autant plus permis de croire que Saint-Agnan lui-même: 
avait dû reconnaître l'impossibilité pour lui de prolonger son sé- 
jour à Paris, puisque, de Neuchâtel, Le 4° janvier 1815, (4rchiv 
des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle 4815. 
F. 513. 16.) il s’était adressé directement au prince de Metter- 
-nich pour le prier de l’autoriser à se rendre à Vienne « pour lui 
faire une communication importante » et aussi pour réclamer le 
payement d’une somme de 12.000 francs. | 

Dans l’intervalle, Metternich avait d’ailleurs reçu de Bombelles: 
des renseignements assez peu favorables sur le compte de Saint- 

Aguan et des indications si intéressantes sur la situation que nous 
croyons indispensable de les reproduire in extenso : 

« L'abbé Altieri, écrivait Bombelles de Paris le 23 décem- 

» bre 1814 {, est de retour de son voyage à Milan. Saint-Agnan 
) l’a précédé de quelques jours. Votre Altesse connaît l’utilité de 
» ce voyage : Conspirateurs pris sur'le fait et papiers trouvés 
» sur eux ne laissant aucun doute sur les moyens dont ils dispo- 
_») saient. on. 
« Le Maréchal (Bellegarde) me mande qu’il a de justes soup- 
» çons que les mécontents italiens sont en relations suivies avec 
» un parti en France; qu'il sait de plus que Saint-Agnan est un 
» espion double. 


at 


1. Haus, Hof und Slaals-Archiv. (Bombelles 1814.) Comte de Bombelles 
au prince de Metternich. Paris, 23 décembre 1814. (Dépèche N° 7.) 
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. «J'ai donc cru devoir me mettre à même de découvrir la vérité 


Net 
OR 
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#  ” 
“er 


grâce aux amis que j'ai dans tous les partis, et mes efforts n’ont 
pas été infructueux. 

« Saint-Agnan est un homme indiscret et inconséquent. C’est 
de plus un coquin dans toute la force du terme. J’ai de plus la 
preuve que dans son dernier voyage en Italie et tout en nous 
servant assez bien, il a été l’agent d’un partien France. Ce parti 
dont Saint-Agnan a été l’agent n’est pas le gouvernement, mais 
un parti en relation avec les Carbonari en Italie? J’ignore si le 
parti qui voudrait pousser le duc de Berry (Saint-Agnan en 
avait parlé avec affectation en Italie) ou qui se sert du nom du 
duc pour cacher ses vues jacobines, est entré en relations avec 
ce Prince. : 
« L'aventure du général Exelmans est venue confirmer ce que 
je croyais, c’est-à-dire, que les mécontents français sont en 
correspondance suivie avec ceux d'Italie et que lous regardent 


le roi Joachim comme leur protecteur et leur vrai chef. La cor- 


respondance tant entre Naples, Milan et Paris qu'entre. cette 


capitale et Gênes se fait depuis quelques semaines par le moyen 


des femmes. Quelques lettres’ intéressantes ont été cependant 
adressées au duc de la Vauguyon. Les femmes à qui arriventles 
paquets ou qui en soignent l’expédition sont madame Michel et 
madame Carolet, maîtresse d’un dés employés au Ministère de 
la guerre. D’autres dames, comme Mesdames Dupuis, Berniot . 
de Sers et de Sartori reçoivent des lettres chiffrées pour d’au- 
tres personnes et ignorent probablement le but de la Correspon- 
dance. Je supplie Votre Altesse de vouloir bien envoyer ces 
noms au maréchal de Bellegarde. 

« L'Europe entière sait les grandes obligations que la Cour de 


Naples a à notre Cabinet. Il est donc étonnant que toutes les 
_personnes qui sont de notoriété publique en correspondance 


avec Le Roi Joachim soient celles qui se permettent les sorties 


les plus violentes contre l’Autriche et qui prêchent le plus de 


nationaliser une guerre contre nous. Jean de Brie, l’un des en- 


“nemis les plus actifs du gouvernement actuel, est à la tête dé 


ces enragés. Il pousse l’audace jusqu’à annoncer que d'ici à peu 
de semaines un coup décisif sera porté contre l’Autriche en 


Italie ;'que le-roi de Naples l’âäppuiera de sa force armée et que 


la France-Sera entraînée bon gré, mal gré à la guerre. On ne 


0 


+ 
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« ferait pas attention aux discours d’un pareil énergumène si ces : 


» infamies n’étaient accueillies ardemment par tous les officiers 


»-à demi-solde que leur REP, Li de 40. 000, rend dange- ; 


): reux. ne 
. & Indépendamment de cela, je crois que la correspondance en- 


» tre les perturbateurs italiens et leurs collègues en France se : 


» fait aussi par les douanes de la Suisse. On m ‘a certifié que M: de 
» Monceil à Nyon favorisait ces relations. Les principaux agents 
» de ce parti en France sont les nommés Boulay, Thibaudeau, 
» Courtin, Legoux, Jorey, Muraire, Theuriot, Desmarets et le 
» duc de Rovigo. Dans 3 ou 4 jours j'aurai des détails encore 
» plus ones | ur FLO 


« J’ajouterai que le parti de l'opposition en Angleterre n’est 
» nullement étranger à toutes ces intrigues, qu’il e soutient et 
»-par son crédit et par son argent, et que c’est peut-être là qu’il 
» faut chercher les plus fermes appuis d’une ligue dont Comelli, 
» Rasori, pc et Consorts ne sont au bout : compte que les 
» agents.. | | 


* Avant de prendre une résolution, Metternich qui, selon toutes: 
les probabilités ne donna pas suite à une pareille requête !, avait 


1. Nous avons tout lieu de croire que Saint-Agnan ne fut pas autorisé 
à venir à Vicnne, aucune des pièces que nous avons eues sous les yeux à 
l’Archiv des Ministeriums des Innern ne faisant mention de son arrivée, 
dans la capitale de l’Autriche, 

Il est mène presque certain qu’on ne jugea pas utile de consentir à 
la venue à Vienne de Saint-Agnan, puisque dans une dépêche adressée 
par Metternich à Bellegarde le 11 janvier 1815, dépêche rédigée en ré- 
ponse aux rapports du Feld-maréchal en date des 2, 5, 12 et 21 décem-: 
‘bre +8l#4-et dans laquelle il lui reparlait des mesures à prendre à: 
la suite de la découverte du complot, il lui annonçait que « Les don- 
» nées fournies par Saint-Agnan s'étant vérifiées, Sa Majesté lui a ac- 
. » cordé une gratification de 4.000 francs que Bombelles a reçu ordre: 
de lui payer sur-le-champ. » (Haus, Hof und Staais-Archiv.- (Instructions 
données au F. M. comte Bellegarde. 123/a. 1815.) Prince de Metternich 
au F. M. comte de Bellegarde. Vienne, 14 janvier. 1815. 3/1. (Dépêche 
en français expédiée par courrier du Conseil Aulique de la guerre.) 

Deux mois plus tard, lorsque par l’intermédiaire de Bombelles Saint- 
Agnan essaya une fois encore de venir à Vicnne, Metternich éprouva 
le besoin de repärler de lui à Bellégarde. Il lui écrivit non: seulement. 
pour lui dire qu’il l’approuvait d’avoir refusé à Saint-Agnan un passe- 
port pour Vienne, .niàis pour lui’recommander de l’éconduire dans :le 
cas où il renouvellcrait sa demande. ({R. Archivio di Stato. Milan. Atti 


Ed 


- 
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cru nécessaire de soumettre la question à Bellegarde et de l’invi- 
ter à lui faire savoir s’il y avait intérêt à laisser venir Saint-Agnan 
à Vienne (/bidem. Prince de Metternich au F. M. comte de Belle- 
garde. Vienne, 42 janvier 1815.) Il avait de plus chargé Hager 
de prendre l’avis de Ghislieri qui répondit en ces termes à la 
question qui lui avait été posée. 


LT 


Ghislieri au baron Hager. 


Milan, 7 janvier 1815, (en français.) ! 

« … L’intrigue de Saint-Agnan, aetuellement en Suisse, qui 
désire se rendre à Vienne et qui est un homme à surveiller de 
très près, peut être considérée comme un épisode du complot. Les 
Indépendants avaient déjà leur plan et avaient leurs communica- 
tiens entre eux, mais ils étaient faibles dans leurs moyens et sai- 
sissaient avec empressement tout appui, même imaginaire, qu'on 
leur offrait. Salfi leur promettait des secours de Naples. Les An- 
glais les poursuivaient d’espérances, Gifflenga leur donnait l’idée 
de la protection du Piémont et Saint-Agnan les trompa au nom 
de la France. » - 


Plusieurs mois plus tard, l’infaligable aventurier imaginait une 
nouvelle fable. Dans une longue lettre adressée, soit directe- 
ment, soit peut-être par l’intermédiaire de Bombelles à l'Empe- 
reur d'Autriche, il le prévenait d’un complot ourdi par les Jaco- 
bins de Londres, « d’une nouvelle conspiration des poudres » 
tendant à exterminer du même coup tous les Souverains réunis à 
Paris. Il affirmait « qu’on n’attendait qu’un signal pour commencer 
l’explosion, en Italie, en Pologne, en Autriche et en Prusse. » Il 
avait soin d'ajouter : « Le cabinet d'Autriche est le seul auquel 
» je veux faire cette déclaration parce qu’il connait par sa pro- 
» pre expérience la confiance qui m'est due. » 

« L'Empereur François transmit cette singulière communica- 
tion à Hager en y joignant ces simples mots: 


Segreti VILI. 1815. Prince de Metterhich au F.:M. comte de Bellegarde. 

Vienne, 23 mars 1815.) : | 
4. (Archiv des Minisleriums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle 1818. 

F. 513. 16.) 
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« Cher Baron. J’ai reçu le rapport ci- “joint de Saint-Agnan que 
» vous connaissez et que je vous envoie ab que vous en à fassiez 
» l’usage que vous jugerez convenable. 

C’est 4 dernière mention relative à RP qué nous ayons 
‘trouvée à lPArchiv des Ministèriums des Inern. Quel fut ensuite 
le sort de ce bizarre aventurier? D’autres que nous auront peut- 
être la curiosité de fouiller pour retrouver ses traces les cartons. 
de la série F. 7 des Archives Nationales. Pour en finir avec ce 
triste personnage, nous nous contenterons d'ajouter que, quelques 
années plus tard, Marchal l’aurait dit-on, rencontré sous les ar- 
cades du Palais- Royal, saisi au collet et : publiquement gratifié 
d’une volée retentissante !. 

Le hasard nous a toutefois permis de découvrir au Haus, Hof 
und Staats-Archiv. de Vienne trois pièces qu’il nous a paru né- 
..Cessaire de mettre sous les yeux du lecteur, ne serait-ce pour lui 
permettre de se faire une idée un peu plus exacte de l’incoñ- 
mensurable impudence de ce triste et insatiable aventurier. 

Deux de ces trois pièces se trouvent dans l’un des fascicules 
.No 3144 qui contient les rapports adressés par le comte de Bom- 
belles, commissaire Impérial à Paris, au prince de Metternich 
pendant les mois de février à avril 4815. A sa dépêche N°8,en 
date de Paris le 5 février, sont annexés deux documents, un reçu 
-Æt une lettre d’ Esquiron de Saint-Agnan que Bombelles transmit 
au Chancelier. 

Sur l’ordre de Metternich, Bombelles avait en effet versé à 
Saint-Agnan et s'était fait délivrer le reçu que voici : 

« J'ai reçu de M. le Comte de Bombelles la somme de 4.000 
francs ? qu’il avait été chargé de me remettre, dont quittance. : 


Paris, 3 février 1815 
Le Chevalier D. de Saint- Agnan. 


Cette pièce ne vaudrait remet pas la peine d’être repro- 
duite si elle n’avait pas le mérite d’établir de façon positive qu’à 
cette date qui correspond avec la mise en jugement des conspira- 
rateurs de Milan et de Brescia, Saint-Agnan continuait d'être à , 


. À. BELGI101080. Etude 117. Cf. LÉGAT DE Pons. Etude etc. 
2. Cf. Note 14. Page 505. 
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la solde de l’Autriche ou tout au moins d’extorquer de Pargent 
à la Cour de Vienne. Il savait si bien, ou tout au moins il croyait 
qu’on avait intérêt à le ménager, qu’il ne craignit pas d’ écrire à 
Metternich la lettre inimaginable qu’on va lire : 


« À Son Altesse Sérénissime Monseigneur le Prince de Melter- 
nich, 


Monseigneur, 


« J’ai reçu de M. le Comte je Bombelles la somme de 4.000 
francs que Son Altesse Sérénissime a ordonnancée en ma faveur. 

« Cette somme est-elle le premier semestre d’une pension an- 
nuelle? Est-elle au contraire un acompte sur les récompenses qui 
m'ont été promises ? 

« Dans le premier cas, je me trouverais placé pour l’avenir à. 
l'abri des besoins et ma reconnaissance envers Sa Majesté l'Em- 
pereur d'Autriche égalerait le profond respect que je lui porte, 
s’il daignait ajouter à ses bontés le titre de CoMTE que j'ambi- 
honne el qui m'a élé promis. 

« Dans le deuxième cas, je me vois condamné à vivre désor- 
mais dans les douleurs et les privations. 

« Je n'ai pas caché à Votre Altesse Sérénissime, Monseigneur, 
que je devais environ 12.000 francs. Depuis cette époque, j'ai 
fait à mes frais le voyage de la Suisse qui a été si fort utile à la 
Cour d’Autriche qu’il a mis le comble aux services signalés que 
déjà J'avais eu le bonheur de rendre, de sorte que l’état de mes 
dettes se porte aujourd’hui à 43.000 francs environ. 

« D'après cet aperçu, Monseigneur, la faible somme que je 
viens de recevoir ne me procure pas le repos. Je reste en proie 
à des demandes que je ne puis satisfaire et à des frais qui, en 
s’accumulant avec les intérêts et les capitaux, rendent chaque jour 
ma position plus difficile. 

« Je me suis attiré, Monseigneur, quoiqu'injustement, la dé- 
fiance de mon Roi et de ses Ministres. Mes voyages ont fait sup- 
poser que je servais des intérêts étrangers à mon pays et par 
suite j’ai perdu l'espoir d’obtenir aucune place. Me voilà donc 
sans existence et tous mes vœux devront naturellement se porter 
sur votre Auguste Souverain. | 

« Votre Altesse Sérénissime me fait dire par M. .le Comte de 


; 
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Bombelles que je n’ai qu’à rendre des services comme par Le passé 
et qu‘on aurà soin de moi. Mais, Monseigneur, quand et dans 
quelle époque de ma vie pourrais-je encore me consacrer à S. M. 
l'Empereur d'Autriche, loin de ses royaumes ? Quand pourrai-je 
encore en exposant ma vie, en faisant le sacrifice de mon repos, 
empêcher l’effusion du sang humain, détourner les brandons de 
la guerre civile dans la plus belle portion de l'Europe? Ces gran- 
des circonstances ne se représentent pas deux fois. Aussi'je déses- 
pérerais pour jamais de ma fortune s’il me fallait pour l’obtenir 
de votre Cour faire plus que je n’ai déjà fait. Toutefois, Monsei- 
gneur, J'ai consacré ma vie à S. M. l'Empereur d’Autriche et je 
ne perdrai aucune occasion de lui donner des preuves de mon 
zèle et de mon entier dévouement. Je pense même que, si Votre 
Altesse Sérénissime daignait n’appeler auprès d’elle à Vienne, je 
pourrais être utile dans ce moment important. Dans'ce cas cepen- 
dant il me serait impossible de quitter Paris sans payer tous mes 
créanciers et sans pourvoir à l’existence de ma famille pendant 
mon absence. 

€ Pattendrai, Monseigneur, avec respect les ordres de Votre 
Altesse Sérénissime et avec la remise des fonis qui me sont si 


‘essentiellement nécessaires j’oserai également attendre de: vos 


bontés et de la magnanimité de votre Auguste Maître le titre de 
Cour que j'avais déjà demandé avant que de faire ma révéla- 
tion. 
De Votre Altesse Sénisine, 
Monseigneur, 
Le très humble et très obéissant or | 
Le chevalier d’Esquiron de Saint-A gnan. 


« Paris, 2 février 4843. 
| Allée des Veuves, N°7. » 


Il faut croire que Metternich fit la sourde oreille ét ne se rendit 
pas plus aux demandes d’argent de Saint-Agnan qu’à son désir 
d’obtenir le titre de Comte. Où le retrouve en effet à Paris à la 
fin de l’année 1815. Cette fois, c’est à Vincent qu’il s’adresse et 
c’est-lui qu’il charge d’adresser à la Cour de Vienne certaines 
lettres (trois), dont ilest impossible d'apprécier l'importance puis- 


qu'elles ne figurent pas dans les cartons du Haus, Hof und Staats- 
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Archiv. 315. XI-XIL. 4815. (Vincent. Rapports à Metternich.} 
Leur existence est toutefois nettement établie par le passage sui- 
vant de la dépêche P. S. 4 ad 35 qu'adressait à Metternich de 
Paris le 31 décembre 1815, le feld-maréchal-lieutenant baron de 
Vincent : « C’est le même qui nous a servi comme délateur l’an 
» dernier dans la découverte d’une trame dirigée contre notre 
» gouvernement en Italie et qui en a reçu le prix. Il m’a adressé 
» les trois lettres que j'ai l'honneur de transmettre à Votre 
» Altesse. » 

Eu revanche, à défaut de ces trois lettres, on trouve dans ces 
dossiers la ‘lettre même que cet insatiable intrigant avait écrite à 
Vincent : 


Paris, 28 février 1815. 


« Monseigneur. Je prends la liberté d’adresser à Votre Excel- 

lence différentes lettres pour votre Cour. Daignez les faire parve- 

nir à {eur adresse. Il s’agit d’un objet de la plus haute impor- 
tance. 

« Si, comme Je le suppose, Votre Excellence est chargée de me 
faire connaître les ordres de Sa Majesté, son Auguste Maître, et 
que d’ici à cette époque, je suis obligé de quitter Paris à cause 
de nos troubles et de nos dissentions (sic) politiques, J'aurai le 
soin de faire déposer ma nouvelle adresse à l’hôtel de Votre Ex- 
cellence. | | | 

Daignez agréez, Monseigneur, l’assurance de ma haute véné- 
ration, 

de Votre Excellence 
Le très humble serviteur, 
Le Chevalier d’Esquiron de Saint-Agnan, 
Allée des Veuves, N° 7. 
$ ; 

IL est permis de croire d’après les dernières lignes de cette let- 
tre que l’honnête Saint-Agnan ne se sentant guère èn sûreté à 
Paris, ne voyant plus la possibilité d’y exercer son joli métier, 
trouva bon de s’éloigner au moins pendant quelque temps, jusqu’au 
moment où il y revint pour y recevoir la volée de coups de canne 
dont Marchal l’aurait gratifié. 
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ANNEXE VIIL 


Comte de Vallaise au Marquis Alferi, Ministre de Sardaigne 
: à Paris. , 


| Turin, 42 décembre 1844. 


« L’effervescence dans laquelle se trouvent les esprits italiens 
et leurs rapports avec les mécontents de France m’ont mis à por- 
tée de.connaître M. le Chevalier de Saint-Agnan qui a paru chez 
moi comme un homme initié dans les mystères de cette ligne ita- 
lique. Désirant être utile à la bonne cause, il s’est rendu à Milan- 
où il a découvert des secrets importants et m’a donné, quant à 


nous, des renseignements que J'ai trouvés véridiques. Sans vou- : : 


“loir accepter de ma part aucune somme, il me proposa de me 
mettre en rapport à Paris où il se trouve avec Seras et ses agents. 


« Je pense utile au service de Sa Majesté que cet homme vous 
soit connu. Je le préviens en conséquence qu’une personne de mes 
amis le fera chercher chez lui pour avoir une conférence avec 
lui dans des rapports directs. Si, comme il me dit, ses liaisons 
avec Seras peuvent nécessiter quelque dépense, vous aurez la 
complaisance d’y fournir pour autant que ces sommes vous parai- 
tront utilement employées au service du Roi. 


« Je dois vous prévenir qu’il est en relations avec le maréchal 
Bellegarde et le comte Bubna ?. » : 


4. 11 s’agit ici d’une société secrète organisée à Chambéry, ayant à 
sa tète plusieurs officiers généraux et supérieurs, presque tous origi- 
naires de la Savoie ét parmi lesquels se trouvaient, entre autres, les 
généraux Dessaix et Seras. Cette société avait pour put de travailler 
à la réunion de la Savoie à la France. 

2. (R. Archivio di Slato. Turin. [Dépêche en français.) Cf, D. Perrero. Il 


Generale Conte Alessandro di Gifflenga e la Congiura Mililaré Lombarda 
nel 1814.) 


L 
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ANNEXE IX 


Sur l'arrestation de Rasori, Lattuada et Gasparinetti 
et de Maréchal.’ 


_ F. M. comte de Bellegarde au prince de Metternich. 


Milan, 5 décembre 1814. 


«. Rasori, médecin à Milan, que J'ai fait arrêter et qui avoue 
être l’auteur du manifeste, a rendu compte qu’il avait fait la con- 
naissance de Saint-Agnan par l’intremise de Maréchal que Saint- 
Agnan a connu à Londres. Saint-Agnan lui a dit qu’il est chargé 
de reconnaître les dispositions des Italiens par le gouvernement 
français qui voudrait voir l’Italie libre et indépendante et gou- 
vernée par un prince français. 

« Le colonel Gasparinetti a avoué être l’auteur de la pièce 
française tandis que Lattuada est l’auteur du projet de constitu- 
tion formé au mois d'avril. Tous ont avoué leurs entrevues avec 
Saint-Agnan et reconnu les pièces. Maréchal seul, qui n’a rien 
écrit, nie tout. Maréchal est une ancienne créature du Roi de 
Naples qu’il a servi comme sous-écuyer. Il vit de maquignon- 
nage. » ! | | 


-— 


P. À. Carrer au baron Hager. 


N°9 Milan, 5 décembre 1814. 


« Excellence, par mes numéros précédents et par le dernier 
aussi en date du 30 novembre, j'ai eu l'honneur d’assurer Votre 
Excellence que la police de Milan surveillait attentivement, au- 
jourd’hui j’ai l'honneur de vous aunoncer, M. le Baron, que, hier 
à 5‘heures du matin, la police a fait arrester quattre (sic) Indivi- 
dus, c’est-à-dire : 


1. Haus, Hof und Staats-Archiv. (Bellegarde. 1814.) VII-XII, 123/a. (Dé- 
pêche en français.) 
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-Rasori, médecin et chirurgien, homme d'esprit et de connais- 
sance qui avait sous l’ex-Vice-Roi beaucoup d'influence. 
Gasparinetti, Colonel de cavallerie (sic) italienne, homme à ta- 
lent, ferme, qui a fait toutes les campagnes et 2 LL a été prisonnier 
en ‘Bohème. 
Lattuada, ci-devant officier de‘la Garde Nationale de Milan, 
homme de peu de ressources, on me le dit. 

. Maréchal, que je crois Français, qui était au service militaire 
italien, auquel je me réserve à présenter à Votre Excellence des 
détails plus sûrs dans mon numéro suivant, et même je saurais 
vous annoncer l'opinion qu’on porte sur l’arrestationdes susdits. »! 


P. À: Carrer au' baron Hager. 


Milan, 10 décembre 1814. 


_« On ne peut rien pénétrer sur la qualité de leurs crimes. 
Quelqu’ un prétend qu’ils conspiraient contre la tranquillité pu- 
blique et que Maréchal soit le premier qui se soit adressé à Ra- 
sori comme homme à tête chaude et qu’ils aient tiré à leurs par- 
tis les deux autres. Si le supposé est vrai, le complot pourrait 
avoir des partisans en France puisqu ‘on assure que Maréchal est 
Français. Je continuerai à veiller sur cette affaire pour me pro- 
curer l’honneur d’exposer : à Votre Excellence les éclaircissements 
que je réussirai à me procurer. En attendant, agréez, etc. » 1. 


F. M. comte de Bellegarde au baron Hager. 


Milan, 6 décembre 1814. 


« Comme je n’ai pas omis de marquer à différentes reprises à 
Votre Excellence qu’il y avait tout lieu à craindre que des mal 
intentionnés ourdissaiént sourdement quelques trames conne le 


{. (Archiv des Ministeriums des in Acten der Polizei Hof Stelle 1814. 
7 F. 460 ad 1202.) (En français dans lorigina.) 


T: LI: 39 
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gouvernement, je ne veux pas plus différer à porter à la connais- 
sance de Sa Majesté par le canal de Votre Excellence les décou- 
vertes intéressantes qu’on vient de faire et les dispositions relati- 
ves que J'ai données. 

« Saint-Agnan, qui nous aurait sans doute nui, s’il eût été 
moins surveillé, nous a été utile en ce qu’il nous a donné en main 
les papiers touchant le plan d’une révolution pour établir l’indé- 
pendance en Italie. Le plus intéressant de ses papiers était une 
proclamation rédigée par le docteur Rasori et écrite de sa propre 
main; mais il fallait avant tout vérifier son écriture. On a été 
assez heureux de pouvoir se procurer des lettres originales du- 
. dit médecin pour en comparer Pécriture avec la proclamation, et 
on a pu par là s’assurer que Rasori l'avait écrite réellement ; 
c’est après cette donnée que j’ai ordonné dans l’avant--dernière 
nuit l’arrestation de Rasori et la saisie de ses papiers. 

» Le lieutenant-colonel-Maretich et le directeur de police 
M. Pagani furent chargés de cette commission, et le marquis 
Ghislieri les suivit aussi pour assurer toujours davantage dans 
celte ville, où les employés de police ne peuvent pas nous inspi- 
rés une grande confiance, l’exécution de mes ordres sans que 
l’indiscrétion ou là mauvaise volonté de quelque sous-ordre puisse 
les faire arrêter. Rasori fut arrêté peu après minuit, et à peiue 
le S° Pagani, d'après mes instructions, lui fit voir Le papier écrit 
de sa propre main, il s'écria : «Je suis trahi », et il avoua ses 
complices : Lattuada, avocat, Gasparinetti, ex-colonel Italien, 
Maréchal, ci-devant capitaine instructenr à l’école d’équitation à 
Lodi. On fit procès-verbal de l'arrestation du S' Rasori, on saisit 
* tous ses papiers, on mit le scellé sur son appartement, on le fit 
conduire au château où il est encore actuellement, Les trois au- 
tres furent aussi arrêtés dans la même nuit et on saisit le peu 
des papiers qu'on leur retrouva. 

» Le S° Pagani, à la présence du lieutenant-colonel Maretich, 
à fait hier et aujourd'hui le premier examen à Lattuada, Gaspa- 
rinetti, Maréchal et, hormis ce dernier qui nie constamment 
d'avoir eu la moindre connaissance du plan de Rasori, tous les 
autres ont avoué leur crime. Il est hors de doute qu’encouragés. : 
par Saint-Agnan, ils voulaient procurer l'indépendance de P’Ita- 
lie avec les secours des Français, et il paraît aussi que le plan 
d'exécution visait à s’assurer de ma personne et de M. le comte 
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Klenau dans l’espoir que les troupes déconcertées par la perte de : 
leurs chefs auraient été dispersées plus facilement et que par là 
l'installation d’un nouveau gouvernement aurait pu avoir lieu. 
__ Les procès-verbaux n’indiquent aucun chef pour l’exécution d’un 
tel plan; on sait par des voies extrajudicielles que ni Fontanelli 
qu’on voulait y engager, ni aucun autre aurait voulu se charger 
d’une expédition si D | 
«€ Comme pourtant il est nécessaire de développer encore davan- | 
tage toutes ces machinations pour en découvrir possiblement tous 
les complices et pour pouvoir ensuite soumettre l’affaire avec les 
éclaircissements nécessaires aux Tribunaux où à une commission, 
d’après les ordres qu'il plaira à Sa Majesté de donner, j’ai cru à 
propos de nommer pour la formation d’un procès si compliqué 
une commission particulière et d’ajouter au Juge deux militaires 
et un civil. Le choix du juge était le plus difficile, et Je crois 
crois avoir rempli dans le choix le double but de choisir un- 
homme très intègreet à la fois très habile en choisissant M. Fran- 
çois della Porta, jadis juge d’appel a Venise sous notre gouver- 
nement et qui n’a jamais démenti son dévouement parfait à‘ notre 
Auguste Souverain et n’a pas rempli ni même-sollicité aucun em- 
ploi sous le gouvernement passé. J’ai choisi pour le militaire le 
général Spiegel et le major Weiss et pour le civil, le marquis 
Ghislieri. La commission commencera d’abord ses séances, et je 
n’omettrai pas, M. le Baron, de vous tenir au Courant de son tra- 
vail. | 
A cette occasion je ne dois pas passer sous silence ni le lieu- 
tenant-colonel Maretich, ni Ia manière très louable dont M. Pa- 
gani s’est prêté à celte commission. Je n’ai jamais refusé mon 
estime au caractère honnête et franc de M. Pagani, mais à cette 
occasion j'ai dû même concevoir de son intelligence et de son 
activité une idée bien plus grande de celle que j'avais; ce qui me 
fait souhaiter vivement que Sa Majesté daigne s’en servir même 
‘pour l’avenir dans le même emploi !, 


A. Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei Hof Slelle 1814. 
F,. 468. 4743. — (R. Archivio di Stato. Milan. All Segreti, 1814. VIE. N°2019. ) 
Ghislieri à Pagani. Milan, 1 décembre 1814. Milan. Ati Segreli. Par or- 
dre de Bellegarde il lui prescrit de remettre au juge Della Porta, dans : 


la salle du château où siègera la commission, les Dee mises sous scel- 
lé: saisies.-chez les détenus 
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Le même jour, Ghislieri rendait en ces termes compte à Hager 
des résultats de la première réunion de la commission. 


Marquis Ghislieri au baron Hager. 


Milan, 7 décembre 1814. 


» Monsieur le Baron, la première séance qui a été de cinq 
heures nous a fourni des notions bien intéressantes. D’abord Ra- 
sori (qui est le seul qu’on ait entendu aujourd’hui) a avoué être 
l’auteur des proclamations aux Italiens, à l’armée, à la Garde 
Nationale, que le commandant de l’armée française devait publier 
aux frontières d'Italie. Il nous a.dit, d’après les confidences vraies 
ou fausses que lui avait faites Saint-Agnau, que pas seulement 
les Bourbons, mais aussi l'Angleterre entrait dans ces projet et 
que le roi Murat devait être informé de toutes ces intrigues. 

» Outre les Italiens qui connaissent le projet, Rasori (toujours 
d’après ce que Saint-Agnan lui a dit) indique comme agent prin- 
cipal dans toute cetie manœuvre un certain Mayer, agent de la 
police à Paris pour les affaires d’ltalie. Voilà tout ce que je peux 
à la hâte après une séance si longue marquer‘pour aujourd’hui 
à Votre Excellence !. » | u 


ANNEXE X 


Les dépositions du colonel Gasparinetti. — L'arrestation 
de Lechi, Bellotti et de Meester. 


F. M. comte de Bellegarde au baron Hager. 


Milan, 47 décembre 1814 =. 


«… D’après les dépositions de Gasparinetti, j'ai fait arrêter de 
Meester, les généraux Lechi et Bellotti, Le colonel Olini et un cer- 


1. (Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polisei Hof Stelle 1814. . 
F. 468. 4713.) (Cité par F: Leww. La Restaurazione Austriaca a Milano 
nel 1814.) : 

2, (Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polisei IHof Stelle 1814. 
F. 460. 3718 ad 1292. (En français .] 


* 
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tain Gerosa, huissier au tribunal d’appel, une femme qui portait 
les lettres aux.conjurés et aux Napolitains. J’ai écrit au gouver- 
nement de Modène et envoyé à NAnIQue Cavedoni, ex-adjudant- 
commandant. | | a 

» J’ai écrit au général Steffanini au sujet de Ragani, ex-aide 
de camp du Écnéral Pino; mais Ragani est:à Ancône. C’est 
comme Cavedoni un neubLie très actiË du complot pour l’indé- 
pendance de l'Italie. 

S’occupant encore ” Comelli il disait à ce propos .à ee 
« Quant à Comelli, on ignore s’ilest en Italie. J'attends à ce sujet 
une réponse de Lebzeltern !. L’abbé Altieri ne savait rien-sur son 
compte. » | | | 


1. R. Archivio di Slato. Milan. Ali Segreti 111. Ne 309-400. 1008-1103. 
F. M. comte de Bellegarde au chevalier de Lebzeltern. Milan, 10 dé- 
cembre 1814 (en français). Le prévient que Comelli doit se rendre .en 
Italie pour y fomenter un mouvement révolutionnaire ayant pour but 
de proclamer l'indépendance italienne. « Il est hors de doute, ajoute- 
t-il, que quantité d’ftaliens sont dans le complot ‘et que la société des 
Carbonari a le-même but. » Comme on a affirmé à Bellegarde que Co- 
. melli était à Rome, it charge Lebzeltern de le faire surveiller de très 
prés « parce que l'affaire intéresse la tranquillité de toute l'Italie et 
qu’il est nécessaire de déjouer les intrigues d’un homme aussi dange- 
reux. » , 

Bellegarde termine sa dépêche | en parlant à Lebzeltern « de quelques 
arrestations qu’on vient de faire ici. » 

Dans une dépêche en date de Venise 13 décembre A. des Ministe- 

riums des Innern. Aclen der Polizei Hof Stelle 1814. F. 468. 4839.) Le prince 
de Reuss parlant à Hager des conspirations et des progrès faits en 
Lombardie par les patriotes et les Indépendants, constatait qu’ils 
avaient pu faire moins de chemin en Vénétié, mais qu’ils y avaient de 
nombreux émissaires. Il annonçait qu’il allait faire arrèter. quelques 
anciens commissaires de police qui faisaient de ia propagande pour 
eux etinsistait sur la part considérable prise à ces menées par les Car- 
* bonari et les Francs-Maçons. 
Quelques'semaines plus tard, Hager adressait un long rapport à l’Em- 
,pereur sur la participation des Carbonariau complot de Milan, (/bidem. 
Acten der Polisei Hof Stelle 4815. Wiener Congress F. 513. 99 ad 16. Ha 
ger à l'Empereur d’Autriche. Vienne, 7 janvier 1845.) 

Voir encore pour l'arrestation de Lechi, Bellotti et de Meester (Haus. 
Hof und Staats-Archiv. Bellegarde 1814. VII-X11. 423/a. 203.) F. M. comte 
de Bellegarde au prince de Metternich. Milan, 2 décembre 1814. — 
(Archiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Polizei Hof Slelle 1814. 
F. 468. 4790.) Baron Hager à l’Empereur d’Autriche. Vienne, 22 décem- 
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Marquis Ghislieri au baron Hager. 


Milan, 8 décembre 1814. (en français). 


« Monsieur le Baron, on a eu aujourd’hui une autre séance de 
quatre heures. 

Le colonel Gasparinetti a donné dans la séance d’aujourd’hui 
_de grandes lumières sur le complot pour l’Indépendance de l'Ita- 
lie, sur tous les accords des /ndépendantistes avec Saint-Agnan 
et sur toutes les machinations des militaires italiens. 

» D’après tout ce qu’il a dit, on sait positivement que le com- 
plot existait, mais qu’il manquait de chef; que le Roi de Naples 
ne doit pas ignorer loutes ces intrigues et que des officiers très 
marquants de l’armée Italienne, tels que les deux Lechi, Bel- 
lotti, de Meester, étaient aussi impliqués dans l’affaire. Fontanelli 
a été sollicité à se mettre à la tête des troupes, mais il a refusé. 
Les troupes Italiennes sont parties, et par là tout fondement de 
leurs projets est tombé. Même quelqus hommes de lettres sont 
indiqués... On ne se relâche pas ni pour découvrir tout le com- 
plot, ni pour prévenir tout éclat de pareilles trames. » { 


Marquis Ghislieri au baron Hasger ? 


Milan, 9 décembre 1814. (en français). 


» Monsieur le Baron. D'après les données qu’on a acquises 
pour confirmer toujours davantage les soupçons qu’on avait sur 
les généraux Lechi, Bellotti, de Meester, on les arrêtera cette 
nuit. Je suis, on ne peut pas plus occupé. » 


Li 


bre 1814. Rapports par lequel il transmet à son souverain les dépêches 
_de Ghislicri, relatives aux arrestations de Lechi, Bellotti et de Meester, 

à l’ordre donné d’arrèter Ragani et Cavedoni et rend compte qu’on a 
arrêté.le 12 décembre une femme chargée de la correspondance des con- 
jurés, mais que jusqu’à présent on n’a rien trouvé sur elle. 

1. (Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle 1814. 

.F. 468. 4790.) 
2. (Idem in Ibidem.) 


LS 


APPENDICE | 519 


Marquis Ghislieri au baron Hager. 


Milan, 140 décembre 1814 {. (en français) 


« M. le Baron. On a tenu séance à l’ordinaire. 

Plusieurs officiers italiens sont impliqués et surtout le général 
Théodore Lechi : on l’arrétera incessamment. Il ne faut pas arré- 
ter trop de monde, mais pourtant ceux qui le méritent et Lechi 
en est un. Au reste tout est tranquille et la tranquillité publique 
sera encore mieux rassurée.une fois que le gouvernement, par 
d’autres sages dispositions, aura fait voir sa force et étoulfé tout 
esprit d’insubordination... » | 


Ordres relatifs à Ragani et à Cavedoni. 
Marquis Ghislieri au baron Hager *. 


Milan, 44 décembre 1844. 


» Monsieur le Baron. Cette nuit on a arrêté les généraux Le- 
chi, Bellotti et de Meester. On a soumis le premier à un examen ; 
et il a nié les faits, mais de façon à confirmer les soupçons très 
fondés qu’on a' sur son compte. On a écrit à Bologne pour y faire 
arrêter deux autres militaires Ragani et Cavedoni et prévenir par 
là les intrigues qu’ils voulaient y faire. J’espère que ces arresta- 
tions suffiront, » 


Sur l'arrestation de Gerosa. 
Ghislieri au baron Hager. 


Milan, 42 décembre 1814. (en français). 


» Monsieur lé Baron, On vient de faire d’autres découvertes qui 
paraissent être très intéressantes. On vient d’arrêter une personne 


À. (Idem in rides. F. 468. 4884.) 

2, (Idem in Ibidem. Cf. Raab au baron Hager. Venise, 16 décembre 1814, 
. transmission d’un rapport de Milan, 42 décembre, relatif à ces arresta- 
tions. F. 460. 3909 ad 1202. — Hager à l'Empereur d’Autriche. Vienne, . 
26 décembre 1814. F. 468. 4882. 
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(Gerosa) qui paraissait chargée de la correspondance des fac- 
tieux, mais comme on n’a pas retrouvé des lettres sur elle, il faut 
attendre le résultat de quelque examen qu’on lui fera. 

» Sa Majesté verra qu’on veille autant que possible et sans 
doute avec tant de zèle. Ces démarches d’ailleurs nécessaires ont. 
mis beaucoup de tranquillité dans la ville et dans les cafés où on 
ne permet plus aucün propos moins que respectueux... ! » 


Ordres et détails relatifs à l’arrestation d’Olini etde Cavedoni. 
Baron Hager à l'Empereur. 


Vienne, 27 décembre 1814 ? 


» Lui transmet une lettre de Milan, 17 décembre, relative à 

l'arrestation à Brescia du colonel Olini et de l’adjudant-comman- 

‘ dant Cavedoni à Modène ainsi qu’à la fuite à Ancône de Ragani, 
aide de camp de Pino. 


Accusé de réception des instructions dé Bellegarde relatives 
à Cavedoni :: 


“ 


Comte Munarini au F. M. comte de Bellegarde 13 décembre 1814. 

Comte Munarini au F. M. comte Bellegarde. Modène, 18 dé- 
cembre 1814. Lui rend compte de lacrestation de Cavedoni dans 
la nuit du 17 au 48 décembre, et lui annonce qu’en raison de 
l'importance des affaires le duc de Modène, renonçant pour cette 
fois à faire usage de « l’article 12 du traité existant entre la Lom- 
bardie autrichienne et les Etats d'Este », a consenti à lextradition: 


4. (Idem in Ibidem.) — Cf. Ibidem. P. A. Carrer à baron Hager. Milan, 
44 décembre 1814. 

2. (Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle 1814. 
F. 468. 4876.) 

3. (R. Archivio di Stato. Milan. .Alti Segreti VIT.) . 

Cf. F. M. comte de Bellegarde ,au général Steffanini. Milan, 41 dé- 
cembre 1814. (Ordre de faire arrêter Cavedoni.) {(R. Archivio di Slato. 
Milan. Atli Segreli. VII.) 


ne 
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de Cavedoni et a fait inviter le feld-maréchal lieutenant Mayer: 
von Heldenfeld d'envoyer de Mantoue un. piquet de FONene ns 
prendre livraison de Cavedoni. 


P. À. Carrer au baron Hager. 


Milan, 47 décembre 1814. (en français). 

» Excellence, En suite des arrestations dont j'ai eu l’honneur- 
d'entretenir Votre Excellence aussi par mon N° 41, on a arrêté 
une femme du peuple laquelle portait des cartes aux conspira-- 
teurs et on à fermé (sic) à Brescia le S' Olini, jadis colonel au 


. Service italien, actuellement colonel en second dans un des régi- 


ments nouvellement organisés. Les arrêtés jusqu’à présent sont. . 
tous sans grandes ressources. Cette circonstance donnerait plus 


_ de soupçons qu'ils eussent des intelligences à l'étranger. Et ce- 


pendant on m’assure qu’il n’y a aucun accord avec Naples et on: 
ne m’assure point de la. même chose avec la France, c’est-à-dire 
avec les Français. Ce qui n’est que trop vrai,-c’est que la société 
des Carbonari s'’augmente dans toute l'Italie et qu’elle agit avec: 
la plus grande circonspection !. » 


Détails sur le colonel Olini et sur les interrogatoires qu’il a. 
fait subir à Lechi. — Données sur Cavedoni. 


LIFE Ghistier au baro on Hager. 


* Milan, 23 décembre 1814, dé français). 


» Monsieur le Baron, Son Excellence M. le maréchal Belle 
car.le ne veut pas même lui (à Olini) assurer le pardon de la peine 
de mort, puisque cela ne peut dépendre que de la clémence de 
Sa Majesté. Le colonel Olini s’obstine donc à ne rien dire davan- 
tage, mais il a: trop dit à son désavantage, et on en sait assez 


pour les autres. 


© 4. (4rchiv des Minisleriums-des Innern. Acten der Polizei Hof Stelle.) : 
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» Lechi nie, mais d’après une question que Je lui ai faite et 
qui l’a fort embarrassé, il paraît sûr qu’il garde le silence pour 
le serment auquel on sait par la déposition de Latituada que tous 
les complices s’étaient obligés dans leurs secrets Hpon et 
dans toutes leurs achats | 

» L'adjudant-commandant Cavedoni est arrivé. IL occupe une 
des prisons du château et a subi ce matin le premier examen de 
formalité. Il a l’air fort assuré, mais il ne pourra pas détruire les 
soupçons fondés qu’on a sur lui, et d’ailleurs la manière très pro- 
noncée avec laquelle il leva l’étendard de la révolution dans le 
Duché de Modène ne fait pas présumer que les accusations qui 
sont à sa charge soient sans fondement. 

» Parmi les officiers Italiens impliqués dans l'affaire d’une 
manière particulière est aussi le major Faretti, Anconitain, qui 
doit être actuellement en Allemagne avec son régiment: voilà du 
moins ce qui résulte de quelques dépositions et de quelque autre 
renseignement. 

» Les soupçons qu’on avait sur le colonel Varese, qui est en- 
core ici, vont se dissiper, et je crois qu’il n’y aura pas de difti- 
culté à lui laisser rejoindre son régiment qui est déjà parti. »{ 


Le lendemain, 24 décembre, Ghislieri complétait comme suit 
ces indications : | 
. » On a examiné ce matin pour la seconde fois le général Bel- 
lotti qui après de violentes convulsions a commencé à avouer tout 
ce qui résultait à sa charge d'après les indications que ses com- 
plices avaient données, et on a acquis par là un nouveau degré de 
certitude de l'existence du complot et qu'aucun de ceux qu on a 
arrêtés n’est innocent. | | 

» Cavedoni a été aussi soumis à la commission pour examiner 
ses papiers et on en a trouvé d’intéressants, surtout pour dévoiler 


4. Cf. Hager à l'Empereur. Vienne, 31 décembre 1814. Rapport résu- 
mant les lettres du Marquis Ghislieri, des 19 et 20 décembre, relatives 
au complot découvert à Milan, à l'arrestation de Cavedoni à Modène, 
à son envoi à Mantoue et faisant connaître qu’on n’avait pas pu arrêter 
Ragani déjà parti de Bologne pour Ancône. (Archiv des Minisleriums des 


Innern.:Acten der Polizei Hof Slelle. 1814. F. 468. 1164.) 
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les sentiments de plusieurs personnes rien moins que dévouées à 
notre gouvernement... { 


Avant d’en finir avec cette.longue série de pièces, parmi les- 
quelles nous n'avons reproduit que celles qui nous ont semblé être 
les plus importantes, nous croyons utile de citer encore celle que 
Carrer, un des agents secrets de confiance de Hager et qui tra- 
vaillant pour son compte sans s'entendre avec la police de Milan 
‘correspondait directement avec lui, lui adressait de Milan le 24 dé- 
cembre 4814, parce qu’elle contient à côté d’appréciations sur les 
intentions de Murat des allusions assez  rausparentes sur le 
rôle d’Esquiron de Saint-Agnan. 


P. A. Carrer au baron Hager. 


Milan, 24 décembre 1814, (en français). ? 

» Excellence, Après que j'eüs l’honneur de présenter à Votre 
Excellence mon N° 42, est arrivé ici le S' Cavedoni, jadis chef 
de bataillon, escorté par des gendarmes. Ce Monsieur a été fermé 
à Modène d’ordre de Son Excellence Monsieur le’maréchal Bel- 
legarde. Le procès contre les conspirateurs continue avec tout 
. le soin possible. 

y» S’ilest permis de prononcer son avis sur le complot dont il 
s’agit, J’oserais dire que les conspirateurs espéraient'de remet- 
tre le Royaume d’lialie depuis Susa jusqu’à l’Isonzo et aux trois 
départements occupés par le Roi de Naples, les liaisons amicales 
duquel avec la Cour de Vienne, on m'assure qu’elles ne sont point 
sincères; et en effet à quel objet continuerait-il à augmenter ses 
forces après que les actives montent à 80.000 hommes et les sé- 
dentaires à 30.000 ? 

» Les susdits conspirateurs avaient beaucoup de confiance 
dans les promesses d’un Français, de qui je ne connais point le 


_ (Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polisei Hof Stelle 1814. 
. 468. 4882.) 


3 (Archiv des Ministeriums des Innern. Aclen der Poliz ei Hof Stelle 1814.) 
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nom; ils ont été flattés d’avoir à leur disposition 500.000 francs. 
et 20.009 Français entièrement équipés et pourvus. À Milan il y 
a quelqu’un qui s’engageait de trouver l’argent nécessaire pour 
les premières opérations. Mais je suis ferme dans mon opinion 
qu'aucun des arrêtés est homme à grandes ressources. » 


Nous ferons remarquer enfin qu’un mois plus tard, quelques. 
jours seulement avant la translation des détenus à Mantoue, on. 
continuait à être quelque peu inquiet en haut lieu. La confiance 
était si peu revenue qu’en renvoyant le 29 janvier à Hager sa note 
en date du 16 janvier, « sur les relations supposées des pertur-- 
bateurs milanais et des patriotes italiens avec les Cours de Naples. 
et de Turin » qu’il avait adressée au Oberst Hof Marschall-Amt 
Bretfeld lui renouvelait l’ordre de redoubler de vigilance. 

(Haus, Hof und Staats Archiv. Staats Kanzlei an Polisei Ho 
Stelle 4815, Bretfeld au baron Hager. Vienne, 29. janvier 4815. 


ANNEXE XI 


Procédure suivie contre les conjurés. — Constitution de la 
Commission spéciale. — Mandat d'arrêt lancé contre le 
colonel Moretti, oo | | 


Tata, 


Le Feld-maréchal comte de Bellegarde au baron Hager. 


Milan, 97 décembre 1814, (en francais). 
» Monsieur le Baron, 3 . 


» Le lieutenant Mayheib (?) m’a remis hier au matin la lettre 
. de Votre Excellence du 20 du courant au moment où je m’occu- 
pais de l'expédition d’un courrier avec un rapport à Sa Majesté 
que je crois à propos de joindre, quoique par la lettre de ‘Votre 
Excellence je connaisse à cette heure la solution de l'Empereur 
sur les différents points du dit rapport, et je n’en réponds pas 
moins en détail aux demandes que Votre Excellence me fait de 
Sa part. | 

» I. D’après le Code italien de procédure criminelle, le procu- 


| | f 

APPENDICE 029 
reur Impérial de la Cour de Justice, vu lé procès verbal de la 
commission d'enquête, rédigerait l’acte d’accusation contre les 
coupables. Devant la section criminelle de la dite Cour, il y aurait. 
le débat public où tous les accüsés et témoins seraient entendus 
et aussi les avocats des accusés, et la Cour donnerait ensuite sa 
sentence, de laquelle les accusés, dans le cas qu’ils se plaindraient, 
et même le Procureur Impérial, daus le cas qu’il jugerait la sen- 
tence trop favorable et pas d’après les lois, pourraient en appeler 
à la Cour de Cassation. Dans le cas où la Cour de Cassation con- 
firmerait la sentente de la Cour de Justice, alors on l’exécuterait 
sans d’autres délais; mais si elle cassait la sentence du premier 
Tribunal, alors le procès recommencerait devant un autre Tribu- 
nal de Première Instance. 

» IL. La Cour de Justice est'sans doute composée de juges in- 
tègres et habiles; le Procureur Impérial Bellani parait très dé- 
voué à notre -gouvernement et plus encore le Président Canova 
qui n’a jamais parlagé le fanatisme révolutionnaire. Parmi les 
juges aussi, il y a des individus très respectables ; mais dans un 
procès de cette nature, ce serait mettre leur intégrité à une trop 
rude épreuve, soit par les relations très multipliées que les accu- 
sés ont ici, soit même par l’espèce de leurs délits qui tiennent 
deur source de la folie de l Indépendance ltalienne, dont plus ou 
moins presque tous les employés du ci-devant Royaume d’Italie 
sont timbrés, et j'ai lieu dé croire qüe la Cour de Justice elle- 
même souhaite de n’être pas chargée d’un procès pareil qui en 
mettrait les Juges- dans une position trop délicate vis-à-vis de la 
Cour et vis-à-vis-de leurs concitoyens. dE 

» IIL.. L'idée de mettre une sorle de ie du 
Tribunal par la nomination d’un commissaire qui dût assister 
aux séances et prendre part aux décisions est inutile; puisque le 
Procureur Impérial’ remplit précisément auprès des Tribunaux 
les fonctions de Commissaire du gouvernement et veille à ce que 
les Juges ne se permeltent aucune décision contraire aux lois et 
invoque toujours au nom du gouvernement Îa punition des cou- 
pables. | | j - : 

» IV. Il paraît donc que, ne pouvant pas avoir dans les Tribu- 
oaux ordinaires une confiance proportionnée à l'importance de 
l'affaire, il serait plus à propos de nommer pour cela une com- 
mission extraordinaire, telle que le gouvernement Italien la nom- 


/ Fe 
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mait en pareil cas, surtout quand il y avait parmi les coupables 
quelque militaire et qu'on appelait : « Commissione Speciale » 
et où siégeait toujours aussi quelque militaire. La nécessité de 
juger ces accusés d’après le Code Napoléon, puisque le Code Au- 
trichien n’est pas encore en vigueur dans ces provinces et que les 
Juges connaissent à fond la langue italienne, rend sans ‘doute le 
choix des membres d’une pareille commission plus difficile ; mais 
dans l’étendue de la Monarchie il ne sera pas difficile de retrouver 
cinq ou sept personnes qui aux qualités les plus essentielles réu- 
nissent encore la connaissance du Code Napoléon et de la langue 
italienne, et ce n’est que pour faciliter un pareil choix que je me 
permets de joindre les noms de quelques juges qui pourraient 
être chargés . d’une pareille commission et auxquels il faudrait 
toujours au moins associer trois militaires, dont l'un d’un grade 
assez élevé pourrait être président. 

» C’est aussi pour prévenir pareillement toute sorte d’intrigue 
et mettre les Juges à Pabri de toute attaque que, même d’après 
ce que Votre Excellence me marque dans sa letire, je trouve né- 
cessaire que les détenus soient transportés hors de Milan et qu’on 
tienné hors-de Milan la commission pour les Juges. Palmanova 
aurait l’avantage du plus grand éloignement, mais peut-êre serait- 
il trop difficile d'y loger commodément les Membres de la Com- 
mission, et c’est d’après cette remarque que je préférerais Man- 
toue et qu’aussitôt que la Commission d’enquête aura fini son 
travail, je les y enverrai en attendant les ordres de Sa Majesté. 

» Le rapport ci-joint qui y était déjà rédigé avant l’arrivée du 
courrier pour l’envoyer à Sa Majesté mettra Votre Excellence à 
même de connaître à peu près les points d'accusation qui sont à 
la charge de chacun des détenus, et il n’y a rien à ajouter sinon 
ce qui, d'après la Commission, m’a été représenté hier à la charge 
du colonel Moretti en Allemagne avec son régiment. J'écris par 
ce même courrier au Conseil Aulique de guerre pour qui. soit 
arrêté. On a même arrêté une femme du pays et un Napcl:ain, 
comme indiqués de tenir main à la correspondance des révolu- 
lionnaires ; mais jusqu’à cette heure on n’en a pas les preuves 
certaines et il ne paraît pas dans aucun cas qu’il vaille la peine 
de les transporter aussi pour les soumettre au jugement de la 
Commission extraordinaire 

» C’est avec la même rr'cisirn que e m® b'terai. Monsieur le 


LS 
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Baron, de vous communiquer toute autre notion intéressante qui 
pourrait encore résulter du procès d’enquête et que je vous en- 
verrai par courrier exprès tout le procès dans son original, aussi- 
tôt que la Commission aura fini son travail, ce qui, j'espère, ar- 
rivera vers le 10 du mois prochain. 

» Au reste je prie Votre Excellence d’assurer Sa Majesté qu’au- 
tant on a pris des mesures de répression éventuelle et que même 
actuellement on est sur ses gardes contre tout projet de quelques 
fous, autant on a constamment: conservé . le plus grand sang- 
froid et le calme convenable, et malgré les avis qui me revenaient 
de tous côtés pour me mettre en garde, je n’ai jamais pris au- 
cune mesure extraordinaire de défense. Tous ceux qui sont au- 
près de moi et même ceux qui sont chargés des dispositions de 
police en ont fait de même, et hormis ob patrouilles de 
plus pendant la nuit qui préservent la ville des vols, d’ailleurs 
très fréquents en hiver dans ce pays-ci, on n’a donné aucune nou- 
veille disposition à la suite du complot qu’on a découvert. 

» Pour ce qui regarde le S' Pagani et les autres employés de 
police, je ne peux que répéter ce que j'ai eu l'honneur de mar- 
quer à Votre Excellence dans ma lettre du 8. Le général Fic- 
quelmont et le marquis Ghislieri ont travaillé activement à dé- 
couvrir le complot et à en saisir les fils, et c’est aussi le marquis 
Ghislieri qui avec le lieutenant-colonel Maretich a dirigé en 
personne les premières arrestations qui étaient les plus impor- 
tantes. Mais on doit aussi ajouter que le S' Pagani a parfaite- 
ment secondé les vues du gouvernement en suivant exactement 
les ordres qu’on lui a donnés et que les commissaires de police 
Chiesa, Monti et Reali se sont aussi prêtés avec beaucoup de zèle 
et sans aucun ménagement à tout ce qu’on a en cette occasion 
exigé d'eux. C’est pourquoi je ne saurais assez les recommander 
aux bontés de Sa Majesté, et plus particulièrement le S' Pagani 
qui, même à cette heure, déploye beaucoup d’activité à l’occasion 
de purger Milan de quantité d'étrangers dont plusieurs sont très 
suspects et presque tous les autres du moins à la charge des ci- 
toyens, n'ayant pas de moyens de subsistance. 

P.S. Le procureur général conseiller Fortis et plus encore 
M. Luca Valeri de Cattaro, actuellement Procureur Impérial à la 
Cour de Jüstice de Venise, pourront gérer les fonctions de Pro- 
cu eur INreriataupe sde La TR | 
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Tous deux sont connus par leur dévouement à l’Auguste Maison 
et Valeri a encore l’avantage de connaître plus à fond la procé- 
dure actuelle et le Code Napoléon. 

Pour juges, on pourrait choisir le comte Sardoni (?), Mantovan, 
actuellement président, Draghi, Cattanei, Bonnacina, Pace (?) »!. 


Comme l'établit un document en date de Milan 5 février 1815 
{Archiv des Ministeriums des Innern. Acten der Polizei Hof 
Stelle 4815), et expédié le jour même de la translation des déte- 
nus à Mantoue, on forma pour juger les inculpés deux commis- 
sions qui commencèrent à siéger le 9 février, l’une composée exclu- 
sivement d'officiers et présidée par le feld-maréchal-lieutenant 
marquis Sommariva, l’autre civile présidée par le baron Trévisani 
assisté de Draghi, Bonnacina et Della Porta et auprès de laquelle 
Valeri remplissait les fonctions de Procureur Impérial ?. 

La commission militaire siégea à Milan et fut chargée par un 
rescrit Impérial du 8 février 1815 de juger l’ancien inspecteur 
général aux revues, devenu le feld-maréchal-lieutenant de Mees- 
ter, les colonels Varese, Olini, Moretti et le lieutenant-colonel 
Pavoni, justiciables des tribunaux militaires en leur qualité d’of- 
ficiers en activité de service. Les onze autres accusés, Lattuada, 
les généraux Lecchi et Bellotti, l'ex-adjudant-commandant Ca- 
vedoni, l’ex-inspecteur. aux Revues Brunetti, le colonel Gaspa- 
rinetti, Rasori, le chef d’escadrons Ragani (au service de Naples), 
Gerosa, Caprotti et Marchal furent au contraire dirigés le 29 jan- 
vier de Milan sur Mantoue, incarcérés les uns au château, les 
autres dans la prison de la Mainolda et déférés à la commission 
spéciale qui présidée par le Conseiller Trévisani commença à sié- 
ger le 2 mars 1815. 


À. (R. Archivio di Slato. Milan. Ati Segreti. (En français.) 
2. Cf. Biblioteca Ambrosiana. Manuscrit. Pièces léguées par Rasori, — 
Cf, Cusaxi. Sloria di Milano VII. 
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ANNEXE NII 


Commutation de peine des condamnés (Décision Impériale 
du 12 août 1816) !, communiquée aux intéréssès par Anto- 
nio Gognetti, président de la Cour de Justice de Mantoue 
le-17 de D ls 1816. 


« Sa Majesté a daigné décider ce qui suit : 

La sentence du 4 avril 1815 sera communiquée aux intéressés 
en même temps qu’on leur fera connaître que Sa Majesté, par un 
acte de souveraine cléménce et dans Pespoir de les voir redeve- 
nir de fidèles sujets, a daigné commuer ‘coinme suit les peines 
dont ils avaient été ones 

I. Lattuada et Cavedoni, sans faire entrer en ligne de compte 
la durée de leur incarcération au cours de liisteuétion. seront dé- 
tenus pendant deux aûs encore dans une forteresse. À l’expiration 
de sa peine Cavedoni sera remis au Gouvernenient de Modène. 

IL, Seront maintenus en prison à dater ‘du jour de la grâce 
- dont ils sont l’objet, Lechi, -Bellotti, Gasparinetti et Ragani pen- 
dant 48 mois, Rasori pendant un an, Caprotti et Brunelti pen- 
dant 6 mois. 

_ HIS. Remise est faile aux ins des amendes prononcées 
contre eux. Les frais du procès’ seront liquidés conformément 
aux lois. | 

IV. A l'expiration de leur peine, Bellotti, Ragani et Marchal 
seront expulsés du royaume par les soins de la police. 

V. Aucune autre poursuite ne sera intentée ni contre les déte- 
nus, ni contre les civils qui pourraient être impliqués dans la 
présente tentative de haute trahison. 

VI. Le gouvernement de Milan et la direction aulique de Police 
auront déterminer: d'accord avec le Conseil aulique de la guerre, 
la prison dans laquelle Lattuada et Cavedoni purgeront leur : 
peine ?. » | 


4. (R: Arcluivio di Slalo. Mantoue. Lattuada, Lechi, Rasoni.}) P. 34, VEI. 
1812..N° 540/80. Cf. Cusaxi. Storia di Milano: VII. 231.) 
2. R. Archivio di Slaito Mantoue (Lalluada, Lechi, Rasori) P. 3%, VIT, 
1814. N° 540/82. — Cf Cusani. Sloria di Milano. V11, 231. 
TI 34 
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.Lattuada et Cavedoni furent envoyés à Kufstein et enfermés 
dans la forteresse. (2, Archivio di Stato, Mantoue. Procès Verbal 
du 27 novembre 1816, n°‘ 1992 et 2342.) 

Mais lorsqu’à sa sortie des cachots de Kufstein Cavedoni fut 
livré au duc de Modëne, il fut aussitôt remis en prison par les 
autorités du duché. | 

Parmi les autres, qui avaient purgé leur peine au Castello de 
Milan, les uns passèrent à l’étranger, les autres rentrèrent dans 
teurs foyers et y vécurent à l'écart. Dh 

Bruvetti, trop malade pour êlre transporté, resta pendant toute 
son incarcération au château Saint-Georges à Mantoue. 

Marchal avait été remis en liberté le jour même de la commu- 
tation de peine et reconduit immédiatement par la police autri- 
chienne jusqu’en Savoie. - 

Quant à de Meester, Moretti et Olini condamnés par la com- 
mission militaire à huit ans de réclusion dans une forteresse, ils 
bénéficièrent de la remise de la moitié de leur peine. 


ANNEXE XII 
Le général Carascosa au feld-maréchal comte de Bellegarde. 


Ancône 95 novembre 1814. 
«( Excellence, 


« Dans une note communiquée par Son Excellence le duc de 
» Gallo à Son Excellence le comte de Mier, Ministre d'Autriche, 
» note que Sa Majesté, mon Auguste Souverain, s’est daignée 
» (sic) de me remettre pour m’y conformer en tout ce qui me re- 
» garde, il se trouve entre autres l’article suivant que j’ai l’hon- 
» neur de transcrire à Votre Excellence : 

» Sa Majesté vient d’ordonner à M. le lieutenant-général Ca- 
» rascosa, commandant la division d’Ancône, de se concerter 
) avec le feld-maréchal comte de Bellegarde dans tous les cas 
» où quelque événement imprévu pourrait rerdre utile à M. le 
» Maréchal la coopération des troupes napolitaines. » 


4, (aus, Hof und Slaals-Archiv. Bellegarde. 4814. VH1- XIL. 123/a. — En 
français dans Poriginal.) | 


= à 
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« Charmé de l’ocsasion honorable que me présente cette cir- 

constance, je m’empresse d'assurer Votré Excellence que je 

» considère l’article comme un ordre qui me soumet à vos dispo- 

» sitions dans les cas prévus. Je me croirai dans l’occasion trop - 

» heureux de recevoir les orires de Votre Excellence et d'en ex“ 

» cuter les dispositions à la lettre. 
» Je saisis cette circonstance pour témoigner à Votre Excel- 

» lence les sentiments de ma haute considération et de mon res- 

» pectueux dévouement. 


» Votre très hunible et Fa obéissant Serviteur… 


+ 
tt 


» Lieutenant-général: CaRASCOSA. » 


Aussitôt après réception de cette lettre dont la teneur le stu- 
péfia, Bellegarde la transmit à Metternich en accompagnant son 
envoi des remarques, peu bienveillantes pour Murat, que cette 
singulière prososilion lui avait suggérées. 


« Feld-maréchal comte de Bellegarde au prince de Metter- 
»'nich f. 


Milan 30 novembre 1814, 


» Je n’ai reçu du comte de Mier aucune communication à cet 
» égard et j'ignore en même lemps la nature des événements im- 
» prévus qui pourraient nous rendre ulile la coopération des 
» troupes Napolitaines, événements que la Cour de Naples parait 
» cependant prévoir, puisqu'elle prend des disposilions en consé- 
» quence. 

» Je ne puis pas déterminer jusqu’à quel point une elle pros 
» position se lie à la fermentation des esprits en Italie, et je dois 


» me borner, mon Prince, à vous en donner la communica- 
» tion. » 


4. (lbidem. En français dans l’original.) 
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"ANNEXE XIV: 


Documents relatifs à l'arrestation et à la saisie des papiers 
de lord Oxford et à l’affaire du général Exelmans. 


Ces deux affaires ont fait tellement de bruit qu’il nous a paru 


indispensable de réunir ici les plus intéressants des documents 


qui s’y référent, en commençant par l’explication même que Jau- 
court fournissait à Talleyrand dès le lendemain de l’arrestation 
de lord Oxford et par les renseignements complémentaires qu’il 
lui fournissait dans ses dépêches du 30 novembre au 10 dé- 
cembre, | 


— 


: Comte de Jaucourt à T'alleyrand | 


Paris Le 97 novembre 1814. 


. Le lord Oxford a été arrêté hier à à peu de distance de Pa- 
ris. Ce ne le sais que par M. le marquis de Saint-Elie, chargé 
d’affaires, no1 connu du roi Murat, qui a insisté ce matin pour 
me voir et qui m’a dit que l'agent de police en arrêtant le lord 
Oxford lui avait dit qu’il voulait faire l’examen de ses papiers, 
sachant qu'il était en rapport particulièrement avec le marquis 


de Saint-Elie. Je ne suis entré en aucune explication avec fui; 


seulement je lui.ai dit : « Vous n’avez rien à faire avec moi dans 
tout ceci, aucun rapport n’existant entre nous ; mais vous pouvez 
voir le ministre de la police et je vous ÿ invite. » Il m’a dit qu'il 
le ferait. | 


"Jaucourt à Talleyrand. 


Paris le 30 novembre 1814. 


» Je vous envoie une lettre de M. Beugnot qui vous donnera la 
première idée de l'affaire relative au comte d'Oxford : cette af- 
faire s’étant passée de parfaite intelligence entre le duc de Wel- 
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lington et moi ne peut entraîner aucune suite fâcheuse; mais en 
P je n’en ai pas approuvé la'nature. 

» Lord Oxford entretenait ici uneliaison si intime: si publique 
en même, temps avec les clabaudeurs bonapartistes et avec les 
zélés Muratistes que la police ne pouvait s'empêcher d’y regarder. 
On a saisi le prétexte de la contravention aux réglements de la 
poste aux lettres qui défendent aux voyageurs de se charger de 
lettres et l’on a saisi celles qu’il portait. A Villejuif, où un agent 
de police s’est présenté à sa portière, il a voulu revenir à Paris; 
il a fait remettre un paquet de papiers cacheté de ses armes. Le 
paquet a été ouvert en présence de M. Beugnot. On lui a rendu 
- non seulémentses papiers, mais même les lettres, hors trois adres- 
‘sées au roi Joachim... » | | | 


Jaucourt à Talleyrand. 


Paris Le 3 décembre 1814. 


. Je vous ai, je crois, mandé quelques détails de l'affaire du 
comte d'Oxford qui a mis-dans la main de Beugnot des lettres 
qui prouvent l'inquiétude et l'agitation des gens du roi de Naples. 
Madame de Staël y figure, mais comme grande prêtresse du 
temple de la paix et de la liberté, Elle aime-Joachim à'cause de 
Son amour pour ces deux bienfaiteurs du monde 1...» LL 


1. Cf. Archives des Affaires Élrangères 6175.) Madame de Staël aurait en 
effet d’après une lettre de N. au prince de Laval. Paris, 43 décembre 1814, 
écrit à Murat: « Je vous adore, non parce que vous êtes roi, non parce 
» que vous êtes un héros, mais parce que vous êtes un vrai ami de la 
» liberté. 

Cette ue. saisie d’abord, aurait été, d’ abres un rapport de police 
du 26 décembre 1814, rendue par d'André à madame de Staël en lui di- 
sant :.« Madame, faites ce que vous voudrez, écrivez, sortez de ÉTANCE, 
» restez-y. On met si peu d'importance à ce que vous dites, à ce que 
.» Vous écrivez que le gouvernement ne veut pas s’en occuper. Voilà 
» ce que je suis chargé de vous dire de la -part de Sa Majesté, » (4r- 
chives Nationales, F. 7. 3739.) 
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Jaucourt à Talleyrand. 


Paris 40 décembre 1814. 


»... Je ne sais si d'André vous écrit, Je suppose qu'il a donné 
» congé à un marquis de Saint-Elie, chambellan connu et chargé 
» d’affaires caché et méconnu de Joachim, lequel avait farci les 
» poches de Lord Oxford de papiers. Toute l’affaire des lettres : 
» lues est restée entre M. Beugnot, M. d'André qui en a hérité 
_» et le comte de Blacas..… » 


Blacas avait de son côté cru indispensable, mais incidemment 
seulement, de toucher deux mots de l'affaire Oxford à Talleyrand 
dans la dépêche qu’il lui adressait de Paris le 4 décembre 1814. 

. Lord Wellington, par. des communications officieuses, 
telles que celles dont je vous ai parlé au sujet des relations de 
- Naples avec Paris et par la conduite qu’il a tenue dernièrement 
à l’occasion d'une correspondance saisie sur lord Oxford, a mon- 
tré des dispositions que ne pouvait guère motiver uniquement le 
projet de répandre au loin des craintes chimériques.…. » 


_ Vuant à Talleyrand, dans sa dépêche au Roi n° 45 (Vienne 
7 décembre 1814), il s’était contenté de rassurer le Roi sur l’im- 
pression produite sur l’esprit de lord Castlercagh par l’affaire de : 
lord Oxford. Ii n’avait naturellement pas manqué de profiter de 
cetle occasion pour formuler quelques souhaits charitables à 
l’ ES de Murat. 

J'ai parlé à lord Castisreagh de l’arrestation de lord Oxford 
is M. de Jaucourt m’avait mandée. Loin d'en témoigner du dé- 
plaisir, il na dit qu'il en était charmé. Il m'a peint lord Oxford 
comme un homme qui ne méritait aucune sorte d’estime. 

. Je voudrais bien que dans ses papiers on en eût trouvé de 
propres à compromettre Murat vis-à-vis de cette Cour-ci 1... » 


1 F k 


4. Le désir de Talleyrand s’explique d’abord par les ménagements 
dont Murat était à ce moment l’objet de la part de la Cour de Vienne 
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Vincent n’avait pas été des derniers à avoir connaissance de 
l'arrestation de lord Oxford et s’était naturellement empressé d’er 
rendre compte à $on Gouvernement. 

Dès le 30 novembre, il narrait le fait dans tous ses détails à 
Metternich. 

« Lord Oxford, qui de Näples a été en Angleterre, d’où il est 
» passé ici pour retourner à Naples, a été arrêté à deuxpostes 
» d'ici par des agents de la police qui lui ont pris beaucoup de 
» lettres dont il était chargé, alléguant qu’il n’est pas permis à 
» un voyageur de:s’en charger. Ce procédé, dont on paraît sur- 
» pris, ne. s’explique que parce que le gouvernement à cru par 
».ce moyen saisir le fil d’une correspondance entre les mécon- 
» tents, Naples et l’île d’'Elbe » !. 

Ouélques jours plus tard, il ajoutait à ses premières indications 
quelques renseignements qui, s’ils étaient exacts, expliqueraient 
l’inanité de la mesure arbitraire dont lord Oxford avait été l’objet. : 

= « La recherche de ses papiers (ceux de lord Oxford), écrit 
» Vincent à Metternich le 4 décembre ?, s’est faite avec=une telle 
» précipitation, que le paquet principal quiétait cependant dans le 
» serre-papiers qui contenait toute les lettres a échappé aux per- 
» quisitions des agents de la police. Lord Oxford est venu bier 
=» m'apporter la dépêche ci-jointe pour le duc de Gallo, me priant 


PA 


<nsuite et surtout par l'embarras dans lequel le pliçait, quoiqu’il en: 
dise, la noteque nous avons eu déjà occasion.de citer et que Cambpo- 
.Chiaro lui avait fait passer le jour même : 


« Vienne, 7 decembre 1314: 


« Le Roi de Naples a fuit partie de la coalition dont les efforts et les 
soucis ont élevé sur le trône de France le roi Louis XVIIS. Son acces 
sion à cette coalition n’a pas été sans utilité pour la cause commune. 

« Le Roi de Naples devait donc s'attendre à des relations d’amitié 
avec la Maison'de Bourbon pour laquelle il se trouvait avoir combattu. 

a Dans le traité de paix conclu le 30 mai 1814, l'Autriche stipule tant 
‘en son nom qu’en célui de ses alliés, et le Roi de Naples avait avec 
l’Autriche un traité d’alliince solennel connu dé toute l’Europe. » 

1. Haus, Hof und Staats-Archiv. Frankreich. 311. (Vincent. Rapports à 
Metternich 1814. XI.) F. M. L. baron de Vincent au prince de Metternich. 
Paris, 30 novembre 181%. (Dépêche N° 15.)° 

. 2. Haus, Hof und Staats-Archiv. Frankreich. 311. (Vincent. Rappor {s à 
Metlernich 1814. X1.) F. M. L. baron de Vincent au prince de Metternich. 
Paris, 4 décembre 1814. (Dépêche N° 17.) 
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» de la faire parvenir à destination. J’ai en conséquence l’hon- 


-» neur de vous l’adresser. » 


D'après une 3° dépêche, la saisie de ces papiers aurait cepen- 
dant eu une conséquence. « M. de Saint-Elie a été compromis 
» par les lettres et papiers trouvés dans le portefeuille de lord 
ÿ Oxford. Il paraît qu’il a reçu le consilium abeundi. Du moins il 


-» ya plusieurs joursqu’il m’a annoncéson départ pour Vienne! » 


La 


Le représentant de la Russie à Paris, Boutiaguine, n'avait pas 
_: manqué, lui non plus, de rendre compte à son gouvernement de 
”Paffaire de lord Oxford. 

Le 16/27 novembre 1814, il écrivait à Nesselrode : 


_:«€ Monsieur le comte, hier lord Oxford à été arrêté par les 


». gendarmes à une poste de Paris. Il se rendait à Naples pour y 
» rejoindre sa femme après avoir passé ici quelque temps. On 
_» lui a enlevé ses papiers et différentes lettres qu’il avait pour 
_» Naples. On lui a déclaré ensuite qu’il pouvait continuer sa 


». route, mais il a préféré revenir en ville, On prétend que cette 
» mesure a été prise à l’insu du Roi. » 

Six jours plus tard, le 3 décembre, il complétait ses premières 
informations. 
: « Monsieur le comte, l’événement du 30 novembre, (le soi- 


» disant complotayant pour objet d'enlever ou de tuer Louis X VITE 


» lorsqu'il se.rendit ce soir-là à l’Odéon), n'était qu’une suite de 


.» larrestation de lord Oxford et du médecin du roi Joachim (le 


» D' Andral). Par la correspondance saisie sur eux, plusieurs 


. » personnes se trouvent compromises parmi lesquelles le général 


» Flahault et le général Fressinet, 

» Quoiqu’on n’eut rien découvert qui annonçât un complot, le 
» gouvernement y a trouvé néanmoins une preuve de plus d’un 
» grand mécontentement; il a appris à connaître plusieurs per- 


‘» sonnes et plusieurs choses dont on espère qu’il profitera. A 


» celle occasion on convoqua le conseil. Le Roi fut engagé à 


4] Haus, Hof und Staats-Archiv. Frankreich. 3141. (Vincent. Rapports à 
Metternich 1814, XI1.) F. M. L. baron de Vincent äu prince de MEREr 
nich. Paris, 19 décembre 1814. (Dépèche 20 4.) 
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» s’assurer de quelques individus et à donner un exemple écla- 
-» tant. Le Roi a refusé de s’y préter... » 


Deux mois plus ai Boutiaguine revenait encore sur ce sujet 
dans sa dépêche du 24 janvier/3 février 1815. 

« La police surveille plus.que jamais les individus compromis 
» dans la correspondance interceptée. sur lord Oxford. Les so- 
.» ciétés sont inondées d’espions » !. | | 


Comme bien l’on pense, Wellington avait été un des premiers 
et des plus ardents à suivre l'affaire de la saisie des papiers de 
lord Oxford et du docteur Andral, et le 30 novembre ilécrivait non 
sans quelque désappointement à lord Castlereagh : 
= « Le dépouillement des papiers enlevés à lérd Oxford et à un 
certain Andral n’a rien révélé. Ils ñ’avaient guère d’autre objet 1% 
_que d'encourager Murat à fa résistance et à lui promettre lé 
cours el Paide des braves d’ici » . 


désintéresser de l'affaire de lord Oxford et s’abstenir d’une inter- 
vention qu’ils n’auraient pas osé refuser au plus humble de leurs 
compatriotes, Murat au contraire avait été sur le _point de donner 
_à cet incident des suites qui auraient pu amener de graves com- 
plications. Dans les derniers jours de décembre 1814, et certaine- 
.ment postérieurement à l’article paru le 20 de ce mois dans le 
n° 87 du Moniteur des Deux Siciles, le comte de Mier $ ‘rendait 
compte au prince de Metternich des résolutions que Murat avait 

songé à prendre. | 
«€ Notre Ministre à Paris aura informé Votre Altesse de larres- 


1. POLOVTSOFF. Dérfespondance nr des Ambassadeurs de 
- Russie en France et de France en Russie avec leurs Fons on Rent 
de 181% à 1830. T. 1. 119. 127. 445. 
2. Cf, Archives des Affaires Étrangères et Talleyr and. (Mémoir es). Le Roi 
‘ au prince de Talleyrand. Paris, 48 décembre 1814. « Les lettres trouvées 
dans le portefeuille de lord Oxford n’ont DEP aucune lumière.sur 
les menées de Murat. » ; | 
3. Haus Hof und Slaats Archiv. Nüpel. P, 4. (Mier. Berichte 1814), P. 5 
” ad dépêche n° 88. Naples “décembre 1844). LE 
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.» tation de lord Oxford et du médecin Andral et des raisons qui 
» ont motivé cette mesure .de police. À cette nouvelle, le Roi 
» très fâché a eu le projet de rappeler de suite le marquis de 
» Saint-Elie, agent de Naples à Paris. On lui fit remarquer que, 
» cet agent n'étant pas reconnu, on le laisserait partir sans s’en 
» apercevoir et que le Roi se priverait d’une correspondance to- 
-» lérée par le gouvernement français. 

» Lord Oxford et Andral sont arrivés à Naples. La police de 
» Paris a gardé leurs lettres et paquets. La lettre du général 
» Exelmans au Roi est propre à le compromettre vis à-vis de son 
» gouvernement. Îl paraît que le gouvernement français a cru 
» que ces Messieurs seraient chargés de lettres pour l’île d’Elbe.… » 


Dans les dépêches de Jaucourt postérieures au 10 décembre, 
il n’est plus qu’une seule fois question de lord Oxford, et encore 
le Ministre n’en fait-il mention qu’incidemment à propos de l’af- 
faire du général Exelmans dont il va fréquemment entretenir Tal- 
leyrand. 


Jaucourt à Talleyrand. 


Paris 18 décembre 1814. 


. Vous savez que dans le nombre des lettres arrètées dans Îa 
voiture du comte d'Oxford, il s’en est trouvé une de lui (Exel- 
mans) au roi Murat tout à fait insensée. Ce pauvre Exelmans a si 
mauvaise têle, l’esprit si mal ordonné qu’on ne peut pas le juger 
comme un aufre... ) | 


Jaucourt à Talleyrand. 


Paris 24 décembre 1814. 


. Vous entendrez parler par lout le monde de aventure de 
M. : général Exelmaus, Je ne vous dirai‘rien du fonds de l’af- 
faire qui, du reste, se réduit à des propos insensés de M. Exelmans 
simples ] aroles de Flahautet d'Alexandre de Girardin, à la perte 
de son inspection, à sa mise en deii- activité, au redoublement 


h APPENDICE | D39 


des murmures,.à l’envoi à Bar, lieu de sa naissance, à son refus, 
à son arrestation, à sa désobéissance, à sa résistance avec pisto- 
lets, sabre et rasoirs, à sa fuite par-dessus les murs, à sa pélition . 
ou plainte adressée aux dns FERIée, assure-t-on, par le 
républicain Constant... ) 


Jaucourt à Talleyrand. 


Paris 28 décembre 1814, 


| Le ministère s’est divisé sourdement dans la question 
d’Exelmans. Le Ministre de la guerre (Soult) qui, Je le répète, est 
. brusque et brutal, mais ni ferme ni d'un caractère élevé, a fait 
‘un rapport au conseil de cette affaire. Dans les chefs d’accusation 
il a placé entre autres les mots : « Correspondance avec l’en- 
nemi », et plus bas sur la phrase de la lelire de M. Exelmans 
qui écrit, « des milliers de braves sont prêts à voler, etc., »'il l’a 
accusé d'espionnage. 


» Quand mon tour est venu {car le roi a voulu Prendre les avis 
“par-tête), j'ai dit, comme tous les autres, que j'étais d’avis de 


À 


l'envoi à un conseil de guerre, mais que je blâmais le rapport, 
que je ne pouvais supporter qu’un rapport approuvé par le con- 
seil du roi fût aggravant, et que, pour le momeut où j'avais de- 
vais devant moi le portefeuille des Affaires Etrangères, je ne 
pouvais consentir au mot ennemi, que nous devions tous .concou- 
æir à chasser un intrus tel que Joachim de sa place, mais qu’enfin 
si le rapport élait publié, rien ne pouvait empêcher Murat d’y 
voir une déclaration hostile et une raison suffisante pour prendre 
des mesures désespérées, ce qui ne convenait pas, en ce-moment 
du moins, à nos intérêts. | | 

» Le Maréchal m’a jeté le rapport en me demandant d’en rs 
ger la rédaction. M. Ferrand avait été de mon avis, et j’ai dit fort 
tranquillement au Maréchal : « M. Ferrand, qui'est à côté de 
» vous, s'entend’ mieux en. rédaction que vous et moi, il voudra 
» bien la faire, donnez-lui le,rapport, » . ; 

» Le Roi n’a pas voulu: donner tort à M. le Maréchal Soult 
mais il a opiné que mes observations n’étaient pas sans. justesse. 


C3 
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» Au reste, M. le duc de Berry à été d’une violence, d’un empor- 
tement sans mesure, demandant la lête du coupable et que le roi 
résistât aux mouvements de sa clémence. Le roi a été ce qu’il 
est toujours, calme, digne et judicieux : mais le duc a recom- 
mencé : ses violences au ‘dîner qu’il donnait... » 


Üne ordonnance royale du 29 décembre renvoya le général 
Exelmans devant le conseil de guerre de la 16° Division militaire 
(Lille), comme accusé. 

1° D'avoir entretenu des correspondances avec l'ennemi, Joa- 
chim Murat n’ayant pas été reconnu comme Roi de Naples par 
le gouvernement français; | 

2° D’avoir commis un acte en écrivant à Naples : 
« que des milliers de braves officiers instruits à lPécole et sous 
» les yeux de Murat seraient accourus à sa voix si les choses 
» n’eussent pas pris une touruure favorable pour lui (au Congrès 
» de Vienne) »; | 

3° D’avoir écrit des choses offensantes pour la personne et [a 
puissance du Roi; 

4 D'avoir désobe aux ordres donnés par le Ministre de la 
guerre ; 


: + 5° D’avoir violé son serment comme Chevalier de Saint-Louis. 


Exelmans, qui s’était constitué prisonnier à la citadelle de 
Lille le 14 janvier 1815, comparut le 23 devant le conseil de 


‘guerre présidé par Drouet d’Erlon. 


Interrogé sur ces cinq chefs d'accusation, il répondit : Sur le 
premier, qu’il n'avait pu correspondre avec l’ennemi, puisque la 


‘France était en paix avec Naples comme avec le reste de l'Eu- 


rope ; 
Sur le second, que l'espionnage était une de ces accusaticns à 


laquelle un bon me tel que lui ne répondait pas; - 


Sur le troisième, qu’il défiait qu’on püût trouver dans ses let- 
tres une seule parole offensante pour le Roi; | 
 Sur.le quatrième, qu'il n’avait pas refusé d’obéir aux ordres 
légaux du ministre, mais à un ordre d'exil; ni 

Sur le cinquième, qu'il ijgnorait en USE pouvait COPA ce 


prétendu délit. . * 7 -. . . 7" 
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Le rapporteur déclara qu'un seul de ces cinq chefs d’accusa- 
. tion, celui de désohéissance, lui paraissait digne de quelque at- 
tention, et encore conclut-il, sur ce point comme sur les autres à 
l’acquittement du général que le conseil prononça à l'unanimité 
des voix t, 

Le 98 janvier, Jaucourt revenant une fois encore sur cette dé- 
plorable affaire écrivait à Talleyrand : | 

«@ Vous me rendrez la justice, si vous vous rappelez ma lettre 
» écrite à Votre Altesse après le rapport de M: le Maréchal fait 
» au comité des Ministres et lue au conseil, que y’ai attaqué le 
» Maréchal et que: J'ai été contre cet acte d’autorité et surtout 
»-contre les trois chefs d’accusation... » | 
_ Etil ajoutait : « J'ai été et suis également... contre ce que 
» fait, ce que pense et ce que projette le Maréchal Soult, à mon 
» gré, l’homme le plus pernicieux que l’on pût produire dans le : 
) Lonseil du Roi... » | | 

Enfin, afin de on se faire une idée-plus exacte de l’effet 
produit par cette affaire dans le monde diplomatique, il nous à 
_paru intéressant et utile de relever: dans la correspondance dé 
Boutiaguine avec Nesselrodé les passages relalifs à cet événe- 
ment et les appréciations qu’il éommuniquä à son’ chef. 

"Le 13 décembre 1814, il lui fait part des nouvelles qu'il vient 
‘de recueillir. 

« Monsieur le Comte, le lieutenant-général Exélmans a été 
» destitué à La suite de la correspondance interceptée sur le mé- 
« decin du roi Joachim. Il jouissait de la réputation d’un mili- 
» taire distingué et était connu par l’extrême effervescénce de sa 
. » tête."Sa lettre au roi Joachim en porte, dit-on, tout le carac- 
» tère. [Il l’assurait d’avoir à sa disposition vingt mille braves. 

» Le Roï n'écoutant que sa générosité a voulu le pardonner ; 
» mais on prétend qué le duc de Dalmatie a insisté sur la desti- 
» tution de ce général et proposé même de Pexiler. | 

» Les formes du gouvernement s’opposant à pareille mesure 
» de rigueur, avant que la loi ne Peût condamné, on le laisse 
> jusqu’à présent tranquille. | 


sf 


4 


4. Cf: VAULABELLE.. … Histoire des Deux Res ARRIQNE [1. 433-1317, — Pas- 
QUIER. Mémoires. 11. 51-59. 
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» Je rends compte à Votre Excellence de cet événement tek! 
» qu’on le raconte dans le public. » | 
” Quelques jours plus tard, il attache une réelle importance à. 
cette affaire. 


Paris... décembre 1844. 


« Monsieur le Comte, deux considérations m’empêchent d’en- 
» voyer aujourd’hui un exprès. C’est l’attente de M. Brosin ! et. 
» surtout l’affaire du général Exelmans qui aura probablement 
» des suites sérieuses. Il a trouvé moyen de s’évader. Le maréchal 
» Moncey, M. la Valette, ci-devant directeur de la poste aux. 
» lettres, les généraux Girardin, Flahault, et on nomme même 
» le ol Dupont et plusieurs autres personnages marquants 
» s’y trouvent compromis... » 

Le 25 décembre, il fournit à ds des indications plus. 
intéressantes et plus précises encore : 

«€ La correspondance interceptée sur le médecin du Roi Joa- 
».chim à désillé les yeux au Roi sur beauconp de choses qu’on 
» avait cherché à lui cacher. Les personnes de la Cour considé- 
» rent cet événement comme une œuvre de la Providence. Des 
» individus marquants qu'on n'avait pas lieu de soupçonner se 
» trouvent enveloppés dans l’affaire du général Exelmans. Son 
» évasion, à ce qu’on prétend, a été favorisée par des étrangers. 
‘ » On cite lord Clare, lord et lady Charlemont, Mackintosh et au- 
» tres. On croit que le général se trouve à Paris. Toutes les bar- 
» rières sont garnies de gendarmes. Quoique le Woniteur con- 
» tienne les détails de cette affaire, on n’a pas jugé à propos 
» cependant de publier les lettres du général Exelmans au roi 
» Joachim dans lesquelles il s'exprime en ces termes : « L’admi- 
» ration que les Français portent à Votre Majesté amènera sous 
» ses bannières des milliers de beaux et braves soldats au pre- 
» mier signal qu’Elle donnera. » 
€ Exelmans Jouissait d’une certaine réputation à l'armée, et le: 

» Roi n’écoutant que la voix de la prudence lui a pardonné, et 
» c’est le comte Dupont qui a été chargé de lui annoncer cette 
». grâce. Mais on prétend qu'’ensuile le duc de Berry, conjoin- 
» tement avec le comte de Bruges, ont insinué à Monsieur de 


L 


1. Attaché à la Légation de Russie à Madrid. 
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»- persuader [e Roi que dans les circonstances actuelles sa clé- 
» mence pourrait lui devenir funeste, etc., qu'il est indispensable 
» de donner un exemple éclatant de sévérité. C’est de ce moment 
» que date la disgrâce du comte Dupont. Le Roi, en lui repre- 
» nant le portefeuille, lui a dit : « Monsieur le comte, nous étions. 
» trop faibles, » Le nouveau Ministre de la guerre, voulant s’in- 
» sinuer davantage dans les bonnes grâces de ses protecteurs, a 
« vraiment aui en celte occasion avec trop de rigueur pour un 
» gouvernement constitutionnel ; aussi il a perdu sa popularité. 
» Les militaires. qui se félicitaicnt de son choix ont fini par le 
» détester.… » | 

Trois ue après il ob Nesselrode que « depuis son. 
évasion le général Exelmans a Ccrit au Roi par la voie du Mi- 
nistre ” la Guerre, qu'il se renlait à Soissons pour y ètre: 
jugé. ) | | 

Le 2 janvier, il revient à nouveau ser ce sujet : « L'affaire du 
»' général Exelmans se juge à Soissons quoique lui ne s’y trouve 
» pas en personne. On persiste à croire que la police connait l’en- 
» droit de sa retraite et que ce n'est pas sans raison qu’elle le. 
» laisse-en repos. » Et il ajoute que le général Flahault « accusé 
» de lui avoir insinué des conseils pervers contre le gouverne- 
» nenent et de s’être permis des propos séditieux, a reçu du Mi- 
» nistre de la guerre l’ordre de se rendre à Périgueux. » 

Le 8 janvier, reparlant ce Flahault et de son ere de $e con- 
former aux ordres du Ministre, il annonce à Nesselrode que « les 
» généraux Fournier, Gérard, et on cite même Sébastiani, se: 
» trouvent impliqués dans l'affaire d’Exelmans, qu’on considère 
»'avoir servi aveuglément un parti séditieux. » 

Après avoir transmis le 28 janvier, la nouvelle que « le général 
» Exelmans vient d’être acquilté à l’unanimité du conseil militaire 
» établi à Lille pour le jug>r », il examine dans sa dépêche du. 
4 février, la portée et les conséquences, déplorables pour le ma- 
réchal Soult, de ce Jugement. « L'affaire du général Exclmans, 
» écrit-il, terminée à son entière satisfaction, fut un essai irré- 
» fléchi du Ministre de la guerre, qui cherchait à rétablir la 
» discipline et Lui a attiré [a haine des militaires. Le sonvenemenr 
» après avoir accédé à un a2te anti- constitutionnel n’a pas voulu 
». soulenir-son minisire..…. | | ° 

… Le duc de Dalmatie est dccablé d’ennemis. Îl en a due 
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» les Maréchaux que la jalousie dirige, parmi les couslitution- 


)) 
)) 


nels pour avoir attenté à la Charte et parmi les monarchistes 
en ce qu il ne trouve pas moyen de les contenter » 1... 


ANNEXE XV 


Rapport du comte de Mier sur l’audience que Murat lui a 


sr 


) 


) 
») 
)) 
) 
) 
) 
)) 
) 


st 


D 


)) 
)) 


») 


)) 
)) 


accordée et sur son entretien avec le duc de Gallo. 


Comte de Mier au prince de Metternich. 


Naples, le 24 novembre 1814. 
« Mon Prince! 


» Le départ d’un courrier napolitain pour Vienne me fournit 
l’occasion de soumettre à Votre Allesse mon présent rapport. 
» Le gouvernement napolitain attendait avec la plus grande 
impatience les nouvelles de Vienne. Celles apportées par le 
Prince Alliano étaient de nature à lui donner beaucoup d’in- 
quiétude. La lettre autographe de notre Souverain apportée 
par le général Filangieri, les ouvertures et déclaralions dont 
j'ai été chargé par Votre Altesse et les rapports du Duc de 
Campochiaro arrivés par, la même voie ont entièrement ras- 


suré S. M. et doublé la reconnaissance dont il était déjà péné- 


tré pour notre auguste maître. 

» S. M.le Roi m’a accordé une audience le 18 du courant, 
dans laquelle je Lui ai présenté la lettre de notre Empereur. 
«Je ne saurais jamais, me dit le Roi, témoigner assez de recon- 
naissance à l'Empereur François pour tout ce que ce souverain 
fait pour moi. Je suis pénétré de ses bontés. C’est à lui, à sa 
puissante proteclian que Je devrai ma couronne. Je me ferai 


un devoir de le répéter souvent à mes enfants pour leur inspi- 


rer les mêmes sentimeuts de reconnaissance et d’attachement 


1. PoLovTsorr. Correspondance diplomatique des Ambassadeurs et Mi- 


nistres de Russie en France et de France en Russie avec leurs gouver- 
nements de 1814 à 1830. T. I. 126. 128. 131,.133..135. 137. 142. 143: 149. 


CF, lbidem. 149. Comte de Jaucourt au comte de Noaïlles. Paris, 15 fe- 


vrier 1815. (N° 8.) — mi 


es 
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» pour cette illustre maison, et leur imposerai la loi d’en faire 
» autant vis-à-vis de leurs successeurs. Ma personne, mon armée, 
» et tout ce que je possède est à la disposition de votre souve- 
» rain. — Qu’il ait la bonté de me dicter ce que je dois faire 
» pour le servir; je combattrai pour lui avec mon armée, non 
» seulement en ftalie, mais partout où ses intérêts l’exigeront; — 
» Quand une fois j'aurai la paix assurée avec l'Angleterre, je 
» peux sortir hors de mon royaume avec 50.000 hommes. — Je 
» dois à cette occasion vous réitérer encore ma demande de prier 
» l'Empereur d’interposèr: sès bons offices pour la conclusion de 
» la paix avec l’Angleterre, — Cette simple suspension d’hosti- 
" » lités, qui pourrait être dénoncée d’un moment à l’autre, n’est 
» nullement rassurante. Les menaces de la France et de PEspa- 
» gne, je ne les crains pas. Ces puissances ne sont pas en état 
» d’embarquer 20.000 hommes ; mais qu’elles arrivent même 
» avec 40.000 hommes, je saurai me défendre. Il ajouta beau- 
» coup d’autres raisonnements sur sa position, sa reconnaissance. 
» sans bornes pour notre auguste souverain, et son attachement 
» et dépendance illimités ë à nos vues, nos De et notre ri 
» tique. » ; 

«Je lui répondis, que je ne manquerai pas de porter à n. con- 
naissance de mon auguste maître tout ce qu’il venait de me dire, 
— que je voyais avec plaisir qu’il était informé des dispositions 
des autres puissances à son égard, des difficultés que rencontrait 
notre Cour à défendre ses intérêts; — ‘qu’elle était la seule qui 
plaidait sa cause, et était obligée de déployer tout son crédit et 
sa prépondérance dans les décisions du Congrès pour le soutenir 
sur le trône ; — que, d’après ce qu’il venait de me dire dans cette 
occasion, et antérieurement, j'étais.convaincu qu’il était pénétré 
de ses obligations et devoirs envers notre souverain, que je ne 
doutais nullement que dans toutes les occasions il lui donnerait 
des preuves non équivoques de sa reconnaissance et de son dé- 
vouement ; qu’agissant autrement il se déshonorerait aux ee du 
monde entier. 

« [1 faut, continuai-je, que V. M. commence par faire cesser 
» tous ces bruits calomnieux, qui se débitent en Italie contre elle, 
» et que ses ennemis foût valoir à Vienne. Ils produisent un 
»: mauvais effet sur les esprits en général et font tort au caractère 
» de V. M. — L'Empereur François n’y ajoute pas foi; la gran- 
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deur de son âme, et la loyauté de ses principes s’y refusent. 
Mais la multitude juge sur les apparences, et les malveillants 
font aussi semblant de s’y méprendre. 

» Pourquoi ne pas éviter ces apparences, si la chose est pos- 
sible? L’Autriche a déclaré, qu’elle ne permettrait pas que 
V. M. soit attaquée par qui que ce soit, par terre; qu’elle re- 
garderait comme une déclaration de guerre l’entrée d’un corps 
de troupes étrangères en Italie, et que si l’on vous attaquait 
par mer elle mettrait à votre disposition le contigent stipulé. Il 
faudrait donc que vos ennemis déclarent la güerre à l’Autri- 
che, battent son armée en Italie, avant de venir attaquer vos 
frontières, chose qui n’arrivera pas, vu la position des affaires 
des Bourbons. Mais ils pourraient attaquer V. M. par mer, et 
c'est vers ce point que toutes les mesures de défense devraient 
être dirigées. V. M. est sûre des intentions de l’Autriche à son 
égard. À quelle fin tient-elle donc réuni ce corps d’armée dans 
les Marches? Rassemblé dans des cantonnements assez resser- 
rés, faisant face aux pays occupés par nos troupes, il a l’air 
de nous être opposé. Cela donne lieu à mille propos et suppo- 
sitions, réveille des inquiétudes en Italie sur des dangers ima- 
ginaires, et entretient les espérances des mécontents de ces 
pays qui n’espèrent que dans la guerre la réalisation de leurs 
fols désirs. Tous ces bruits et apparences sont pareillement nui- 
sibles à vos intérêts, Sire, en ce qu’ils fournissent des prétextes 
à la malveillance de calomnier les intentions de V. M. et des 
motifs gratuits de supposition à la partie adverse, comme quoi 
Elle ne serait pas entièrement rassurée sur les vues et inten- 


‘» tions de l'Autriche. Quoique mon gouvernement apprécie à sa 


juste valeur tous ces propos, avec tout cela il verrait avec plai- 

sir, que les apparences qui les motivent fussent mises de côté, 

et que tout constate les sentiments qui aviment les deux gou- 
: / 


vernements, eic. » 
J'appuyais tous ces raisonnements des remarques et observa- 


tions lumineuses contenues dans la dernière dépêche de Votre 
Altesse. Je lui fis aussi observer, que les propos de ses officiers et 
employés dans les Marches sur l’arrivée de nouvelles troupes, sur 
leur futur déplacement accréditent les bruits qui circulaient sur la 
future reprise des hostilités. | 


Le Roi m’interrompit à plusieurs reprises pour me prouver 


€ 
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‘Pabsurdité de ces “bruits: l allégua beaucoup de raisons et de 
preuves pour les démentir. 


« Je sais, me dit-il,‘que mes ennemis ‘ont recours à À tous les 
» moyens pour me perdre; — ils font l'impossible pour me 


*_» brouiller avec PAutriche, ou au moiris refroidir. l'intérêt, que 


» cette puissance me porte. Ils. inventent des calomnies et. t4- 


_» chent d’inspirer-de la méfiance. contre mes’ vues et démarches 


‘ment : 


» à l'Empereur. Cela aurait-il le sens commun, que. j'aie de la 
» méfiance contre la seule puissance qui me protège si généreu- 
» sement ? Et si même je l’avais, ces quelques milliers d'hommes 


» rassemblés dans les Marches poürraient-ils me rassurer, sur ma 
» position ? A quoi me servirait toute mon armée, si l'Autriche 


- » était contre moi? Je pourrais sûrement me défendre quelque 


» ‘temps et faire du mal, mais à la fin il faudrait bien succomber 
» sous la force. N'est-il pas de- mon intérêt d’être considéré comme 


»-entièrèment placé sous la protection de votre souverain, — de 
» lui inspirer de l'intérêt, de la confiance, de me mettre dans le 
) Cas de pouvoir lui être utile? — Ce n’est que par son interven- 


» tion que ] espère conserver mon royaume. Ne serait-ce donc 


|» pas folie que d’avoir des vues contraires à celles de votre Cour? 


» Croyez-moi, que ce sont mes ennemis qui font courir ces bruiis ; 
» mais je ferai tout ce qui dépendra de moi pour les démentir. 


_» Je ferai-rentrer dans leurs -cantonnements les troupes qui s’é- 


» taient portées vers les Marches; je ferai publier un ordre de 
» jour, qui détrompera bien les Italiens mécontents sur leurs 
». folles espérances. Je ferai plus; je remettrai mon corps d’armée 
» rassemblé dans les Marches sous les ordres du Maréchal de 
» Bellegarde; je ferai publier qu’il peut en disposer, comme bon 
» lui semble. » 
« Après une. longue discussion sur ce Mu il me dit finale 

« Concertez-vous avec c le Duc de Gallo sur ce qu’il faut Cite 
» prendre pour faire tomber toutes ces calomnies. Je ferai tout 
» pour donner à votre Cour des preuves postes, de mon sin- 
» cère dévouement. » 

« Je vis le lendemain le Duc de Gallo et [ui répétai tout ce que 
j'avais dit la veille au ‘Roi. Jl m’assura, que S. M. était ferme- 


. ment décidée de faire cesser ces bruits calomnieux et de nous 


rassurer entièrement. Je lui déclarai que ces 20.000 hommes de 
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troupes Napolitaines rassemblées dans les Marches ne nous don- 
naient nullement des inquiétudes; car le triple ne suffirait pas 
pour en imposer à noire armée d’ftalie ; — d’ailleurs nous étions 
persuadés, que ce rassemblement ne pouvait sous aucun rapport 
nous regarder ; mais il était positif, qu il entretenait le mauvais 
esprit parmi nos peuples d’Italie; — que c’était l’intérêt du Roi, 
plus que le nôtre, pour le faire cesser; — que le Roi devait tout 
faire pour nous contenter tant par reconnaissance que par né- 
cessité, etc., etc. | | | 

« Le ministre abonda entièrement dans mon sens. Il me com- 
muniqua après les dépèches de Campochiaro qui sont rédigées 
avec beaucoup de mesure et tracent très positivement au Roi le 
chemin qu'il doit suivre. pour son salut. On ne m’a pas communi- 
qué les dépèches qui pouvaient avoir quelques FAReRS aux ar - 
rangements à prendre avec le Pape. | 

« Le Duc m’annonça le départ de son courrier pour on et 
me promit de me communiquer dans la matinée tout ce que le Roi 
aurait décidé. Il me prévint en même temps qu'il avait le projet 
d'envoyer à Campochiaro la réponse du Roi à la lettre de notre 
Empereur, pour que cela lui procure l’occasion de voir notre 
auguste maître et de s’acquitter près de lui des ordres verbaux de 
son souverain, 

« Que V. Altesse veuille bien agréer l'assurance de ma plus 
haute considération. 

| Mer 1.) 
Mention portée à l’extérieur. 


Par occasion d'un courrier Napo litain. 


1. (Haus, lof und Staats-Archiv. Neapel. N. E. 1844. Comte de Mier au 
prince de Metternich. Naples, 21 novembre 4814. Dépêche N° 76.) : 
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ANNEXE XVI 


Instructions du prince de Metternich au comte de Mier 
(Minute) t. 


Prince de Metternich au comte de Mier. 


Vienne, 29 novembre 1844. 


4 


» Je profite du départ du comte de Secsénei (Szcchenyi)? pour 
Naples pour vous faire passer les présentes dépêches. Cette oc- 
casion étant parfaitement sûre, je m’empresse de m’en servir 
pour vous mettre au fait de la position générale des choses et de 
. ce qui se lie plus directement à nos rapports avec la Cour _. 
de laquelle vous résidez. 

» Mes dernières dépêches vous ont prouvé que nous avions 
des relations sur les mouvements extraordinaires que le Roi im- 
prime à ses mesures militaires $. Vos derniers rapports, y com- 
pris cêlui du 12 de ce mois, ne nous laissent point de doute qu’il 
ne soit dans une grande agitation, et je me flatte que les direc- 


1. Haus, Hof und Slaatls-Archiv. Neapel. N. F. 2. 1814-1815. (Mellernich.) 
Prince de Metternich au comte de Mier. Vienne, 19 novembre 1814 (en 
français.) “. : ’ | 

2; Secsény (Szecheny i) arrivé à Rome le 8 décembre. (Cf. Jbidem. Kir- 
chenslaat. F. 6. IV-X1E, (Lebzeltern. Berichte. 1814.) (Lebzeltern au prince 
ic Metternich. Vienne, 10 décembre 1814.) (Dépêche N° 34), n’yfit qu’un 
court séjour, puisque, dès le 13, Mier ({bidem. Neapel, N. F. 1. (Mier. 
Berichte 1814.) (Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 13 dé- 
cembre 1814. P. S. ad Dépêche N° 84 en chiffre) accusait réception de 
ces instructions qu’il regrettait de recevoir aussi tardivement, 

3. Cf. Rapports de source anglaise sur les mouvements does 
Napolitaines (Annual Register, 4 et 5 décembre 1814.) « Les rapports de 
Naples signalent la continuation de mouvements assez inquiétants de 
troupes Napolitaines vers les Etats du Pape. Une dernière dépêche de 
Fondi (4 décembre) annonce que le corps de réserve fort de 20.000 hom- 
mes (?), organisé à Naples ou Bénévent, s’est mis en mouvement et qu’on 
” attend son avant-garde à Fondi le 5 décembre. Les deux (2) divisions 
de Macdonald qui étaient retournées dans les Abbruzzes ont reçu l’or- 
dre de se porter:en avant et les divisions de Campana (?) qui occupaient 
la Marche d’Ancône ont reçu l’ordre de se tenir prêtes à marcher. On 
dit que le Roi les rejoindra vers le {°° janvier. » 
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tions ! que je vous ai transmises vous auront mis à même de le 
rendre attentif à la mauvaise impression que produisent ici les 
dispositions militaires, vraies ou plus ou-moins exagérées, Sur 
lesquelles il nous arrive journellement. des rapports d’talie. Je 
vous envoie ci-joint la copie d’une dépêche dé. Paris qui vous 
prouvera que les mêmes indications sont Pre répan- 
dues. 


1 


» Quoi qu’il’ puisse en être, le Roi ne suit pas une ligne de 
conduite sage, et vous voudrez bien, Monsieur le Comte, le reD- 
dre attentif aux suites que pourrait avoir pour lui toute fausse 
route. Les remarques que vous lui avez faites lors du mouvement 
d'esprit que paraît lui avoir doriné. l’arrivée du prince Alliano ? 
sont très justes. Tout ce qui pourrait nous forcer à des mesurés 
de précaution extraordinaires nous entraînérait peut-être hors 
de la ligne que nous ‘avons suivie jusqu’à présent avec tant de 


suite, “et nous sommes loin de croire le Roi assez fermement éta- 


bli pour qu’il ne doive pas craindre de nous'voir retirer, ou de 
mettre en doute aux yeux du public la protection que nous lui 
avons accordée et, qui seule l’a soutenue jusqu’à présent. L’exis- 
tence du Roi trouve de l’opposition dans l’Europe entière ; si 
nous }’ abandonnons, iltombéra. Sa chute peut être accompagnée 
de convulsions; mais elles ne seront jamais assez fortes pour nous 
devenir véritablement dangeréuses, et toutes les Puissances li- 
guées côntre Naples réduiraient bientôt cette Puissance au néant. 

» Vous rendrez au Roi mes réflexions en lui faisant entrevoir 
la nécessité dans laquelle. se trouverait le général en chef de no- 
tre armée en Italie de prendre de son côté des mesures de pré- 
caution, si l’armée Napolitaine devait continuer .à se concentrer 
sur des points menaçants pour la sûreté de la Péninsule. 


Lin] 


me 


» 
” * 


L 4 


Call 


» M. le duc de Campochiaro mandera sans doute à sa Cour les, 
ouvertures que je lui ai faites, il y a- deux jours, au nom du car- 


dinal Consalvi en suite des ordres qui lui sont arrivés de Rome. 


Ces ouvertures prêtent au Roi des facilités de se placer dans une 


attitude amicale vis-à-vis du seul voisin qu’il a, attitude que de- 


1. Metternich se réfère vraisemblablement à sa aibéche du 6 novem-. 


bre apportée à Naples par le général Filangieri. 


2. cf. Haus, Hof und Staats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier. Berichte 1814.) 
Comte de Mier au princé de Metternich. Naples, 1£ novembre 1814. (Dé- 


pêche N° 74.) 0 
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puis longtemps nous lui désirons voir prenlre et qui naguère a 
été écartée par des prétentions exagérées que nous avons rencon- 


trées dans la Cour de Rome. Je vous envoie la copie ci-jointe !.. 


de l'instruction que j’adresse aujourd’hui au chevalier de Leb- 
zeltern. Vous voudrez bien soutenir la. thèse que je défends de- 
puis longtemps vis-à-vis du duc de Campochiaro, et sur laquelle 


je l’ai trouvé d’accord avec moi, sans qu'il m'eût dissimulé la : 


difficulté qu’il prévoyait devoir rencontrer dans l’ esprit du Roi, 
savoir : Que l'attitude la plus forte que puisse prendre ce Prince 
sera, toujours celle de se mettre dans une situation passive ; de 
prouver par le fait qu’il ne veut rien à personne, mais qu’il n’est 
pas inquiet sur les moyens de résistance à toute attaque de la 
part de l’étranger; de ne pas moins prouver à son peuple et à 
l'Europe la confiance qu’il porte à à la seule Puissance qui, mal. 
gré tant de motifs opposés n’a pas varié dans ses principes de 
conduite vis-à-vis de lui. Or l’Autriche couvrant Naples de toute 
attaque du côté de la terre ferme, il reste au Roi un moyen très 
simple d’atteindre ce but en ne pas répandant en Italie des in- 
quiétudes par des démonstrations militaires qui prouveraient en 
dernier résultat qu’il a des raisons de se méfier de nous. | 
» Si les considérations qui nous ont portés, il y a plus de cinq 
mois, à conseiller au Roi de se mettre sur un bon pied avec le 
Saint-Pêre en écartant les sujets de plainte directe, nous ont paru 
suffisantes pour désirer de lui voir rendre les Marches à Rome, 
ces raisons se sont accrues de beaucoup dans les derniers temps 
ét elles existent dans toute leur vigueur aujourd’hui. Nous ap- 
prochons de la fin des négociations de Vienne. Le Roi sera tenu 
à cette époque à retirer ses troupes des provinces que depuis 
longtemps il a mises à notre disposition; il n’aura alors plus le 
mérite d’avoir agi par une volonté libre et spontanée, et latti- 
tude, que le Pape s’engagerait à prendre et qui nous paraît émi- 
nemment utile, aujourd’hui que toutes. les négociations sont ou- 
vertes, perdra toute sa valeur du jour où Europe: aura pris son 
assiette par la terminaison des négociations à Vienne. 


$ 


4..Cf, ci-après Haus, Hop: und Slaa's-Archiv. Kirchenstaat. F. 6. (Metter- 
nich 181+.) Prince de Metternich au chevalier de Lebzeltern. Vienne, 
29 novembre 1814. (Dépêche N° 1.) et 1bïdem. Le mème au même. Vienne, 
29 novembre 1814. (en chiffre.) 
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» Tout ce que des brouillons peuvent répandre sur la probabi- | 
lité d’une guerre continentale est entièrement dénoué de fonde- 
ment. La Russie forme des prétentions exagérées ; la Prusse con- 
voite des portions de territoire que nous avons beaucoup de 
motifs de voir replacées sous leurs Princes; mais ni l’une ni l’au- 
tre de ces complications ne mènera à la brouillerie. Il n’y a qu’une 
guerre possible en Europe : c’est celle que provoquerait la France 
en prenant le ton trop haut. Ses souvenirs ne sont pas encore 
assez éteints pour que les anciens alliés ne se retrouvent pas sur 
le champ, et si ces querelles avec les mêmes alliés prennent quel- 
quefois un- caractère plus sérieux, elles ne perdent cependant 
jamais celui de disputes de ménage qui tournent constamment 
contre l’étranger qui essayerait. de vouloir s’en inêler. 

» Toutes les peines que nous pourrions nous donner pour en- 
gager les Cours des Bourboïüs à reconnaître le roi Joachim se- 
raient vaines ; mais fort de nous placés eû rapports directs avec 
nos autres alliés, le Roi de Naples aura tout à attendre du temps 
s’il sait se conduire avec calme et avec sagesse, tandis qu’une 
seule imprudence peut le perdre. 

» Nous comptons beaucoup sur vos soins, Monsieur le Comte. 
Vous rendrez des services essentiels à la cause de la tranquillité, 
si vous contribuez efficacement à maintenir le Roi sur une ligne 

de conduite sage. L’inflience que vous avez acquise sur ses con- 
seils ne se sera jamais plus utileinent employée pour fixer les 
rapports entre les deux Cours que dans le moment actuel. 

» Recevez, etc. » 


ANNEXE XVII 


Lettre du prince de Talleyrand à lord Castlereagh pour de- 
mander que le Royaume de Naples soit rendu à son légi- 
time souverain. 


Vienne, le 13 décembre 1814. 
» Mylord, 
» Vous m'avez invité à vous faire connaître de quelle manière 


Je conçois que. l’affaire de Naples doit être réglée au Congrès ; 
car, pour ce qui est de la nécessité de l’y régler, c’est un point 
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sur lequel il ne saurait ÿ avoir un seul moment d’incertitude 
dans un esprit tel que le vôtre. Ce “serait à jamais un sujet de 


reproche et, je dirai même, un. éternel sujet de honte, si le droit 


de souveraineté sur un ancien et beau royaume comme celui de 
Naples étant contesté, l’Europe réunie pour la première fois, et. 
pour la dernière fois peut-être, en Congrès général laissait indé- 
cise une question de cette nature, et, consacrant en quelque sorte 
l’usurpation par son silence, donnait lieu: de penser que l'unique 
source du droit est la force. 

» Je n'ai. pas non plus à établir vis-à-vis de Votre Excellence . 
les droits de Ferdinand IV; l'Angleterre n’a jamais cessé de les 
reconnaître. Dans la guerre où il a perdu Naples, l'Angleterre 
était son alliée. Elle l’a toujours été depuis; elle l’est encore. 
Jamais elle n’a reconnu le titre que prend celui qui gouverne à 
Naples, ni les droits que ce titre lui suppose. Ainsi, pour con- 


courir à assurer ceux du roi Ferdinand, l’Angleterre n’a qu’une : 


chose bien simple à faire, qui est de déclarer un Congès, «qu’elle 
a toujours reconnu, que Ferdinand IV est le légitime souverain 
du royaume de Naples. ) 

» Peut-être que PAngleterre, jusqu’ ici ’alliée de Ferdinand IV, 
voudra l’être encore. Peut-être croira-t-elle même sa gloire in- 
téressée à l’assister, si besoin est, de ses forces pour rentrer en 
possession du royaume dont il aura été reconnu souverain; mais 
ce. n’est point une obligation qui puisse découler d’une reconnais- 
sance pureet simple des droits de ce prince, car la reconnaissance 

d’un droit n’emporte naturellement d’autre obligation que celle 
de ne rien, faire qui lui soit contraire ‘et de n’appuyer aucune 
prétention qui lui soit opposée. Elle n’emporte point celle de com- 
battre pour: sa défense. 

» Il se peut que je me fasse illusion; mais il me paraît infini- 
ment probable qu’une déclaration franche et unanime des Puis-. 
sances de l’Europe et la certitude qu’aurait celui qui gouverne à 
Naples de n’être soutenu par personne, rendraient inutile l’'émploi 
de la force; mais si le contraire arrivait, ceux-là seuls. seraient 


les alliés nécessaires du roi Ferdinand qui jugeraient à propos 


de lui prèter leur appui. 

» Craindrait-on que dans ce cas La guerre ne s’étendit hors des 
limites du royaume de Naples et que la tranquillité de l'Italie ne 
fût de nouveau troublée? Craindrait-on que des troupes étrangé- 


[a 


L 
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res ne traversassent l’Italie ? On obvierait facilement à ces crain- 
tes en stipulant que le royaume de Naples ne pourra être attaqué 
par le continent Italien. | 

» L’Atriche paraît s’être engagée envers celui qui gouverne à 
Naples à le garantir de toute attaque de ce côté ; et si, commeon 
lP’assure, elle ne s’est engagée qu’à cela (car comment supposer 
que l’Empereur d’Autriche ait garanti contre les droits d’un 
prince, à la fois son oncle et son beau-père, la possession du 
royaume qu’il a perdu en faisant cause commune avec l’Autri- 
che ?), elle ne peut être embarrassée de concilier avec la justice 
et les sentiments naturels les engagements que des circonstances 
extraordinaires lui ont fait prendre. 

» Il me semble donc qu’on peut satisfaire en même temps à 
tous les devoirs, à tous les intérêts et à toutes les convenances par 
un article tel que le suivant : 

» L'Europe réunie en Congrès reconnaît Sa Majesté Ferdi- 
nand IV comme roi de Naples. Toutes les puissances s'engagent 
à ne favoriser et à n'appuyer ni directement nt indirectement au- 
cune prélention opposée aux droits qui lui appartiennent à ce t1- 
tre; mais les troupes, que les Puissances étrangères à l'Italie et 
alliées à ladite Majesté feraient marcher pour cetle cause, ne pour- 
ront traverser l'Italie. » 

» Je me persuade, Mylord, que Votre Excellence est suffisam- 
ment autorisée pour souscrire à une telle clause et qu’elle n’a pas 
besoin d’une autorisation plus spéciale. Si toutefois elle en ju- 
geait autrement, je l’inviterais à demander cette autorisation sans 
délai, ainsi qu’elle a bien voulu me le promettre. 

» Agréez, etc. | 

Le prince de TALLEYRAND !. ». 


1. (D'ANGEBERG. Congrès de Vienne.l, 525-526.) 
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ANNEXE XVII , 


Note du comte de Mier relative à l’accommodement avec le 


Saint-Siège et aux négociations qui continueront à Rome. 


Le comte de fier au duc de Gallo. 


Naples, 18 décembre 4814 !. 


» Les. pourparlers et négociations ouverts à Vienne entre Îles 
Plénipotentiaires des Cours de Naples et dè Rome, sous la mé- 
diation de l’Autriche, pour l’évacuation des Marches par les 
troupes Napolitaines ayant rapproché les parties intéressées 
sur plusieurs points essentiels qui donnent un espoir fondé que 
celté affaire pourra enfin être terminée à la satisfaction com- 
mune, pour accélérer cet arrangement tant désiré, 

» Les Plénipotentiaires sont convenus d’un commun accord de 
transporter cette négociation à Rome, et le chevalier de Leb- 
zeltern, ministre d'Autriche près du Saint-Siège, à un ordre . 
de sa Cour de servir d’intermédiaire pour cet arrangement, 


s’il én est requis, entre les Ministres du Pape et la personne ‘ 


que ‘Sa Majesté le Roi de Naples désignera à cet effet. 

» Tous ces faits et décisions ayant dû être communiqués par 
M. le duc de Campochiaro à son gouvernément, et un prompt. ! 
et définitif arrangement entre les Cours de Rome et de Naples 
étant: vivement désiré par l’Autriche tant pour les intérêts gé- 
néraux de l'Italie que pour ceux qui ont plus particulièrement 
rapport à Sa Majesté Napolitaine, le soussigné, envoyé extraor- 
dinaire et ministre Plénipotentiaire de Sa Majesté l'Empereur : 


‘d'Autriche, a l’honneur. d'engager Son Excellence M. le duc 


de ‘Gallo, ministre des Affaires Etrangères de Sa’ Majesté le ; 
Roi de Naples, d’après.les ordres reçus de sa Cour, de ne pas 
retarder l’envoi des pleins pouvoirs nécessaires à l’agent de 
Sa Majesté le Roi de Naples à Rome, qui puissent le mêttre à 


même de continuer êt terminèr la négociation de cette affaire , 


» sur Les principes convenus à Vienne entre'les trois Cours. 


» Il a en même: temps l'honneur, ‘etc... 
» Signé, Mie. » 


1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel. N. F. 1. (Mier: Berichte 1814. 


et Archives du Vatican. Congresso di Vienna. 
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ANNEXE XIX 


DEUX DÉPÉCHES DU COMTE DE MIER AU PRINCE DE METTERNCIH 
(20 ET 24 DÉCEMBRE). 


Le Comte de Mier au prince de Metternich. 


Naples, 20 décembre 1814. 
» Mon Prince 


L 1 


» Je ne me suis pas trompé dans mes suppositions de rencon- 
trer des difficultés presque insurmontables de la part de ce gou- 
vernement pour la restitution des Marches. Les débats du Par- 
lement anglais, qui ont tourné en faveur des intéréts.du Roi, lui 
ont monté la tête et l’ont rendu encore plus intraitable. Il croit 
ne. plus avoir besoin de l'Autriche et des autres Puissances, puis- 
qu’il est soutenu par quelques membres de l’Opposition. : 

» La Princesse de Galles et les Anglais en nombre qui se trou- 
vent à Naples et qui presque tous :sont du parti anti-ministériel 
ne cessent de le lui répéter; ils lui font accroire que son affaire 
est maintenant décidée, puisqu'il se trouve sous la protection de 
l'Angleterre. . Aussi n’y a-t-il pas d’avances, de politesses et de 
cajoleries qu’il ne prodigue aux Anglais distingués, présents à 
Naples, chose qui doit naturellement blesser l’amour-propre des 
individus des autres nations qui se trouvent ici. 

» La Reine et les personnes sensées ne peuvent parvenir à lui 
faire entendre raison. L’affaire des Marches ne peut être termi- 
née qu’à Vienne. Que Votre Altesse renoue cette négociation 
avec le duc de Campochiaro, qu'Elle signe un arrangement, et 
je: suis convaiucu, que le Roi n’osera pas refuser de le ratifier. 
Plus on tardera à terminer, plus les intérêts du Roi gagneront 
de consistance, et plus on rencontrera d’obstacle à lui faire quit- 
ter les pays qu’il occupe provisoirement. En dernière extrémité . 
les Puissances peuvent mettre pour condition de sa reconnais- 
sance la restitution de ces provinces au Saint-Père. » ! 


1. Has. Hof und Slaats-Archiv. Neapel. N. F. A. 1. IV. 4f/a. Comte 
de ‘Mier au prince de Metternich. Na ples, 20 décembre 1814. 
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Comte dé Mier au prince de Mettermch. 


Nb: 24 décembre 1814. 
» Mon Prince! | 


» Plusieurs jours s’écoulèrent sans que ] ‘aie rencontré M. le 
duc de Gallo, et reçu la réponse à la Note, que je lui avais adres- 
sée le 48 du courant. Sachant qu’un courrier était arrivé hier de 
Vienne, je passai ce matin chez ce Ministre pour apprendre les 
nouvelles qu’il lui avait portées, et en même tems pour lui rap- 
peller (sic) la réponse à ma Note du 18 !. Il eut la complaisance 
de me communiquer les détails, qu’il avait reçus de Vienne sur 
la position des affaires qui se traitent au Congrès et qui en géné- 
ral, d’après ses nouvelles, ne sont ni satisfaisants, ni rassurants | 
pour la conservation de la paix. 

-» Îl parait que Notre Cour s’est désistée du Principe, qu’Elle 
avoit soutenu, de ne pas vouloir permettre qu’on soumît à une 
discusion les affaires de la Toscane et du Duché de Parme, puis- 
qu’elle a remis cette affaire à la médiation de l'Angleterre, de la 
Russie et de la Prusse. La succession de la maison de Savoie 
soumise pareillement au Congrès a déjà été décidée à notre dé- 
faveur, ce qui donnera avec le temps à la France une influence sur 
les affaires de l’Italie. | | 
__ »M. de Gallo me fit observer que ces deux choses prouvent, 
que l’Autriche ne soutient plus la thèse qu’elle avait avancée de 
ne pas permettre à personne de se mêler des affaires de VItalie, 
Cela ne peut que donner de l'inquiétude au Roï; car les Souve- 
rains qui lui sont contraires voudront aussi peut-être s’arroger 
le droit de porter unè sentence sur son-sort, IL déduisit de cette 
circonstance, combien le Roi devait être préparé à tout événe- 
ment et combien il lui importait de ne pas quitter. la position 
d’Ancône avant la paix générale. Il tâcha de me prouver, que le 
Roi n’est pas en état d'entretenir une armée de 80.000 hommes 
sans les revenus des Marches; — Que ce serait contre les inté.- 
rêts de Autriche, qu’il licenciât une partie de ses troupes, puis- 
qu’elles étaient toutes à sa disposition; — Que Campochiaro 


1. Cf. ANNEXE XVIII. 
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avait reçu l’odre de proposer à Votre Altesse un nouveau Traité 
d'alliance à telles conditions que nous voudrions, par lequel le 
Roi voulait même s’engager de faire marcher son armée partout 
où les intérêts de l’Autriche l’exigeraient, ne proposant de son 
côté que trois conditions : la garantie réciproque des possessions : 
actuelles, [a reconnaissance du Roi par l’Angleterre, et laccom- 
plissement de l’article secret de Notre Traité du 11 janvier 1814 
pour les 400.000 âmes promises au Roi. | 

» Je lui observais, que Sa Majesté avait déclaré à l’Autriche, 
qu’elle renonçait à ces 400.000 âmes, si cela devait faciliter l’ar- 
rangement de ses -intérêls; que cette proposition a été accéptée 
par “Notre Cour, et que ces sentimens de modération de la part 
- du Roi avaient produit le meilleur effet sur l’esprit des Souve- 
rains à ‘son égard ; — que maintenant nous L’engagions à accom- 
complir son offre. 

» M. de Gallo convint, que le Roi s’était offert de renoncer 
aux 400.000 âmes, si l’accomplissement de cet engagement de 
l'Autriche rencontrait des obstacles insurmontables ; Qu’à sa con- 
naissance jusqu’à présent aucune puissance ne s’y opposait que 
le Pape, chose qu’on pouvait prévoir lors même de la signature 
de Notre Traité d'alliance; Qu’il ne pouvait pas supposer que 
l’Autriche prît plus d'intérêt au Pape qu’à un Allié qui Lui est 
- entièrement dévoué, et qui pourra lui rendre des services essen- 
tiels ; Que c’est de Notre intérêt de rendre le Roi plus puissant 
* et de Le mettre par là à même de pouvoir nous servir plus effi- 
cacement ; Que la possession d’Ancône était très essentielle pour 
le Roi. etc. etc. 

» Je lui répondis, que non en faisant Pacquisition des 400. 000 
âmes, le Roi n’aurait jamais dû espérer de garder Ancône. — 
J'appuyai mes raisonnemeïs dé tout ce qui prouve la nécessité 
que le Roi s’arrange avec le Pape et donne au monde enticr une 
preuve ul, de sa modération. 

» Le Ministre me dit, que si PAutriche ne > croit pas pouvoir 
faire obtenir au Roi ces 400.000 âmes, qu’Elle laisse discuter et 
arranger cette affaire entre le Roi et le Pape; — Que si le Saint- 
‘Père voit ne pas être soutenu dans ses prétentions par l’Autriche, 
il déviendra plus accommodant. | 

.» Je l'assurai, que le Pape ne consentira pas à la cession de 
ces 400.000 âmes. 
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» Peu nous importe, me ‘dit le Duc, nous es garderons ; qu’Il 
vienne nous les reprendre. | 

» Je lui répondis, que c’est un joli arrangement, qu’il avait en 
vue, qui mettrait son Souverain en dispute continuelle avec son 
voisin et dont on ne pourrait prévoir ni la fin, ni les conséquen- 
ces; — Que d’ailleurs l'Autriche, comme puissance prépondé- 
rante en Italie ne souffrirait pas cet état de choses. Je pourrais 
remplir des feuilles, voulant rapporter les discussions dont cet 
objet nous fournit matière. Je demandai à la fin au Duc la ré- 
ponse à ma Note du 18. Il me répondit qu’il était justement oc- 
cupé à la rédiger ; — Qu'il avait tardé à me répondre, le Roi 
ayant voulu attendre l’arrivée du dernier courrier de Campo- 
chiaro; Que sa réponse prouvera à ma Cour la bonne volonté du 
Roi de s’arranger avec le Pape; mais que les réponses de Votre 
Altesse aux dernières ouvertures, dont Campochiaro a été chargé 
et qui ont rapport au projet de la nouvelle alliance, devront né- 
cessairement être prises en considération. Il me prévint en même 
temps de l’expédition d’un courrier. pour Vienne et m’offrit cette 
occasion pour écrire .à Votre Altesse. Je l’en remerciai en lui 
disant que j’en profiterai pour envoyer à ma Cour la réponse 
qu’il devait me faire. Il me promit que son courrier ne partirait 
pas avant qu’il ne me l'ait adressée, et qu’en me REROYARE il 
me préviendrait du moment de son expédition. | 

» Que Votre Altesse veuille bien agréer les assurances de ma 
plus haute considération. : | 


» Mie i. 


4. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel. N. F. 4, IV. 41/a. (fier. Beri-. 
chle.) PRES N° 88.) 
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ANNEXE XX 


À propos du mariage de Ferdinand IV avec Louise Migliac- 
cio, princesse de Partanna. 


William A’Court à lord Castlereagh. 


Palerme, le 6 décembre 18141. 
(Dépêche N° 3). 


» Éordinand IV s’est remarié secrètement, il y a quelques jours 
» ävec la princesse de Partanna, bien connue en Sicile par ses 
» aventures galantes. La princesse aidée par le Père Caccamo, 
» confesseur du Roi, a triomphé de la résistance et des sCrupu- : 
» les de Ferdinand [V en faisant appel à sa dévotion. 

» Le marquis Circello prétend que ce mariage, dont tout le 
» monde parle, n’a pas eu lieu. » 


Et en effet dans l’un de ses rapports ? cités par le baron Hel- 
fert, Cresceri écrivait à Vienne le 93 décembre 1814, et le 
2 janvier 1815. « Pour ma part, je ne croirai jamais que notre 
» bon Souverain eut convolé en secondes noces pendant qu’on 
» prie dans’ une église et qu’on célèbre encore dans une autre 
» des services tunébres pour le repos de l’âme de notre Reine. » 

Malgré les dénégations de Cresceri il n’était pourtant plus. 
possible en présence des questions réitérées, et de plus en plus 
pressantes, du corps diplomatique accrédité à Palerme de garder 
plus longtemps un silence compromettant, de feindre plus 2008 
temps l'ignorance. | 

Le 5 janvier 1815, A’Court était fixé sur ce point. 

« Le mariage secret du Roi avec la princesse Partanna, dont 
» Je vous parlais dans ma dernière dépêche, écrivait-il à Castle- 
» reagh ?, ne fait désormais plus l’ombre d’un doute. Le Ministre 
» des Affaires Etrangères a demandé l’autorisation de démentir 


1. (Record Office. Foreign Office. Volume 65. Sicily. A’Court.) 

2. Les rapports ne sont pas de Cresceri, mais de Torelli. Voir le Ma- 
nuscrit original de Torelli au R. Archivio di Stalo. Florence, (Nuovi 4c- 
quisti 415. 5°). 

3. (GASTLEREAGH. Letters and Despatches X. 237.) 


)) 
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cetle rumeur à l’aide d’une déclaration qu’il ferait aux mem- 
bres du corps diplomatique. Le roi, comme le Ministre nous 
l’a dit, lui déclara formellement qu’il n’avait qu’à garder le 
silence à ce propos. Il ne vous reste donc, ajouta le duc Luc- 
chesi Palli, qu’à tirer vous-même les conclusions que vous vou- 
drez. ) 


Torelli, ancien agent de Marie-Caroline, qui continuait après 


sa mort à exercer à Pise et à Florence son métier d’espionnage 
au profit de Ferdinand IV et de tous ceux qui voulaient bien 
l’employer, s’entétait, ou affectait de s’entêter, à ne pas croire au 
second mariage de son Souverain. Voici d’ailleurs la singulière 
lettre qu’il adressait au Roi de Sicile le 7 avril 4815. 


G. Torelli à Sa Majesté le roi Ferdinand IV. 


Florence, 7 avril 1815. 


» Le prince de Cardana, ancien aide de camp de Bentinck, 
après s’être rendu à Vienne avec le comte de San Marco et y 
avoir présenté ses hommages à la Reine qui consentit à le re- 
cevoir malgré la part qu'il avait prise à l'affaire dei Colli!, 
s’est, avant derentrer à Palerme, rendu secrètement à l’ile d’Elbe 
pour voir Bonaparte. Descendu chez M. Palmi, ancien consul. 
de Malte et qui nous est dévoué, il a eu un entretien secret 
avec le Maire de Porto Ferrajo, et scandalisa Palmi par les 
éloges qu’il décerna à Napoléon. Je ne sais si Cardana a reçu 
ensuite des instructions et s’il a machiné quelque combinaison; 
mais J’ai cru utile de signaler le fait à Votre Majesté, N'ayant 
pas de chiffre, je n’ose pas m’expliquer plus clairement sur ce 
point. 
» Il y a ici nombre de Siciliens Constitutionnels, hostiles à 
Votre Majesté, entre autres le frère du prince de Belmonte qui 
s'efforce de discréditer Votre Majesté de concert avec le Prince 
de Villafranca et les deux Giardinelli. Ces deux derniers ont 
été récemment expulsés par le gouvernement. Îls se sont ren- 


4. Mars 18143. Coup d'Etat tenté par Férdinand IV, à la suite duquel 
Bentiuck exigea ct obtint le départ de la Sicile de Marie-Caroline « qui, 


disait-il, conspire avec les ennemis de l’Angleterre. » 


T. I, | 36 


562 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


» dus à Rome où on ne les a pas tolérés. Tous ces gens réjan- 
» dent le bruit du mariage de Votre Majesté avec la princesse de 
» Partanna et de la brouille survenue à ce propos entre votre Vo- 
» tre Majesté et le prince héréditaire, bruits qui ont été démentis 
» par le marquis Silva, agent de Votre Majesté à Florence. » 

.Torelli appelle ensuite l’attention du Roi sur l’ordre du jour 
adressé par le général comte Nugent aux troupes Loscanes pla- 
cées sous ses cidre et il agoute en finissant : 

« Au moment où j'écris à Votre Majesté, on annonce le pro- 
» chain passage d'une colonne Napolitaine qu’on va laisser pas- 
» ser librement et pour laquelle on a fait préparer le logement. 
» Nugent se retire. sur Pistoja avec les troupes austro-toscanes {. » 


ANNEXE XXI 


Ccmte Antonio Litta Biumi Resta. 


(Notice Biographique). 


Second fils du comte Carlo Matteo Litta et d’Antonia di Carlo 
Brentano (désigné quelquefois pour cette raison sous le nom de 
Litta Brentano). La date exacte de sa naissance n’a pu être re- 
trouvée. On sait que son frère aîné Pompeo, l’auteur des Fami- 
glie Celebri Ttaliane naquit à Milan le 24 septembre 17812. 

Antonio Litta nommé le 6 mars 1807 garde d'honneur dans la 


4 R. Archivio di Stato. Florence. Manoscritto Torelli. (Minute Diverse) 
Busta 415. 5°. Quaderno 414, Carte 131. (Lettre en français.) 

Le mème jour Torelli écrivait au chevalier Vincenzo de Falco, Aju- 
tante di Camera di S. M, il Re, pour l'informer qu’il faisait partir. sa 
lettre et celle adressée à Ferdinand IV par les soins du Gouverneur de 
Livourne. 

2. Pompeo Litta servit d’abord comme simple soldat, puis comme offi- 
cier dans l’armée française de 1802 à 1814, combattit à Ulm, Austerlitz, 
Sacile, Raab et Wagram, se trouva à la défense d’Ancône sous ies ordres 
du général Barbou et commanda l'artillerie de la citadelle. 11 quitta à 
ce moment le service, et comme la plupart des anciens officiers des trou- 
pes italiennes, il vécut absolument à l’écart, occupé de ses travaux et 
de ses études jusqu’en 1848, époque à laquelle il fit partie du gouverne- 
ment provisoire de Milan. 11 mourut en août 1852. 
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compagnie de Milan, sous-lieutenant le 2 septembre 4808 au 
corps des inzénieurs-géographes, promu lieutenant en second 
au corps le 22 mars 1819, fit la campagne de 1809 à l’armée 
d'Italie, assista à la bataille de Raab, prit part aux campagnes 
de 1813 et 1814 et donna sa démission en 1814, un peu après 
l'armistice de Schiarino Rizzino. 

Il mourut le 40 octobre 1858, à Urio sur le lac de Côme d’une 
attaque d’apoplexie qui le frappa pendant qu’il jouait aux échecs 
avec le marquis Calcagiovine. Il se trouvait à ce moment en vil- 
légiature chez ses amis Uboldi. | 

Comme son ami Alberto de la Marmora avec lequel il ne cessa 
d’être en correspondance suivie, Antonio Litta s’occupa pendant 
toute sa vie presque exclusivement de géographie. 

Il a laissé plusieurs ouvrages (Manuscrits), tous relatifs à la 
géographie, entre autres un travail intitalé : « Memoria sull 
Odissea esaminula colla geographia. » | 

Il a publié un ouvrage qui a pour titre: (€ Della Baltaghia di 
* » Montenotle con osservazioni stralegiche, politiche storiche, di 
ANTONIO Litra Biuut. Milano 1846, Stabilimento Civilli e.Ca, 
= Les opinions avancées d’Antonio Litta lui valurent la perte d'un 
uros héritage. S’étant un jour exprimé à table devant sa tante, 
la vieille marquise Biumi, d’une façon qui ne laissait aucun 
doute sur ses sympathies pour les Français, cette vieille douairière 
se retira indignée, mais sans mot dire. Lorsqu'elle mourut, on 
remarqua qu'à un premier testament par léquel elle instituait 
comme légataire universel son neveu Antonio Litta, elle avait 
ajouté le jour même un codicille par lequel elle révoquait ce testa- 
ment et léguait toute sa fortune à lOspedale Maggiore de Milan. 

Il nous a paru curieux de faire suivre ces tons d’une in- 
. contestable authenticité de la lettre que Bellegarde adressa de 


1. Renseignements dus aux obligeantes communications du Sénateur 
Giulio Vigoni et de M. D. H. Prior, de Milan. Il convient de remar- 
quer : 4° qu’Antonio Litta n’est pas de la branche ducale des Litta, 
mais de la famille Litta Biumi. 2° que d’après l’Elenco delle famiglie Lom- 
barde affirmate o creale Nobuli, qui ne se trouve pas à la. Bibliothèque 
de la Brera et dont je dois la communication à la bienveillance de 
M. Gürolamo Calui l'héritier de la magnifique bibliothèque de son on- 
cle Felice Calvi (Voir volume au 1er janvier 1815 au 4e septembre 1828. 
Lettre (L. Pe 33 et volume 1240. Lettre L. Pe 40) le titre de comte n’ap- 
partenait qu’à l’uîné de la famille, par conséquent au comte Pompeo. 
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Milan le 21 janvier 1815 en réponse à une demande de renseigne- 
ments de Hager en date de Vienne le 29 décembre 1814. 

« Le Jeune Litta n’est pas de la branche des Marquis, mais 
» d’une autre branche beaucoup moins riche. Son père était le 
» comte Litta, mort à Venise et très connu pour ses folies pour le 
» magnétisme: Ce Jeune homme, dont le nom'est Antoine, est très 
» extravagant, mais sans beaucoup de talents. [l a déployé un 
» grand enthousiasme pour l'indépendance et après l'entrée des 
» troupes de Sa Majesté il voulait se rendre à Naples pour y re- 
» Joindre son frère qui y est en pied de voyageur; mais la police 
» ne le lui permit pas. Plus tard, il demanda un passeport pour 
» Gênes, et de là il s’est rendu à l’île d’Elbe où d’après quelques 
» nouvelles très récentes il est même actuellement et d’où il écrit 
» de temps en temps à son frère Pompée, à Naples, qui est aussi 
» un extravagant. Il était à Ancône officier de l'artillerie ltalienne 
» au moment où le Roi de Naples en occupa la forteresse, et 
» Pompée Litta abandonna son corps et alla en voyageur à Rome 
» et à Naples, d’où par l'intervention du comte de Mieril a de- 
» mandé ensuite son congéen règle du service militaire, qui lui a 
» été accordé. | 

« On ne peut prévoir l’époque à laquelle les deux frères ren- 
» tréront en Lombardie, mais on n’omettra sûrement pas dans 
» ce cas de les faire surveiller de près, quoique ni par la multi- 
plicité des rapports, ni par leurs talents, ils ne paraissent dan- 
gereux ) !. | 


s# 
tt 


) 


ver 


ANNEXE XXII 


La Conversation entre l’Empereur et Antonio Litta à l'ile 


d’'Elbe. 
(Décembre 1814.) 
ÊMPEREUR. — Que me voulez-vous ? 
Lirra. — Je viens rendre hommage à Votre Majesté et lui of- 


frir mes services comme Je lui ai consacré ma vie. 


4. Archiv des Minisleriums des Innern, 1815. Acten der Polizei Hof Slelle 
F. 537. — 600 -— 40. F. M. comte de Bellegarde au baron ffager. Milan, 


94 janvier 1815 (en français.) 
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Empereur. — Que fait-on à Milan ? 


Lirra. — On ne pense qu’à Votre Majesté, 

Eupergur. — Y a- t-il beaucoup ce troupes dans toute Pia 
lie ? | 

Lirra. — Il y avait environ 60.000 hommes, mais une grande 
partie est déjà rentrée. 

EMPEREUR. — Que fait mon grand Chambelllan ? (Carare) 

Lirra. — [lest affligé de votre perte. 

EÉurereur. — Bellegarde est-il aimé? { 

Lirra. — Non, S:re. 

Eurereur. —.Comment se conduit le duc de Modëne? (Fran- 
çois IV) Est-il aimé? 

Lirra. — Il tâche de se faire aimer, mais on ne l'estime pas. 


Habitués à votre gouvernement, ils ne peuvent se résigner à 
redevenir si petits. | 
Empereur. — Qu’est devenue ma garde? 
Lirra. — Personne n’a voulu ee du service chez fes Au- 
trichiens, et uné grande partie des soldats est allée à Naples. 
Empereur. — À Naples... Et les troupes italiennes sont-elles 
rentrées.d’Allemagne ? 


Lirra. — Pas toutes encore. 

EMPEREUR. Qui a pris du service chez les Matochiense 

Lirra. — 6.000 hommes de troupe et 3 généraux, Mazzuc- 
chelli, Bertoletti et Palombini. 

EMPEREUR. — Comment Palombini a pris du service chez les 
Autrichiens ? 

- Sitra. — Oui, Sire. 
Empereur. — Les Milanais sont-ils contents du nouveau ré- 


gime et quel est l’état des esprits en Italie? 

Lirra. — [ls sont très mécontents, et le Milanais, le Piémont, 
une partie de la Ligurie, le Modenais, le Bolognais, les Léga- 
tions, les Marches, la Vénétie, une partie de la Toscane et 

. toute la Romagne, excepté quelques prêtres et les hommes 
de 60 ans, sont tous pour vous. 

ÉuPenREur. — Eles-vous sûr qu’ils auront de la fermeté? 


4. D’après le document transmis par lord Burghersh. {Record Office. 
Foreign Office. Volume 22, Tuscany.) l'Empereur aurait d’abord demandé 
" à Litta si Bellegarde était à Milan, ue 
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Litra. — Sire, je ne suis pas en général optimiste ; mais quant 
à cela je puis vous affirmer qu'ils auront de la fermeté !. 
Eurereur. — Ah! Je voulais faire tant de belles choses à Mi- 
lan et dans toute l’Italie. Dites-moi, Etes-vous seul ? Restez- 

vous ici? 

Lirra. — Sire, je suis seulement de passage ; je vais à Naples. 
Je suis venu ici avec un jeune homme qui a servi dans les 
troupes de Votre Majesté et qui pour avoir soutenu votre 
cause, se trouve sans emploi (Litta faisait allusion au #/ar- 
chand d'huiles, à l’agent de Mariotti). 

EmPereur. — Est-il Milanais? | 

Lirra. — Non, Sire. Il est toscan. 

EuPperEeur. — Pourquoi n’avez-vous pas pris du service ? 

LiTra. — Parce que je ne pourrais jamais me soumettre à un 
autre service que celui de Votre Majesté. Maintenant pour 
ne pas être à votre charge, je ne demande rien ; mais je prie 
Votre Majesté de m accorder de l’avancement à la première 
occasion. £ 

Empereur. -- Comment et quand pourrais-Je le faire? 

(En prononçant ces paroles, le visage de Sa Majesté était 
riant et gai). à | 

Lrrra. — Quand Votre Majesté reviendra pour rendre le bon- 
heur aux Italiens et pour en faire une nation, chose qu’on 
reproche à Votre Majesté de n'avoir pas fait précédemment 
et qui aurait donné à Votre Majesié une Patrie qui Mi 
défendu jusqu’à la dernière goutte de son sang. 


Empereur. — N’aimaient-ils pas le Vice-Roi? N'étaient-ils pas 
contents de lui ? 
Lirra. — Non, Sire, parce qu’il les due trop *. Ce qui 


est sarrivé au pauvre général Pino et à tant d’autres qui 
étaient très dévoués à Votre Majesté en est la preuve. 

Eurereur. — Quel est le nombre des soldats en Italie qui n'ont 
pas pris de service ? 


‘4. Variante d’après le texte du Record Office. 
a LiTTA. — Votre Majesté peut compter sur eux. Si Votre Majesté avait 
été avec nous, tout se serait passé autrement. » 
. 2. D'après le texte du Record Office, l’Empereur aurait demandé à 
Litta : « Le prince Eugène vous a bien commandés? » — et le Milanais 
lui aurait répondu : « Oui, Sire, mais il nous a trop méprisés. » 


e 
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Lrrra. — 30.000 hommes environ. 

Eurereur. — Donc, veus allez à 
voulu prendre du service! 

Lirra. Sire, je vais à Naples. 

Eupereur. — Eh bien? Avant de Ru j ‘aurai le plaisir de 
vous revoir. Adieu. | 


Naples, et vous n° avez pas 


ANNEXE XXIIE 


Note du duc de Gallo en réponse à celle du Comte de Mier 
au Ministre des Affaires Étrangères. 


Le Duc de Gallo au Comte de Mer. 


Naples, 31 décembre 1814. 


« J'ai mis sous les yeux de Sa Majesté le Roi de Naples la note 
que vous m’avez fait l’honneur de m’adresser le 18 de ce mois, 
touchant la négociation avec la Cour de Rome. 

« Sa Majesté vient d’être informée en effet par M. le Duc de 
Campochiaro que Sa Sainteté, malgré la détermination qu'Elle 
avait prise précédemment de se rapporter au Congrès de Vienne 
. pour l’arrangement des affaires qui regardent les intérêts entre 
les deux Etats, vient de faire témoigner à Sa Majesté l'Empereur 
d'Autriche par le moyen de Son nie M. le Cardinal Con- 
salvi son désir que cette négociation soit transportée à Rome. 

« Le Roi m'a ordonné de vous exprimer, M. le Comte, com: 
bien il est reconnaissant de l’obligeance avec laquelle Sa Majesté 
l’'Empetreur et Roi a bien voulu offrir son intervention pour favo- 
riser des arrangements auxquels Sa Majesté Napolitaine met le 
plus grand prix. Elle aimera toujours à traiter sous les auspices 
de Sa Majesté [Impériale et Royale, dont l'influence ne peut que 


4. Autre variante d’après le texte du Record Office. 
L'Empereur. — À Naples... Il a pris un. air pensif, a regardé Litta et 
lui'a dit : Je vous verrai avant votre départ. 
- Cf. (Record Office, Foreign Office. Volume 22, Tuscany. (Lord Burghersh. ) | 
— ‘Archives des Affaires Étrangères. — PELLET. Napoléon à l'ile d'Elbe 23- 25. 
— Junc. Lucien Bonaparte et ses Mémoires. — CamPBELL. Journal. 
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garantir tout ce quiest juste, tout ce qui repose sur la teneur des 
traités. 

« C’est avec le plus vif empressement que le Roi désire surtout 
de s’entendre avec Sa Sainte Majesté pour rétablir entre les deux 
Cours des rapports d'une sincère amitié et d’un bon voisinage, 
et Sa Majesté devait se flatter d’y réussir avec d’autant plus de . 
promptitude après tous les témoignages de déférence qu’Elle n’a 
cessé de donner au Saint-Pêre et après les promesses positives 
qu'Elle en avait reçues, 

« Vous même fûtes témoin, M. le Comte, de tout ce qui se 
passa, lorsque le Pape affranchi de sa longue captivité arriva sur 
le territoire occupé par les troupes Napolitaines. Sa Sainteté ex- 
pédia à Bologne un des prélats les plus distingués de sa Cour 
pour y complimenter le Roi et lui annoncer son arrivée à Parme ; 
et Sa Majesté, n'eut rien de plus à cœur de son côté que de mon- 
trer au Saint-Père sa plus profonde vénératioù et son vif empres- 
sement de rétablir Sa Sainteté sur son Siège Poutifical. Le Roi 
le fit recevoir avec tous les honneurs .qui lui étaient dûs et fit 
rendre pour son retour des actions de grâces dans toutes les égli- 
ses des pays soumis à ses ordres. Lorsque le Pape fut arrivé à Bo- 
logne, les deux Souverains se firent des visites solennelles avec 
toutes les formalités usitées. Sa Sainteté appréciait alors les ser- 
vices que le Roi lui avait rendus et pouvait lui rendre encore. 
Elle se plût à exprimer des sentiments de gratitude envers Sa 
Majesté Napolitaine, et les deux Souverains convinrent dans leurs 
entretiens, que les relations diplomatiques entre les deux Cours 
seraient établies aussitôt que le Pape serait rëndu à Rome. 

« Enfin, par une de ses attentio.:s délicates que la bienveillance 
la plus sincère peut seule inspirer, Sa Majesté remit au Saïnt- 
Père non seulement la totalité des Etats Romains qu’il possédait 
à l’époque de sa déportation, mais pour lui donner la satisfaction 
de se rendre de Césène à Rome à travers des possessions toutes 
soumises à Sa Sainteté, le Roi lui céda encore le Duché d’Urbin 
et tous les pays qu'il occupait à la gauche du Métaure, qui fai- 
sant partie du Royaume d'Italie couquis sur l'ennemi auraient dû 
être occupés par les troupes de Sa Majesté jusqu’à la paix géné- 
rale et définitive, ainsi qu’il était convenu entre les Alliés. 

« D’après de tels procédés de la part du Roi et d’après les pro- 
messes du Saint- Père, Sa Majesté avait lieu de s’attendre que les 


ES 
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relations d’une amitié franche et sincère allaient s’établir entre 
les deux Cours ; et dans cette confiance Elle s’empressa, aussitôt 
après le retour du Pape à Rome, de lui faire des ouvertures pour 
arranger à l’amiable tous les différends qui pouvaient exister en- 
tre les deux Puissances. Mais Sa Majesté eut bientôt lieu de s’a- 
percévoir, à son grand regret, que les principes de la Cour de 
Rome n’étaient île ceux que lui avait manifestés Sa Sainteté à 
Bologne et à Césène. | 

El Non seulement toutes les promesses de Sa Sainteté ne furent 
jamais réalisées, mais toutes les propositions les plus conciliantes, 
et Je dirai même les plus avantageuses an Cabinet Romain que le 
Roi fit faire à différentes reprises, furent constamment rejetées 
par sa Sainteté, qui se refusant à toute négociation régulière en- 
tre les deux Cours préféra remettre les questions entre Elle et le 
Roi à la décision du Congrès de Vienne et Sa Majesté dut penser 
que des raisons politiques, qu’Elle n’a pas cherché à approfondir, 
ont inspiré au Saint-Père ce changement. En effet, toute la con- 
duite que depuis ce moment le Gouvernement Romain a tenueen- 
vers Sa Majesté ayant dû la convaincre de l’éloignement de ce 
cabinet pour tout système de bonne harmonie et de cordialité à 
son égard, Elle a lieu de craindre maintenant que la nouvelle né- 
gociation qu’on propose d’entamer à Rome n’ait pas une meilleure 
fin que celles qui l'ont précédée. 

« Cependant, pour témoigner à Sa Majestè l'Empereur sa pleine 
déférence et la confiance qu’Elle met dans son intervention et pour 
donner en même temps à Sa Sainteté une nouvelle preuve de son 
empressement à saisir tous les moyens de rétablir la bonne har- 
monie entre les deux États que tant de rapports doivent réunir, 
Sa Majesté m’a ordonné de vous déclarer, M. le Comte, qu’Elle 
‘agrée la proposition de transporter la négociation à Rome et 
qu’Elle y cède dans l’espoir que ce puisse être un moyen plus 
- prompt d’accommodement entre les deux Cours. Mais, si sou at- 
tente était malheureusement trompée, le Roi, animé toujours du 
même esprit de couciliation, insiste pour que la décision de ces 
différends soit renvoyée de nouveau au Congrès général réuni à 
Vienne, ainsi que le Saint-Père en était convenu. 

« Dans ces vues, le Roi s’empressera de nommer un Ministre . 
plénipotentiaire pour se rendre à Rome muni de facultés néces- 
saires aussitôt que Sa Majésié sera assurée que ce Ministre y sera 
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reçu avec les honneurs qui sont dûs à son caractère, et que Sa 
Sainteté aura de son côté nommé un Ministre également muni ‘de 
pleins pouvoirs pour traiter avec celui de Sa ! Majesté. L 

« Et Sa Majesté mettant la plus grande confiance dans le sen- 
timent et la loyauté de Sa Majesté l'Empereur d'Autriche, Elle 
ne doute pas que Sa Majesté l’Empereur ne lui donne encette 
occasion de nouveaux témoignages de son obligeant intérêt et de 
son amitié. 

« Je vous prie, M. le Comte, d'agréer l’ assurance de ma plus 
haute considération, » ! 


ANNEXE NXIV 
LES DIFFICULTÉS AVEC ZUCCARI 


nn. Le Cardinal Pacca au Consul Zuccari. 


: Quirinal, 30 décembre 1814. 


Le cardinal clore de la Sainte Eglise, Pro-Secrétaire 
d'Etat, a reçu de Sa Sainteté l’ordre formel de signifier nettement 
à Votre Seigneurie que le Saint-Père est las de tolérer la con- 
duite que vous tenez à l’égard de son gouvernement. 

Le Saint-Père n’ignore pas que vous vous êtes permis d’orga- 
niser une officine occulte d’espionnage. Il n’ignore ni les noms, 
ni le nombre des misérables mouchards (prezsolati) qui, n’ayant 
plus à sauvegarder un honneur qu’ils ont perdu depuis longtemps, 
ignorant ce que peut être l’amour de la patrie, se sont vendus à 
l'étranger et mis à la solde de ceux qui ne rougissent pas d’em- 
ployer de pareils individus. Il a pris connaissance de toutes les 
publications qui ont été répandues dans la ‘ville et dans les pro- 


1. (Haus, Hof und Slaats-Archiv. Neapel. N, F. 4. (Mier. Berichle 1515.) 
Comte de Mier au prince de Metternich. Naples, 3 janvier 1815 ad Dé- 
pêche No 1. | 

Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consaivi au cardi- 
nal Pacca. Vienne, 23 janvier 1915 ad Dépêche chiffrée N° 206. (Raw: ERI. 
Corrisponden:a Inedita dei Cardinali Consalvi e Pacca. 244-241.) 
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vinces afin d’ébranler l’autorité de celui qui a légitimement le 
droit de gouverner Le pays. Eufin, il n’ignore ni les réunions qui 
ont lieu chez vous, ni le langage que vous tenez, ni les lettres que 
vous écrivez, ni les manœuvres auxquelles vous avez recours pour 
provoquer le réveil de ces idées hostiles à l'Eglise qui pendant 
tant d'années ont troublé notre hémisphèré. | 

Sa Béatitude, en même temps qu'elle chargeait celui qui vous 
écrit d’ordonner en sonnom Souverain à Monseibugur le Gouver- 
neur de Rome de prendre les mesures nécessaires à l’égard. des 
traîtres qui indignes du nom de Romains ont été assez vi pour 
devenir les instruments de l’espionnage étranger et les agents des 
troubles à l’étranger, m’a prescrit en.même temps de rappeler à 

Vo're Seigneurie que, n'ayant en cette ville aucun caractère offi- 
” ciel, vous tombez, comme tout autre particulier, sous le coup 
des lois et règlements de la police locale, à Ja vigilance de laquelle 
‘il vous sera impossible d’essayer de cacher la conduite que vous 
tiendrez. 

Le sousigné, en portant ce qui précède à votre connaissance sur 
l’ordre el de son Souverain, a NHnPneus de vous renouveler 
ses sentiments d'estime. | 
| oo J. Cardinal Pacca » !. 
« À M. le Chevalier Zuccari. » 


ZUCCARI ET LES MENÉES DE MURAT 


Le cardinal Pacca au cardinal Consalvi. 
(Dépêche chiffrée n° 170). 


Rome, le 31 décembre 1814.  - 


« J'ai déjà eu l’honneur de faire connaître à Votre Eminence 
que les articles -du Moniteur de Naples “habilement répandus à 
Naples et dans l’Etat Pontifical avaient jeté le découragement 
dans le cœur des bons citoyens ét monté la tête aux partisans de 
l’ancien régime qui sont tous acquis au roi Joachim. Leur effron- 
terie avait atteint de telles proportions qu’on parlait PUBAUARENE 


4. (Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Pacca au car- 
dinal Consalvi. Rome, 30 décembre 1814 ad Dépêche chiffrée N° 1170. } 
j 
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dans les cafés et sur les places de la perte irrévocable des Mar- 
ches. Ou ajoutait même qu'avant peu les troupes de Joachim ar- 
riveraient à Rome, en chasseraient le Pape et mettraient pour 
toujours fiu au régime actuel. 

Ces indignes propos étaient corroborés et entretenus par -les 
conciliabules de plus en plus fréquents qui se tenaient au Palais 
Farnèse ‘et auxquels prenait part une assistance grandissant de 
jour en jour, par les lettres que le consul Zuccari adressait à ses 
Vice-Consuls, auxquels il annonçait qu’il avait eu la gloire de 
constituer à Rome et dans les provinces un parti tout disposé à 
embrasser la cause de son Roi, par le discours prononcé par le 
général Carrascosa et reproduit dans le Journal du Tronto, par 
les circulaires émanant de la préfecture d’Ancône, par quantité . 
de lettres provenant des Marches toutes pleines de doléances, que 
causait aux populations le silence de Sa Sainteté par lequel elles 
se croyaient abandonnées et livrées au gouvernement Napolitain, 
silence dans lequel le plus grand nombre voyait la confirmation 
des nouvelles répandues par les autcrités napolitaines, qui aftir- 
maient que les Marches étaient définitivement et à tout jamais 
annexées au Royaume de Naples, de ces nouvelles qui avaient 
puissamment contribué à décider la plupart des habitants de ces 
provinces à se rallier au parti de celui qui occupait leur pays: 

« Il me serait impossible de donner à Votre Eminence une 
idée de l’agitation des esprits à Rome, des inquiétudes et du dé- 
pit du Saint-Pére IL voulait tout bonnement faire incarcérer le 
consul Napolitain que des sbires auraient ensuite reconduit jus- 
qu’à la frontière. C'est à grand peine qu’on a pu le décider à re- 
noncer pour le moment à ce coup de force dont il voulait prescrire 
lui-même au Gouverneur d'assurer l’exécution. Mais il a exigé 
qu'on adressa à Zuccari une note des plus raides afin de le pré- 
. venir du traitement qu'il était, le cas échéant, décidé à lui appli- 
quer à l’avenir. Ou-proposa à Sa Sainteté de communiquer cette 
résolution à Zuccàri de vive voix ; mais le Saint-Père s’y est re- 
fusé et a tenu à ce que celte notification lui soit faite par écrit et 
que copie de celie nole, soit. adressée aux Ministres d’Autriche, 
de France et. d'Espagne. Voire Eminence en trouvera la copie 
annexée à la présente dépêche f. 


L | 
4. Voir la Noie ci-dessus, de Paëca à Zuccari. 
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«Je joins également la copie de la circulaire adressée aux 
évêques des Marches ayant trait au décret relatif à la collation 
des Prébendes et des Bénéfices. | | 

« Vous verrez par là ce que le Pape est décidé à faire sous peu 
si l’un n’évacue pas les Marches. | - 

« Il ne veut plus tolérer plus longtemps les atermoiements, Îles 
échappatoires auxquels on se livre au sujet de ces provinces que 
depuis cinq à six mois on s'engage à lui restituer et qu’on ne lui 
‘rend Jamais et dans lesquelles au contraire celui qui les détient 
se Livre à des manœuvres diaboliques qui n’ont d’autr: but que 
de perpétuer cette occupation. Votre Eminente connaît la pa- 
tience de Notre Seigneur, mais elle sait aussi combien il est dif- 
ficile de le faire revenir sur ses résolutions lorsqu'on à mis à 
bout sa patience. Votre Éminence sait aussi qu’il faut respec- 
ter ses volontés, parce que le Saint-Père doit se croire inspiré 
par Dieu. | | 

«€ Pour ce qui est du discours du général Carrascosa reproduit 
par le Journal du Tronto avec quelques variantes, puisqu’en 
parlant de Joachim on a l’effronterie de le proclamer le meilleur 
de tous les Souverains, comme pour ce qui est de la circulaire 
de la Préfecture d’Ancône, on a cru utile d’y répondre par la voie 
du Diario Romano. Votre Eminense appréciera cette réponse 
dans les journaux que je joins à ma dépêche. 

» Je vous jure sur mon honneur que le Saint-Père est décidé à 
un éclat. Jamais je ne l’ai vu en proie à une inquiétude aussi 
grande que celle qui s’est emparée de lui dans ces derniers temps. 
Je comptais sur l'autorité de cette Cour (celle de Vienne), pour 
le rassurer; mais lorsqu'il voit que Joachim, loin d’écouter les 
conseils qui lui viennent de ce côté, exerce une pression sur les 
peuples des Marches, les contraint à lui demander de devenir 
leur Souverain définitif, il se repent d'avoir gardé le silence jus- 
qu'ici et au risque de nouvelles épreuves, il veut maintenant 
adopter à l’égard de Joachim la même attitude qu'il a tenue en 
présence de Napoléon, lorsque celui-ci a voulu lui voler son bien, 
c’est-à-dire le bien de l'Eglise. 

» Je regrette de me trouver dans des circonstances aussi dou: 
loureuses ; . mais il me faut rester au poste que j'occupe provi- 
soirement, | 
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» J’ai cru devoir rendre compte de tout ce qui précède à Votre 
Eminence à laquelle je renouvelle, en lui baisant humblement les 
mains, l’assurance de mon profond respect » f. 


ANNEXE XXV 


Les adresses et les députations envoyées à Murat. — Les in- 
quiétudes de Murat. 


La mission confiée à Maghella a été l’objet de tant de contro- 
verses et d’appréciations Tien contradictoires que nous 
croyons indispensable de placer sous les yeux du lecteur, d’a- 
bord les explications que Maghella en donne [ui-même dans son 
Compendio Storico, puis les accusations que porte contre lui ie. 
cardinal Pacca dans sa dépéche du 5 janvier 1815, au Cardinal 
Consalvi. | 

Afin de ne rien laisser dans ombre, nous avons cru également 
utile de reproduire cnsuite l’article du Diario di Roma du 30 dé- 
cembre 4814 et la réponse du Monitore delle Due Sicilie du 7 jan. 
vien 1815. | 


… 
4 


: La mission de Maghella dans les Marches et les adresses *. 


« Aux environs du premier de l’an, quelques fonctionnaires 
conçurent le projet d'envoyer à Naples les félicitations d’usage. 
Ils suggérérent à d’autres la même idée et leur exemple fut suivi 
par la plupart des fonctionnaires et employés. 

Le besoin d’alléger les charges par trop lourdes qui pesaientsur 
les populations et dont le poids était hors de proportion àvec les 
ressources du Royaume, le désir de voir s’établir même pendant 
la durée d’existence du régime provisoire en vigueur jusqu’à la 
décision définitive du Congrès une administration purement ci- 
vile, firent naître dans un de ces départements l’idée d'envoyer à 


1. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Pacca au cardi- 
nal Consalvi. Rome, 31 décembre. (Dépêche N° 170.) 
2, MAGuELLA. Compendio Storico della mia Carrera Politica, (Manuscrit). 
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Naples une députation, idée qu’accueillèrent avec joie la plupart 
des fonciionnaires des deux autres départements. 

Questionné au sujet de l’envoi et des adresses et des députa- 
tions, je ne pus qu’applaudir à cette idée et encourager des pro- 
jets dont . l'exécution concordait en‘tous points avec les ordres 
que je venais de recevoir par courrier à Ancône. Dans mon for 
intérieur, j'espérais que ces députations serviraient au moins à 
permettre d'améliorer la situation économique: de ce départe- 
ment f, | | 


IL. Le Cardinal Pacca au Cardinal Consalvi. 
N° 182 (en chiffre). 


Rome, ÿ Janvier 1815 *. 

«.. Murat à envoyé à Ancône le fameux Maghella qui par- 
court les principales villes de ces départements, tendant partout 
des pièges à tout le monde, mendiant partout des signatures pour 
les adresses, organisant des députations à force de inenaces et de 


4. L’inspirateur d’un journal qui inséra à ce moment unarticle aussi 
injuste dans ses conclusions qu’inexact dans l’exposé des faits qu’il en- 
registre, aura eu, je l’espère, le temps et l’occasion de se repentir. 
Loin de faire usage d’une autorité que je n’avais pas, d’employer des 
forces,dont je nc pouvais pas disposer, puisque j’en manquais totalement, 
d’excrcer une pression contraire à mes principes et à ma conscience, 
je n'étais contenté d’émettre mon humble opinion qui ne pouvait.en 
aucune façon influer sur la marche des négociations entamées entre 
les gouvernements, d'indiquer les mesures qu’en raison des circons- 
tances je conseillais de prendre dans les Marches. Je n’ai jamais émis 
que ma propre opinion, défendu que les idées que me dictait ma rai-. 
son, J'ai toujours combattu les principes que je me refusai à accepter, 
quelqu'en füt l’auteur ou le promoteur. Si quelque personnage désigné 
par ce journal a eu dans ces temps troublés une attitude qui, soit par 
lé concours des circonstances, soit par la bizarrerie de ses idées, lui 
fit commettre des actes qui méritaient d’ètre censurés, je n'ai jamais 
été ni son apologiste, ni son imitaleur, surtout quand il s’est agi de 
questions préjudicielles sur lesquelles je suis certain d'avoir donné 
des preuves nombreuses de la fixité des principes essentiellement dif- 
férents qui ont inspiré ma vie privés et ma conduite politique. (Maghella 
Compendio Slorico etc). | 
"2. Archives du Valican. 
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promesses. À Aucône, il provoqua une réunion des notables aux- 
quels il proposa d’envoyer une députation à son Roi. En présence 
de la résistance faite à cette ouverture, il eut recours à la menace 
et s’éloigna. Il a opéré de la même façon dans les autres villes. 
Se servant de la faiblesse ou’du mauvais esprit de quelques gens 
il est parvenu à faire accepter son projet par quelques villes: 
mais dans la plupart d’entre elles il s’est heurté contre une oppo- 
sition dont il n’a pu triompher. De retour à Ancône, il y a de 
nouveau réuni les notables et, les intimidant en leur dépeignant les 
dangers auxquels ils s'exposaient en se refusant à suivre l’exem- 
ple donné par d’autres cités, il parvint en fin de compte à les dé- 
‘cider à envoyer, eux aussi, une députation à Naples. 

» Afin de faire croire aux populations que ces députations s’é- 
taient organisées spontanément, il lança une circulaire les invi- 
tant à ne partir pour Naples qu'après s’être assuré que le Roi 
consentirait à les recevoir. On a procédé de la même façon à l’é- 
gard du clergé et la preuve de ces agissements résulte de la lettre 
adressée par le Podestat Porti au Vicaire général de Fermo qui 
s’est énergiquement refusé à transmettre cette note à son clergé. 
Comme on le voit, Les agents de Murat ont recours aux manœu- 
vres en usage du temps de Napoléon ». 


TI. Diario di Roma Num 52. 1814, Rome, Samedi 30 dé- 
cembre 1814. 


Le public est prévenu qu'à partir de mercredi prochain 4 jan- 
vier 4815, le Diario Romano sera vendu dans la boutique n° 232, 
au rez-de-chaussée du Palais Sciarra dans la rue du Corso où sera 
installée l’Imprimerie Cracas. 

« Le discours que le Journal du Tronto du 24 décembre 1814, 
n° 41 attribue au général Carrascosa ne saurait être autre chose 
que le produit de Pimagination du Journaliste. En présence des 
assurances données par les hautes Puissances alliées et surtout à 

7 Ja suite des déclarations formelles faites au nom d’une Puissance 
catholique (l'Autriche), par un illustre personnage venu à Rome 
(le Prince Esterhazy), que les Marches seraient restituées à leur 
légitime propriétaire, le Souverain Pontife, il est impossible d’ad-. 
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mettre que nimporte quel gouvernement veuille se rendre com- 
plice d’une occupation sacrilège. | | 
» La Préfecture d’Ancône, après avoir ordonné à la date du 
45 de ce mois à tous les Syndics, Podestats et autres fonction- 
naires subâlternes d’avoir ä envoyer une adresse à Naples, croyant 
peut-être qu’elle ne s’était pas assez suffisamment expliquée, a 
adressé le 49 à ces mêmes autorités la circulaire suivante : 


GOUVERNEMENT PROVISOIRE 
VicE-PRÉFECTURE 


Du District 41. Num. 950. P.S. 
À Monsieur... - 


« Comme suite à ma note du 15 courant Num. 950. P.S. je 
crois utile de vous faire connaître qu il yaura lieu de toucher les 
points suivants dans l’adresse qu’on fera tenir à Sa Majesté : 

1° Remercier le Roi de tous les bienfaits dont il à comblé ce 
pays pendant qu’il sé trouvait exposé à toutes les horreurs de la 
guerre. En y réfléchissant un peu, vous n’aurez aucune peine à 
énumérer et à spécifier ces bienfaits; 

» % Féliciter le Roi et son auguste famille à l'occasion du 
Nouvel An; | | 


» 3° Le prier d’accélérer le plus possible l'établissement défi- 


oitif dans les Marches de son gouvernement sage et prévoyant et 
de mettre fin à ce régime provisoire qui Jette le trouble et l’in- 


quiétude dans les esprits. 


» Je vous invite à veiller à ce que l’adresse soit écrite en style. 


correct et clair et en beaux caractères. 
* » Afin que vous n’ayez aucune difficulté à vous procurer du 
papier convenable, je vous ‘en adresse deux feuilles que je vous 
expédie dans le cas où une seule ne vous suffirait pas, ou ne serait 
pas suffisamment propre et vous prie de me transmettre par le 
prochain courrier en même temps que l’adresse une somme:de 
dix centimes, montant du prix de ces feuilles de papier. 

» Je vous indique ci-dessous l’en-tête et les formules qu’il 

T. H. | 37. 


> 
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conviendra de placer au commencement et à la fin de ces adresses 
et vous prie d’agréer l’assurance de mes sentiments les plus distin- 


gués. 
Le Vice-Préfet, R. FERRARI. ». 
À Sa Royale Majesté. 
Joachim Napoléon, Roi des Deux Siciles. 
Sire, 


De Votre Royale Majesté. 
| Le... décembre 1814. 


Les très humbles, très dévoués serviteurs et très fidèles sujets. 
N. N. 
N. N. SECRÉTAIRE. 


\ 


« Tous ceux qui liront cette circulaire, se diront certainement 
que le Préfet d’Ancône est un digne imitateur des préfets du 
Gouvernement tombé, qui ordonnaient des adresses dont ils dé- 
terminaient secrètement la teneur et dont ils transmettaient par- 
fois même le texte afin de faire croire dans le public à la sponta- 
néité de ces vœux. | 

» Le Préfet d’Ancône ne peut cependant ignorer ce que dési- 
rent les malheureuses populations des Marches. Il n’aurait pas 
besoin de se casser la tête à la recherche des moyens propres à 
faire cesser les misères causées dans ces provinces par le régime 
provisoire qui les éprouve si durement, pour la simple raison que 
. le véritable Souverain de ces pays ne cesse de s’en préoccuper. Il 

reconnaîtra alors l’inutilité des efforts qu’il fait pour recueillir : 
les signatures. qu’on apposera sans se donner la peine de les lire 
sur ces belles adresses et d’imposer par l’horrible temps qu’il fait 
actuellement la torture d’un voyage à Naples aux quatre Galan- 
luomini, le Podestat Porti, Arnolfo Monti, Saviero Maggiore et 
Tommaso Salvatori, chargés de jouer le rôle de députés et de 
remelire une pareille adresse » !. 


1. (Archives du Vatican. Congresso di Vienna. 11. VII.) 
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IV. Article du Moniteur des Deux Siciles du 7 ganvier 1815. 
Nouvelles de l'Intérieur, 


î Naples, le 7 janvier, 
Li de la Légion Provinciale du Déparlement du Tronto, 


à Sa Majesté. 
« Sire, 


» Lorsque avec vos armes invaincues vous combattiez, Sire, 
sur les rives du PÔ pour le salut de l'Italie, vous n'avez pas hésité 
à confier les personnes sacrées de la Reine et de Votre Auguste 
Famille et la sûreté du royaum: à la fidélité et à la valeur des 
Légions Provinciales. Elles ont justifié votre confiance et se sont 
acquis un titre de gloire qu'un Souverain bien aimé peut seul 
décerner à ses sujets. 

» La Légion Provinciale du Tronto est animée des mêmes sen- 
timents que les Légions de Votre Royaume. Elle espère partager 
la récompense que vous avez accordée à leurs services et mérite, 
elle aussi, votre bienveillance et votre protection. 

» Eu d’autres temps elle a versé son sang quand il s’est agi 
d’étouffer l’anarchie. Ces dangers ont cessé d'exister depuis que 
nous sommes placés sous Votre Paternelle administration, Sire. 
Mais nous avons à cœur de vous déclarer que nous sommes prêts 
à courir partout où Votre voix nous appellera. 
= » Daignez accepter, Sire, l’hommage de notre dévouement et 
” l'expression de la reconnaissance que nous inspire la mission si 
importante et si honorable que vous nous avez fait la grâce de 
nous confier. | | 

Fermo le 22 décembre 1814. Les très humbles, très dévoués, 
très obéissants et très fidèles serviteurs. 


Le Colonel commandant la Légion du in : Ciov. Batta. 
Marquis Azzolin. | 


Ferragati (Pacifico), capitaine de Grenadiers, 
Pelagollo (Pietro), .— — :Voltigeurs, 
Coili (Urbano), 1° lieutenant de Créoadier.. 
Paccaroni (Giov. Batt2}, lieutenant de Voltigeurs, 
Gabrièle Marcelli, sous-lieutenant de Grenadiers, 


LA 
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Giov. Guerriere, sous-lieutenant de Voltigeurs, 
S. Paccaroni. Quartier Maitre Trésorier. » 


Le Diario di Roma qui jadis ne parlait que des questions rela- 
tives au culte divin et aux cérémonies qui accompagnent la célé- 
bration des saiuts Mystères et qui vient de reprendre sa publica- 
tion depuis le rétablissement du régime poutifical a cru devoir- 
abandouner le terrain de la religion pour s’engager sur celui de 
la politique. En s’écartant de la voie qu'il avait toujours suivie, 
il s’est inconsidérément exposé à tous les dangers auxquels on 
s’expose toutes les fois qu’on sort des chemins battus pour s’en- 
gager dans des sentiers inconnus. 

S’il nous fallait des preuves pour appuyer notre jugement, il 
nous suffirait d’invoquer celle que nous a fournie l’article inséré 
dans le N°52 de ce Diario en date du samedi 30 décembre: Cé- 
dant à des tendances qu’il nous serait difficile de qualifier, ce 


+ 


. journal s’est laissé aller à tenir un langage qui rappelle celui 


employé dans ces temps lamentables où l’on se servait des feuilles 
publiques pour saper les idées de religion et de morale afin de 
‘briser les liens qui uuissant les Princes et les peuples sont la base. 
-du bonheur des Nations. 
À l’approche de la Nouvelle Aunée, les populations des Marches 
ont manifesté le désir d'exprimer au Roi de Naples les senti- 
ments de dévouement dont toute nation doit être animée envers le 
Prince généreux qui l’a fait jouir des bienfaits d’une administra- 
tion paternelle. Ce mouvement général, spontané, inspiré par la 
‘reconnaissance des populations a été encouragé par les autorités 
.de ces Provinces. C'était là une conduite absolument régulière, 
puisque Îles autorités comme les populalions avaient contracté les 


-: mêmes dettes envers le Roi. C’était une attitude conforme à tout 


‘ce qui s’est praliqué daus le lemps, à tout ce qui se pratique au- 
jourd’hui, à tout ce qui se pratiquera loujours à l'égard de tous 
les Souverains qui ont le bonheur d’avoir su se faire aimer de 
leurs peuples. Dans le concert général de ces hommages qui n’é- 
aient aux yeux de tous que le témoignage unanime des sentiments 
de reconnaissance des Marches envers le Roi, le Diario di Roma, 
a cru voir la trace des efforts stériles tentés par certaines auto- 
rités locales sur lesquelles il a déversé avec un véritable excès de 
générosité un torrent d'injures (piu che trasteverine). 
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.ILest vraiment triste de voir qu’un misérable journaliste cher- 
che encore à exciter l'esprit public, à pousser lés populations à la 
révolte, au moment même où toutes les Puissances ont sacrifié 
sur l'autel de la Paix tous leurs ressentiments passés au bien-être- 
de l'humanité dont la voix doit trouver surtout un écho dans le 
cœur du Roi, au moment où depuis l'Océan Glacial jusqu’à l'O- 
céan Atlantique:on invoque: partout la paix, au moment où tous 
les Rois de la terre proclament et prêchent la paix. Qu’y a- t-il. 
donc qui puisse déplaire au rédacteur du Diario di Roma, dans. 
les témoignages de reconnaissance que les habitants des Marches 
ont déposés et déposent encore au pied du trône de leur libérateur, 
devenu aujourd'hui leur bienfaiteur? Depuis quand la reconnais- 
sance est-elle devenue un crime? Il n’y a pas dans toules les 
Marches une seule personne qui ne soit pénétrée de gratitude: 
envers l’Auguste Prince qui, après avoir épargné les horreurs de 
la guerre à ces. provinces, les gouverne provisoirement pour le 
moment. Tandis qu'ailleurs de respectables ecclésiastiques privés 
des pensions qu’on leur avait accordées pour assurer leur exis- 
tence traînent depuis la suppression des ordres une vie miséra- 
ble, les ci-dévant religieux des Marches y reçoivent tous les se. 
cours qu’ils pourraient espérer du gouvernement le plus généreux. 
Les charges publiques, loin d'augmenter, ont été atténuées, et 
cela malgré la présence d’une grosse armée, malgré l’ouverture- 
et l’achèvement de nouvelles routes et d’autres travaux publics, 
malgré les subventions accordées par l'Etat à tous les établisse- 
ments d'instruction publique, malgré les secours alloués à tant: 
de malheureux, malgré les dotations attribuées aux églises les. 
plus chères à la piété des fidèles. . 

Les troupes napolitaines qui stationnent dun ces provinces de- 
puis un an ont su mériter l'affection des populations grâce-à leur - 
Sévère discipline et à une conduite exemplaire. Eu dépit de l’agi-- 
tation que cherchent à provoquer ceux qui pensent et qui agissent: 
à lPinstar du rédacteur du Diario di Homa, les populations sont: 
partout tranquilles et salisfaites et prouvent par leur calme que 
c’est en vain qu’on tente d’égarer l'opinion publique, lorsque les. 
gouvernements sont ie et for comme l’ est celui des Mar-. 
ches. 

On cherchéra vainement à faire croire que les signatures ont: 
été quémandtes par nous ne savons quel beau journal, dont parle:- 
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le rédacteur du Diario di Roma. Nous avons entre nos mains plus 
de cent adresses envoyées des Marches à Sa Majesté et nous pou- 
vons affirmer à notre honorable confrère que toutés elles portent 
l’empreinte de la libertédes principes et des opinions qui règnent 
aujourd’hui à Naples et dans les Marches où (nous ne craignons 
pas de le proclamer à la face de la Nation et de toute l’Europe), 
on peut penser comme on le veut et parler comme on pense, où 
les peuples las de souffrir depuis longtemps sont enfin heureux, 
parce qu’ils ont la douce espérance de voir que leur liberté el leur 
indépendance leur sont assurées par le cœur et l’esprit d’un prince 
généreux qui protège également l’hnmanité, la philosophie et la 
religion. à 

Si le rédacteur du Diario di Roma veut se convaincre de la vé- 
rité, de la sincérité des adresses des Marches, il n’a qu’à consul- 
ter à côté des désirs des populations les vœux des Prélats et des 
ecclésiastiques de ces Provinces, qui dans leurs correspondances 
avec les autorités civiles et militaires ne cessent de rendre grâce 
à la Providence, qui au milieu des calamités de ces temps si dif- 
ficiles a confié le gouvernement de ce pays à un Prince né pour 
faire Le bonheur de. ses suJets. 

Il serait temps maintenant de rendre toute sa force à la morale, 
de se servir de l’union qui doit exister entre la morale et la reli-. 
gion pour proclamer que les bons Rois sont les bienfaiteurs de 
l'humanité et que c’est là le don le plus précieux que le Ciel 
puisse faire à la terre. 

. La transformation de ces principes a couté assez de sang, assez 
de misères aux Nations qui après tant d’années malheureuses 
viennent de reprendre leur vie normale, grâce à l’Auguste Ligue 
à laquelle l’Europe entière, le rédacteur du Diario di Roma et 
nous, nous devons tous le repos et la paix. » 
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ANNEXE XXVI 


Lettres envoyées 'à l’île d’Elbe par le cardinal Fesch dans 
deux caisses de livres, interceptées et copiées par ordre 
- de Monseigneur Tiberio Pacca. Délégat apostolique à Ci- 
vita-Vecchia. 


Murat a Pauline. 


Naples, 26 décembre 1814, 


« J’ai reçu votre lettre. J'ai été heureux de vous savoir arrivée 
et en bonne santé auprès de l'Empereur et auprès de Madame. 
Je suis surtout bien’ content de l'amélioration de votre santé et du 
bonheur que vous sentez à l’île d’Elbe, 

°» Je n’écris pas d’affaires: à l'Empereur; tar, nonobstant les 
affaires que nous avons, je le sais toujours irrité contre moi. IL 
fut souvent injuste à mon égard, mais dites-lui bien que toujours 
jé fus et je serai son amiet “le plus reconnaissant de tous ses élè. 
ves. Qu'il conserve sa santé, et il en sera convaincu. | 

» L'’Impératrice se porte bien. 

» Mes enfants vous écrivent et vous regrelient beaucoup et 
vous aiment beaucoup. : 

‘» Le Congrès ne marche pas. Mes affaires ont pris une bril- 
lante tournure en Italie. L’Autriche semble décidée à soutenir 
mon alliance, Mes partisans augmentent. C’est tout ce que nous 
pouvons désirer en ce moment. a 

» Adieu, ma chère, aimez-moi. toujours et croyez à mon inva- 
riable attichement. » 


Murat à DOeO 


Naples, 27. décembre 18314. - 


» Je ne veux pas laisser partir cette occasion sans me rappeler 
aù souvenir de Votre Majesté et sans Jui renouveler l'assurance 
de tous mes sentiments. | 

» J’ai des nouvelles de Vienne qui m’annoncent que l’Impéra- 
trice et le Roi de Rome jouissent d’une bonne santé. La Reine a 


L 
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reçu tout récemment des letires de Sa Majesté et de Madame de 
Montesquiou. | 

» Mes enfants se mettent aux pieds de Votre Majesté et la sup- 
plient de leur conserver ses bontés. 

.D Il y a quelque temps que le pavillon de guerre de Votre Ma- 
jesté ne se voit plus à Naples, nonobstant qu’il y soit très res- 
pecté et reçu avec plaisir. 

» Je renouvelle à Votre Majesté mon invariable attachement. » 


Le cardinal Fesch au général Bertrand. 


- Rome, 31 décembre 1814. 


. » Voici les nouvelles de Rome. Le Roi de Naples ne veut plus 
entrer en accommodement avec Le Pape pour les Marches. Il pa- 
raît avoir refusé la médiation de Lucien qui a été inutile jusqu’à 
présent, et le Roi lui a déclaré qu’il ne veut plus d’autre média- 
teur que l’Empereur d'Autriche. 

» On a écrit d'Ancône (et cette nouvelle s’accrédite tous les 
jours) que les Marches sont définitivement accordées au Roi de 
Naples par le Congrès, que les Légations de Bologne, de Ferrare 
et de Ravenne ainsi que le duché d’UÜrbin sont données à l’Im- 
pératrice Marie-Louise en toute souveraineté, Ce sera un million 
d’âmes et 45 ou 16 millions de revenu. Parme et Plaisance à la 
Reine d’Etrurie. La Lombardie et le Vénitien à l'Autriche. Gé- 
nes au Piémont et la Sardaigne au Roi de Sicile. 

» On dit aussi qu’une armée russe de 150.000 hommes com- 
mandée par Benningsen marche contre la Porte et qu'il s'assem- 
ble sur les Frontières de la Turquie une armée autrichienne. 

» On dit encore que la France, l'Espagne et le Roi de Sicile 
veulent attaquer l'Autriche. Tout cela mérite une confirmation. 
On croit cependant qu'avant le 45 _— on connaîtra la car- 
casse”des ù son -ast du Congrés ! 


4, Ares du. Valtean. Conde di Vienna. a Dépéche chiffrée N° 182 
du cardinal Pacca au cardinal Consalvi. Rome, 5 janvier 1815.) 


+ 
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ANNEXE XXVIT- 


Note des Plénipotentiaires de Sa Majesté le Roi de Naples à 
Son Excellence lord Castlereagh, secrétaire d'État des Af- 
faires Etrangères de Sa Majesté Britannique. 


L 
a 


Vienne, le 29 décembre 1814. 


«Au moment où les plénipotentiaires des Puissances européen- 
nes réunies à Vienne par l’effet du traité de Paris du 30 mai der- 
nier s'occupent des moyens de cimenter l’état de paix heureuse- 
ment rétabli en Europe par les efforts magnanimes de la Coalilion, 

_ Sa Majesté le Roi de.Nap'es, qui en a fait partie, serait vivement 
affectée de ne pas voir consolidés en même temps par un acte so- 
 Jennel les engagements et les relations d’amitié et de commerce 
qui subsistent entre les couronnes d'Angleterre et de Naples avec 
le plus grand avantage des Etats et des sujets respectifs 

» Dès son avènement au trône, Sa Majesté le Roi de Naples 
avait senti l'importance et l’utilité d’une union iutime entre son 
royaume et la Grande-Bretagne. Aussi, lorsque le Cabinet autri- 
chien lui proposa après la bataille de Leipzig, tant en son non que 
de la part du gouvernement Britannique, de se réunir aux Puis- 
sances coalisées pour rétablir en Europe la paix générale, Sa 
Majesté le Roi de Naples n'hésita pas un instant à dorer à son 
ministre plénipotentiaire près la Cour de Vienne l’ordre d’entrer 
en négociation avec tous les alliés pour son accession à la coali- 
tion. Et il manifesta de la manière la moins équivoque son em- 
pressement à se mettreen relalion avec l'Angleterre en révoquant 
tous les décrets et les tarifs français contraires au commerce bri- 
tannique par une ordonnance du 11 novembre 1813, époque où 
la France conservait encore toute sa prépondérance en Italie et 
pouvait aisément exercer sa vengeance contre le royaume de Na- 
ples. | . 

.) Sa Majesté Napolitaine envoya cn même temps. M. le marquis 
de Sant-Elia pour faire connaître à Son Altesse Royale le’ Prince 
Régent d'Angleterre par l’organe de Son Excellence lord Wil- 
liam Bentinck son désir de conclure un traité avec Sa Majesté: 
Britannique. M. de Sant-Elia était autorisé à passer en Angle. 


586 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


terre et il était muni des pleins-pouvoirs nécssaires pour négocier 
directement avec le ministère anglais; mais cette mission n'eut 
aucun résultat par les difficultés qu’y mit lord Bentinck. Cepen- 
dant elle ne prouva pas moins l’empressement du Roi à se lier 
avec l'Angleterre. 

» Sur ces entrefaites le Cabinet autrichien, sentant l'extrême 
importance de prévenir la diversion puissante que Sa Majesté le 
Roi de Naples pouvait faire du côté des Alpes en réunissant ses 
forces à celles de la France, envoya de Smalkalden un courrier 
à Naples avec la déclaration que l’Autriche et l’Angleterre étaient 
prêtes à signer conjointement avec Sa Majesté Napolitaine un 
traité d’alliance contre la France auquel accéderaient toutes les 
puissances coalisées; et qu'à cet effet lord Aberdeen, ambassa- 
deur d’Angleterre à la Cour de Vienne, était muni des pleins- 
pouvoirs nécessaires de Son Altesse Royale le Prince Régent et 
nanti en outre d’une renonciation formelle du roi Ferdinand de 
Sicile à ses prétentions sur le royaume de Naples. 

» Sa Majesté Napolitaine expédia, par le même courrier, les 
pleins-pouvoirs à son Ministre Plénipotentiaire à la Cour de 
Vienne pour signer le traité provoqué par l’Autriche, conjointe. 
ment avec l'Angleterre. 

» Mais peu de jours après, et proprement le 30 decembre 1813, 
l'on vit arriver à Naples le général autrichien comte de Neip- 
perg avec des pleins-pouvoirs pour conclure et signer le traité 
d'alliance entre les Cours de Naples et de Vienne. Il fut observé 
à ce plénipotentiaire que l'intention du Roi était de conclure en 
même temps l’alliance avec PAutriche et avec l'Angleterre, ainsi 
qu’il lui avait été proposé. Mais M. de Neipperg déclara que le 
traité qu’il était chargé de signer serait commun à l’Anglelerre 
et'aux autres puissances coalisécs, étant convenu entre elles que 
Pallié de l’une serait l’allié de toutes les autres et qu’au surplus 
il était chargé d’ordres du gouvernement anglais pour lord Ben- 
tinck à l' effet de faire cesser les hostilités de la paït de la Grande 
Bretagne entre le royaume de Naples. 

» Rassuré par celte déclaration et voulant se prêter aux désirs 
des puissances coalisées de commencer au plus tôt les opérations 
militaires en Italie, Sa Majesté le Roi de Naples se décida à si- 
gner le 14 Janvier 4814 avec l’Autriche un traité d’alliance par 
lequel cette puissance, en lui garantissant la souveraineté du 
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royaume de Naples, s'engage à lui procurer là même garantie 

de l’Angleterre et de toutes les autres puissances alliées et à as- 

surer à Sa Majesté Napolitaine une augmentation de territoire 
que put donner à son royaume une bonne frontière militaire. 

-» Le traité fut communiqué par M. le comte de Neipperg à 
Son Excellence lord Bentinck, ministre plénipotentiaire et com- 
mandant général des forces de Sa Majesté Britannique dans la- 
Méditerranée qui se rendit lui-même à Naples et signa, le 3 fé- 
vrier 4814, une convention d’armistice avec le Ministre des Afai- 
res Etrangères de Sa Majesté le Roi de Naples. 
:_» Par cette convention, il ne fut pas stipulé un simple armis- 
tice, mais l'équivalent d’un état de paix, puisque non seulement 
il fut convenu qu’il y aurait cessation entière d'hostilités entre 
les deux puissances, mais qu'il fut déclaré que tous leurs ports 
seraient ouverts au commerce et au pavillon des deux nations, 
en sorte que l'Angleterre reconnaissait posilivement le gouver-. 
nement et le pavillon napolitain. Il fut stipulé en outre qu’il se-' 
rait arrêté entre les généraux des armées autrichienne, anglaise 
et napolitaine un plan d'opérations, d’après lequel ces armées 
réunies pour la même cause agiraient en Italie, condition qui 
établissait une véritable alliance entre l’Angleterre et le royaume 
de Naples. Et cette alliance a existé par le fait puisque les trou- 
pes anglaises ont combattu avec.les troupes napolitaines sous les 
ordres du Roi; les généraux anglais ont concerté leurs opéra- 
tions avec Sa Majesté Napolitaine à qui Son Excellence lord 
Castlereagh offrit même 15.000 fusils de la part de son gouver- 
nement sur la demande que lui en fit le plénipotentiaire napoli- 
tain accrédité auprès des puissances alliées. | 

» Sa Majesté le Roi de Naples avait déjà fait avancer son ar- 
mée sur le territoire de l’Empire français et du royaume d’ftalie; 
il avait fait assiéger le fort Saint-Ange et les places d’Ancône et 
de Civita-Vecchia, et il avait forcé le Vice-Roi, en meuaçant ces . 
dernières à quitter la ligne de l’Adige et à se retirer derrière le 
Mincio, lorsqu'il apprit par une dépêche du Cabinet autrichien 
que le traité du 44 janvier n’avait pu être ratifié, parce que Son 
Excellence lord Castlereagh, l’ayant examiné, y avait fait de sa 
main des notes et des changements afin de le rendre tel que l’Au- 
gleterre ne pût trouver aucune difficulté à l’accepter, en sorte 
que si Sa Majesté Napolitaine acceptait le traité avec les modi- 
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fications faites en commun avec l’Angleterre, cette puissance 
Paccepterait égalemsnt. 

» Le concours de l’Angleterre à la nouvelle rédaction du traité 
fut confirmé par une note des plénipotentiaires autrichiens du 
10 février et par une dépêche de Son Excellence lord Castle- 
reagh à lorl Bentinck, datée de Bâle le 22 janvier, par laquelle 
il Lui enjoignait, attendu la conclusion du traité d’alliance conclu 
entre les Cours de Vienne et de Naples, d'intelligence avec l'An- 
gleterre, de cesser les hostilités contre le royaume de Naples de 
la part de la Grande-Bretagne et de prendre les mesures propres 
à engager la Cour de Sicile à en agir de même. 

» Quoique le Roi de Naples dût étre surpris de cet incident 
imprévu et insolite, il accepta néanmoins toutes les modifications 
proposées par Son Excellence lord Castlereagh, qui regardaient 
principalement l’Angleterre par rapport à ses engagements avec 
la Cour de Sicile, et il ratifia le traité dans l'assurance que l’An- 
gleterre y aurait accédé de suite. Car sans cela Sa Majesté Napo- 
litaine aurait’pu se dispeuser d’accepter les modifications: pro-’ 
posées par ce-Minisire auxquelles l’Autriche ne prenait aucun 
intérêt direct. | nn 

.» Le Roi, comptant donc sur l’accession de l’Angleterre à son 
traité avec l’Autriche, continua ses opérations militaires. Les 
troupes napolitaines réunies ‘aux troupes autrichiennes et anglai- 
ses .déployérent la plus brillante valeur dans plusieurs affaires 
dont les détails sont trop connus pour les répéter ici. Il suffit de 
dire que M. le feld-maréchal comte de Bellegarde et lord W. Ben- 
tinck ont adressé des félicitations au Roi qui dans plusieurs oc- 
casions exposa sa propre personne pour la cause de la coalition. 

-» Pendant le cours de cette campagne qui se termina par l'ar- 
mistice conclu entre le Vice-Roi et les alliés en Italie au moment 
. même où lParmée napolitaine allait forcer Plaisance après s’être 
emparée de Modène, de Reggio, de Guastalla et de Parme, Sa 
Majesté le Roi de Naples avait reçu une lettre autographe -de Sa 
Majesté l’Empereur d’Autriche qui ratifiait le traité du 44 jan- 
vier. Mais il avait été informé en même temps que l’accession 
promise de l’Angleterre n'avait pas- eu lieu parce que Son Ex- 
cellence lord Castlereagh désirait différer la signature d’un traité 
définitif entre la Grande-Bretagne et le royaume de Naples afin 
de trouver le. moyen de le porter à la connaissance du Parlement 
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brilannique conjointement avec quelques arangements pris avec 
le Roi de Sicile. de 

» Cependant Son Excellence voulut bien déclarer verbalement 
au plénipotentiaire napolitain accrédité auprès des puissances 
coalisées que, si le gouvernement Britannique ne pouvait pas pour 
le moment procéder à la conclusion d’un traité avec le Roi de 
Naples par des sentiments de délicatesse envers la Cour de Si- 
cile, Sa Majesté Napolitaine devait s’en fier assez’ à la loyauté de 
l’Angleterre et à la parole d’un ministre anglais pour ne pas dou- 
ter que le gouvernement Britannique-ne s’empressât de conclure 
ce traité aussitôt qu’il le pourrait sans se trouver en contradic- 
tion avec les’engagements contractés avec la Cour de Sicile. Son 
Excellence lord Castlereagh ajouta : Que le Ministère Britannique 

s'était prêté à conclure sur le champ un armistice avec le Roi de 
Naples parce qu’il était dans ses facultés de le faire ; Que le gou- 
vernement Anglais avait donné son consentement aux engage- 
ments contractés par l’Autriche avec Sa Majesté Napolitaine ; 
Qu'il avait fait même de fortes représentations pour obtenir la 
renonciation du roi Ferdinand de Sicile à ses prétentions sur le 
royaume de Naples; mais que s’il ne voulait pas y renoncer où 
accepler une compensation, Sa Majesté Napolitaine de devait 
rien appréhender pour cela de l'Angleterre, puisqu'il suffisait à 
cette puissance d’avoir fait tout son possible pour procurer une 
compensation à La Cour de Sicile. Enfin Son Excellence conclut 
que le‘ Roi de Naples devait être convaincu que, si le gouverne- 
ment Britannique n’avait pas consenti à reconnaître la dynastie 
actuellement régnante à Naples, il se serait opposé aux engage- 
ments pris par Autriche avec le Roi, ou au moins, il aurait 
protesté contre ; mais qu’au contraire ayant été interpellé par 
les alliés s’il concourrait à l'alliance avec Sa Majesté Napolitaine, 
la réponse du gouvernement Anglais avait été affirmative. 

» Pour donner à ces déclarations verbales plus de forces et 
d'authenticité et pour ne pas laisser le Roi de Naples sans une 
garantie formelle des dispositions du gouvernement Britannique, 
Son Excellence lord Castlereagh fit remettre par lord Bentinck 
au Ministre des Affaires Etrangères de Sa Majesté Napolitaine 
une note officielle en date du 4° avril 1814, par laquelle le gou- 
vérnement Anglais assurait au Roi de Naples son ee au 
traité stipulé entre lui et-l’Autriche; Qu’il consentait à l’augmen- 
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tation de territoire qui lui était promise à titre d’indemnité; et 


que si.le gouvernement Britannique ne signait pas de suite un 


traité particulier avec Sa Majesté Napolitaine, cela provenait uni- 
quement des sentiments de délicatesse qui l’obligeaient à faire 
marcher de front cette négociation avec celle d’une indemnité 
pour le roi Ferdinand de Sicile. 

» Son Excellence lord Castlereagh adressa en outre une dépé- 
che à lord W. Bentinck, en date de Dijon, le 3 avril, par laquelle 
en chargeant ce Ministre de désavouer, au nom du gouvernement 
Britannique, une proclamation de la Cour de Sicile répandue 
par les troupes siciliennes débarquées à Livourne et tendant à 
proclamer ses prétentions sur le royaume de Naples, il déclarait 
en même temps que l’intention du gouvernement Anglais était de 
faire marcher de front son traité avec le Roi de Naples avec un 
arrangement d'indemnité pour le roi Ferdinand de Sicile; mais 
que, si le gouvernement Sicilien voulait le contrarier dans ses 
vues, le gouvernement Britannique ayant admis par son armistice 
les principes du traité conclu entre les Cours de Naples et de 
Vienne se croirait affranchi de toute condescendance envers la 
Cour de Sicile et se croirait même forcé de former immédiate- 
ment le traité avec le Roi de Naples. 

» Cette intimation ne produisit pas pourtant l’effet que le gou- 
vernement Britannique devait s’en promettre, puisque la Cour 
de Sicile a moniré constamment la plus forte opposition à ses 
vues, en protestant même formellement contre toute proposition 
d’indemnité, en sorte que le cas énoncé par la dépêche de lord 
Castlereagh s’est réalisé, 

» Sa Muiesté le Roi de Naples doit considérer encore comme 
une preuve d’adhésion de l’Angleterre à son traitédu 11 janvier 
avec lAutriche Finvitation qui lui fut faite par le Cabinet de 
Vienne d’accéder à l'alliance conclue le 4% mars à Chaumont 
entre les quatre premières puissances coalisées. 

» D'ailleurs l’article 44 de cet acte portant que les trailés con- 
clus entre les quatre puissances contractantes ne sauraient pré- 
judicier aux engagements qu’elles pouvaient avoir pris envers 
d’autres Etats, ni Le. empêcher d’en former avec d’autres puis- 
sances dans le but d’atteindre le même résultat bienfaisant, il est 
bien évident que le traité du 44 Janvier existant entre les Cours 
de Naples etde Vienne, qui était bien connu à l'époque du 1° mars, 


L 


APPENDICE 591 


ayant été stipulé du consentemeni des trois autres Puissancés 
coalisées et spécialement de l’Angleterre, se trouve compris dans 
la garantie que renferme l’article susmentionné. 

» En effet, les Puissances alliées n’ont jamais mis en question 
la validité des engagements pris par l’Autriche envers le Roi de 
Naples, et il est bien connu que lorsque le plénipotentiaire fran- 
çais présenta aux conférences de Châtillon un contre-projet à 
l’ultimatum des alliés par lequel la France prétendait disposer de 
presque toute l’ftalie, les plénipotentiaires des puissances coali- 
sées lui répondirent qu'il n’appartenait pas à la France de s’im- 
‘miscer dans les affaires d’Italie dont le sort était déjà fixé d’après 
_ les accords et les engagements qui avaient êLé pris un les puis- 
sances coalisées. 

» D’après ces stipulations et ces promesses ide il se- 
rait injurieux pour le caractère noble et généreux de Son Altesse 
Royale le Prince Régent d'Angleterre et pour la loyauté de ses 
de ses Ministres et de la nation anglaise de penser que les dis- 
positions du gouvernement Britannique envers le Roi de Naples 
pussent être altérées sans aucune provocation de la part du gou- 
vernement de Naples et par la seule raison que le but qui a fait 
rechercher l'alliance du Roi de Naples a été rempli. 

» Sa Majesté le Roi de Naples a été très utile à la coalition en 
général en se détachant de la France au moment où il pouvait 
réunir ses troupes à l’armée française d'Italie et agir sur les der- 
rières de l’armée. alliée. Il l’a été par ses Hé on directes . 
qui ont assuré toute l’Italie à la coalition; et il l’a été encore da- 
vantage à l’Angleterre puisqu’il lui a permis par son état d’al- 
liance envers elle de disposer de ses troupes de Siclle et de les 
employer utilement à l'expédition de Gênes et même en Améri- 
que, sans que cette alliance lui eût coûté le moindre sûbside, Sa 
Majesté Napolitaine ayant par ses propres moyens conquis tous 
les pays de l'Italie Méridionale destinée par les alliés mêmes à. 
l'indemnité stipulée en faveur de sa couronne par le traité du 
A1 janvier dernier. 

» D’un autre oôté, quel allié plus sûr, plus utile et plus sincè- 
rement attaché peut avoir l’Angleterre que le roi Joachim, soit 
par sa reconnaissance, soit par son système politique, soit enfin 
par les avantages commerciaux qu’il offre à la nation anglaise. 

» Il est bien évident qu’un souverain de la famille des Bour- 
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bons sur le trône de Naples ne peut convenir sous aucun rapport 
à l’Angleterre. Le gouvernement Britannique ne doit pas oublier 
qu'en 1762 il fut obligé d’envoyer une escadre à Naples pour 
obliger le roi Charles [IT à ne pas accéder au pacte de famille 
qui serait renouvelé par le fait, s’il était possible que le royaume 
-de Naples passât sous la domination des Bourbons. L’Angleterre 
ne doit pas oublier non plus la conduile récente de la Cour de 
Sicile envers le gouvernement et la nation britannique comparée 
à la protection, à la faveur spéciale et aux égards tout parlicu- 
liers dont le commerce et les sujets anglais jouissent dans le 
royaume de Naples, non moins qu’aux facilités de tout genre que 
les troupes de Sa Majesté Britannique stationnées dans les îles _ 
loniennes reçoivent journellenient de l’amitié du gouvernement 
Napolitain. 

» Ainsi les lois de l'honneur et les véritables intér êts de la 
Grande-Bretagne concourent également à démontrer le devoir et 
Patilité d’une union intime entre elle et Sa Majesté Napolitaine. 

» C’est donc par suite de ces corisidérations que les Soussignés, 
Ministres Plénipotentiaires de Sa Majesté le Roide Naples prient 
Son Excellence lord Castlereagh, Secrétaire d'Etat des Affaires 
Etrangères de Sa Majesté Britannique, de vouloir bien procéder 
à la prompte conclusion d’un traité de paix définitif entre les 
deux couronnes qui puisse fixer à jamais leurs relations politi- 
ques et leurs intérêts commerciaux, d’autant plus que l’Angle- 
terre n’a jamais garanti par aucun acte le royaume de Naples au 
roi Ferdinard, tandis qu'elle l’a effectivement garanti au roi 
Joachim par son adhésion au traité du 14 janvier 1814 existant 
entre les Cours de Naples:et de Vienne. 

» Sa Majesté Napolitaine se flatte aussi que Île gouvernement 
Britannique animé du désir noble et généreux d'éteindre en Eu- 
“rope tous les germes de dissension voudra bien trouver dans sa 
sagesse les moyens d’amener un rapprochement entre les Cours 
de Naples et de Sicile, Sa Majesté Napolitaine étant prête à con- 
courir aux moyens qui pourraient être proposés pour procurer 
à la Cour de Sicile une indemnité convenable sur des états qui, 
étant provisoirement occupés et n’étant pas destinés ou promis 
par aucun traité, se trouvent à la disposition du Congrès pour les 
arrangements qui doivent compléter la pacification européenne. 

- » Les sousignés ont l’honneur de prévenir Son Excellence lord 
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Castlereagh qu’ils ont adressé Le duplicata de la présente note à 
Son Altesse M. le Prince de Metternich, Ministre d'Etat, des 
Conférences et des Affaires Etrangères de Sa Majesté l'Empereur 
d'Autriche, afin qu'il puisse être à même de faire des démarches 
directes, conformément à l’article 3 secret du traité du 41 jan- 
“vier 1844. 


» Îls saisissent etc., etc. 


Le duc de Campocnraro. ! 
Le prince de CanrATr. 


ANNEXE XXVIN 


Le Marquis de Saint-Marsan au Comte de Vallaise. 


| Vienne, le 28 décembre 1814 (Dépèche n° 60). 
« J’expédie aujourd’hui le courrier Filica pour informer Votre 
Excellence de l’état dans lequel se trouvent en ce moment les 


grandes affaires de l'Europe. Elles sont dans une sorte de crise 


qui paraît ne pouvoir durer longtemps sans amener un ré- 
sultat. - | 

» J’ai déjà rendu. compte qu il y avait un comité établi pour 
les affaires d'Italie. IL a été jusqu'ici dans l’inaction..…. On ne 
parle point de Naples dans les conférences. 

» Le duc de Dalberg, qui met toujours en avant les proposi-. 
tions les plus singulières m’a. demandé si le roi ne donnerait 
pas 10.000 hommes pour une expédition contre Naples. Je:lui 
ai répondu qu’envoyé ici à un Congrès de pacification géné- 
rale, il pouvait bien comprendre que je n’avais pas d’instruc- 
tions pour des alliances offensives et que J'ignorais ce que le 
Roi pensait. Le fait est que ni la France, ni l'Espagne n’ont 
les moyens de enter cette entreprise et que probablement Ja 
France, qui employerait peut-être volontiers une armée pour 
envahir les Flandres, les pays de la rive gauche du Rhin et le 
reste de la Savoie, n’oserait pas en employer une dans le 
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1) 


: royaume de Naples. [1 me paraît difficile cependant que, lors- 


‘que le Congrès se séparera, cette affaire reste indécise, et à 
moins que F France ne parvienne à inspirer une très grande 
confiance et qu’elle entraîne lopinion générale, il est bien pos- 
sible que le Roi Joachim finira par être reconnu par la plupart 
des Puissances, peut-être même par la Russie. Au reste c'est 
encore une de ces affaires sur lesquelles on ne peut rien pré- 
juger de positif. | 
» Votre Excellence aura peut-être appris que Le général Ca- 
rascosa a publié à Ancône au théâtre la nouvelle que le corps 
Napolitain qui se trouve dans les Marches a été mis par le Roi, 
à la disposition du Maréchal de Bellegarde et que l’Autriche 
avait consenti à ce que la Marche d’Ancône fût réunie au 
royaume de Naples. On prétend que la première de ces nou- 
velles est vraie. Quant à la deuxième, le prince de Metternich 
l’a personnellement démentie auprès du Cardinal Consalvi. IL 


l’a même assuré, et il me l’a dit à moi aussi, que l'Empereur 


venait de renouveler de vives instances pour que ce pays füt 
évacué. | | | 

» M. le-duc de Campochiaro m’a écrit un billet pour me prier 
de lui indiquer un jour où je pourrais le revoir. Je l’ai reçu 


deux jours après. Il m’a dit qu’il avait Fordre de son Souve- 


rain de me prier de faire parvenir à mon Auguste Maître, 
l’expression de ses sentiments et de son désir d’établir des rela- 
tions d'amitié avec lui, Il m’a dit qu’il avait eu l’ordre dans ses 
communications d'appuyer beaucoup en faveur de la réunion 


de Gënes au Piémont, qu’on considérait comme nécessaire à la 


défense de l’Italie; Que le Roi Joachim connaissait Pltalie à 
fond ; Qu'il regardait comme une absurdité les projets de réu- 
nion de la Péninsule en un seul Etat; Que le grand but .des 
Princes Italiens devait être d’en empêcher lentrée à tout étran- 
ser ; Qu’il fallait pour cela une entente complète entre eux et 
particulièrement entre les trois principaux, l'Empereur, le roi 


de Sardaigne et le roi de Naples. » 
(Il me répéta que sa démarche vis-à-vis de moi n’était que 


confidentielle ; Qu'il était naturel que son Maître fût empressé 


d’être reconnu par les souverains des anciennes dynasties et 
particulièrement par l’Auguste Maison de Savoie; Qu’au sur- 
plus le Roi savait que Sa Majesté entrait dans les vues de l’Au- 


t 


st 
ss 


nt “ft 


APPENDICE 595 


(riche pour s’opposer à l'entrée d’une- armée française en Ita- 
lie, si le cas arrivait; et que d’un autre côté il avait été bien 
satisfait de la manière dont Sa Majesté avait accueilli le secré- 


taire de la Légation Napolitaine à Munich, lorsqu'il s’est pré- 


senté à Sa Majesté à Turin, quoiqu’Elle n'ait pu lui donner des 

réponses positives, ce. qui était bien naturel. 

» M. le duc.de Campochiaro m'avait mis à mon aise par la 

manière dont il s’était annoncé. Je me suis donc borné à des 

compliments généraux et à lui dire que ‘véritablement le Roi 
n’était pas dans la situation de pouvoir encore-èntamer cette 

ds. que le vœu le plus ardent du Roi était le repos de PT- 


“ 


talie. | ‘ 


Il nous a paru utile et intéressant de faire suivre les emprunts, 


que nous venons de faire à la dépêche de Saint-Marsan, d’un 
passage tiré des instructions que Victor- Emmanuel adressait quel- : 
ques jours plus tard à son représentant à Vienne et qui servira à 
prouver que la Cour de Naples avait été mal inspirée en essayant 
de sonder le terrain du côté.du Piémont. 


ser 
LS 


sr” 
sr 


LA 
Le, 


« L'offre, que nous fait l'Autriche, écrivait, avantmême d’avoir. 


connaissance des propositions et des ouvertures de Campochiaro, 


Victor-Emmanuel à Saint-Marsan, de Turin le 4 Janvier 4815, 
de se charger de la défense d’une des portes de l'Italie, nous 
paraît très spécieuse. Si elle n'avait en vue d’autres avantages, 
cette cession ne lui servirait à rien, puisqu elle n’assurerait en 
rien la tranquillité de la Péninsule. 


… Bien loin donc que l'Italie ait à de de voir toutes ses 
set confiées à nos troupes, c’est plutôt en en voyant une 
partie entre les mains de l’Autriche qu’elle a lieu d’être inquiète 
et que nous aurions lieu de l’être avec elle... | ' 

» Nous préférons un peu, d'humeur de la part de l’Autriche, 
que de nous voir violemment forcés à recevoir honteusement la 
loi. Vous devez ne pas laisser ignorer combien nous sommes 
peinés d’une conduite aussi. révéltante et vous pourrez, suivant 
les circonstances, en parler confidentiellement à lord Castle 
reagh et aux ministres de Russie et de Prusse, malgré le secret. 
que vous a recommandé le prince de Melternich 1... » 


1. (R. Archivio di Stato. Turin. Congresso di Vienna. Mazzo 2.) (Cf. N 
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ANNEXE XXIX 


Note au sujet de la conservation de la Saxe et de 1la restitu- 
tion de Naples au roi des Deux-Siciles. 


Le Prince de Talleyrand à lord Castlereagh. 


Vienne, le 26 décembre 1814. 
« Mylord, | 


» Quoique Votre Excellence eût lu chez moi la lettre que J’é- 
crivis, le 19 de ce mois, à M. le prince de Metternich, je ne me 
crois pas dispensé de vous en remettre officiellement la copie que 
j'ai l’honneur de vous adresser; car il m’a été enjoint de vous 
communiquer tout ce que l’ambassade de S. M. Très Chrétienne 
ferait de son côté pour obtenir l’accomplissement des vues com- 
munes de la France et de l’Angleterre dans une négociation où 
leurs intérêts étant les mêmes et se confondant avec ceux de l'Eu- 
rope, Sa Majesté a regardé comme impossible que leurs vœux 
ne fussent pas aussi les mêmes. Pour être d’accord sur le moyen 
comme sur le but, il suffit que celui-ci soit clairement marqué, 
puisqu’alors il devient évident qu'il n’y a pas deux moyens de 
Patteindre, 

» Le grand et dernier but auquel Europe doit tendre, et le 
seul que la France se propose est de finir la Révolution et d'éta- 
blir ainsi une véritable paix. 

» La Révolution a été une lutte entre des principes opposés : 
finir la Révolution, c’est terminer cette lutte, ce qui ne peut se 
faire que par le triomphe des principes pour la défense desquels 
l'Europe est armée. 

» La lutte exista d’abord entre les principes appelés républi- 
cains et les principes monarchiques. L’invincible nature des cho- 
ses ayant fait triompher ces derniers, la lutte s'établit entre les 
dynasties révolutionnaires et les dynasties légitimes. Celles-ci 
l’ont emporté, mais non pas complètement encore. Les dynasties 
révolutionnaires ont disparu, hors une. Les dynasties légitimes 


BiANCHI. IStoria Documentata della Diplomazia Europea i in llalia dall Anno 
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ont été rétablies, mais l’une d’elles est menacée. La révolution 
n’est donc pas encore finie. Que faut-il pour qu’elle finisse? Que 
le principe de la Légitimité triomphe sans restriction, que le roi 
et le royaume de Saxe soient conservés, et que le royaume de Na- 
ples soit rendu à son légitime Souverain. 

» Sans cela, la révolution subsisterait; la lutte ne serait pas 
terminée; le traité de Paris et les travaux du Congrès n’auraient 
fait que le suspendre; il y aurait une trêve, mais point de paix 
véritable. , | 

» Agréez, elc., etc. 

| | ) TALLEYRAND. ) 


La Prusse, l'Autriche, et la question de la Saxe d’après les 
documents nouveaux découverts par le Professeur A. 
Fournier. 


* En traitant avec sa maîtrise ordinaire la question polonaise dans 
les Mittheilungen des Instituts für oesterreichische Geschichtsfors- 
chung. T. XX, en reprenant et en complétant cette étude lors de la 

publication de sa 2° série d’Aistorische Studien und Skizzen !, 

le Professeur Auguste Fournier, le savant historien, auquel on doit 
entre autres œuvres de premier ordre la belle biographie de Na- 

poléon et lé Congrès de Châtillon, a appelé l'attention sur certai- 

nes pièces plus ou moins connues, mais toutes également inté- 

ressantes. Ces pièces mettent en effet en pleine lumière l'existence. 
de combinaisons généralement ignorées et les déclarations quelque 

peu surprenantes, si on les compare à Pattitude qu’il ne tarda. 
pas à prendre, que Metternich n'avait pas craint de faire peu de 
temps avant |’ ouverture du Congrès et par lesquelles lAutriche 

consentait sous certaines ohditions. il est vrai, à la prise de pos- 
session de La Saxe par la Prusse. Dans une note en date du 22 oc- 
tobre 1814 ? qu’il adressait à Castlereagh en lui envoyant copie 

de la réponse qu’il venait de faire à celle qu'Hardenberg lui 
avait fait tenir le 9 de ce même mois, note qu'on a par trop né- 


FE 4. Voir l’étude intitulée : « Zur ASE des Wiener Kongresses. 
(Die, Polnische Frage). P° 290 à 328. Se 
%, D’ANGEBERG. Le Congrès de a 11, 1939-1440. tes ‘à 
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gligée !. Metternich avait tenu un langage .qui ne laisse aucun 
doute sur l’étendue et le caractère des concessions que le cabinet 
de Vienne était à ce moment prêt à faire à la Prusse. 

« L'Empereur consent cependant à l’incorporation de la tota- 
» lité de [a Saxe à la monarchie Prussienne si sa conservation 
» au moins partielle était jugée incompatible par Sa Majesté 
» Prussienne et leurs Alliés communs avec les justes prétentions 
» de la Prusse et un arrangement équitable en général... En 
» faisant le sacrifice de tant de considérations qui doivent le por- 
» ter à soutenir l'existence indépendante de la Saxe, il demande 
» que ce sacrifice serve à la reconstruction de la Prusse et à la 
» consolidation de sa force, mais qu’il ne soit.pas une compensa- 
» tion pour son acquiescement à des vues d’agrandissement, à 
» des opérations politiques aussi dangereuses pour les deux Etats 
p. que contraires à la lettre des Traités. » | 

En réalité, comme Talleyrand le relevait dans sa dépêche au 
Roi en date du 95 octobre, « quoique dans sa note ? l'Autriche 
» ait parlé du projet de sacrifier la Saxe comme d’une chose qui 
».lui était infiniment pénible et qui était odieuse, elle a trop laissé 
entrevoir la disposition de céder sur ce point si elle obtenait 
», satisfaction sur l’autre 3. » « On assure même, ajoutait-il, que 
» l'Empereur d'Autriche a ditä son beau-frère, le prince Antoine #, 
» que la cause de la Saxe était perdue. Ce qu’il y a de vrai, disait 
encore Talleyrand, c’est que la Saxe occupée par des troupes 
»:prussiennes est administrée pour le compte du roi de Prusse. » 
Malgré le ton catégorique des déclarations faites à Castlereagh, 
il convient toutefois de ne pas aller trop loin et de considérer 
qu’en réalité ce consentement n’avait d’autre but que de détacher 
la Pruse de la Russie et de la contraindre par ce sacrifice à lier 
partie avec l’Autriche dans la question Polonaise. 

Ce n’est du reste pas là la seule contribution intéressante que 


4. Stein, dans son Tagebuch (publié par Max Lenmann, dans l’Histo- 
rische Zeitschrift. Neue Folge. XXIV. 412-413) considère cette pièce comme 
‘un des documents les plus remarquables de cette période critique. 

2. Note du prince de Metternich au prince de Hardenberg. Vienne, 
22 octobre 1814 (d’ANGEBERG. Congrès de Vienne I. 316-320.) 
3. Sur la question de Pologne. | 
‘4, Prince Antoine de Saxe, plus tard roi de Saxe de 1827 à 1836, frère 


du roi Frédéric-Auguste III et mari de la sœur aînée de l’Empereur 
François Itr. 
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_ le Professeur Fournier apporte à l’histoire des péripéties par les- 
quelles passa avant le Congrès et pendant les premiers mois de 


sa réunion, La brûlante question de la Saxe: Parmi les-quelques 
pièces que l’auteur a annexées à son travail figure une dépêche : 


autographe adressée-à Melternich par le re Zichy !; qui re- 
présentait l'Autriche à Berlin. Au cours de l'entretien dt, con- 
formément aux ordres et aux instructions de Metternich, Zichy 
‘ eut avec le Chaucélier de Prusse, celui-ci, après avoir développé 


les considérations et les arguments qui justifiaient et motivaient : 


les acquisitions de la Prusse en Saxe, après avoir déclaré: à son 
interlocuteur, que « Le roi de. Saxe ne doit pas rester en Allema- 


gne », que « cela donnerait lieu à des troubles et des fermenta- 
» tions continuelles, » avait fini par se laisser aller à un aveu dé- 
nué d’arlifice : « Il faut bien que d’après 'le teneur des traités : 


» nous soyons dédommagés. Où voulez-vous que nous trouvions 
» cela, si ce n’esten Saxe ? Car des Ml détachées et mor- 
.) cellées ne peuvent nous contenter. 

Craignant toutefois d’avoir es peu.forcé la note, tenant 
-à rassurer le diplomate autrichien en lui montrant que sa Cour 
n’était pas inaccessible à la pitié, .il avait aussitôt fait part à Zi- 
chy d’unè combinaison qui lui paraissait rationnelle et d’une 
simplicité élémentaire. «Le Roi de Saxe, lui’avait-il dit, peut 


» recevoir les trois Légations de Ferrare, Boloyne et Ravenne que. 


» le roi de Sicile a refusées. IL n’est pas besoin de les rendre au 
» Saint-Père qui jouit d’une indépendance :qui lui suffit, vu les 
» Etats qu’il possède. Ce sera pour x roi de Saxe un sort dont il 
» n'est pas en droit. de se plaindre, ) 


Ce n’était pas du reste: pour la RTS fois. qu'Hardenberg 


_essayait.de faire accepter cetle compensation au roi que la Prusse 
s’acharnait, au moins autant que la Russie, à vouloir chasser de 


Dresde. Voici en effet les termes mêmes dont il se servait dans 


une lettre qu'il écrivait à Metternich le 7 juillet 4814. « Je sou- 
» haite vivement que le Roi de Saxe soit bien placé'et cela n’est 


_» faisable qu’en ftalie enlui donnant les Trois Légations. Vous 
» aurez en lui un allié dont vous pourrez toujours tirer parti. En 


, 


4, Ce rapport qui n’est milheureusement pas daté est manifestement: 


postérieur à l’envoi des Instructions que Metternich fui expédia le 
4er août 1814. 


# 


\ 
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» bonne politique, vous devez, ce me semble, préférer cet éta- 
» blissement pour lui à tout autre dans le Nord de l’Atlemagne 
» où il serait moins sous votre influence. Le Pape n’est pas un 
» obstacle. Il lui faut un Etat qui le rende capable de soutenir 


» sa dignité. Il l’aura si on lui rend ce que le traité de Tolentino 
» lui avait laissé. 


ANNEXE XXX | - 


“Traité Secret d’Alliance défensive conclu à Vienne le 3 jan- 


‘vier 1815 entre l’Autriche, la France et la Grande Bre- 
tagne. 


« Au nom de Ja très sainte et indivisible Trinité. | 
» S. M. Le Roi du Royaume Üni de la Grande-Bretagne et d’Ir- 
lande, S. M. le roi de France et Navarre et S. M. l’empereur 
d'Autriche, roi de Hongrie et de Bohême, étant convaincus que 
les puissances qui ont à compléter Les dispositions du traité de 
- Paris doivent être maintenues.dans un état de sécurité et d’indé- 
pendance parfaites pour pouvoir fidèlement et dignement s’acquit- 
ter d’un si important devoir, regardant en conséquence comme 
. nécessaire à cause de prétentions récemment manifestées de pour- 
voir aux moyens de repousser toute agression à laquelle leurs pro- 
pres possessions ou celles de l’un d’eux pourraient se trouver expo- 
sées en haine des propositions qu’ils auraient cru de leur devoir de - 
faire et de soutenir d'un commun accord par principe de justice 
el d'équité, et n’ayant pas moins à cœur de compléter les dispo- 
sitions du traité de Paris de la manière la plus conforme qu'il 
sera possible à ses véritables but et esprit, ont à ces fins résolu de 
faire entre eux une convention solennelle. et de conclure une al- 
- liance défensive. | 
» En conséquence S. M. le Roi du Royaume Uni de la Grande 
Bretagne et d’Irlande a à cet effet nommé pour son plénipoten- 
tiaire Le Très Honorable Robert Stewart, vicomte Castlereagh, 
son principal secrétaire d'Etat, ayant le département des Affaires 
en et chevalier. du très noble ordre de la Jarretière, 
: etc., elc.. 
S. M. le Roi de France et de Nate. ie Fer Maurice de 
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Talleyrand-Périgord, prince de Talleyrand, Grand Cordon de la 
Légion d'Honneur, etc., etc., Son Ministre et Secrétaire d’Etat 
des Affaires Etrangères, 

Et S. M. l'Empereur d'Autriche. roi de Hongrie et de Bohême, 
M. Clément Wenceslas-Lothaire, prince de Metternich- Winne- 
burg- Ochsenhausen, chevalier dela Toison d’Or, etc., etc., Mi- 

‘nistre d'Etat, des Conférences et des Affaires Etrangères de $. M. 
I. et R. Apostolique, 

Lesquels après avoir échangé leurs pleins pouvoirs trouvés en 
bonne et due forme, sont convenus des-articles suivants : 

AnT. [. Les Hautes Parties Contractantes s'engagent récipro- 
quement, et chacune d'elles envers les autres, à agir de concert 

avec le plus parfait désintéressement et la: plus noie bonne 

foi pour faire qu’en exécution du traité de Paris les arrange- 
ments qui doivent en compléter les dispositions soient effectués de 
la manière la plus conforme qu’il sera possible au véritable esprit 
de ce traité. 

Si, par suite, et en haine des propositions qu’elles auront faites 
‘_et:soutenues dun commun accord, les possessions de chacune 
d'elles étaient injustement attaquées, alors et dans ce cas elles 
s’engagent et s'obligent à se tenir pour attaquées toutes trois, à 
faire cause commune entre elles et à s’assister mutuellement pour 
repousser une telle agression avec toutes les forces ci- pe spé- 
cifiées. | 
ART. Il. Si pour le motif exprimé ci-dessus et pouvant seul 
amener le cas de la présente alliance, l’une des hautes parties 
-contractantes se trouvait menacée par une ou plusieurs puissan- 
ces, Les deux autres parties devront par une intervention amicale 
s’efforcer, autant qu'il sera en elles, de prévenir l’agression. 

ART. Ill. Dans le cas. où leurs efforts pour y parvenir seraient 
inefficaces, les hautes parties contractantes promettent de venir 
au secours de la puissance HAS, chacune d'elles avec un 
corps de 150.090 hommes. 

Arr. IV. Chaque corps auxi:iaire sera respectivement composé 
de 120.000 hommes d’infanterie et de 30.000 hommes de cava- 
-lerie avec un train d’artillerie et de munitions proportionné au 
nombre des troupes. 

Le corps auxiliaire, pour contribuer de la manière la plus effi- 
* cace à la défense de la puissance -attaquée ou menacée, devra 
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être prêt à entrèr en campagne dans le délai de six semaines au 
plus tard après que la réquisition en aura été faite. 

Ant. V. La situation des pays qui pourraient devenir le théâtre 
de la guerre, ou d'autres circonstances pouvant faire que l’An- 
gleterre éprouve des difficultés à fournir dans le terme fixé le 
secours stipulé en troupes anglaises et à le maintenir sur le pied” 
de guerre, S. M. Britannique se réserve le droit de fournir son 
contingent à la puissance requérante en troupes étrangères à la 
solde de l’Angleterre, ou de payer annuellement à ladite puis- 
sance une somme d'argent calculée à raison de 20 livres sterling 
par chaque soldat d’ ifhalotie et de 30 livres sterling par cava- 
lier, jusqu’à ce que le secours soit complété. 

Le mode d’après.lequel la Grande Bretagne fournira son se- 
cours sera déterminé à l’amiable pour chaque cas particulier eu-. 
tre S. M. Britannique et la puissance menacée, aussitôt que la 
réquisition aura eu lieu. | 

_ Arr. VI. Les Hautes Parties Contractantes s ‘engagent, pour le 
cas où la guerre surviendrait, à convenir à l’amiable du système 
de coopération le mieux approprié à la nature ainsi qu’à l’objet. 
de la guerre et à régler de la sorte les plans de campagne, en ce 
qui concerne le commandement par rapport auquel toutes facilités 
seront données, les lignes d’opérations des corps qui seront res- 
pectivement employés, les marches de ces corps et leurs appro- 
visionnements en vivres et en fourrages. 

ART. VII. S’il est reconnu que Es secours stipulés ne sont pas 
proportionnés à ‘ce que les circonstances exigent, les Hautes Par- 
ties Contractantes se réservent de .convenir entre elles, dans le 
. plus bref délai, d'un nouvel-arrangement qui fixe le secours ad- 
ditionnel qu’il sera jugé nécessaire de fournir. 

Art. VIIT. Les Hautes Parties Contractantes se promettent lune 
à l’autre que, si celles qui ont fourni les secours slipulés ci- 
dessus se trouvent, à raison de ce, engagées dans une guerre di- 
recte avec la puissance contre laquelle ils auront été fournis, la 
_ partie requérante et les parties requises, étant entrées dans la 
guerre comme auxiliaires, ne feront la paix que un commun 
consentement. 

Arr. [X. Les engagements contractés par le présent Traité ne 
préjudicieront en rien à ceux que les Hautes Parties Contrac- 
tantes, ou aucune d’elles peuvent avoir et ne pourront empêcher 


- 
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ceux qu'il leur plairait de former, en tant toutefois qu’ils ne 
sont et ne seront point contraires à la fin de la préseute alliance. 

Arr. X. Les Hautes Parties Contractantes, n’ayant aucune vue 
d’agrandissement et n'étant animées que du seul désir de se pro- 
téger mutuellement dans lexercice de leurs droits et dans lac- 
complissement de leurs devoirs comme Etats. indépendants, s’en- 
gagent pour le cas où, ce qu’à Dieu ne plaise, la guerre viendrait 
à slier à considérer le Traité de Paris comme ayant force pour 
régler à la paix la nature, l’étendue et les frontières de leurs 
_possessions respectives. - | 

Arr. XI. Elles conviennent en outre de régler tous Les autres 
-objets d’un commun accord adhérant, autant que les circonstan- 
ces pourront [e.permettre, aux principes et aux dispositions du 
Traité de Paris sus mentionné. 

ART. XII. Les Hautes Parties Contractantes se réservént par 
la présente convention le droit d’inviter toute autre puissance à 
accéder à ce traité, dans tel temps et sous telles conditions qui 
seront convenus entre elles. ” | 


4 


Anr. XIII. S. M..le Roi du Royaume Uni de la Grande Breta- 


gne et d'Irlande, n’ayant sur le continent de l’Europe aucune 
possession qui puisse être attaquée dans le cas de guerre auquel 
le présent traité se rapporte, les Hautes Parties Contractantes con- 
viennent que ledit cas de guerre survenant, si les territoires de 
S. M. le roi de Hanovre ou les territoires de S. A. le prince Sou- 
-verain des Provinces-Unies, y compris ceux qui se trouvent ac- 
tuellement soumis .à son administration, étaient altaqués, elles 
seront ôbligées d'agir pour repousser cette agression, comme si 
elle avait lieu contre leur propre territoire. 
tions en seront échangées à Vienne dans le délai de six semaines, 
-ou plutôt si faire se peut. : 

En foi de quoi, les plénipotentiaires respectifs l’ont signée et y 
-ont apposé le cachet de leurs armes. 


Fait à Vienne le trois jauvier de l'an de grâce mil huit cent 
Quinze. 
CASTLEREAGH. 
Le prince de METTERNICH. 
Le prince de TALLEYRAND. » 


Ant. XIV. La présente convention sera ratifiée et les ratifica-. 
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Article Séparé et Secret. 


« Les Hautes Parties Contractantes conviennent spécialement, 
par le présent article, d’inviter le roi de Bavière, le roi de Hano- 
vre et le prince Souverain des Provinces-Unies à accéder au 
traité de ce jour sous des conditions raisonnables pour ce qui 
sera relatif à la quotité des secours à fournir par chacun d’eux, 
les Hautes Parties Contractantes s’engageant de leur côté à ce que 
les clauses respectives des traités en faveur de la Bavière, du Ha- 
novre et de la Hollande reçoivent leur plein et entier effet. 

» Il est entendu cependant que, dans le cas où l’une des puis- . 
sances ci-dessus désignées refuserait son accesssion après avoir 
été invitée à la donner, comme il est dit ci-dessus, cette puissance 
sera considérée comme ayant perdu tout droit aux avantages aux- 
quels elle aurait pu prétendre, en vertu des stipulations de la 
convention de ce jour. 

» Le présent article séparé et secret aura la même force et 

_valeur que s’il était inséré mot à mot à la convention de ce jour ; 
Il sera ratifié et les ratifications en seront échangées en même 
temps. | : 

» En foi de quoi les plénipotentiaires respectifs l’ont signé et y 
ont apposé le cachet de leurs armes. 


Fait à Vienne le trois janvier mil huit cent quinze. 


(Suivent les signatures). » 


Article Additionnel et Secret. 


« La convention de ce jour demeurera secrète et ne pourra 
être communiquée par aucune des parties contractantes sans le 
consentement explicite de toutes. | 

» Le présent article additionnel et secret aura la mème force 
et valeur que s'il était inséré mot à mot à la convention de ce 
jour; il sera ratifié et les ratifications en seront échangées en 
même {emps. 
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En foi de quoi les plénipotentiaires respectifs l’ont signé et y 
ont apposé le cachet de leurs armes. 


» Fait à Vienne le trois janvier mil huit cent quinze. 


(Suivent les signatures). » 


« Sur la demande de S. M.le Roi de France, le roi de Bavière a 
adhéré au traité du 3 janvier. Son contingent de troupes à été 
fixé à 30.000 hommes, dont 6.000 de re et un train d’ar- 
tillerie convenable. 

» S. À. le prince des Provinces-Unies des ste a égale- 
ment accédé au Traité du 3 janvier. 

» Le Traité n’a pas été ratifié par S. M. Britannique. Les cir- 
constances le lui ont fait différer. » 


Il nous a paru intéressant de faire suivre le texte de ce Traité 
de ja Note que M. de Bacourt a rédigée à ce propos et que le duc 
de Broglie a eu l’heureuse idée de reproduire à l'A ppendice du 
Tome II des Mémoires du prince de Talleyrand. 

« Le roi Louis XVIIL, ainsi qu’on l’a vu par la dépêche de 
M. de Talleyrand (Dépêche n° 49, Vienne 4 janvier 4815), reçut 
une copie de la convention du 3 janvier, et l'original de cette 
convention restée secrète avait été déposé au ministère des Af- 
faires Etrangères à Paris. Lorsque l'Empereur Napoléon revint . 
de l’ile d’Elbe, on assure qu’un employé supérieur de ce minis- 
tère, voulant se faire valoir près de lui, porta à l'Empereur la 
convention en question. Une autre version voudrait que c’eût été 
dans le secrétaire même de Louis XVIIT, que Napoléon trouva la 
convention, Quoi qu’il en soit sur le plus ou moins de vraisem- 
blance de ces deux versions, il reste certain que Napoléon eut 
connaissance de la convention et ne perdit pas un instant pour 
essayer d’en tirer parti. 

» Toüt le corps diplomatique accrédité près de Louis XVIII, 
avait quitté Paris bientôt après l'entrée de l’empereur Napoléon 
dans cette capitale. Un employé de la légation de Russie, M. Bu- 
tiakin, celui même dont il est fait mention dans une des dépèches 
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de M. de Talleyrand, y avait prolongé son séjour. Le duc de 
Vicence, devenu Ministre des Affaires Etrangères, le fait appeler, 
lui dit qu'il a une communication importante à faire parvenir à 
l'Empereur de Russie et lui demande s’il voudrait s’en charger, 

mais à la condition de la porter sans retard. M. Butiakin accepta, 
et, peu d’heures après, le duc de Vicence lui remit un paquet qui 
contenait une copie !de la convention et une lettre par laquelle il 
cherchait à enflammer l’empereur Alexandre contre les alliés 
perfides qui le trompaient. Napoléon avait cru par ce moyen 
rompre la coalition. 

» M. Buatiakin arriva à Vienne dans les premiers jours d’a- 
vril 4815. Peu, après son arrivée, l'Empereur Alexandre invita 
M. de Metternich à se rendre chez lui et lui montra la copie de 
la convention en lui disant : « Connaissez-vous cela? » Après 
avoir joui pendant quelque temps de l’embarras du ministre au- 
trichien, illui dit avec douceur : « Mais oublions tout cela; il 
s’agit de renverser notre ennemi commun, et cette pièce que 
lui-même m'a envoyée prouve combien il est dangereux et ha- 
bile. » Et, en même temps, l’'Émpereur Alexandre jeta la pièce au 
feu. Il fit aussi promettre à M. de Metternich de ne rien commu- 
niquer à M. de Talleyrand de ce qui venait de se passer, et M. de 
-Metternich, heureux d'échapper à si bon marché de ce méchant 
pas, promit et se tut. 

» L'Empereur Alexandre croyait avoir encore besoin de M. de 
Metternich et il le ménagea dans cette circonstance critique. Mais 
il n’en fut pas de même avec M. de Talleyrand, auquel il ne dit 
pas un mot de la convention du 3 janvier, réservant sans doute sa 
vengeañce pour une autre occasion. En effet, après la bataille de 
Waterloo et la rentrée du roi à Paris, les plénipotentiaires russes, : 
qui l’année précédente s'étaient montrés si conciliants et qui 
avaient toujours travaillé à amoindrir les exigences de leurs col- 
lègues envers la France, devinrent aussi difficultueux que ceux- 
ci, et ce n’est qu'après la retraite de M. de Talleyrand et l’entrée 
du duc de Richelieu au ministère que les plénipotentiaires russes 
prirent, dans une certaine mesure, le parti de la France contre 
les prétentions exorbitantes des autres Puissances, » | 


(Note de M. de Bacourt). 
(Mémoires du Prince de Talleyrand IT], 566-567). 


LE 
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La note de M. de Batourt est encore confirmée par ces quel- 
ques lignes que l’on peut lire au T. IE, p. 98 du livre de GaGErx. 
(Mein Antheil an der Politik). « Le cabinets le connaissaient 
fort bien, ce traité du 3 janvier, car Napoléon, en trouvant l’ori- 
ginal aux Tuileries où M. de Jaucourt l'avait oublié, le commu- 
niqua aussitôt à Alexandre. » | 


ANNEXE XXXI 


Murat au Prince Régent d'Angleterre. 


: Naples, le 48 janvier 1815. 
« Monsieur mon Frère, | 


» Si je m’écarle aujourd’hui en m adressant à Votre Alesse 
Royale des formes usitées dont tous les Souverains doivent aimer 
et dont j'ai à cœur le maintien-et la dignité, Je me flatte qu’Elle 
voudra bien voir dans cette détermination ‘réfléchie. un hommage 
à la noblesse et à la loyauté de Son caractère, aussi bien qu’une 
preuve de l'intérêt que J’attache à établir des relations directes - 
et personnelles avec Votre Altesse Royale, lors même qu’elles ne 
pourraient pas avoir toute la solennité qu’elles devraient obser- 
ver. Je Vous prie aussi, Monsieur mon Frère, de considérer que 
Je me trouve à l’égard de l'Angleterre dans une situation tout à 
fait extraordinaire et qui peut exiger que je cherche par une dé-. 
marche extraordinaire des éclaircissements et des assurances dont 
J'ai besoin pour régler ma politique. 

» Je suis, par mes inclinations, par mes principes, par mes 
intérêts les plus évidents l’ami de l'Angleterre, et dans tous les 
temps, même au milieu de la plus terrible guerre; chaque An- 

glais, que J’ai eu ‘occasion de connaître, a pu voir en moi son 
Mon Royaume ne peut trouver dans l'alliance de la Grande 
ar que les avantages les plus positifs, les plus immé-: 
diats, ès plus complètement exempts d’inquiétudes, et il est ma- 
.nifeste que man alliance peut être utile de même au gouverne- 
ment anglais. 
» Ré de ces idées èt de ces sentiments, Je me suis livré 


\ 


608 SOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


sans réserve à la foi du Ministère Britannique, et J'ai pris dans 
la dernière guerre ‘un parti qui n’a pas été sans influence sur les 
destinées de 4 Europè. J’ai eu sous mes ordres des troupés an- 
glaises ; elles ont combattu et vaincu sous mes ordres avec mes 
troupes. Cependant depuis plusieurs mois la guerre est terminée, 


la paix règne en Europe, elle est générale et aucune ions | 


authentique ne me constitue en état d’amitié avec PAngleterre; 
Je n’ai point de Ministre accrédité en Angleterre; il n’y a pas de 
Ministre anglais à Naples, et quoique déjà le commerce entre les 
deux Etats ait pris une grande activité, et quoique mes ports et 
mes entrepôts soient remplis de bâtiments et de produits anglais, 
aucune convention n’a réglé le cours et les avantages réciproques 
de ces importantes relations commerciales. Les engagements 
d'honneur contractés envers moi par le gouvernement anglais 
sont, à la vérité, dans mon esprit une garantie suffisante; mais 
ils ne remplacent pas aux regards de l’Eurôpe, aux régards des 
Anglais et des Napolitains, les actes diplomatiques qui seuls 
peuvent fixer irrévocablement les intérêts des deux Etats et les. 


relations des deux Couronnes. Ces considérations m’ont déterminé 


à faire remettre à lord Castlereagh, le 29 décembre dernier, une 
note qui a pour objet de solliciter de Votre Altesse Royale la 
conclusion immédiate d’un traité formel de paix d’alliance. Ces 
considérations me déterminent à adresser directement à Votre 
Altesse Royale la même démarche et à lui proposer de faire ou- 
vrir sans délai une négociation à Londres sous ses yeux entre le 
Ministre que j'ai accrédité pour cet effet et celui que Votre Al- 


_tesse Royale jugera convenable de désigner. Je sais qu’il a été dit 
que tout ce qui concerne la Sicile et Naples serait réglé au Con- 


grès de Vienne; maïs ce Congrès, dont {a marche est entravée 
par des difficultés qui ne laissent guère espérer une prompte so- 
lution, ne doit d’ailleurs s’occuper que des ‘indemnités qui peu- 
vent être. dues au Roi de Sicile, de la renonciation de ce Souve- 
rain promise pour Naples dans mon traité avec l’Autriche, de ma 
renonciation promise pour la Sicile et de l’indemnité qui m'a été 
assurée par le même traité. | 

» Toutes ces questions sont étrangères à mes relations d'amitié 
avec l’Angleterre, ou plutôt supposeraiént ces relations, et je ne 
pense pas qu’il y ait sous aucun rapport aucune convenance pour 
PAngleterre à subordonner ses stipulations d’amitié et d’alliance 
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avec Moi aux eaaions du Congrès de Vienne sur ces objets 
secondaires. | 

» J'ai un traité d'alliance avec l'Autriche, Ce traité, qui avait 
d’abord été rédigé et signé sans la participation du Ministre bri- 
tannique, fut modifié par le Ministre de Votre Altesse Royale, 
et J’adoptai les modifications proposées parce qu'il me fut as- 
suré que telles étaient les vues du gouveriement anglais, Une 
déclaration officielle faite par lord Bentinck et des déclarations 
réitérées faites par lord Castlersagh, dont J’ai eu tant d’occa- 
sions d’apprécier l’inaltérable loyauté, m’ont garanti que mes 
stipulations avec l'Autriche auraient le consentement du gouver- 
nement anglais et que l'Angleterre y accédait. Quel obstacle pour- 
rait empêcher aujourd” hui un traité entre les deux Etats con- 
forme à ces déclarations? 

» Un tel traité pourrait être na à [Angleterre par le 
premier de tous les intérêts : honneur. [1 l'est au Roi de Na- 
ples par tous les intérêts qui viennent immédiatement après celui- 
là, et surlout par la sollicitude qu’il doit à la prospérité de son 
Royaume, à son bonheur. 

» Je gouverne une nation sensible et généreuse qui m'est vive- 
ment affectionnée parce qu’elle sait que sa gloire et sa félicité 
sont les seuls objets de mes efforts et de mes vœux. L’amour 
qu'Elle me porte, la bravoure qui la distingue, le dévouement 
dont elle est capable, me rendent assez puissant pour n’avoir rien 
à redouter lorsqu’elle est sous les armes; mais les nations ne doi- 
vent pas rester toujours armées. Je veux faire jouir la mienne de 
tous les avantages de la paix et je ne dois le faire qu’autant que 
ma tranquillité sera fondée sur un traité avec l’Angleterre. Re- 
tarder ce traité, c’est retarder le bonheur de cinq millions . de 
‘braves Napolitains. - | 

» Si des difficultés que je ne peux prévoir empéchaient Votre 
Altesse Royale d’accélérer autant que Je le souhaite les négocia- 
tions que Je propose, je La prie de me faire parvenir, dans les 
formes qu'il lui conviendra d’adopter, une déclaration positive 
de Ses intentions à l'égard du Royaume de Naples et J'accepte 
Sa parole comme un traité. Sur Sa parole, J’acquiesce comme 
. Jami, comme l’allié le plus dévoué de la Grande Bretagne. 

» Ma position ne me permet, Monsieur mon Frère, que de son- 
ger à la félicité de la Nation dont la Providence m’a confié les 

T. IL, 39 
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intérêts, et Je veux me vouer tout entier.à la noble tâche de lui 
procurer tout le bonheur dont elle est: si digne de jouir. 

» Votre position, la gloire, la puissance, le caractère de la na- 
tion que vous gouvernez vous permettent de concevoir de plus 
grands desseins et d'obtenir une influence plus étendue sur les 

| destinées du monde. 
__» Tout ce qui est noble, généreux, libéral plait à mon cœur. 
Les sentiments que Je professe pour Votre Altesse Royale et 
pour les Anglais me feraiènt embrasser avec un double trans- 
port le gloire de seconder des projets dignes d’un grand Prince 
et d’une de nation. 
__» Je vous prie, Monsieur moù Frère, de recevoir les assurances 
de la considération très distinguée avec laquelle je suis, de Votre 


Allesse Royale, lé bon Frère. 
» JOACHIM. ) ! 


[4 : : 
. Ld : 


ANNEXE XXXII 


Note du duc de Campochiaro et du prince Cariati, Plénipo- 
tentiaires du Roi Joachim Murat, au prince de Metternich, 
touchant les relations entre les Cours de France et de Na- 
De 

Vienne, le 25 janvier 1815. 


A K Par l'article premier du traité de paix conclu le 30 mai 1814, 
à Paris entre les ue de Vienne et des Tuileries, il a été sti- 
‘pulé qu’il y aurait, à compter du jour de la‘signaturé du (raité, 
paix et amitié: entre Sa Majesté l'Empereur d’Autriche et ses 
‘alliés, d’une part, et Sa Majesté le Roi de France, d’autre part. 
)» Sa Majesté le Roi de Naples fait partie de la cdalition qui a 
donné la paix à la France, et étant allié de l'Autriche, en veriu 
du traité d’alliance du 11 janvier 1814, il est bien évident qu’il 
se trouve compris dans la paix de Paris de la même manière que 

= s’y trouvent Sa Majesté le Roi de Bavière, autre allié de PAutri-. 
che, et les souverains alliés des autres puissances qui ont signé 

le traité du 30 mai, | | 


4. (Cf. REVUE DE Pants, 15 décembre 1898. Le Roi Mur:t. Lellres Iné- 
dites.) e | | 
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» On pourrait produire, à l'appui de ce fait, s’il n’était pas 
assez clair par lui-même, la déclaration faite, le 4 juin 4844, par 
Sæ Majesté le roi Louis XVIIT à la Chambre des Députés du: 
Parlemen: français, portant qu’il avait signé avec les quatre pre- 
mières puissances coalisées une paix dans laquelle étaient com- 
pris leurs alliés, c'est-à-dire, tous les princes de la Chrétienté 
parmi lesquels on ne pourra pas certainement nier un poste à Sa 
Majesté Napolitaine. | 

» D'après cela, le Ministre plénipotentiaire de Si Majesté le 
Roi de Naples accrédité près les’ puissances coalisées s’empressa 
de faire reconnaître par la Cour de France son aug uste souverain, 
suivant les formes diplomatiques. Mais M. le prince de Bénévent 
lui fit observer que, n’ayant pas connaissance officielle de l’al- 
liance existante entre les Cours de Naples et de Vienne, le Cabi- 
net des Tuileries ne pouvait pas se porter à rezarder le Roi de 
Naples comme compris dans le Traité de paix du 30 mai 1814. 

» En conséquence de cette observation, et sur la demande du 
Ministre napolitain, Son Altesse Royale le prince de Metternich, 
Ministre d’Etat, des Conférences et des Affaires Etrangères de Sa 
Majesté l'Empereur d'Autriche, voulut’ bien communiquer offi- 
ciellement et pour l’objet sus-énoncé le Traité du 11 janvier, à 
M. le prince de Bénévent. 

» Ainsi le Cabinet des Tuileries ne pouvait pas,.sans se met- . 
tre en contradiction avec lui-même et sans une mauvaise foi ma- 
nifeste, différer encore de reconnaîlre formellement, Sa Majesté 
Napolitaine, après qu’il fût convaincu, par la communication of- 
ficielle du Cabinet autrichien, de lalliance existante entre les 
Cours de Naples ét de Vienne. . 

» Cependant le Ministre français cherchait à traîner en lon- 
gueur, Mais enfin après plusieurs explications qui eurent lieu 
‘entre lui et le plénipotentiaire de Sa Majesté Napolitaine, M. le. 
prince de Bénévent lui fit pressentir que Sa Majesté Très Chré- 
tienne étroitement liée avec la famille royale de Sicile ne pou- 
vait pas se décider à reconnaître le Roi de Naples avant l’époque 
du Congrès. Mais il ajouta qu’en altendant la France se considé- 
rait en paix avec le Roi de Naples et que, hormis les formes di- 
plomatiques, il y aurait entre le$ deux puissances toutes les re- 
lations d'amitié et de commerce. 

» En effet, le plénipo‘entiaire Napolitain ayant adressé plu- 
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sieurs notes au Ministre français, il lui a toujours répondu offi- 
ciellement en le traitant de Ministre de Sa Majesté le Roi de 
Naples. Tous les prisonniers napolilains qui se trouvaienteen 
France ont élé renvoyés;les consulats napolitains ont toujours 
été en activité dans les ports de France; des bâtiments de guerre 
et de commerce ont été réciproquement admis dans les ports des 
deux royaumes; et les pavillons. et les sujets des deux royaumes 
y ont joui de toute la faveur et de la protection des deux œou- 
vernements. 

» Toutes ces circonstances avaient confirmé le Roi de Naples 
dans l’opinion que, si Sa Majesté Très Chrétienne différait de le 
reconnaître, on ne devait pas attribucr ce retard à de mauvaises 
“intentions, mais à de simples convenances de famille. Ainsi Sa 
Majesté Napolitaine, en cultivant les bonnes relalions établies 
entre ses Etats et la France, attendait de la marche des négocia- 
lions sa reconnaissance formelle de la part de Sa 1 Majesté Très 
Chrétienne. 

» Mais les négociations, auxquelles a donné lieu la réunion du 
Congrès général des puissances Européennes à Vienne, ont fait 
connaître aux Soussignés, Ministres plénipotentiaires de Sa Ma- 
jesté le Roi de Naples, que les dipositions de la France ne sont 
pas telles que le Roi avait droit d’attendre d’une puissance amie 
.&t d’un souverain qu’il avait contribué par tous ses moyens à 
placer sur le {rône. 

» Dans cetétatde choses, Sa Majesté le Roi de Naples s'adresse 
avec confiance à Sa Majesté l'Empereur d'Autriche, son auguste 
et puissant allié, afin qu’il veuille bien employer toute son in- 
Îluence pour engager la Cour de France à respecter l’engage- 
.ment, qu’Elle a pris par l’Article Premier du Traité de Paris, 
d'être en paix avec tous les alliés de l’Autriche et par consé- 
. quent avec la Cour de Naples. Sa Majesté le Roi de Naples croit 
d'autant plus pouvoir compter sur les bons offices de Sa Majesté 
Impériale, que la démarche pour laquelle il les réclame n’est 
qu'une suite de l’article 40 du Traité du 14 janvier, portantqu’il 
ne sera conclu ni paix ni trêve de part ou d’autre sans y com- 
prendre réciproquement les deux parties. 

» Sa Majesté Napolitaine se flatte que Sa Majesté l'Empereur 
d'Autriche voudra mettre d’autant plus de sollicitude à faire ces 
offices qu'il est à prévoir que si l’on souffre que la France com- 
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melte une infraction aussi révoltante au traité de Paris en agis- 
sant hoëtilement contre un allié de l’Autriche sans la moindre 
provocation, elle ne sera pas plus religieuse à. respecter les au- 
tres.stipulations du Traité. | 

» Les Soussignés prient Son Altesse M. le prince de Metter- 
nich de ra bien porter celte note à la connaissance de Sa 
Majesté l'Empereur d'Autriche et de Ses Auguste Alliés et de 
faire connaître ensuite aux Soussignés le éouilLat des démarches 
que le Cabinet de Vienne aura faites auprès du gouvernement 
français et des autres puissances qui ont signé le traité de Paris 
pour l'objet sus-mentionné. 

“» Les Soussignés saisissent celte occasion pour réitérer à Son 
Altesse M. le prince de Metternich les assurances de leur haute 
considération. 

Le duc de CAMPocHtrARo. 
Le prince de CartaTi. 


ANNEXE XXXII bist, 


* À propos du passage de lord Castlereagh à Paris. 


« Voici, écrivait le’ duc de Broglie, (Mémoires du Prince de 
T'alleyrand. AXE. P° 83. Note 1) l’explication de la conduite mys- 
térieuse de M. de Metternich. 

« Vers le milieu de février, le Congrès était tombé d'accord 
sur la question de Parme. Le duché devait faire retour à l’ancienne 
dynastie. Quant à Marie-Louise, elle recevait le duché de Luc- 
_ ques, lequel à sa mort devait être réuni à la Toscané. Mais l’Im-. 
pératrice refusa positivement Lucques et exigea Parme. Metter- 
nich dut se plier à sa volonté. Il résolut alors de donner Parme 
à l’Impératrice et d’indemniser la reine -d’Etrurie au moyen de 
Lucques et de pensions. Mais prévoyant une vive résistance de la 
part de Talleyrand dont la situation personnelle exigeait une fer- 
meté opiniâtre sur les questions de légitimité, il préféra s’adresser 
directement à Louis XVIIL. Lord Castlereagh, qui -retournait à 


4. Cf. Page 361 Note 4 et Page 369 Note 2 
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L 


Londres, accepta de se charger de la négociation à son passage 
‘à Paris. 

« Voilà pourquoi M. de Meliernich demandait quelques jours 
de répit pour laisser au Ministre Anglais le temps d’intervenir. » 


ANNEXE XXXIIL 


Le commencement de la brouille entre Talleyrand et le car-. 
| dinal Consalvi. 


La discussion qui s’engagea, le 15 février 4815; chez Labra- 
dor entre Noailles et Talley rand d’une part et Consalvi de l’autre 
est tellement extraordinaire que nous croyons devoir en relever 
ici les traits principaux en nous servant à cet effet de la dépêche 
chiffrée N° 239 que le cardinal expédia de Vienne au cardinal 
Pacca, le 16 février 1815. | 

» Après le dîner donné hier soir par M. de Labrador nous 
étions réunis sept ou huit Ministres et quelques autres person- 
nages autour du poêle. M. de Noailles qui est très jeune et qui, 
lorsqu'il a une affaire entre les mains, ne peut s’empêcher d’en 
parler partout et à tout moment, me dit en riant 7« Voilà notre 
» Cardinal qui veut avoir encore Bénévent et Ponte-Corvo; il 
» voudra avoir aussi Avignon et Carpentras. Il estinsatiable, mais 
» il ne les aura pas. Il aura ses trois Légations, et il noùs fera 
» quittance pour le reste. ) | 

Ce fut en vain qu’à Las ou trois reprises J'essayai de parler 
d’autre chose. En fin de compte je fus forcé de lui répondre : 
« Je recevrai avec reconnaissance ce que vous me donnerez, 
» mais je ne vous ferai pas une quittance pour le reste, »— « Oui, 
» répliqua-t-il, vous le ferez. Vous signerez le traité de Paris où 
» Avignon nous est assuré par toutes les Puissances. Vous le si- 
» gnerez, n'est-ce pas? » LÀ 

Cette fois encore, j'essayai en vain de me dérober, jusqu’au 
moment où je me trouvai absolument contraint à lui dire : «Je 
» n’ai rien à signer, le Pape n’ayant pas été en guerre avec la 
» France. » — « spa vous ne le signerez pas? oh vous le 
» signerez, sans doute. 
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Tout cela avait été dit en plaisantant et en riant. Mais je 
m'aperçus alors que Noailles, qui était sorti sur ces entrefaites 
de notre cercle, s’approchait de M. de Talleyrand qui se tenait à 


quelques pas de là et lui parlait à l'oreille, Je suis convaicu qu’il :. 
lui dit : « Le Cardinal ne veut pas signer le traité de Paris pour. 


» ne pas céder Avignon. » Toujours est-il que M. de Talleyrand 
_‘ vint'aussitôt nous ue et que souriant sardoniquement il se 
mit à parler dés Légations en s’écriant : « Voilà le Cardinal qui 


» äura fait une belle äffaire au Congrès. Les Légations lui se-. | 


» ront données. Je dis, données et non pas rendues. Il y a une 
» différence de grande conséquence dans céla. » | 

Voyant parfaitement où il voulait en venir, je me refusai autant 
et aussi longtemps que je le pus à entamer une discussion avec 
lui me bornaut à répéter que nous recevrions les Légalions avec 
reconnaissance. Mais comme il insistait de plus en plus en disant : 
« Nous déclarerons expressément que nous les donnerons et non 
» pas que nous les rendrons », je dus lui répondre : « Vous direz 
» tout ce que vous voudrez. » — « Mais, répliqua-t-il, Yous les 
» recevrez comme données el non “% comme rendues. » — « Nous 
.» les recevrons, lui répondis-je. ) 

Afin de détourner la RTE et de lui redonner un ton de 
plaisanterie et de badinage, je m'écriai : « Oh bien! ce serait 
» une tyranuie de. nouvelle espèce que de vouloir forcer nos pen- 
» sées. » Tout le monde se mit à rire. Mais lui-tenant à me rame- 
ner sur le terrain que je cherchais à éviter, me dit alors :« Vous 
» aurez les Légations et vous signerez le traité de Paris. » : 

Ne pouvatit, après La réponse négative que j'avais faite à M. de 
Noailles, garder vis-à-vis de lui un silence qu’il aurait pu inter- 
préler comme un asquiescement, je ‘lui dis : « Est-ce que nous 
» sommes en guerre avec la France? Si nous sommes en guerre, 
» faisons notre traité de paix, comme il a été fait avec tous les 


» autres. Si nous ne sommés pas en guerre, nous n'avons pas 


» de traité à signer. » Mis au pied du mur par ce dilemme, il 
s’écria alors : (Eh bien, ne signez pas le traité de Paris, mais 
» alors le traité de Tolentino restera dans toute sa validité et ce 


» ne sera plus le seul Avignon que vou; n'aurez pas;-car le traité 


» de Tolentino vous Ôte aussi les trois Lé gations. » 


Il serait trop long de suivre pas à pas la controverse des plus. 
sérieuses, la discussion des plus serrées, qui s’engagea à partir 


f 
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de ce moment entre les deux hommes d'Etat, Talleyrand ne 
plaisantait et ne badinait plus. Il répondait: d’un ton sec, hautain, 
aux objections que lui présentait le Cardinal, et l’attaquait avec 
une vivacité sous laquelle perçait une irritation qu'il ne prenait 
presque plus la peine de cacher. Consalvi au contraire, toujours 
maitre de lui, avait fini par faire observer à Talleyrand qu'il s’éton- 
nait de le voir invoquer un traité dont son Roi était le premier à 
ne pas reconnaître l’existence. Quelque peu troublé par la puis- 
sance de cet argument, Talleyrand avait essayé de se tirer d’af- 
faire à l’aide d’un sophisme. L’ancien ministre de Napoléon 
n’avait pas hésité à lui dire que son Roi régnait depuis la mort 
de. Louis XVIIL et à lui rappeler les paroles que Louis XVIII 
avait adressées à la Chambre des Pairs : « J'ai élé le roi depuis 
dix-neuf ans, mais je n'ai pas administré. » Et comme Consalvi 
lui faisait remarquer qu'il était alors impossible pour son Roi de 
reconnaître la validité d’actes faits par un administrateur illégi- 
time, Talleyrand lui avait répondu d’un ton brusque et cassant : 
« On prendra bien des précautions pour s’assurer de la chose, 
» Avignon et Carpentras sont dans les trois Légations. Vousn’au- 
» rez Jamais ces deux pays-là, et si vous ne signez pas le traité 
» de Paris, ou si vous ne faites pas de quelque autre manière ce 
» qué vous devez faire à cet égard, vous n'aurez pas les trois 
» Légations. » Toujours calme et impassible en apparence et 
faisant un effort sur lui-même pour ne pas riposter aussi vive- 
ment qu'il lui aurait été aisé de le faire, à une pareille mise en de- 
meure, Consalvi se contenta de répondre d’un ton glacial : « Ce 
» sera comme vous voudrez. Vous êtes les plus forts. Je suis venu 
» ici tout nu et je m'en retournerai à Rome tout nu, c'est-à-dire 
» sans les Légations. Mais je ne signerai pas. Nous ne porterons 
» pas atteinte à nos principes. » 

Malgré cette déclaration qui aurait dû mettre fin à une discus- 
sion désormais sans objet, Talleyrand n’en continua pas moins à 
répéler à plusieurs reprises : « Vous n’aurez donc pas les Léga- 
tions. » Et Consalvi, auquel il ne parvint pas à faire perdre son 
sang-froid, de lui répondre chaque fois : « On fera ce qu’on vou- 
dra, mais je ne signerai pas. » . 

Cette curieuse controverse méritait assurément d’être enregis- 
trée; mais ce qu'il y a de plus curieux encore, ce fut l’attitude 
prise à ce moment et à ce propos par le Ministre de Ferdinand IV, 


hd 
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le. commandeur Ruffo, l’un des diplomates qui avait assisté à 
celte scène. Encouragé par la sortie de Talleyrand, soutenu par 
les représentants de la France et du Portugal, Ruffo profita, lui 
aussi, de la circonstance pour déclarer moitié sérieusement, moi- 
tié en riant, à Consalvi que « son Roi ne rendrait certainement 
au Pape, ni Bénévent, ni Ponte-Corvo. » Consalvi avait sup- 
porté sans broncher celte nouvelle attaque. Prenant acte de la 
théorie des enclaves que le Sicilien et le Portugais n’avaient pas 
manqué d’invoquer, il s'était contenté de répondre aùû premier 
que rien n’empécherait, le cas échéant, de s’entendre sur un 
échange de territoire, au second que l’on n’avait pas parlé jus- 
qu'ici d'enlever le Brésil au Portugal sous le prétexte que cette 
colonie était trop loin de la on Le 

Enfin, il ne sera pas inutile de relever avant de terminer les 
* dernières paroles de Talleyrand. Voyant qu'il lui était impossi- 
ble de rien obtenir de Consalvi, de triompher de son impassibi- 
lité, il changea subitement de ton avec une incroyable désinvol- 
ture, et exécutant en souriant la plus gracieuse de ses pirouettes 


il s’en fut en s’écriant : € Lorsque le Cardinal se fâche, il est 
encore plus aimable f. » 


ANNEXE XXIV 
Virtor Emmanuel [* au marquis de Saint Marsan !. 


Gênes, le‘27 février 1815. 
Après avoir accusé réception à Saint-Marsan de sa dépêche 
du 7 février, N° 14, qu’à cause de son extrême importance nous 
avons cru utile de reproduire in ertenso dans le texte même de 
notre travail (page 387), Victor-Emmanuel avait aussitôt cxa- 
miné « les diff'rences existant en‘re les deux projets proposés 


1. (CF. Archives du Vatican. Congresso di Vienna. Cardinal Consalvi au 
cardinal Pacca. Dépéche chiffrée N° 239.) Cf. RIIERL. Corrispondanza [ne- 
dita dei cardinali Consalvi e Pacca 216-282. 

2, R. Archivio di Slalo. Congresso di Vienna. Mazz0 2. $. 32. g. 39. Vic- 
tor-Emmanuel au marquis de-Sxint-Marsan. Gênes, 27 février 1815. 
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» par la France et l’Autriche pour obtenir le but de rendre Na-: 
» ples à son maître légitime et à l'Italie sa tranquillité intérieure 
» que l’existence de Murat ne cesse de menacer. » 

« Le projet de la France, lui écrit-il, est dangereux dans son 
» exécution, celui de Metternich, réfléchi et prudent. Votre Ex- 
» cellence refusera d'entrer dans le projet français. » 

Lui faisaut connaître ensuite ses instructions relatives à celui 
de Metteruich, il lui exposait en ces termes ses appréciations sur 
[a situation de Murat : 

« Il est sans doute fort heureux que la conduite de Murat en- 
» vers les puissances auxquelles il doit sa conservation et son : 
» existence ait été telle à provoquer leur attention et à leur faire 
» naître le désir de l’anéantir avant que des divisions de vueset 
» d’intérèts entre les autres Cabinets ne lui aient procuré des 
» soutiens dans ceux qui auraient cra pouvoir s’en servir de 
»-moyen de division et de contrepoids pour seconder leurs des- 
» seins. Malgré la conduite inconséquente et inconcevable tenue 
» par Murat, Votre Excellence pense qu'il verra assez claire- 
» ment l’impossibilité où il est de résisier à la volonté prononcée 
» d’une: partie aussi cousidérable des püissances de l’Europe. 
» Mais cependant s’il voulait résister, Votre Excellence devra 
» agir daus le sens de PAütriche autant que l’é'at de nos finan- 
» ces le permettra au moment où la rupture aura lieu. 

» Votre Excellenc: pense, comme le prince de Metternich, 
» qu’il est indispensable que la France et l'Espagne commencent 
» la guerre du côté de la Sicile, d’abord. parce que ce parti est 
» 12 seul qui puisse porter la guerre dans le centre même des 
.» Etats de Murat, dans un pays où son armée s’anéantira par les 
» défections, pendant que l’armée Sficilienne grossira tous les 
» Jours, ensuite parce que nulle puissan:e italienne ne peut con- 
» sentir à ce que les armées françaises pour se diriger sur Na- 
» pes traversent ses contrées et rappellent ainsi les troupes de 
» Murat hors des Etats qu’il occupe ct dans des pays où tant lui 
» que Napoléon peuvént trouver des partisans qui sauraient au 
» moins en troubler la tranquillité. 

» Puisqu’il en est temps encore, ct ainsi que Votre Excellence 

» le conseille, on prendra des mesures contre Napoléon. » 
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ANNEXE XANV 


5: ‘Feld-maréchal-lieutenant baron de Vincent au Prince 


e Metternich. 


Paris, le 80 janv:cr 1815. 1 


« Le 27 de ce mois, j’eus un entretien avec M. le Comie de Bla- 
cas sur les affaires générales ainsi que sur Les nouveaux rapports 
établis entre la France et l'Autriche, dans lequel M. de Blacas 
prit l'initiative et fut le principal interlocuteur. Il résuma tous 
les motifs pour prouver la nécessité de terminer. les affaires du 
Congrès. Î{ insista sur un rapprochement intime entre nous comme 
le seul moyen de modérer les prélention as de la Russie et de la 
Prusse, 

« Lui ayant observé que c’étail là l’ dé et le but du traité si- 
» gné Le 3 de ce mois, il me répliqua qu’il fallait donner un sens 
» plus direct et plus efficace à ces stipulations. Mais, ajouta-t-il, 


. » À faut nous entendre concernant Murat qui, dans les intérêts - 
* » de l'Italie de même que sous le rapport des convenances, ne 


-) peut-être laissé là où il se trouve. » 


(« En observant à votre Alles:e qu’El'e ne m'a jamais transmis 
une direction quelconque sur les affaires de Naples et sur nos en- 
sagements âvec le roi Joachim de manière à pouvoir régler mon 
langage en conséquence, je n'en répondis pas moins à M. de Bla- 
cas qu’il ne fallait pas nous pouséer sur celte question dans un 


moment où il y en avait de plus importantes à traiter; que par 


là même qu'il témoignait le désir de l’intimité entre nos deux 
Cours, il fallait s’épargner réciproquement l'embarras de nou- 
velles complications. 

« M. de Blacas dit que Murat ne mérilait aucun ménagement, 
qu’il était à la tête du parti de l’opposition en Italie, que ses're- 
lations avec l’île d'Elbe prouvaient que pour notre sûreté mutuelle 
il-fallait aviser aux moyens d’éloiguer un homme qui se trouvait 
si déplacé sur un trône. 


LS 
“. 


1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Frankreich. (Vincent. Berichte 1815. 
314.1.) F. M. L. Baron de Vincent au prince de Metternich. Paris, 20 jan- . 
vier 1815. (Dépéche chiffrée N° 31.) (En français dans l'original.) . 
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« M. de Blacas revint sur la première partie de notre conver- 


sation et m’engagea à en écrire à Votre Altesse. 


«Je crus ne pas devoir entrer plus en avant dans cette question, 
persuadé que ce Ministre de confiance du Roi ne faisait que me: 
transmetire lopinion et les vœux de son Maître, parce que j'i-: 


.gnore si l'intimité plus étroile, dont il s'agit, doit s'entendre pu- 
rement comme objet politique, et parce que je ne croyais pas in- 


vraisemblable que le Comte de Blacas me parläât d'objets dont le: 


Prince de Talleyrand n'ait pas pleine connaissance. C’est ce qui 
m'a prescrit fa réserve que j'ai mise dans mes réponses que j’ai 


accompagnées toutefois des formes que l'esprit, sous lequel les: 


offres du Comte de Blacas sont présentées, exigeait de ma part. 


« Veuillez, mon Prince, m'éclairer et — mot langage sur- 


les objets que je viens de vous soumettre. 


Le Feld-Marécha!-lieutenant baron de Vincent au Prince 
de Metternich. | | 


Paris, le 10 février 1815 f. 
« Par ma dépêche N° 31 du 30 janvier, il aura plû à Votre AL 


tesse.de prendre connaissance de l'entretien que j'avais eu avec. : 
I 


le comte de Blacas. Le même Ministre le renouvela le lundi 6 cou- 
rant. à l’occasion des bruits qui se répandaient depuis 10 jours et 
-qui se répétent encore aujourd’hui des mouvements de l’armée 
napolitaine et de l'occupation de Rome par les troupes du Roi. 
Joachim ? | 

« Le Comte de Blacas s’informa si j’avais écrit à ma Cour ainsi 
qu'il m’y avait engagé. IL ajouta que chaque jour les considéra- 
tions qui devaient nous décider à prendre un parti sur le sort du 
roi Joachim devenaient plus impérieuses ; que ses agents fomen- 
taient le trouble en Italie et le répandaient en France en insinuant 
qu’ils n’agissaient que de concert et d’après les vues de la Cour 
de Vienne. Que celle insinuation, toute fausse qu’elle était sans 


1. Haus, Hof und Slaats-Archiv. Frankreich. 314. 1-11. (Vincent. Berichte- 


an Mellernich 1814.) F. M. L. baron de Vincent au prince de Metternich. 
Paris, 10 février 1815. (Dépéche chiffrée N° 33. À. en français dans l’o- 
riginal) 

- 2. Ibidem. F. M. L. baron de Vincent au prince de Metternich. Paris. 
5 février 1815. (Dépêche N° 32.) 
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doute, lui faisait beaucoup de partisans; que Naples et l’armée 
de Joachim étaient le refuge des mécontents de la France et de 
d'Italie ainsi que le fover où s’attisait le feu qui chaque jour pre- 
nait plus d'activité et finirait par une explosion qui serait dange- 
reuse aux deux Cours; qu’il fallait donc, ainsi que le Roi en avait: 
le désir, que les Cours de Vienne et des Tuileries s’entendissent 
pour porter remède à ces dangers et mettre ordre aux affaires 
d'Italie; que les moyens en étaient l’union la plus intime entre 
les deux Cours et le rétablissement du Roi Ferdinand IV dans 
son légitime apanage ; que le Roi de France était disposé à con- 
tribuer à cette œuvre de saine politique par tous les moyens dont 
il serait convenu entre nous; qu’il y employerait et les fonds et 
les forces de terre et de mer nécessaires pour terminer cette ques- 
tion; faute de quoi, les esprits conserveraient sans cesse une in- 
quiétude dangereuse ; qu'en négligeant de prendre ce parti on ver- 
rail un jour l'homme de l'ile d'Elbe paraître en Ttalie, en menacer 
la sécurité et exposer la tranquillité de la France et de l'Europe. 
« Je demandai directement au Comte de Blacas si WT. de Talley- 
rand n’élait pas chargé de tenir le même langage à Vienne. Il me 
dit que cet objet faisait bien partie de ses instructions, mais que 
de Roi n'en avait pas fait mention d’une manière aussi catégori- 
que, et qu’il croyail que c'était bien prendre son temps que de le 
discuter à fond au moment où la France rentrait vis-à-vis de nous 
dans ses anciens rapports, que le Roi attachait un prix particulier 
à les voir se consolider d'une manière durable. 
« Le Comte de Blacas ajouta encore que tout devait porter 
jes deux Cours à une conduite politique fondée sur LE mêmes 
principes... ) 


ANNEXE XXXVI_ 


_ 


Les notes des 25 et 26 février 1815. 


L. Vote du Prince de Mellernich au Prince de T alleyrand. 


Vienne, le 25 février 1815. 


« Le soussigné Ministre d'Etat et des Affaires Étrangères de 
Sa Majesté Impériale et Royale À postolique a l’ordre de faire à 
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Son Altesse M. le prince de Talleyrand la communication offi- 
cielle suivante : 

« Dans le cours ces négociations qui ont lieu à Vienne entre 
les plénipotentiaires des Puissances signataires du traité de Paris, 
le soussigné n’a cessé de fournir au nom de PEmpereur, son Au- 
guste Maître, des preuves du désir de Sa Majesté Impériale d’as- 
surer à l’[talie un état de fixité et de repos qui se trouve direc- 
tement lié à celui de PEurope et de son Empire. 

« L’état de tension qui'continue à réguer entre les Cours de 
France et de Naples a dû d’autant plus fixer l’attention de l'Em- 
pereur dans un moment surtout où de forts rassemblements de 
troupes existent sur les frontières du royaume de Naples et où 
des concentrations se forment également dans le midi de la France. 

(« Quelque éloignée que puisse être Sa Majesté Impériale d’at- 
lribuer à P’une et à l’autre de ces Cours des vues hostiles qui 
pourraient compromettre le repos de Pltalie, et par-là celui d’une 
partie intéressante de la monarchie autrichienne, l'Empereur et 
Roi a cru cependant devoir faire renouveler la déclaration, que 
le soussigné s’est vu dans le cas de faire daus une des premières 
conférences, dela ferme détermination de Sa Majesté à ne jamais 
permettre que, par lenlrée de troupes étrangères en Italie, le 
repos de ses provinces ou de celles gouvernées par des princes 
de sa Maison soit troublé, l'Empereur devaut regarder toute vue 
ou mesure contraire à ce‘te détermination comme dirigée contre 
leurs intérêls et par conséquent contre lui-même. 

Le soussigné, en prévenant M. le prince de Talleyrand qu’il . 
transmet une déclaration conforme et sur le même objet à la Cour 
de Naples, prie Son Altesse d’agrécr l'assurance desa haute cor- 


sidération. | 
Sigué : Le Prince de METTERNICH. 


Le Prince de Talleryrand au Prince de Metternich. 


Vicnne, le 95 février 1815. 


« Le soussigiié, Ambassadeur de Sa Majesté le Roï de France 
et de Navarre au Congrès et son Ministre et Sécrétaire d’État 
au Département des Affaires Etrangtres, a reçu la déclaration 
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que Son Altesse M. le prince de Metternich DE a fait Phonneur 
de lui adresser en date de ce jour. 

_« Si les circonstances venaient à exiger que, pour la défense 
des principes constamment professés au Congrès de Vienne rela- 
tivement à Naples par l’ambassade de Sa Majesté Très Chrétienne, 
des troupes françaises dussent marcher, ces troupes nc passe- 
_raient point par les provinces aulrichiennes en [talie, ni par. celles 
qui sont gouvernées par des Princes de la Maison d'Autriche. 
Jamais il n’est entré dans les intentions de Sa Majesté Très Chré- 
tienne de rien entreprendre qui puisse troubler ou compromettre 
le repos de ces provinces, repos au maintien et à l’affermissement 
duquel Elle prend au contraire intérêt le plus sincère. 

« Le soussigné s’empresse d’en transmettre lassurance à Son 
Altesse M. le Prince de Metternich en même temps qu’il a l’hon- 
neur de lui renouveler celle de sa haute considération !. » 


I. Note du pese d: Metternich au. duc de Campochiaro. 


. Vienne, le 26 CR. 181$. 

« Le soussigné, Ministre d’État et des Affaires Étrangères de 
, Sa Majesté Impériale et Royale Apostolique a l’crire de faire à 
Son Excellence M. Le duc de FO POEUre la ccmmunicalion-of- 
ficielle suivante: 

€ Depuis Pétablissement des rappcrts d' illance entre les Cours 
_de Vienne et de Naples, la Cour Impériale n’a cessé de lui don- 
_ner des preuves d'intérêt, de bienveillance et de confiance. Les 
déclarations, que les Plénipotentiaires au Congrès ont été dans le 
cas de faire dès les premières conférences, n’ont pu laisser aux 
Puissances qui n'ont pas reconnu le roi Joachim de doute sur 
la détermination de Sa Majesté Impériale et Royale À postolique 
de s’opposer à ce que Ces discussions politiques ne dégénérassent 
pas en un état de guerre qui pût lroubler le repos de lItalie. 

« Les explications, qui ont eu lieu entre le soussigné et les 
Ministres de Naples près la Cour de Vienne, fournissent des preu- 
ves également indiscutables du soin qu'a pris le Cabinet autri- 


4. Archives des Af'aires on — Correspondänce de Talleyrand. 


Ca 
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chien de contribuer par tous les moyens possibles à l’aplanisse- 
ment des difficultés qui s’opposent encore à des rapports d’amitié 
entre la Cour de Naples et plusieurs Cours de l’Europe. 

« Sa Majesté Napolitaine ne s’est pas prêtée aux conseils de 
l'Autriche en continuant des armements qui épuisent les ressour- 
ces du royaume et qui, vu leur direction, semblent bien plus faits 
pour entretenir en lialie un état de fluctuation-que pour garantir 
les frontières napolitaines d'une invasion dont on ne peut admettre 
la possibilité, dès que Sa Majesté Impériale est décidée à ne pas 
permettre le passage de troupes étrangères sur son sol. 

« C’est dans l’intention de faire cesser un état de tension qui 
gène toutes les Puissances de l’Italie que l'Empereur vient de faire 
remettre par le soussigné aux Plénipolentiaires de France la dé- 
claration suivante. 

« Le soussigné doit y ajouter l’assurance positive que Sa Ma- 
jesté Impériale, quelque éloignée qu’elle soit d’en admettre la 
possibilité, ne pourra tt tout mouvement que ferait l’armée 
Napolitaine hors des frontières du royaume que comme une rup- 
ture de l’alliance et comme dirigé contre elle-même f. 


En même temps que cette note, Metternich adressait au duc 
de Campochiaro la note suivante dont le ton n’était rien moins que 
rassurant et bienveillaut pour le cabinet de Naples. 


II. Le Prince de Metlernich au duc de ces bi ne 


yiéne: le 26 février 18145 ? 


« L’ Empereur mordonne d'entretenir Votre Excellence sur les 
objets suivants qui sont d’un intérêt trop commun aux deux Cours 
pour ne pas être pris par Elles dans la plus haute considération. 

« Le Roi de Naples continue ses armements malgré les rapports 
d'alliance dans lesquels il se trouve avec nous. La France, d’un 
autre côté, commence à former quelques rassemblements de trou- 
pes dans le Midi. 


1. R. Archivio di Slato. Turin. Affari di Napoli. Murat. Mazzo 5, N° 1, 
2. Archives Parliculières du duc de Gallo. (Dossier N° 4. Metternich.) 
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« L'Empereur désire la paix de l'Italie. Il n’a pas cessé de 
fournir des preuves de la détermination de la maintenir et il ne 
peut donner des preuves plus fortes de sa ferme volonté qu’en 
adressant aux Cours de France et de Naples, les notes que Votre 
Excellence trouve ci- jointes !, 

« Ce n'est pas après 20 ans d’un état de guerre ou de tension 
tel que les annales de l’histoire n’en offrent pas d’exemple et dans 
un moment où tous les grands intérêts de l’Europe sont en dis- 
cussion que l’Émpereur peut capituler avec les mesures qui doi-' 
vent assurer enfin le repos de contrées aussi intéressantes pour 
son Empire que le sont Ses Provinces Italiennes. 

« Plus Sa Majesté Impériale a montré de modération dans ses 
vues, plus Elle a déployé dans le cours des négociations qui nous 
occupent ici cet esprit de conciliation qui La caractérise, et plus 
Elle est en droit de viser à assurer enfin à Ses sujets un état de 
repos dont ils partagent le besoin avec l’Europe entière. 

« En faisant adresser aux gouvernements français et napoli- 
tains les déclarations én question, l'Empereur est aussi décidé à 
les soutenir qu’il est convaincu que les heureuses relations exis- 
tant entre Sa Cour et la Cour de Naples le dispenseront de toute 
mesure extrême aussi éloignée de ses vues qu "elle serait contraire 
à l'intérêt des peuples Léspectifs: 

« Je vous prie, M. le Duc, de porter à la connaissance de Votre 
Cour le présent office et les notes qui lui sont annexées .et de re- 
cevoir les assurances de ma haute considération. 


METTERNICH. ) 


Prince de Metternich au duc de Campochiaro ?. 


(CONFIDENTIELLE.) 
Doi Vienne, le 26 février 1843. 


« J’ai l'honneur d'envoyer à Votre Excellence les déclarations 
que je lui ai annoncées. 


« Je crois nécessaire de la prévenir que si, dans 7 Note que 

1, Is’agit ici des notes de Metternich à Talleyrand et à Campochiaro. 

2. Archives Parliculières du duc de Gallo. (Dossier N° #, (Metlernich.) 
T, II, | AU 


626 JOACHIM MURAT — LA DERNIÈRE ANNÉE DE RÈGNE 


’ai adressée à M. le Prince de Talleyrard, je fais expressément 
mention des Etats de l’Empire et de ceux des Princes de sa Mai- 
son, ce fait a lieu : 

4° Parce que nous ne connaissons pas un Etat de guerre entre 
la France et les autres Puissances en Italie. Dans celte position 
des choses l'Empereur ne se croit en droit/en‘ parlant d'un état 
de repos intérieur, que d’énoncer explicitement les possessions de 
Sa Maison, chaque puissance ayant la charge et le droit de veil- 
ler au repos de l’intérieur de ses domaines; | 

2° Parce que la position céographique des Etats autrichiens 
coupe toute communication possible entre les Alpes et le royaume 
de Naples: | 

3° Parce qu’en restreignant ainsi le scul but de sa déclaration, 
Sa Majesté s’est réservée la faculté de s'adresser aux autres puis- 
sances intermédiaires de l'Italie dans la vue. de les inviter à se 
joindre aux mesures de l’Autriche pour assurer le repos de l'I- 
lalie. 


Reccvez elec. - 
METTERNICH. ) 


P. S. L'article de la Gazette Française que vous me dénoncez, 
M. le Duc, est plus dirigé contre PAutriche que contre Naples. 
J'ai fait très récemment de démarches auprès du cabinet français 
pour demander la répression de pareilles indécences. » 


Le lendemain 27, Metternich adressait à Saint-Marsan la 
note suivante dans laquelle il lui donnait officiellement communi- 
cation de faits que le Ministre de Sardaigne connaissait déjà 
depuis quelque temps et dans laquelle Le et Campochiaro 
auraient trouvé {a confirmation des raisons qu’il leur avait expo- 
sées, à-l’un de vive voix, à l’autre dans la lettre confidentielle qui 
ee | | 


— 
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IV. Le Prince de Metternich au Marquis de Saint-Marsan.? 


| | Vienne, le 27 février 1815. . 
« Monsieur le Marquis, : 


« Les armements qui se continuent dans le royaume de Naples 
‘et les démarches ombrageuses de celte Cour entretiennent en Ita- 
lie des alarmes qui, d’un autre côté, se nourrissent par des appa- 
rences de concentration de troupes dans le Midi de la France. Sa 
Majesté l'Empereur, voulant prévenir le danger dont cet état de. 
choses menace le repos de l'Italie, a cru ne pouvoir pas différer 
de faire remettre aux Plénipotentiaires de France et de Naples. 
les déclarations ci-jointes: Les motifs et les conséquences de la 
déclaration adressée au cabinet Napolitain se trouvent plus am- 
plement développés dans une lettre adressée au duc de Campo- 
chiaro. _ | 
« Sa Majesté Impériale, par une suite des sentiments d'amitié 
qu'Elle à voués à-Sa Majesté le Roi, m'a chargé de faire part 
confidentiellement à Votre Excellence des déterminations que ren- 
ferment ces pièces et de vous.inviter à les porter à la connaissance: 
de Sa Majesté Sarde, un 
« Quelque désir’ qu’eût pu avoir l'Empereur d'Autriche de- 

comprendre tous les Etats intermédiaires dins les termes de ses-: 
déclarations et dans les mesures de prévoyance dont la sûreté de- 
Sa. Monarchie Lui fait un devoir, Sa Majesté Impériale, ne pou-- 
vant néanmoins dans les conjectures actuelles reconnaître l’exis- 
tence d’un Etat de guerre en Italie, n'avait ni qualité, ni droit pour” 
parler au nom des autres Etats de la Péninsule. Elle a dû en con-- 
séquence-borner ses premières déterminations à ce qu’exigeailt 
d’Elle le soin de sa propre défense et de celle dés princes de Sa: 
Maison. Toutefois les dangers de l'Italie étant communs à tous. 

les Etats intermédiaires entre la France et le Royaume de Naples, 
| nous ne pouvons douter que Sa Majesté le roi de Sardaigne ne 
se trouve également porté à se réunir d’intentions et dé moyens. 
à la Cour Impériale. » 


4, R. Archivio di Slalo. Turin. Affari di Napoli: Murat. Mazzo 5. N° 1, 
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Dès le lendemain, en accusant réception de la note ci-dessus et 
en annonçant à Metternich qu'il l'avait, ainsi que les notes an- 
nexées, adressée à Sa Cour et qu’il demandait des ordres à son 
Roi, Saint-Marsan ajoutait : « C’est avec une véritable satisfac- 
» tion que je puis annoncer d’avance à Votre Altesse que les 
» principes adoptés par Sa Majesté l'Empereur dans cette occa- 
» sion pour le maintien de la tranquillité de l'Italie sont entière- 
» ment conformes aux idées que professe le Roi, mon Maître. 

« Je ne puis douter que Sa Majesté ne se réunisse d’intentions 
et de moyens à la Cour Impériale en cette circonstance » !. 


1. KR. Archivio di Stalo. Turin. Affari di Napoli. Murat. Mazzo 5. N° 7. 
MarquisdeSaint-Marsan au prince de Metternich. Vienne, 28 février 1815. . 
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Note 43. 


ANSELMI (Luigi, surveillé à 


son retour de l'ile d'Elbe).. 
Note 2CG. 
ANTOINE (Prince, de Saxe). 
598. 
ANTOMARCHI (Docteur). 152. 
APENNINS (Les). 62. 
AQUILA. 409. 415. 
AOUILEJA, Note 302. 


AQUINO (d’, général napoli- 
tain), 343. 354. 
ARCOVITO (Général napoli- 


tain). 351. 

ÂREZZO. 208. 

ARICI (signalé comme patriote 
et partisan de Napo'éon). 
Note 43. 


‘ARMÉE ANGLAISE. 74. 246. 


062. 278. 249. 497. 587. 588. 
502. 601. 602. 603. 


ARMÉE AUSTRO-RUSSE. 4TS. 
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oi A 11. 


16. 18, 52, 59. 66. 74. 70, 87, 
101. 130. 142. 240. 252, 256. 


262. 284. 289. 293. 303. 347. 
350. 388, 593. 394. 395. 416, 


417. 418. 419. 438. 439. 440. 
444. Note 449. 461. 466. 516. 
548. 550. 562. £65. 584. 587. 
588. 591. 601. 602. 603. 


ARMÉE BAvARroIsE. 256. 608. 


ARMÉE ESPAGNOLE, 163. 


ARMÉE FRANÇAISE. Note 3. 
87. 163. 255. 256. £62. 279. 
304. 306. 309. 321. 333, 362, 
389. 398, 399. 403. 439. 441. 
445. Note 449.462, ECO. 516. 
542, 563. 593. 601. 602. 603. 


618. 621. 653. 


ARMÉE De — ARMÉE 
DU ROYAUME D'ITALIE. 28. 
51. 52. 53. 55. 73. 77. 67. 104. 
142. 445. 148. 214, Note 239. 
Note 303. £09. £09. Nôte 410. 
473. 474. 475. 476. 477. 44. 


492. 516. 518, E68. 591. 


: ARMÉE NAPOLITAINE. Notel. 
49. 22. 57. Note 74. 94. 101. 
. 412. 120. 125. Note 132. 134. 
140. 153. 161. 193. 194. 219. 
228. Note 239. 240. 252. 274. 
275. 277. 289, 292. 299. 
Note 303. 305. 308. 319. 340. 
341. 342. 343. 347. 354. 408. 
409. 412. 414. 415. 422. 499. 
436. 438. 458. 462. 481. EO1. 
504. 30. 531. £45. 546. 547. 
548. 549, 560. £55. 557, 563. 
568. 572. 581. £87..588, 618. 


620. 621. 024. 


. ARMÉE PIÉMONTAISE, 74,77, 
093. 595. 
ARMÉE PRUSSIENNE. 26. 
ARMÉE RUSSE. — CORPS AUXI- 
. LIAIRE RUSSE. 279. 584. 
ARMÉE Toscane. 201. Note 
316. .. 
ARNAY  (d, 
prince Eugène). 299. 
ARNO (fleuve et département 
, de l”).. Note 237. 
ARRIGHI (Capitaine de l’In- 
constant). 216. 

- ARTois (comte €’). 86. 106. 
147. 275. 542. | 
AscoLi. 134. 343. 

Asron (Elisabeth et Rose, sur- 


veillées à leur retour de l'ile 
d'Elbe). Note 206. 


AUSTERLITZ (bataille d’). Note 


062. 


AUTRICHE-AUTRIGHIENS. 
* Note 2.8. 5. 6. 9: 41. 14. 15. 


16. Note 17. 18. 19. 21. 28. 
25. 98. 31. 33. 34. 36. 42. 45. 
47. 48. 51.52. 53. 56. 57. 58. 
59. CO. 62. 63. 64. ,73. 74. 75. 
80. 82. 87. 89. CO. 92. 94. 96. 
97, 99. 102. 104. 105. 106. 110. 
413. 114. 1415. 416. 118. 419. 


120. 421. 123. 124. 126. 130. 


131. 132. 133. 139. 143. 144. 
145, 110. 151. 154. 156. 157. 


458. 159. 161. 162. Note 163. 


16%. 166. 167. 168. 169. 171. 
172. Note 174. 179. 4€0. 181. 
483. Note 185. 189. 190. 193. 
194. 196. Note 197. 199. 200. 


" £09. 210. 216. 219. 220. 221. 


Secrétaire du 


624. 


. 224, 

. 241. 
, 253. 
. 265. 
, 274. 
. 282. 
. 293. 
. 306. 312. 
. 317. 318. 

. 326. 327. 
. 339: 399. 
. 347: 349, 

. 304. 366. 
. 376. 379. 380. 382. 
. 385. 387. 
. 392, 
. A0. 
. 411. 
. 421. 422. 
. 433. 
. 441. 442, 
. 449, 

. 459. 

. 473, 
. 501. 502, 
. LOS. 
. 053. 
. 567. 570. 
. 585. 568. 

. 594. 
. CO9. 611, 


225, 


393. 


434. 


095. 


626. 627. 


AVERSA. 27. 


AVEZZANO. 409. 


AVIGNON. 869. 


616. 
AVIT 


(Natale, 


243. 
2: 6. 
266. 
275. 
28#. 
294. 


404. 
413, 


FTA LR 
4C0. 
474, 


o09, 
909, 


- 569. 
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226. 233. 


244, 246. 
257. 258. 
270. 271. 
77. 279. 
287. 288. 
295. 298. 
313. 314. 


319. 321. 


328. 329, 
336. 337. 
3:0. 357. 
207. 369. 


388. 380. 
894. 395. 
405. 408. 
414. 415, 
423. 427. 
435. 436. 
445. 
454. 
463. 
487. 
204. 
546. 
597. 
576. 
590. 
599. 
613. 


444. 
452. 

461. 

482. 
503. 
581. 

556. 
572. 


598. 
612. 


461. 


allant à 


d’Elbe). Note 206. 
AVOGADRO DELLA MoTTa 


614. 


238, . 
20. 


259, 


PAT RE 
280. . 
209. . 


299, 


315. 


324. 
331. 
340. 


358. . 
314. 


383. 


3C0. . 


615. 


l’ie: 


(Comte, syndic de Verceil). 
65. 68. 69. 98. 

AZZOLINO (Giov. Batta., Mar- 
quis, Colonelcommandant la 
Légion du Tronto). 579, 


B 


BacounrT (de). 605. 606. 607. 

BALACHOFF (Général russe, 
en mission diplomatique à: 
Naples). 377. 394, 


 BALDERANO (G. etG.B. allant 


à l’ile d'Elbe). Note 206. 
BALDINI (Comtesse, soupçon- 
née à cause de ses rapports 
avec l'ile G’Elbe). 236. 
BALE. 568. 
BaR-LE-Duc. 559. 


: BaRa (Général toscan). Note 


316, | 
BARBARESQUES (Etats). #18. 
BargBou (Général). Note 562. 
Barpuccr (Luisa, ancienne 

maitresse d’Ettori}). Note 38. 
BARGNANI (signalé comme pa- 

triote et partisan de Napo- 

léon). Note 43. 


BarisoNr (Expéditeur, Mi- 
lan). 62. 
BARTOLETTI (Général :ita- 


_ lien). £65. 

BARTOLINI (D. allant à l'ile 
d'Elbe). Note 206. 

BarTozLuccr (un des corres- 
pondants de l'ile d'Elbe à 
Livourne). £9. 207. 306. 

BAUTZEN (bataille de). 289. 

BAVIÈRE-BAvaRoOISs. 256, 262. 
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971. 272. 434. 461. 00%. 605. 
616. | 


. BeccaLossI (signalé comme . 


patriote et partisan de Na- 

poléon). Note 48. 

. Benrorp (duc de). 201. 

- BeprorDp (fils du duc de), 
Note 231. : 

BELLANI (Procureur Impérial 
autrichien), 525. 

BELLEGARDE (feld-maréchal, 


 comte-de). :17. 29. 30. 31. 32., 


33. 34. 30. 37. 38. 39: 40. 41. 


42, 44. 45, 46. 47, 48: 49. 52, 
09. 61. 64.-65. 67. 71. 72, 73. 


74. 75: 76. 79. 80. 83. 84. 85. : 


86. 89. 92. 93. 94. 95. 98. 99. 
1600. 101. 103. 105. Note 106. 
. 129. 430. 131. 132. 133. 141. 
442. 143. 152. 188. 194. 195. 
213. 234. 282. 292, 209, 302. 
309. 343. 421. 424. 495, 472. 


475. 477. 481. 482. 483. 484. : 


491. 493. 494. 495. 501. 502. 
503. 504. 506. 511, 512. 5148. 


016. 520. 521. 523. 524, 130, :- 
981. E47. 563. 565. 588. 194. - 
BELLENTANI (Signalé comme : 
patriote et partisan de Na- : 


poléon). Note 43. 


BELLOTTI (général italien). : 
36. 59. 62. 63. 71. 92, Note : 
96. 479. 484. 485. 516. 518. 


519. 522. 528. 529. 

_ BELLuUccrI (Un des officiers de 
l'ile d’Elbe). Note 230, 

BELMONTE (prince, surveillé 
par la police toscane). 237, 
661. D 
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BELYEDERE. 58, . 
. BÉNÉVENT (et principauté de). 


. 413. Note 116. 120. 136. 161. 
Note 195. 307. 374. 385. 386. 
461. 472, Note 549. 611. 614, 
615. 617. | 


-_BENNINGSEN, (Général russe). 


LS4. . 

Bexrixcx (Lord William). 
16.55. 102. 135. 150, 155. 173, 
Note 175. 215. £86. 287, 288. 
280..351. 879. .421. L00: 502. 
561. 585. 186. 587. 588. 569, 
LOI. GC. 

BEXTIvoGL10 (signalé comme 
patriote et partisan de Na- 
poléon). Note 48. | 

Bepp1r (l'un des envoyés d’An- 
cône). Note 227. 


| BERGAME. 60. 80. 491. 492. 
* BERLIN. 108. 377. 199. 


BerMicui (surveillé à son re- 
tour de l'ile d'Elbe). Note 
206. | 

BERNABEI (Consul de Suëde 
à Ancône). 412. 

BERNADOTTE (Prince royal 
de Suède). 23. 368. 

BERNIOT DE SERS (Madame), 
E04. 

BERRUINI (G., allant à l'ile 
d'Elbe). Note £06. | 
Berry (duc de). 85. 86. 245. 
367. LO0. £OL. L04. 540. F42. 
BERTOLÉTTI (signalé comme 
patriote et partisan de Napo- 

léon). Note’43. : 

BenrTozuccr (de Livourne). 
20, , , - 


. 636 


BERTRAND (général, comte 
grand maréchal du palais). 
29, 31. 206. 207. 229. 231. 
503. 305. Note 306. 582.. ° 

. BeuGxor (Comte, Ministre de 
Louis XVIII). 148. Note 149. 
582. 533. 594. | 

BEezzox1i (les frères, affiliés au 
complot militaire). 56. 

. Brancur D'Appa (G. signalé 

comme patriote et partisan de 
Napoléon). Note 43, . 

. Bicut (surveillé à son retour 

de l'ile d'Elbe). Note £06. 

. Bréescut (Gabriel surveillé 
à son retour de l’île d'Elbe). 

- Note 206. 

BianNAMI (Santo, officier d’ar- 
tillerie italienne). 56. 

BiNxaRD (Anna, interrogée à : 
son retour de l'ile d'Elbe). 
Note 206. 

BING (Right Honourable). 307. 

Biuur (Marquise). 568. 

BLacas (Comte de, Ministre 
de la Maison du roi). £0. 21. 
22, 143. 245. 250. 251, 959. 
253 254, 255. 266. 276. 321. 
323. 924. 326. 327. 328. 329. 
330. 331. 335. 360. 361. 364. 
365. 375. 381. 382. 390. 395. 
3C6. 398. 399. 400. 401. 402, 
404. 427. 498. 430. 451. 452. 
453. 454. 458. 405. 466. 534. 
619. 620. 621. | 

BLACKBURN (Anglais, reçu par 
Murat\. 307. 

BLANCHARD (valet de cham: 
bre de Murat). 352. 


+, 
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BLocus CONTINENTAL. 207. 
BonèMeE. 513, 600. 
BoLoGNe-BoLoana1s. Note 2. 
36. 37, 43, 45. 46. 73. 94. 
113. 115. 130. 183. 217. 236. 
238. 290. 306. 242. 343. 352. 
313. 424, 495. 471. 497. 519. 
065. 568. 509. 589. 599. 
BousELLes (Comte Louis de, 
commissaire Impérial et 
Royal). 83. 85. 146. 147. : 
251. 253. 254. 266. 276. 
_ 325. 326. 327. 328. 329. 
335. 3306. 381. 382. 396. 
409. 451. 452, 455. 457. 
462. 465. 493, 494. 495. : 
499, EOI. 508. 506. 507. 
Boxarour (affilié, d'aprés 
Helfert, au complot mili- 
taire). 71 | 
Boxamico (chevalier, agent . 
diplomatique du gouverne-. 
ment Sarde à Milan). 67. 
BoxAPARTE (et famille). Note 
17. 30. 37. Note 147. 158. 
170. Note 172. Note 173, Note 
174, 175. 213. 216. 278. 288. 
402. 561. 
BONARNI (P. interrogé à son 
retour de File d'Elbe). Note 
206. 


BoxFANTI (Colonel Italien). 


55. 

BoxxaciINA(Jugeautrichien). 
028. 

Boxxy (Lieutenant autri- 
chien). 46. 

BORGHESE (prince). 236. 


 Bormio. 460. | 
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Bossrou Bozzi(signalé 


comme patriote et partisan: 


de Napoléon). Note 43. 497. 
502. | 

BouraAY (signalé comme agent 
des mécontents français et 

‘ italiens). 505. 

BouLoGxEe (Camp de). 475. 


BourBoxs (et maisons de). 7.- 


10. 16. 18. 23. Note 44. 86. 
114. 119. 121, 124. 146. 159. 
162. 168. 207. 209. Note 228. 
250. 283.- 290. 291. 294,298. 
323. 327. 328, 334. 335. 305. 
367. 369. 375. 381. 382. 389. 
394. 398. 406, 415. 422, 430. 
Note 449. 450. 458. 460. 461. 
463. 466. 497. 499. 500. 515. 
546. 554. L91. 592, 

Bourc (en Bresse). 475 

BOUTIAKINE-BOUTIAGUINE. 
(Diplomate russe). Note £63. 


586. 537. 541. 542. CO5. COG. 


607. _ 
Braccinr(signalé comme 
agent de l’ile d’Elbe). 237. 
BRESCIA-BRESCIANS 43. 51, 
54. 55. 58. 59. CO. 62, 79, 0. 
92. 108. Note 358. 352. 481. 
484. 487. 488. 489. 490. 491. 
492. 507. 520. 521. 
BRÉSIL (le). 617. :. 

Brie (Jean de). £04. 


BaiGNoLE (Marquis de, repré- 


tant du Gênes). 9. 
_Brixpts1. 418. 
BRoGLIE (duc de). C05. 613, 


Brosix (attaché à la Légation. 


de Russie à Madrid). 542. 
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BRUGELL1I (signalé comme pa- 


triote et partisan de Napo- 

léon!. Note 43. 
BRuGEs (Vicomte de, Maréchal 
de CGämp). 255. Note 453. 542. 


 BRUNXETTI (César, frère du 


suivant). 475. 478. 479. 
BRüNETTI (Ugo, Inspecteur 
aux Revues). 53. 59, CO. G2, 
94. Note. 96. 475. 476, 477. 
478. 479, 480. 529. 
BRUNETTI (les frères, signa- 
lés comme patriotes et par- . 
tisans de Napoléon). Note 43. 
Brüxx. 482. 
BRUuXELLES. 466, | 
BuBxa (feld-maréchal-lieute- 
nant, comte de). Note 84. 89, 
349. 493. 499. 511. 


BUCKINGHAM (duc de). 497, 


499. 502. 


_BuDpaA-PESTH. 3. 


BukowiIxE (La). 328, 

BuoL SCHAUENSTEIN (Comte 
de, Ministre d'Autriche à 
Florence). 452. 154. 199. 200. 
238. 239. 240. Note 287. 349. 

Buox GovErno (et Président 

_ du)..89. 40. 45. 207. 208. 233. 
236.237, 

BurRGHERSH (Lord, Ministre 
d'Angleterre en Toscane). 
1E0. 151. 452. 1453. 154. 155. 
Note 186. 212. 235. 236. 238. 
239. 240. Note 257. 297. 307, 
347. 348. 352. 412. 
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C. 


CaABOGCHINI (G. de Livourne 
chez lequel habitait l’ancien- 


_ne maitresse d’Ettori). Note 


38. 
CaccaAmo (Père, confesseur 
de Ferdinand IV). £03. 560, 
CACGIANINO (G. signalé 
comme patriote et partisan 
de Napoléon). Note 43. 
Canonrs. Note 186. 
- CALABRES-CALABRAIS. 204. 
418. ; | 
CALCAGIOVINE (Marquis). 568. 
CALEPPIO (signalé comme pa: 
triote et partisan de Napo- 
déon).. Note 43. 

CaLvizzANo (famille ducale 
de). 376. 

CAMPAXNA (généralnapolitain). 
Note 549... 

CGaAMPBELL (Colonel Neil). 151. 
153. 212. 218. . 

Campocæraro(ducde,lPundes 


plénipotentiaires de Joachim. 


à Vienne). 9. 10. 11.125. 135. 
148. 158. 160. 161. 
167. 168. 169. 176. 179. 181. 
"182. 188. 195. 205. 241. 
243. 244. 245. 249, 283. 984. 
269, £91. 296. 312. 317. 318. 
372. 375. 316. 377. 380. 381. 
405, 422, . 486. 437. 
439. 444. 447. 448. 451. 452. 
466. 544. 548. 5£0. 551. 555. 
556. 557, 559. EG7. 593. E94, 


Note 163. 


242, : 


INDÈX ALPHABÉTIQUE. 


095. 610. 613. 623. 627. 625. 
626. 627. 

CamPpo-Foruro (traité de) Note : 
136. | 

CANINO (Prince de). Voir Lu- 
cien Bonaparte. 

CaAxovaA (Président de la Cour 
de Justice). 525. 

CAPELLI (Ludovico, surveillé 
par Ja police autrichienne). 
302, . 

CAPESTRANO. 409. 

CaAPITOLE (Le). 354. 

Caro BaRATTro (SAN BENE- 
DETTO). 32. | 

Capo pr MoxTE. 434. 

CapRARA (Comte, ancien 
grand-écuyer du Vice-Roi). 
Note 43, 236. 565. | 

CAPROTTI (Antonio Maria, 
un des conspirateurs com- 

. mis d'administration mili- 
taire). £6. 93. Note 96. 481. 
528. 529. | 

CaARAFA (Lieutenant-colonel, 
aide de camp du général 
d'Ambrosio}. £90. 

CaRArrA'"(Général Napolitain) 
343. : | 

CARBONARI - CARBONARISME: 
(Les). 49, 55. EG, 62. 102, 
103. Note 228. Note 287, 294. 

301. 342. 352. 504. Note 517. 

521, 

CARDANA (Prince de, ancien 
aide de camp de Bentinck). 
561... 


. CARDITELLO. 345. 


CARIANI (Giuseppe, surveillé- 


à INDEX ALPHABÉTIQUE 


par la police autrichienne). 
"852. 

CariaAri (Prince, un des repré- 
sentants de Muratà Vienne). 
402. £05..284. 241. 242. 243. 
244, 9045, .249. 283. 284. 289. 
291. 296. Kote 322. 375. 377. 
492, 593. 610. 613. 

CARNAvVAL (Le). 339., 

Cxrozer (Madame). 504. 

CAROLINE (La, frégate napoli- 
taine). 124. : 

CAROLINE DE BRUNSWICK 
(voir Princess: de Galles). 
Carozine Murat (eine de 
Naples). 18..19. 27, 117, 118. 
D19, 229, 240: 273. 274, € 
339. 381. 411. 429, 556. 979. 

64 | | 

CARPENTRAS. 614. 615, G16. 

CARnANzA (baron L.)}. Note 
141. Note 199. 

 CARRASCOSA où CARASCOSA. 
(Général napolitain). 22. 98. 
94.98. 129. 120. 131.182. 134. 

142. 448, 194. 195. 227. 296. 
308. 342, 343. 344. 409. 
498. 530. 531. 572, 578. 576. 
594. | 

CarRer (P. A. Un des àgents 


de Hager). 482 et passim, 512... 


013. 528. 
CASALMAGGIORE. 349. 
CASATTI (Avocat de Milan, à 
_ l'ile d'Elhé). 216, | 
CASELIA (agent et partisan de 
Napoléon). 217. L 
CASTELCGIGALA (prince de, 


410. 
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Ministre de Sicile à Londres). 
£02, ç 
CASTELLO SFORZESCO (Le, 
Milan), 91. | | 
CASTIGLIONE (Agent de la po- 

lice politique autrichienne). 
Note 29. 
CASTIGLIONE 
VIERE. CO. 80 
GASTLEREAGH (lord). 5. 6. 
20, 21. 25. 109. 112, 121. 12 
À 


DELLE  STI- 


145. 148. 158. 158. 167. 1 
172. 178. 174. 176. 177. No 
179. Note 185. Note 186. 202. 
“212. 282. 242, 243, 244, 245, 
246. 247. 248. 240, 2E0. 256. 
257. 258. 260. 261. 262. 
265. 210. 271 9272. 274. 218. 
Note 280. £81. 283, 297. 307. 
Note 323. 437. 347. 358. 
260. 361. 362. . 364. 
306. 367. 369. 377. 378. 379. 
385. 387. 320. 391. 398. 
406. 425. 432. 488, 484. 
LA. 444, 445. 446. 451, 
454. 457. "459. 464.7 
534. 558. 539. EG0. 585. 587. 
ES8. 589. 590, 592, 593. 595, 
596. 597. CO0. 603. COS. 609. 
613. 
CaTerBr (aventurier employé 
par la police autrichienne), 
Note 206. 


450. 


CATTANEI (juge autrichien). 


028. 


CGAvAGNARI (Antonio, agent 


supposé de l'ile d’Elbe). 
206.. .. | 
CAVALETTI (signalé, comme . 


610 


patriote et partisan de Na- 
poléon). Note 43. 
CAvEDONI (adjudant-comman- 
dant). 56. £9.61. 92. Note 96. 
479. 481. 485. 517. 519. 520. 
521. 522. 528, 528. 529. 530, 
531. | 
Cavoxtr (L. de Modène, en re. 
lation avec Ettori). Note 43. 
CENT-Jounrs (Les). 495. 
CENTRrI (Les, société secrète 
affiliée aux Carbonari). 49. 
55. 56. 60. 481, 
CEPOLLINI (ancien officier de 
l'armée d'Italie). 207. . 
Cerere (La, frégate napoli- 
__ taine). 469. 
CERTAIN MOXSIEUR 
Metternich). 
CzrvIa. 419. 
Cesena. 568. 569. 
CESENATICO. 419. 
CESERETTO. (l’un des envoyés 
d'Ancône). Note 227. 
C£vazLzos (de. Homme d'Etat 
espagnol). Note 278. 
Cevanr(Louis, de Milan, sus- 
pect comme partisan de Na- 
poléon). 473 | 
CHAMBÉRY. 205.471. Note 511. 
CHAMBRE DES PAIRS. OIG. 
 CHARBONIANS (Les, voir Car- 
bonari). 
CHARLEMONT (Lord et He 
542, 
CHARLES IIT (roi d'Espagne) 
592. 
CHarLes-Louis (Infant don). 
L 160. 372, 


(Voir 


INDEX ALPHABÉTIQUE 


CHATENEUF (Major Napoli- 
tain). 352. | 

CHATILLON (ct congrès de). 
245. 591. 597, 

CHAUMONT. 379. 394. 590. 


CHELUZZI (ancien Podestat de 


Trente). Note 471et 48. 80, 
105. 210. 301. 460. 482. 499, 
500. 501. 


CHIATAMOXE (rue de Naples). 
240. 

CHIAVENNA. 460. 

CuiesA (Commissaire de po: 
lice). 5£7. 

CHIETI. 409. 

CHINE A (Hommage de la). 386. 

CicoGNaARA (comte, signalé 
comme patriote et partisan 
de Napoléon). Note 43. 

CIRCELLO (Marquis de, Minis- 
tre de Ferdinand IV). 560. 

CIRCELLO (Marquis GC. di Som- 
ma). Note 136. 

Crrcezzo (Marquise de). 131. 

C1TTA-DucaLe, 346.409. 

CivaxaA (Patriote Italien). Note 
44, 

CiviTA GASTELLANA. 348. 

CiviTaA-VEccHIaA. 28. 30.158, 
228. 229. 291. 301. 303. 304. 
348. 352. 353. 593. 587. 

CLANDUFF (lord). Z01, 

CLARE (lord). 542. 

CLERMONT-FERRAND. 206. 

CLive (lord). 307. 

CozceTra (lieutenant général 
napolitain). 346. 352. 

Cozzt (Affaire dei). 561. 

Cozzr (UÜrbano, lieutenant à 


| 
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la Légion du Tronto). 579, .. 


CoLomBant (Madame,. dame 
d'honneur de Pauline). 215. 
CoLonNNA (Chevalier Simon, 
chambeïlan de 


_- Note43.151153. 207.935. 415. 


COMELLI 


Comaccaio. 315. 419. 


Come (et lac de). 56. 80. 485. 


487. 568, 
DE STÜCKENFELD 
(Charles, comte, aventurier 


etconspirateur). 85.497.501. 


502, 505. 517. : . 
COMMISSION EXTRAORDI- 
 NAIRE (de Mantoue). 95. 96. 
Communes (Chambre des). 

Note 174. 

CoMPAGNO:I (signalé comme 
patriote et p rtisan de Napo- 
léon), Note 43. 

CoMPLOT MILITAIRE. 59. 81. 

. 101. 103. 10%. Note 106. 108. 

"465. 294. 295. | 
CoxcoRDAT (Le). 165. 


CoNDuLMER (signalé comme 
patriote et partisan de Na- 


poléon). Note 43. 

CONEGLIANO. 123. 

COoNSALVI (Cardinal'. 6. 13. 
14, 106. 112. 113. 114, 115. 
416 117. 118. 119. 121. 122. 
136. 137. 139. 143. 158. 161. 
164. 165. 166 167. 168. 178. 
Note 179. 180. 181. Note 166. 
192. 229, 282. 988. 296. 318. 
314. 315. 316. 317. 8318. 819. 
320. 321. 323. 325. 341. 
357. 369. 370. 371. 372. 
385. 411. 425. 426. 427. 

Ts. Ils 


497, 


Napoléon)... 


356, : 
373. 
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446. 447. 448, 450. 
550. 567. 570. 572, 
075. 594, 614. 615. 
626. 
AULIQUE DE LA 
93. 94, 526. 529, 
CONSTABILI (signalé comme 
ratriote et partisan de Na- 
poléon). Note 43, 
ConsTraBiLir (Comte, Inten- 
dant général des Domaines 
du royaume d'Italie). 471, 
CONSTANT. (Benjamin). 589, 
GonTr (signalécomme patriote 
et partisan de Napoléon). 


443. 444. 
451, 475. 
573. 574. 
616. 617. 
CONSEIL 
GUERRE. 


7‘ Note 48. nn 


CORPS DE TROUPES 


ARMÉE ANGLAISE. 

14° Régiment d'Infanterie. Note 
351. 

Bataillon anglo-italien. Note 351. 


La : - 


ARMÉE AUTRICHIENNE. 


3° Régiment d'Infanterie Vacquant 
349. | | 

27° Régiment d'Infanterie Chaste- 
ler. 94. 

Régim ent d'Infanterie Spleny. 46. 

2° Régiment d'Infanterie austro- 
italienne. 474, 


Infanteñie légère austro-italienne, 


(1er bataillon d'). 80. . 
Régiment de dragons de Latour. 
289. 
41 


CAR 
, Artillerie Autrichienne. (Parc d’). 
60. 66. 


ARMÉE DU ROYAUME D’ÎTA- 
LIE. 

Garde Consulaire. 

. Garde du Président, 475. 

Garde Royale. 475. 481. 

1" Demi-brigade italienne. 479 

2e Demi-brigade italienne. 475. 

4er Régiment de Ligne. 474. 475. 

6° Régiment de Ligne. 475. 

Légion ltalique. 475. 

Régiment de Dragons Regina. 482, 

2€ Régiment de chasseurs à cheval. 
482. 


ARMÉE NAPOLITAINE. 

Garde Royale. 344. 

2% Régiment de voltigeurs. 345. 

Véliles de la Garde. 344. 

1" Division d'Infanterie. 345. 

2e Division d'Infanterie. 22. 344. 

19t Régiment de Ligne. 343. 418. 

2e Régiment de Ligne. 343. .344. 

3e Régiment de Ligne. 409. 

4° Régiment de Ligne. 28. 343. 

ot Régiment de Ligne. 28. 307. 

” 6° Régiment de Ligne. 348. 

7° Régiment de Ligne. 409. 

8° Régiment de Ligne. 344. 409. 

9e Régiment de Ligne. 344. 

11e Régiment de Ligne. 28. 

12e Régiment de Ligne. 98. 307. 
308. 345. 409. | 

43e Régiment de Ligne. 28. 307. 
208. 
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4° Régiment d'Infanterie légère. 
343. 345. 

8° Régiment d'Infanterie légère. 
348. 

Artillerie. 307. 348. 

2° Régiment d'Artillerie, 345. 

Train d’Artillerie, (Compagnies 

du). 345. 

Sapeurs (Génie). 345. 

GARDE NATIONALE. 134. Note 


186. 344. 
LÉGIONS DÉPARTEMEN- 
. TALES. £09. 409. 


LÉGIONS PROVINCIALES. 579. 
Légion provinciale du Tronto. 5179. 


ARMÉE TOSCANE. 

19 Régiment d'Infanterie. Note 
316. a 

2€ Régiment d'Infanterie. 

. 316. 

Cavalerie Toscane. Note 316. 

Artillerie Toscane. Note 316. 


Note 


CORRADINI (signalé comme 
patriote et partisan de Na- 
polécn). Note 43. 

Corse. 299. 301. 


_ConsiNr (prince Neri, repré- 


sentant du Grand-Duc de 
Toscane à Vienne). 302. 
COURONNE DE FER (Ordre de 
la). 388. 475. 4TG. 
CourRTIN (soupçonné de rela- 
tions avec les mécontents . 
d'Italie). 505. 


‘ CREMA. C0. 


CREMONE. 80, 
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Ceescert (Ministre d'Autri- 
che à Palerme). 560. 

CRIVELLI (Conte, diplomate 
napolitain).138. 139.142, 187. 
188. ‘190. 191. 192: 222. 293. 

CRIVELLI (Maréchal de camp 
napolitain). 28. 342. 3#3. 

Croce Di MALTA (auberge, 
Milan). 80. \ 

Cucco (Conseiller d'Etat). 391. 

CzaRTORYsSKI(Prince Adam). 
Ait. 171. 


Ed 


D 


DALBERG (duc de, un des re- 
présentants de la France au 
Congrès). 150. Note 180. 424. 
425. 472. 593. 

Daz Fiume (de Bologne, si- 
gnalé comme patriote et par- 
tisan de Napoléon). Note 48. 

DALMATIE-DALMATES. 418. 
541. 548. 

DaxboLo (signalé comme pa- 
triote et partisan de Napo- 
léon). Note 43. 

DaRAzzoLI(Gaetano, surveillé 

par la police autrichienne). 

_ 852. 

DEzrinr (chef de bataïllon de 
l’armée italienne). 56. 59. 94. 

DELLA GENGA (Monseigneur). 
494. | 

DELLA PorTA (Juge d'’Ins- 
truction). 491. 515. 528. 

:: Dépurés (Chambre des). 837. 

611. 
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DESMARETS (en relation avec 
les mécontents italiens). 505. 


‘DEssaix (général). Note 571. 
DEux-PoxTs (Duché de). 367. 


DIAMANTI (F. interrogé à son 
retour de Pile d'Elbe). Note 
206. 


‘ Drarro-RomanNo. — Drario 


DI ROMA. 573. 574, 576. 580. 
581. 582. 

Di30x. 379. 475. 590. 

16° Division Militaire. 540. 

DoxaA (F. et G. interrogés à 
Jeur retour de l'ile d’Elbe). 
Note 206. 

DRAGHI (Juge autrichien). 
528. 

DRrAKkE (William, homme po- 
litique anglais). 499. 

DresDpz. 111. 599. 

DrREssEny  (Golonel 
chien). 491. 

D:iouer-D'EsLoN ‘ (général, 
comte). 540. | 

Drouor (général, comte). 305. 

" 854. | 

Dusors (Louis, allant à l'ile 
d'Elbe). Note 206. 

Docs (Les). 52. 

Durox'r (général, comte). 149. 

542. 5483. 

Düoruis (Madame). 504. 


autri- 


E 


EBRINGTON (Lord). 209, 
ECKHARDT (Général- major, 
baron). Note 45. 


G14 


EpMoxp (Secrétaire de la prin- 


_ cesse Pauline). 414. 
Eczise (Etats de l’). 104. 


Er A. 328. 


ELzeEe (Ile d’). 26. 28. 29. 30. 


* 81. 33. 34. 36. 37. 38. 39 .43. 
Note 44, 47. 76. Note 147. 
148. 150. 151. 152. 153. 165. 
205. 206. 207. 208. 269. 210. 
211. 212. 213. 214.215. 216. 
217. 229. 230. 231. 235. Note 
237. 246. 274. 275. 278. 301. 
3802. 304. 305. 306. 348. 349. 
357. 252. 353. 354. 369. 397. 
416. 460. 472. 473. 474. 535. 
EG1. 564. 583. 605. 619. G21. 

Erisa BOXAPARTE (princesse 
Bacciocchi, ex-grande du- 
chesse de Toscane). 209. 210. 
Note 302. 306. 

ExrcRés (Les). 442. 455. 

EmpPIRE (Français, l}, 20. 


ESPAGNE-ÉSPAGXOLS. 12. 22. 
110. 113. 119. 121. 125. Note 


_ 160. 162. Note 163. 171. 173. 


175. Note 186, 226. 243. 260. 
Nôte 277. 279. 289, £90. 294. 
£99. 319. 323. 333. 368. 382. 
384. 387. 359. 390. 406. 432. 

435. 436. 439. 442. 460. 494. 
. 545. 572. ESS. 593. GIS. 


us DE SAINT-AGNAN 
(Aventurier et espion à la 
solde de l’Autriche). 65. 82. 
83. 84. 86. 87. 88. 89. 90. 101. 
492. 493. 494. 495. 496. 497. 
498. 499. 560. 501. £02. £03. 
04. Note 05. 206. £07. 508. 
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E09. 510. 511. 512. 515. 516, 
518. 523. | 
EsTE (Etats et Maison d'). 520. 
ESTERHAZY DE CGALANTA,. 
(Prince, feld-maréchal-lieu- 
tenant). 135. 136. 137. 138. 
139. 153. 154. 157. 164. 188. 
199. 277. 570. : 
ETATS-Ux1s D’'AMÉRIQUE. 
260. 261. 270. 272, 591. 
ETRURIE (royaume et reine 
d’). 8.114.115. Note 176. 314. 
369. 373. 432. 463. 584. 613. : 
Errort (Domenico, agent se- 
cret employé par Belle- 
garde). 81. 32. 33. 34. 35. 306. 
37, 38. 39. 40. 41. 49. 48. 44. 
45. 46. 47. 48. 150. Note £06. 
471. 472. 473. | 
EUGÈNE DE BEAUHARNAIS. 
(Prince, ex-vice-roi d'Italie). 
53. 6+. 76. 93. Note 174. £09. 
_Note 299. 367. 422. 471. 500. 
513. EGG. 567. 588. 
EuvropPE. 4. 7. Note 9. 15. 16. 
17. 23. 24. 26. 150. 158. 168. 


172, 177. 178. Note 185. 244. 
247. 254, 279. 260. 263, 279. 
262, 300. 328. 381. 332. 333. 
_ 834. 335. 358. 8068. 384. 387. 
388. 395. 421, 497. 438. 442. 
448. 457. 487. 504. 209, 540. 
550. 551. 552, 254. 555. 582. 
_585. £92. 593. 596. 603. 608. 
614. G18. 621. 625. | 
EvarisTi (Giuseppe, secré- 


taire de Consalvi). 232. 
EXCOMMUNICATION  (Moni- 
toire d’). 232, 
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ExELMAxXS (Général, comte). 
149. 504. 532. 538. 539. 540. 
541. 542. 543, 

F 

FagriaANr (Inspecteur de la 

. police Toscane). Note 237, 

Fazpr (Gioacchino, ouvrier 
ayanttravaillé à l’île d'Elbe), 
Note 33. 

FANO. 309. _. 

FARETTI (Major Italien). 522 

FARNÈS: (Palais). 309. Note 
311, 340, 572. 

FEDELE (signalé comme pa- 

_ triote et partisan de Napc- 
Jléon). Note 48. 

FENAROLI (signalé conîme 

. partisan de Napoléon). Note 
. 43. 

FERDINAND III. Grand duc 

. de Toscane). 12. 38.89. 40, 
113. 126. 152. 153. 187. 200, 
201. Note 316. 3#7, 


FERDINAND IV:(roi de Sicile). 


183. 
204. 
252. 
321. 
30. 
384. 
410. 
061. 
092. 


13. 145. 162, 172. 178. 
18. Note 185. 202. 208. 
235. Note 239. 244. 245, 
260, 290. 300. Note 301. 
Note 322. 323. 310. 348. 
306. 374. 378. 379. 3$3. 
_369. 391. 392. 393, 424. 
Note 449, 553. 554, 560. 
562. 584, 586. 89. 590. 
599. 608. 616. G2L. 
FERDINAND VII (roi d'Espa- 
. gne.) Note 160. 393. 
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Fermo. 140.307. 318.576, 579. 

FERRAGATI (Pacifico, capi- 

ie à la Légion du Tronto). 
579. 

RARE (Ministre de Louis 
XVII. 539. 

FFRRARE. —FERRARAIS.118, 
493. 134. 815. 373. 461. 471, 
584. 599. | 

l'ERRARINI (signalé comme 
patriote et partisan de Na- 
poléon). Note 43, 


FERRERO (Ermanno, historien 


et savant italien). Note 64. 
FERRETI (major italien). 94. 
Fesct (Cardinal). 151. 228. 

229. 231. 301. 5$3. 584. 
FicaueLMonT (Général comte 

de). 91: 475.476. 527. 
Frers IMPÉRIAUX (Les). 460. 

468. | 
FILANGIERI (Général napoli- 


tain). 9. 14. 145. 16. 17. 18. 
19, 122. 193. 124, 195. 427, 
131, 544. 


Frcica (courrier piémontais). 
259. 593. 

Fictppt (Madame, sun cle 
à son retour de l'ile d'Elbe). 
208. 215. , | 

FLAHAULT(Généralcomte de). 
E36. 538. 542, 543. 

FLANDRES (Les). 593. 


. FLORENCE. 35. 38. 39. 41. 43. 


44, 1439. 451. 152, 153. 154. 
165. Note 186. 187. 199. 200. 
205. 208. 213. 217, 233. 235. 
236. Note 237. 239, 287. 289, 
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297. 347. 352. 447. 502. 561. 
562. LL 
FLoripro (duchesse de). Voir 
Luisa Migliaccio, princesse 
de P:rtanna. 203. 
FLOTTE ANGAISE. 12+. 193. 
219, : 
ForiGNo. #48. 
Foxpr. Note £49. 
FOXTAINEBLEAU 
de). 233. 432, 
FoxTANELLI (Général,.comte, 
ancien Ministre de la guerre 
du royaume d'Italie). Note 
43. 53. 54. 56. 58. 63. 80. 81. 
93. 299, 30%. 475. 482. 485. 
_ 484. 485, 486. 487. 4€9. 490. 
493. 497, 498. 515. 518. 
Fonzr. £90. 411. 


(et traité 


. Forst (D. et N. interrogés à 


* leur retour de l'ile d'Elbe). 
Note 206. 

ForTis (Procureur 
autrichien). 527, 
ForT Vieux (à -Livourne). 

Note 48, 
Foscozo (Ugo, officier, poète 
et patriote italien). 58. 
FOsSOMBRONI (Président du 
- Conseil des Ministres. Tos- 
cane). 85. 40. 41. 42, 45. 
142. 151. 152. 153. Note ‘187. 
199. 200: 238: 239. 297. 349. 
FOURNIER (Auguste,historien 
autrichien), 297. 509. 
FOURNIER (Général). 543. 
FRANCAVILLA (Palais occupé 
- -par la princesse de Galles à 
. Naples). 249. | 


général 
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FRANCAVILLA. 409. 
FRANGE-FRANÇAIS. 3. 4, 7,1 
10. 11. Note 15. 17.20. 21. 22, 
28. 85, 86. 42. Note 44. 54. 
74.85. 86. 110. 111.113. 119. 
121. 125. 145. 146. 148. 1£0. 
159. 162. Note 163. 170. 171. 
473. 175. 176. 177. 178. 180. 
Note 199. £05. 207. 209. 215. 
226. 241. 242, 943, 245. 246. 
. 250. 251. 252, 253. 256. 258. 
260. 262. 268. 264. 265. 2C6. 
271. 279. 288. 290. 294. 298. 
- 299. 301. 303. 306. 314. 319. 
321. Note 322. 323. 326. 327. 
398. 329. 331, 332. . 394. 
335. 3306, 337. 360. . 366. 
. 868. 371. 373. 374. 375. 876. 
382. 384. 387. 388. . 390. 
391. 398. 400. 408. . 406. 
414, 415. 429, 432. . 436. 
437. 438. 439. 440, 441.. 442. 
444. 446. 448. 450. 454. 455. 
457. 4£8. 429. 460. . 463. 
. 464, 465. 407. 472, 473. 482. 
493. 494. 495. 497. 498, 499. 
600. £UI. 508. ‘504. 505. E06. 
511. 512. 513. 51#. 521. 522. 
524, 138. 548. 545. 552. 557. 
b63. . 885. 586. 587, 591. 
. 598. 594. 206, 6C0. 606. 610. 
- 611. 612. 613. 614. 615. 618. 
619. 621. 622. 623. 624. 625. 
626. . | 
FRANCE (Ambassade et am- 
bassadeurs de, à Vienne). 4. 
6. 7. 93.- 117. 118. 157. 164. 
168..Note 174. 175. 176. 177. 
Note 180. £05. 244. 258. 271. 


305. 314..360. 
395. 431. 456. 
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369, 390. 393. 
E49. 624. 625, 


FRANCGHE-COoMTÉ. 205. 
FRANCISGAINS (Moines). 471. 


ER ANGOIS It" (Empereur d’Au- 


triche. 3. 10. 


.60. 93. 95. 96. 102. 105 


125. 196. 127. 
146. 166. 
243. 252 
294. 
332. 
357. 
_394. 
438. 


326. 
333. 334. 
366. 37 


Note 173. 
292. 272: 
21: 


4. 387. 391. 
. 399. 
. 448. 


11. 45. 19. 21. 
. 124. 
132. 
204. 
Note 290. 
329, 330, 
339. 937, 


128. 
241, 
298. 
331. 
340. 

892. 
424. 
451. 


400. 417. 
Note 449. 


133. 


453. 
465. 
480. 
509. 


. 455. 
. 478, 
. 499. 
. Bl4. 
* 527, 529. 544. 
554. 555. 564. 
570. 572. 584. 
598. 600. 610. 
622. 623. 621. 
628. 
Francois IV. (duc de 
‘ dène). 61. 92, 114. 122. 
"152, 479. 520. 580. 565. 
FRANGONI. 274. on 
FRANCS-Macoxs. — FRANcC- 
 Magçoxnert1e. 49. 207. Note 
228. 237. Note 517. 
FRÉDÉRIC-AUGUSTE Ir (roi 
de Saxe). 5. 25, 169. 178. 
178:-237, 280. 358, 599. 
FRÉDÉRIC-GUILLAUME 1981 
(roi de Prusse). 25. 26. 599. 
.FRIDI (Giovis, un. 
pirateurs). 56. 


456. 457. 
4176. 478. 
501. 506. 
515. 520. 
545. 547. 
. EG8. 
, 593. 
. 612. 
. 626. 


459. 
479. 
508. 
526. 
548. 
569. 
594. 
613. 


\lo- 
124. 


des. cons- 


627... 
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FRESNELLES (comte de). #24. 


. FRESSINET (général), 586. 
_FRIEDRICHSFELD. 25. 


FRIMONT (général de cavale- 
" rie,baronde,commandant en 
chef l’armée d'Italie). 417. 

Friouz (Le). 62. 474. 502. 


= 


G. 
GazTE. 353° 
GAFEORINI (La. Chanteuse 
italienne). 482. 
GAGERN (baron de, repré- 


sentant du roi des Pays-Bas 
au Congrès}. 258. 270. 
GALASSI (Francesco, agent se- 
- cret toscan). 151. 208. 209. 
GALATEO (signalé comme pa- 
.triote, et partisan de Napo- 
Jéon). Note 43. 
GALDEMAR (Général napoli-: 
tain). 228. 808. Note 410. 
GaALIGiE (La). A£0. | 
GALLES (Princesse de). 26. 27, 
123. 124. .133./183.,184.. 187. 
.£02. 218. 240. 242. Note 277. 
224. 339. 374. 556. 
GazLr (Bargello de Livourne). 
33, 34, 37. 41. 206. £07. 208. 
GALLINO (signalé comme pa- 
-tricte et partisan de Napo- 


:. léon). Note 43. 


GaLcLo (due de, ministre des 
affaires étrangèresdu royau- 
. ne de Naples). 10. 18. 99. 
. 100. 401. 126. 129. 131. 135. 

137. 182. 183. 188, 204. 218. 
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219. 220. 221, 285. 286. 287. 
289. Note 290. 294, 295. Ncte 
203. 318. 320. 322, 339. 246. 
380. 881. 530. 535, 544, 547. 
548. 550. 557, 558. 559. 507. 
587. 589. | 
GamBaRaA (de Bologne, signalé 
comme patriote et partisan 
de Napoléon). Note 43. 
GAnND, 260. 466, - 


_ GARBINI (prêtre surveillé par 


! 


. la police toscane). Note 237, 


GarRDE Civique (Milan). 61. 
480. 486. 513. 516. 

GARIBALDI. 97. . 

GARIBALDI (Angelo, allant à 
l’ile d’Elbe). Note 206. 

GaRro. 80. 

GaRzIONI (Agent et partisan 
de Näpoléon). 217. 

GasPARI (L. Colonel du gé- 

nie napolitain, allant à l'ile 

d’Elbe). Note 206. 352. 


+ 
— 


GASPARINETTI (Colonel ita- 
lien). 56. 62. 86..87. 88. 91. 92. 


:Note 96. 99. 482. 484. 512, 
513. 514.516. 518, 529. 
GAZZETTA PALERMITANA. 
380. 
GAZETTA.PIEMONTESE. 77, 
GAZETTE DE FRANcroRT.112. 
GAZETTE DE VIENNE. 112. 
GÈNES-GÉNOIS. 7. 9, 23, 40. 
47. 55. 75. 76. 109. 112. 145. 
171. 243. 287. 203. 351. 392, 
. 504. 564. 591. 594. 617. | 
GENTZ (Frédéric de. Secré- 
taire du Congrès de Vienne). 
:118. Note 163..168. 211. Note 
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242. 255. 256. 259. 266. 271. 
317. 374. 382. 383. 417. Note 
449. | 

GEORGES (Prince régent d’An. 
gleterre). 88. 122. 202. 272: 
284. 285. 286. 289. 296. 369. 
499, 585. ‘186. 591. 607. COS. 

. 609. G14, : 

GÉRARD (Général), 543. 

GEROSA (Santino)},un des cons- 
pirateurs, huissier au tribu- 
nal). EG. 92, 481. 485. 517. 
20. 528. 

GHisLiERI (Marquis). 91. 95. 
95.98. 99. 101. 105. E06. 514. 
515. 516, 147. 518. 519, E21. 
522, 527. | 

GIANNINI (D. allant à 
d'Elbe}). Note 206. 

GIARDINELLI (Les frères. Si- 
ciliens surveillés par la po- 
lice toscane). 237. 

GIAVARINA (commissaire de 
police à Padoue). 1£0. 

GIFFLENGA (Comte Alexan- 
dre, général italien). 63. 64. 
69. 70. 71. 72. 75. 76. 77. 78. 
82. 8t. 85. 98. 101. 506. 

GIRARDIN (Alexandre de, gé- 
néral comte). 538. 542. 43, 

Giupici (Pietro, ingènieur,un 
des conspirateurs). £6. 

Giupict (V. interrogé à son 

retour de l’ile d'Elbe). Note 
206. a 

GIuLIETTI (Colonel napoli- 
tain). 851. 

GoGNETTI (Antonio, président 


l'ile 
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de la Cour de justice de 
Mantoue). 529. 
Goron (Pierre, en correspon- 
-dance avec le général Ber- 
trand). 207. 


GRADO. 93. 
GRANDE BRETAGNE. — Gou- 


VERNEMENT BRITANNIQUE. 
148. 150. 154. 155. 173. Note 


185. 202. 244. 248, 249. 260. 
. 261. 262, 283. 285. 286. 337. 
406. 426. 585. 586. 588. 592. 


EO0. 603. 607. 609. 
GRASSI (Mauro, surveillé par 
la police autrichienne). 552. 
GRATOLI (G. interrogé à son 
retour de l'ile d'Elbe). Note 
. 206. 
CTRAVINA 
351, - 
GRaviso (officier de l'armée 
de l'ile d’'Elbe). 303. 305. 
GRENOBLE. Note 449. 
Grirrira (Docteur anglais). 
296. 297. 
GUuASTALLA (et duché de).460. 
. 588. 
_ GUERIXNI (Comtesse), 290. 
GUERRIERE (Giov. sous-lieu- 
= tenant à la Légion du Tron- 
_to). 560. 
GuerriNt (Lieutenant-colo 
nel D:) Note 141. 


(Maison, 


H 


HaGEr (baron, directeur de la 


police politique autrichien- 


a 


Naples)... 


G'E9 


ne). 29. 30. 31. 36. 37. 45. 
46, 47. £3. 64. 73. 85. 93. 98. 
99. 101. 103. 104. 105. 134. 
150. 210. 217. 234. 235. 238. 
296. Note 297. 298. 269. Note 

_ 302. 309. 352, 357, 416. 419. 
422. 482. 491. 501. 506. 512. 
513. 514. 515. 516. 518. 519. 
520. 521. 523. 524. 5C4. 

HAMILTON. (sous- secrétaire 
d'Etat anglais). 497, 

_HANOVRE-HANOVRIENS. 202. 
603. CO4. | 

HARDENBERG (Prince de, 
Chancelier de Prusse). 25.. 
177. Note 179. £56, 261. 371. 

18. 599. 

Harz (Comte ie). voir Jérôme 
Bonaparte. 425. | 
HAUSSONVILLE (Comte d’). 

109. 264. 

HELFERT (baron, historien au- 
trichien). Note 47, 71. E60. 

HILLER (Charles, courrier de 
Murat). Note :06. 

:HoLLAXND (lord). £01. 4 

HOLLANDE-HOLLANDAIS. 22. 
603. 604. 605. 

HOMBERG (sous-secrétaire d'E- 
tat aux Affaires Etrangères. 
Toscane). 45. £08. - 

HoxGRIE-HoNGrors, 

. 601. | _- 

Hurr (Les). 169. 110. 112. 114. 

HYDE DE NEUVILLE (baron). 
Note 147. 


3, 600. 


650 


INCONSTANT (|, brick de Na- 
poléon). 216. 229. 353. 354, 
INDÉPENDANCE ÎTALIENNE. 
-48. 55. 57. 77. 100. 102. 157. 
-275. 276.-347. 351. 481. 486. 
498. 499. 500. Note 517. 518. 
INDÉPENDANTS Où INDÉPEN- 

DENTISTI (Les, Patriotes 
-italiens). 49. 50. 102. 235. 
018. 525. 
INDES (Les). 35. 
IoNIENNES (Les iles). 245. 
IRLANDE-FRLANDAIS. 600. 
IRoNDUuKkE (voir Wellington. 
IsoNzo (L’, rivière). 66. 522. 
ITALIE-ÎITALIENS (Couronne 
. et royaume d’}. Note 2. 5. 6. 
7. 8. Note 9. 10. 11. 16. 18. 


. 473, 


- 494. 
AUR 


sue 


. 599. 


_ INDEX ALPHABÉTIQUE 


349, 
869. 
387, 
304. 
403. 
421, 
438. 
445. 
459. 


482, 


502. 
512. 


548. 
997. 
587. 588. 


623. 


513. 
. 025. 
Dc0. 
D62. 


618. 
624. 


. 851. 
2: 474: 
. 309. 
. 896. 
. 405. 
. 429. 
. 440. 
448. 
461. 
474. 
486. 
495. 


450. 
464. 
477. 
488. 
497. 
004. 
514. 
031. 
to. 
966. 
991. 
619. 
625. 


302. 

379. 
391. 

397. 


416. 


432, 
442. 
455. 
465. 
478. 
491. 
498, 


05. 


516. 
049. 
093. 


O68. 


5C8. 
620. 
626. 


309, 
382. 
392. 
398. 
417. 
433. 
443. 
457. 
471. 
479. 
492. 
499. 
D06.. 
517: 
C46. 
DEt4. 
579. 
004. 
621. 
627. 


622. 
628. 


49. 21. 23. 
. 42, 43, 45. 
71. 74. 76. 
95. 97. 98. 100. 101. 
110. 
119. 
.132. 


105. 
. 416. 
123. 
445. 
. 168. 

173. 
. 200. 
. 215. 
. 239. 


106. 109. 


117. 418. 


125 127. 
150. 152. 
165. 170. 


Note 174. : 
205. 2 


235, 


. 288. 


240. 
; 271: 


LL 578. j 


. 806. € 
. 332. 


156. 
171. 


26. 34. 25. 36. 37. 
47.15. 57. 64. 67. 
77. 80. 83. 86. 87. 


103. 104. 
113. 114. : 
120. 122. 
133. 141. 
157. 161. 
172. Note 
j. 187. 194. 
. 209. 
. Note 237, 
* DD 
2: 210: 
. 2€0. 
. 293. 
. 309. 


. Je4. 


211. 


252, 
274. 
281. 
298. 
318. 
835. 


Irazig (Haute): $. 31. 50. 57, 
315. 395. 460. 462. 463. 


. ITALIE MÉRIDIONALE. 23. 35. 


. 490, 463. £91. 
ITALIE (Moyenne ouCentrale). 
10: | 
ITALIENS (Régiments). 52. 59. 
60.61. 65. 66. 71. 73. 79. 80. 
87. 96. 485. 426. 488. 491. 492. 
498. 518, 5C5. 
ITALIQUE (LIGUE) — ITaLI- 
_ oues. 76. 318. 511. 


FT 


. JACOBINISME-JACOBINS: 217. 


832. 455. 458. 459. 462. 464. 
472. 506. | 


INDEX ALPHABÉTIQUE 


Jaucourr (comte de).117. 127! 
- Note 174. 175. 176. 251. 271. 
274. 275. 276, 280. 425. 428. 
429, 430. 431. 434. 437. 447. 
450. 532, 533. 534. 538. 539. 
541. 607. | 
JÉRÔME BONAPARTE (ex-roi 
de Westphalie). 210. Note 
302. 425. | 
JESs1I. 313. 412. 
Joint (général baron)” 422. 
Jorpr (Golonel napolitain). 
_ 302. | JU 
Jorey (agent des. mécontents 
‘ italiens en France). 555. 
JOURNAL DES DÉBaA‘Ts.22. 
‘JOURNAL DU TRONTO. 572, 
073. 970, 
JuxG (Colonel, puis Général). 
. 473, 


K 


KARADJa (Hospodar de Vala- 
chie). Note 163. 210. 255. 256. 
971 | 
KLeNau ‘(feld-maréchal-lieu- 
tenant, comte). 515. 
KoPpiTArn(ündes cominissaires 
"autrichiens adjoints à Bom- 
belles\, 401. 458. 
"KOUDELKA : (Colonel  autri- 
chien). 414. 


KursTEein(etchâteau de), 530. 


+ C3 
"” - 
. 
+ . . 
LA 
+ 
= 0 


_ 


LABRADOR (Marquis de,Pléni- . 


651. 
potentiaire d'Espagne au 

. Congrès). 20. 109. 113, Note 

. 100. 171. 244. 299. 870. 374. 

- 406. 432. 444. 614. O15. | 

LA CHATRE (Comte de, Am- 

. bassadeur de France à Lon- 

- dres). 176. 

LApercut (de Faenza, signalé 
comme patriote et partisan 
de Napoléon). Note 43. 

LæriTiA BONAPARTE (Ma- 

- dame Mère). Note 43. 151. 
209. 583. | 

LAINCHAMPS (ancien percep- 
teur à Livourne). 207, 

La Manmora (Alberto). 563. 

LauBaAcH. Note.297, | 

LAMBERT (souçrçonnéd’étreun 

. agent de l'île-d'Elbe). 237. 

LAMORETTI (Commandant 
d'armes à l'ile d’Elbe). 215. 


LANCIANO. 409. 


La Tour pu Pix (Comte de, 
un des représentants de la 
France au Congrès). Note 
180. CL 

LATTUADA (avocat, un des 
chefs du complot militaire). 
54. £5. 57.:59. CO. GI. 62. 71, 
S0. 86. 87. 88. 91. Note 9+, 
480. 404. 485. 488. EO2. 505. 
.512. 518. 514. 522. 528, 529, 
530. . 

LaAuUER (baron de, général-ma- 

" jor autrichien). 491. 

L'AUSANNE:.205. 


_Lavaz (Prince de). Note 533. 


LA VALETTE (comte de, Di- 
recteur des postes). 542. . 


C52 


LEBZELTERN (Chevalier de, 
Ministred’Autriche à Rome). 
135. 139. 141. 143. 125. 156, 
457, 159. 160. 161. 162, 163. 
164, 166. 167. 181. 188. 189, 
190. 191. 194. Note 195. 196. 
197. Note 198. 221. 222, 223. 
292, 319. 320. 341. 355. 356. 
327. 414. 428, 517. 5E5. 

LEcco. 481. 

Leci (Joseph, liceutenant-gé- 
néral au service de Murat). 
22, 57. 81. Note 122. 134, 294. 
302, 481. 

LEec1i (Théodore, général, an- 
cien commandant de la garde 
royale). 56. 57. 59. 60. 68. 
71. 92. Note 96. 481. 484. 
485. 516. 518, 519. 521. 522, 
028. 029, | 

LEDERER (Président de la 
commission de gouverne- 
ment). 425. | 

LÉGATIONS (Les). 8. 52. Note 
74.110.112. 113.114. 115. 116. 
123. Note 140. Note 160. 162, 
Note 176. Note 180. 184. Note 
198. 938. 298, 313. 314. 315. 
309, 373. 374. 411. 445. 461. 
495. 505. 584. 599. 614 615. 
616. 

LEGoux (agent des mécontents 
italiens en France). £05. 

LEIrPz1G (et bataille de). 167, 
450,585. 

LEMBEnG. 424. 

LEMMI (F. professeur et his- 
torien italien). 481 et pas- 
Sim. 


al 
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_LÉOPOLD DES DEUX-SICILES 


(Prince). Note 102, 205. 290. 
Note 420. 

LéoPozp (Ordre de). 290. 

LETIZzIA (La frégate napoli- 
taine). 409, Fe 

LIBRE NAVIGATION DES 
FLEUVES (La). 363. 

LIGURIE (La). 565. 

LiLLE. 540. 543. 

LiTra Biuur REsTa (Anto- 
nio, Comte). Note43.218. 214. 
216. 217. 562. 563. E64. 565. 
566. 567. 

LiTrA (Pompeo, Comte). 217. 
562. 564. 


LIvERPOOL (lord). 245. 246. 
947. 276. 278. 279. 285. 301. 


Livi (G. Historien italien. Di- 
recteur des ArchivesRoya:es 

‘ à Bologne). 472 et passim. 

LivournnEe et BARGELLO DE 
LivourxNeE. 26. 29. 81. 32.33. 
34. 35. 36. 37. 40. 41, Note 
48. 151. 152, 170. 206. 207. 
208. 213. 216. 217. 237. 301. 
302. 303. 305. 352, 448. 472. 
473. 590. | 

Lopr. 52. 475. 476. 480. 514. 

LOMBARDIE-LOMBARDS. 931. 
35. 43. 51. 52. 62. GG. 67. 
Note 74. 96. 99. 104. 123. 143. 

145. 148. 302. 312. 347, 349. 
386. 474. 476. 520. 5C4. 84. 


. LoMELINA (La). 460. 


150. 
288. 
339. 
444, 


LoxDRES. 59. 88. 108. 
4173. 176. 235. 242. 247. 
284. 286. 206. 297. 336. 
361. 363. 3C4. 393. 432. 


INDEX ALPHABÉTIQUE 


493. 499. 506. 572. COS. 614. 
Loco (signalé comme pa- 
triote et partisan de. Napo- 
léon\. Note 43. 
LoreTro.-343. 412. 
Lours BoNAPARTE (ex-roi de 
Hollande). 222. 
Louis XIV (roi de France). 


* 203. 


Lours XVIII (roi de France). 
22. 85. 86. 88. 


8. 4 
106. 
146. 
170. 

_ 245, 

252. 
271. 

_ 280. 
327. 
333. 

. 362. 
382. 

400. 

435, 
435. 
446. 


1: 20: 21; 


110. 115. 
147: 149. 


Note 174. 


246. 248. 
254. 955. 
272, 
313, Note 
323. 329. 
334. 
354. 
300. 
401. 
498. 
437. 
452, 


366. 
396. 


431 


453. 


213: 


335. 


402, 


441. 


117. 
164. 
177. : 
249. 
c63. 
974. 
322. 
330. 
337. 


307, 


397. 
403. 
. 432, 
447. 
454. 


118. 


145. 


. 169. 
. 244. 
. 251. 
. 260. 


216. 


3. 920. 
. 932. 
. 361. 
8. 370. 
. 399. 
. 424, 
. 434. 
. 445. 
. 458. 


. LOS. 
. 541. 
. 606. 
. 622. 


466. 
239. 
CO0. 
GIS. 


464. 
537. 
043 : 
611. 


. 462. 
536. 
542. 

610. 

. 623. | 

Luca VALERI. DE CATTARO 

+ (Procureur Impérial de Ve- 

. nise). 527. 528. 

LUCHESI— PaLtTI (duc, Minis- 

* tre de Ferdinand IV). 

LUCHIN (soupçonné. d’être un 
des chefs des Independentisti). 

|. 235: 


465. 

538. 
596. 
612. 


561. - 
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Lucranr (G. interrogé à son 
retour d’Elbe). Note 205, 
LUCIEX BONAPARTE. 29. 150, 
153. 166. 190. 195. 196. 222, 
228. 229. 231. 386. 584. 

LucquEs. 32. 83. 35. 369. 373. 
432. 400. 463. 473. 618. 


Lupovisi BUONCOMPAGNI 


. (Prince). 460. 


LUüuGANO (et lac de). 87. 


Luco. 471. 

Luostr (signalé comme re 
et partisan de Napoléon). 
Note 43. 

Lürzex (bataille de). 289. 

Lyon. £02. 


M 


MacpoxaLzLD (général napoli- 
tainetministre de la guerre), 
294. 345. 351. 409. Note 549. 


MacDoxALD (maréchal, duc 


* de Tarente). EG. 

MaCERATA. 28. 343. 344. 354. 
412. 

MaACGIRONE (Colonel au service 
de Murat). 846. 348. 

MaAckIiNTOsH. 541. 

MapamMEe Mère (Voir Lætitiu 
Bonaparte). 

Maprip. 1409. Note 186. 204. 
323. 


MAGGIORE (Saviero, l'un des 


délégués porteur de l’adresse 
- d’Ancône), 378. 
MaAGKxELLA (Antonio, Conseil- 
- ler d'Etat, Ministrede la Po- 


654 
lice). Note 140, 197. Note 198. 
295. 927. 295. 296. 852. 423. 
574. 575, 


MacxEezLa (Nicolas). Note199. 


MarnxoLDA(La, prison de Man- 
toue). 528. 

MaAINTENON(Madaïnede). 203. 

Mazczewski (Major, officier 
d'ordonnance de Murat). 
Note 106. 380. 381. 419. 436. 
452. | 

Mazre (Ile de). 417. 561. 

Mancini (commissaire des 
guerres de l’ancienne armée 
italienne). 56. 79. 94. 485. 

MANFREDONIA. 418. 

Maxix. Daniel). 97. 

MaANTOUE. 3. 55. CO. 79. SI. 
92. 93.-94. 95. 108. 386. 475. 
476. 482. 483. 491. 517. 521. 
524. 525. 528. 529. 530. 

MARCEL (supposé en corres- 
pondance avec les patriotes 
italiens). 499. 

MarcELLI (Gabriel, sous- 
lieutenant de la Légion.du 
Tronto). 579. 

MARGHAL ou MARÉCHAL 
(Jean-Baptiste, ancien méde- 
cin militaire). £6. 84. 85. 86. 
87. 89. 91. 92. 482. E07. 510. 
512. 513. 514. 528, 529. 530. 
MARCHAND D'HUILES (Le. 
l’un desespions de Mariotti). 


150. 205. 213. 214. 216. 303. 


304. 305. Note 306. 353. 
Marcxes (Les). 16. 28. 102. 
113. 115. 120. 126. 129. 131. 
133. 134. 136. 137. 139. 141. 


INDEX ALPHABÉTIQUE 


148. 152. 159. 160. 161. 
166. 167. 179. 180. 181. 
183. 184. 186. 158. 189. 
191, 124. 196. 197. Note 
198. 219. 221. 222. 228. 224. 
295, 227. 228. 232. 233. 238. 
Note 289. 241. 288, 295. 307. 
309. 313. 315. 316. 317. 819. 
820. 321. 825, 334. 241. 342. 
243. 344. 348. 352. 353. 354. 
312: 919: 919: . 309. 386. 
395, 408. 409. . 411, 412. 
439. 441. 443. . 446, 447. 
451. 546. 547. 554.509 
D56. 557. 565. 572. 573. 574, 
070. . 078. . 580. 581. 
582. :94. 


142. 
164. 
192, 
190. 


564. 


 MarcHIONI (agent et partisan 


de Napoléon). 217. 

MarEescaLcHi (Comte, Minis- 
tre à Parme). 28. Note 44. 
74. 217. 343. 


MarEeTIcxH (Lieutenant-colo- 


nel autrichien), Note 90. 91. 
514. 515, 527. 
Man1e-CARoOLINE (Reine des 
Deux-Siciles). Note 136. 202. 
208. 204. 205. 300. 560. 561. 
Marie-Louise (ex-reine d’E- 
trurie). 8. 114. 115. Note 176. 
314. 315. 369. 373. 429, 460, 
468. 584. 618. 
Marie-Louise (Impéianirice). 
113. 114. Note 176. Nute 213, 
215. Note 224. 236. 313. 314. 
315. 369. 370. 373. 875. Note. 
420. 422. 482, 445, 460. 461. 
463. £83. 584. 613. 
MARINE AUTRICHIENNE. 284. 


INDEX ALPHABÉTIQUE 


MaARINI (Procureur Général à 
la cour de Naples). 352. 

MartoTTi (Chevalier, consul 

. de France à Livourne). 38. 
150. 470. 205. 218. 214. 245. 


216. 303. 304. 472. 473.-566. 


MARSHALL (chargé de remet- 


tre une lettre à Lord Liver- 


poôl). 285. 

MaARTINENGO (signalé comme 
patriote et partisan de Na- 

_poléon). Note 43. 

MaRzIaANt (feld-maréchal, 
lieutenant). Note 350. 

Massenz (signalé comme pa- 
triote et partisan de Napo- 

_ léon). Note 435. | 

MaATTEr (patriote italien). 
Note 44. | 

MaTTuEws (général anglais). 
201. | 

Maury (Jean, agent supposé 
de l’île d’Elbe). 206. 

MAXIMILIEN-JOSEPH (roi de 
Bavière). 272. 605. 610, 

Mayence. 417. 

Mayer (agent de la ‘police 
française). 516. 

MAYER vYON HELDENFELD 
(feld-maréchal-lieutenant). 
Note 350, 521... 

MaAYHE1B (Lieutenant autri- 
chien). 524. 

MAZARIN (Cardinal). 20. 

MAZZzINI. 97. 


MAZZUCCHELLI (général ita- 


lien). 565... 
Mépicr (Louis de, conseiller 


MERVILLE 


. 189. 191. 193..197. 


. 695 


etMinistrede FerdinandIV). 
239. 

Mepici (général napolitain). 
343. 409. _ 
MépireRRanée (Mer). 205. . 

250. 587. | 

MEEsTER DE HuYoEL (baron, 
ancieninspecteur généraldes 
revues de l'4rmée italienne). 
55. 57. 59. 60, 61. 62. 71. 92. 
516. 518. 519. 528. 530. 

MEezzi D'EriLz (duc de Lodi). 
Note 43. : 

MENEvAL (baron de, Secré- 
taire des commandements de 
Marie-Louise). 205. . 

MerveLar (Comte de, Ambas- 
sadeur d'Autriche à Lon- 
dres). 336. 

(feld-maréchal- 
lieutenant). Note 3850. 

MesTre. 198. 

METAURE (Le, rivière, dépar- 
tement et préfet du). 112. 

_ 844. 568. 

METTERNICH (Prince de). 
Note 1. 4. 5. 6. 7. 9. 10. 14. 
15. 16. 17. 18. 19. 24. 95. 96. 
30. 46. 47. 49, 74. 75. 83. 98. 
102. 103. 104, 109. 110. 112. 
113: 114. 116. 117., 118. 119. 
120. 121. 122. 495..130. 131. 
135. 137. 138. 139. 112. 148. 

144, 146. 152. 154. 156. 157. 

. 158. 49. 160. 161. 162. 168. 
164. 166. 167. 168. 169. 170. 
171. Note 172. 173. 176. 177. 

. 180. 181. 182. 185. 186. : 

212. 219. 
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221. 223. 224. 


Note 241, 248. 
251. 
258. 
274. 
293. 
316, 
323. 
331. 
357. 
369, 
Le 
384. 
392. 
399. 
405. 
428, 
435. 
441, 
447, 
454. 
49 #, 
505. 
512, 
519. 
597. 
G1L. 
621, 
627. 


250. 
956. 
978. 
292, 
314. 
821. 
329. 
355. 
867. 
376. 
383. 
391. 
398. 
404. 
497. 
434. 
440. 


7 445. 


453. 


493. 
: 508. 
510. 
544. 


596. 
610. 


620. 
626. 


252. 
262. 


281. 
294. 
317. 
324. 


335. 


956. 
372. 
378. 
385. 
393. 
400. 


530. 
906. 


099. 


613. 
622. 
628. 


225. 
244, 
253, 
265, 
282. 
296. 
318. 
325. 
330. 
361. 
373. 
380. 
386. 
394, 
401. 
. 419, 
431. 
. 437. 
. 443. 
. 450, 
… 4C6. 
. 499, 
. 007. 
53+#. 
007. 
601. 


614. 


623. 


INDEX ALPHABÉTIQUE 


396. 
402, 
421. 
482. 
438. 


4t4, 


407. 
50. 
508. 
099. 
593. 


CO3. 


618 
624, 


“MicxEeLz (Madame). 504. 


’MIrEr 


132. 
159. 
185. 
195. 
221. 


(Comte de, Ministre 
d'Autriche à Naples). 9. 10. 
11. 14. 15. 17. 18. 19. 98. 99. 
100. 124. 195. 


133. 137. 


164. 
187. 
197. 


181. 


188. 


200. 
223. 224, Note 241. 


126. 
154. 
182. 
189. 
218. 


129. 
157. 
183, 


190. 


219. 


451. 


2, 234. 
. 249, 
. 255. 
. 270. 
. 291. 
303. 
. 820. 
. 927. 
. 850. 
: 866. 
. 875. 
. 882, 
. 590. 
397. 
403. 
422, 
433. 
439. 
445, 
452, 
483. 
502. 
509. 
537. 
595. 
606. 
.619. 
625. 


131. 
158. 
164. 
191. 
220. 
294, 


295, 296. 318. 819. 889. 840. 
845. 355. 357. 381. 3€5. 386. 
415. 580. 537. £44. 548. F49. 
550. 553. 555. 556. 557. 564. 
67. 568. 569. 570. 
:MIiLAN-MiILANAIS. 8. 80. 34. 
39, 44. 45. 46. 55. 56. 57. 59. 
60. 61. 66. 70. 71. 72. 73. 77. 
79. 80. 83. 84. 59. 60. 98. 99. 
101. 102. 103. 107. 108. 122. : 
150. 188. Note 206. 215. 216. 
217. 228. 238. 234. 240. 293. 
297. 305. 342. 347. Note 80. 
352. 386. 447. 460. 471. 473. 
477. A80. 481. 482. 483. 484. 
485. 486. 487. 488. 489. 491, 
494. 496. 497. 498. EOI. 502. 
503. 504. 506. 507. 511. 512. 
513. 516. 518. 519. 528. 524. 
526. 527. 528. 529, 562. 563. 
EG4. 565. 56. | 
Mizzy (Pierre de, avocat, 
allant à l'ile d'Elbe). Note 
266. | 
Mincio (Le, rivière). 587. 
Mixo (Docteur). 504. 305. 


 MiTANTI (agent et partisan 


de Napoléon). 217. 

Mocex16Go (comte de, Ministre 
de Russie auprés la Cour de 
Palerme). 12. 

MoDÈNE-MoDÉNars. 57. Gi, 
Note 73. 92. 122. 152. 165. 
200. 303. 305. 479. 481. 517. 
520. 522. 523. 529. 530. 565. 
568. | 

Mour (feld-maréchal lieute- 
nant). Note 350. | 


Moxceiz (de, signalé comme 


= 


_ 
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correspondant des patriotes 
italiens). 505. 

Moxcey (Maréchal, duc de 
Coriegliano). 542. 

Moxpozro. Note 308. 

MoxrTeur (Le). 542. 

MoniTeur DE NAPLES. Note 
103. 222. 295. 339. 341. 571. 

MoxiTeur DES DEux-Srci- 
LES. 124. Note 186. Note 228. 
311. 537. 574. 579: 

: Monsieur (voir comte d’Ar- 
tois). 

MONTECHIARO. 80. 

MoONTEFIASCONE, 150. 


MONTEMILETTO (prince de). 


«voir Tocco. 


Moxresquiou (Madame de). 


: Note 420. | 
‘MoxTrr (Commissaire de po- 
lice. 527. 

Mori (Arnolfo, l’un des délé- 
gués porteurs de l’adresse 
d’'Ancône). 578. 

MonTiGNy (Général napoli- 

_ fain). 409. 

. MoxTRroND (de). 495. 

MoxTRONE (Marquis de, 
Chambellan de Murat). 351. 


Monza. 53. Gt. 62. 477. 487.. 


Morerri (Colonelitalien). 51. 
52. 53. 54. 55. 58.59.93. 474. 


475. 484. 485. 486. 487. 488. 


489. 490. 524. 525. 580. 
MosBourc (Agar, comte de, 
Ministre de Murat). 238. 

Moscou. Note 186. 


MunaARINI (Comte, Ministre 
T. II. 


s AE: 
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. du due de Modène), Note 73, 
165. 481. 520, | 
Munrcx. Note 139, 595. 
MuxsTer (Comte de, Plénipo- 
. tentiaire du Hanôvre au 


|. Congrès). 212. 


MuraïREe (agent des mécon- 
tentsitaliens en France}. 505. 


. MurRAT (Joachim, roi de Na- 


ples). 1. 2, 4, 5. 6. 7. 8.9. 
10. 11. 12. 13. 14. 15. 16. 17. 
18. 19. 20. 21. 23. 26. 27. 99. 
30. 35. 42. 49. 52. 54. 56. 57. 
59. 64. 66. 81. 87. 90. 94. 97. 
98. 99.100. 101. 102. 103. 104. 
105. 106. 107. 113. 115. 116. 
119. 121. 122. 123. 124. 
126. 128. 129. 130. 131. 
133. 134. 135. 136. 137. 
139. 140. 141. 142. 143. 
145. 146. 147. 448. 149. 
153. 154, 156, 157. 158. 
160. 161. 162. 163. 164. 
166. 167. 168. 169. 170. 
Note 472. 173. 174. 176. 
179. 180. 181. 182. 183. 
185. 186. 187. 188. 189. 
191. 193. 194. 195. 196. 
198. Note 199. 200. 201. 
205: Note 206. 207. 209. 
211. 212, 215. 216. 217. 
220. 291, 229, 293, 294. 
297. 229. 231. 232. 233. 
235. Note 237. 238. 230. 
241. 242. 248, 244. 245. 
247. 250, 251, 252. 260. 
270. 271. 272, 273. 274. 
276. 277. 278. 279. 280. 
283. £84. 285. 286. 287. 
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195. 
132. 
138. 
144. 
452. 
"159. 
465. 
171. 
177. 
184. 
190. 
497. 
202. 
210. 
219. 
995. 
234. 
240, 
246. 
266. 
975. 
281. 
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+ 288. 259. 290. 291. £92. 298. 
c94. 295. 296. £97. 298. £99. N_ 
800. 301. 205. 306.207. 312. 
313. 316. 317. 318. 319. 820. NAPLES-NAPOLITAINS(et 
821. 322, 323. 324. 325. 326. royaume de). 2. 3. 5. 6. 7. 
827. 328. 319. 331. 332. 533. 8. 9. 10.41. 12. 13. 14. 15. 
394. 325. 357. 338. £39. 240. 16. 18. 19. 22. 26. 27. 34, £4. 
841. 842. 344. 845. 346. 347. . 55. E9. 63. 66. 81. S2, 87. 04. 
348. 249. 350. 351. 352. 358. 98. 99. 1C0. 105. 106. 107. 
357. 358. 359. 3C0. 363. 3C4. 108. 169. 110. 111. 113. 116. 
365. 366. 367. 308. 309. 372. AAS. 119. 122. 124. 127. 131. 
… ST 14e 319: d10: 911 9370: -183. 134. 185. 137. 138. 140. 
879. 320. 381, 382. 3£3, 384. 141. 148. 144. 145. 146. 147. 
365. 386. 287. 388, 389. 300. 148. 151. 118. 156. 157. 100. 
391. 392. 398. 394. 895. 397. 161. 162. 168. 164. 165. 167. 
398. 399. 400. 402. 403. 405. 168. 170, 471. 172. 173. Note 
406. 407. 409. 410. 411. 412, 174. 175, 176. 177. 178, 179. 


414. 415. 416. 418. 419. 420. Note 180. 181. 182. 183. 184. 
421. 422. 423. 424, 425, 426. 185. 186. 188. 169. 190. 191. 
427, 498. 429. 420. 435. 436. 194. 195. 196. 167. 198: 199. 


C4. 206. 07, 
14. 915. 216. 
22, 293, 294. 
28, 230, 224. 
. 240. 241. 
. 246. 247, 


437. 438. 440. 441. 442. 443.  £00. £OI. 202. 
444. 445. 446: 447. 448. 450. COS. 210. 211. 
451, 452. 455, 458. 459, 462. 218. 220. 221. 
466. 474. 483. 486. 487. 492, 225, 226, 227.. 
498. 499. 200. E04. 512. 516. 235. 236, 237, : 
518. 523. 530. 5E3. 534. 535. . 249, 248. £44. 
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536. 537, 538. 539. 540. E41. 248. 249. 210. 252. 2C0. 278. 
42, 544, 545. 446. 547. 548. 974, 275. 276. 77. 278. 279. 
549. 550. 551. 552. 553. 555. 280. 288. £F4. SES. 287. 288. 
556. 557. 558. 559. 5C4. 567. 289, 200. 291. 292, £94, 295. 
568. 569. 570. 571. 572. 573, 906. 297. 298. £99. £00. 301. 
574. 575. 576. 577. 578. 579. 802. 205. 306. 307. 308. 310 


5C0. 581. 582, 583. 584. 585. 311. 312. 316. 319. 820. 321. 

586. 567. 588. 559. 500. 591. 328. 326. 327. 328. 329. 330. 

592. £04: 595. 608. 609. 610. 33t. 332. 333. 324. 385. 287. 

611. 612. 613. G1S. 619. 620, 338. 339. 340. 341. 242. 344. 
621. 622. 623. (£4. " 345. 346. 348. 310. 351. 352. 

| 354. 355. 3E6. 357. 359. 2C0. 

861. 362. 363. 364. 265. 366. 
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367. 368. 369. 374. 375. 376. . 583. 584. 597. 605. 606. 607. 
377. 378. 379. 380. 382. 383. 616. 618. 621 

384. 385. 386. 387. 389. 391. NARISCHKINE (Comtesse). 422. 
392. 393. 304. 395. 397. 398. NaRxI. 348. | 
399. 402. 404, 412. 413. 414. Navarre. (La) 600. 622. 

_ 415. 416. 418. 420, 421. 422 NEIPPERG (feld-maréchal-lieu- 
423. 424. 427. 498. 430. 437. tenant, comte de). 287, 320. 
438. 439. 410. 441. 442. 443. 349, 350. 442. 586. 587. 

445. 447. 448. 450. 451. 452. Nemours. Note 149. 
455. 457. 458. 459. 460. 462.  NESSELKODE (comte de, chan- 
464. 465. 466, 483. 486. 487. celier de Russie), 6. 8. 12. 

. 492. 494. 498. 499. 5 109. 112. Note 179. 378. 586. 
512. 517. 518. 521. 541, 542, 548. 

528. b31. 538. 534. NEUMANX (de, Courrier de ca- 
233. 541. 544. 549, ! binet autrichien). 405. 

592. 523. 554, 555. 97 Nice (et comté de). 59. Note 
564. 565. 567. 572. 74. 351. | 

576. 577. 578. 579. 580. 582. NEUGHATEL. 508. 

583. 584. 285. 586, 587. 588. Nrcoxa (Carlo de et Diario de). 
589. 590. 591. 592. 598. 594, 124. 839. 340. 

595. 597. 607. 608. 609. 610. NoaurzLes (Comte Alexis, un . 
GIL. 612. 613. G1S. 619. 622. des représentants de la - 
623. 624. 626. 627. ‘ France au Congrès). 4. Note 

NAPOLÉON (Empereur). 16. 180. 314. 370. 374, 495. 614, 
17. 29, 30. 31. 43. 34. 35. 36. . 615. 

37. 38. 39. 42. 43. Note 44. NorTa(signatureet désignation 
45. 57. Note 66. 76. 78. 102... d'un des agents de Hager).: 
145. Note 147. 148. 150. 153. 102. 

158: 159. 165. Note 172. Note NovarTi (F. Auteur -italien).: 

-186. 205, 206. 207. 208. 209. 4T6. 

210. 211. 212. 213. 214. 215. NucEnrT (général-major, puis 


OY om St Qt Cm Ût 

=T On TT © RD 
LD © © OT CO 
ot ON Cr QT ON 
SA tn Co D © 
me Co © © 


216. 219. 228. 229, 231. 232. feld - maréchal - lieutenant, 


236. 237. Note 239. 246. 250. comte de). 167. 282. 418. 562, - 
251. 277. £78. 287. 297. 80%.  Nyons.-499. 505, : 
332. 334. 352. 353. 854. 367. | 

369. 394. 395. 397. 414. 424. 

426. 442.452. 461, 463. 466. 0 

471. 472. 478. 482, 497. 561. . | 
564. 565..566. 567. 578. 576. ODpéon (Théâtre de 1’). 536, - 
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:OESTERREICHISCHER BEOBA- 
CHTER (Le, Journal autri- 
chien). 413. 

OL1ixt (Colonel Italien). 51. 52. 
53. 54. 55. 58. 59. 80. Note 
87. 92. 474. 475. 484. 485. 
486. 487. 488. 489. 490. 516. 
520. 521. 528. 530. 

ORDIONI (Anna, en correspon- 
dance avec l’île d’Elbe). Note 
206. 

ORZzINOvVI (Lombardie). 474. 

OsIMBARDI (signalé comme 
patriote et partisan de Na- 
poléon). Note 43. 

OsiMo. 188. 343. 412. 


Ouvrarp (Munitionnaire de 


l'armée). 255. 
OxrFrorpD (Lord).107. 148, Note 


149. 169. 170. 183. 184. 186. 


201. 235. 532. 588. 534. 535. 
236. 537. 538. 


P 


Pacca (Cardinal). 107. 114. 
Note 116. 137. 138. 139, 165. 
466. 167. 168. 179. 187. 188. 
189. 190. 191. 192. 195. 196. 
226. 229. 230. 232. 288. 289. 
304. 310. 311. 312. 320. 325. 
341. 353. 356. 357. 414. 493. 
495. 570. 671. 574. 575. 614. 

 PaccaA (Tiberio. Monseigneur. 
Délégat pontifical à Civita 
Vecchia}). 228. 229, 230. 231. 
303. 334. 353. 354. 356. 583. 

PACGCGARONI (Giov. Batte, lieu- 
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tenant à la Légion du 
Tronto). 579. 

PACCARINI (S. Quartier-Mai- 
tre, Trésorier à la Légion du 
Tronto). 580. 

Papoue. 73. 123.150. 488. 489. 

PAGANI (Chef de la police au- 
trichienne à Milan). 90. 91. 
92. 95. 514. 515. 527. 

PALAISs-RoYaLzL (Le. 
E07. 

PALERME (et cour de). 12. 203. 
290. 294. 3238. 331. 344. 378. 
tG0. 561. 

PaALrry (Comte François). 419, 
422, 

PiLMANOVA. 526. 


Paris). 


_PALMI (ancien conseil de Na- 


ples). 61. 

PALOMBINI (général italien). 
565. 

PALOMBO (Consul d'Autriche 
à Givita Vecchia). 28, - 


PARADIS! (signalé comme par- 


tisan de Napoléon et comme 
patriote). Note 43. 
PARAMONTADI (Sicilien sur- 
veillé par la police toscane). 
237. : | 
Par1GI1 (Abbé, surveillé par la 
police toscane). Note 237. 
Parts (et traité de). Note 1.3. 
20. 21. £3. 55. €3. 85. 88. 89. 
107 108. 109. 145. 148. 164. 
167. 168. 177. 178. 183. Note 
186. 204. £05. 206. 212. 219, 
235. 245. 250. 251, 262. 263. 
264. 265. 275. 276. 281. 321. 
323. 324. 330. 336. 337. 361. 
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. 364. 376. 387. 
. 897. 401. 402. 
. 429. 481. 432. 
. 454. 460. 465. 466. 475. 
! 494. 495. 497. 502. 503. 
. 06. 507. 509. 510. 511. 
516. 532. 533. 534. 585. 536. 
. 539. 542. 585. 597. 600. 
. 603. 605. 606. 610. 612. 
. 614. 615. 616. 619. 620. 


393. 
‘405. 
£a. 


395. 
415. 
444. 


PARLEMENT ANGLAIS (Le). 


185. 187. 246. 249. 270. 358. 

444. 556. 588. | 

PARLEMENT SICILIEN (Le). 
348. 

Parme (et düché de). Nate 9. 
28. Note 44. 57. 62. 111. 118. 
114. Note 120. 217. 281. 298. 
313. 314. 315. 343. 364. 369. 
370. 373. 375. 395. 482. 445. 
460. 463. 464. 465. 473, 557. 
568. 584. 588. 613. 

PARTANNA (veuve du prince 

de, voir Migliaccio Luisa). 
203. 204. Note 239. 560. 562. 

PARTHÉNOPE. 240. 

Pasquier (Chancelier). 266. 

PAULINE BONAPARTE (prin- 
cesse Borghèse).31.2C6. 209. 
215. 231. 297. 414. 588. 

Pavie. 66. Note 350. 

Pavoxr (Lieutenant-colonel 
italien). 52. 58. Note 87. 94. 


474. 484. 485. 486. 487. 488. 


489. 528. 
Pays-Bas (Les). 262. 


PECHENEDA (Consul de Na- à 


ples à Venise). 234. 308. 
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PELAGOLLO (Pietro, capitaine 
à la Légion du Tronto). 579, 


" PELOSI (signalé comme pa- 


triote et partisan de Napo- 
léon). Note 43. 


._ P£pe (Guglielmo, Général Na- 


politain). 343 351. 412. 
PERGOLA: 413. 
PERGOLA (La, Théâtre à Flo- 
rence). 392. 
PÉRIGUEUX. 943. 
PERRERO (Domenico, historien 
italien). 64. 98. | 
PEsARO. 22. Note 132. £09. 


_ Pescana. 945. 409. 418. 


PESCHIERA. 56. 60. 486. 488. 
P£eTREzLLI (Chevalier). 234. 


 Peyri (Général Italien). 475. 


PEYRUSSE (Payeur général, 
Ile-d'Elbe). 215. 

PicciNI (Aurelia, surveillée : 
par la police à cause de ses 
relations supposées avec 
Elbe). 208. | 

Pie VII. 6. 8. 102. 112. 113. 
114. 115. 120. 122. 138. 139. 

. 143. 158. 160. 164, 165. 166. 
167. 182. 183. 187. 189. 192. 
Note 195. 205. 220. 221. 222. 
224. 225. 226, 227. 232. 233. 
Note 237. 238. 288. 289. 291. 
309. 811. 314. 815. 317. 
.319, 325. 347. 348. 355: 
374. 385. 399.. 411. 426. 
428. 429. 447. 448, 459, 
479.494, 495. 549. 551. 
556. 558. 559. 567. 568. 5 
570. 571. 572. 573, 576. € 
600. 614. 616. G17. 


662: 


PrÉMONT-PIÉMONTAIS(et. 
royaume de). Note 9. 28. 52, 


59. 63. 64. 67. 71. 72.73, 74. 

75. 17. 82. 112. 248. 288. 349. 
473. 419, 480. 483. 506. 565. 
584. 594. 595. 

PIGNATELLI (Prince). 339., 

_ PIGNATELLI-CERCHIARA 
(Prince, GénéralNapolitain). 
187. 200. 236. 237. 238. 344. 
351. 

PiNo (généralitalien). 38. Note 

- 48. 63. 480. 484. 485. 517. 
‘520. 566. | 

PINZANO (Frioul). 474. 

PIOMBINO (maison et princi- 
pauté de). 30. 208. 269. Note 

‘239, 302. 304. 460. 

PISE. 152. 561. 
PisToïa. 207. 562. 

| PLatsANCE. 62. 206. 315. 
373. 460. 465. 584. 588. 

Pô (Le, fleuve). 61. 143. 288. 
240. 282. 307. Note 323. 418. 
461. 579. 


309. 


Porrio (Conseiller d'Etat). 
8391. . 
POLFRANCESCHI (signalé 


comme patriote et partisan 
* de Napoléon). Note 48. 
POLICE POLITIQUE AUTRI- 
CHIENNE (Rapports). 28 et 
suiv. 42 et suiv. 47. 63. 64. 
84. 101. 102. 210. 230. 235. 
298. 301. 302. 420. 422. 
POLICE POLITIQUE POnNTI- 
 FICALE. 301. : 
. Pozice ToscaAxE (Rapports). 
30, 33 et suiv. Note 43. 45. 
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- 205 ‘et suiv. 283. 235.-236° 
-237. 238. 301. | 
POLIGNAC (Jules, Comte de, 
* Ministre à Munich, en mis- 
- sion confidentielle à Rome), 
‘ Note 139, 150. 187. Note 212. 
: 280. £97. 303. 305. 
POoLIGNAG (Comtesse de). 
° 215. | 
Pirxorrr (Rosa. Cantatrice). 
425, 
POLOGNE-POoLoONAIsS(etaffaire- 
- de). 6. Note 15. 21. 22. 98. 
25. 104. 108. 109. 120. 138. 
* 142. 170. 177. 249. 309. 314. 
Note 323. 358, 360. 362. 372. 
‘374. 375. 382. 428. E06. 598. 
POMPIANO. 55. 
PONS DE L'HÉRAULT (Admi- 
- nistrateur des Mines de l’ile 
- d'Elbe). 153, 
POoxsoxBy (Homme d'Etat an- 
glais). Note 165. 
PONTE ALLE BRAVE. 412. 
PONTE Corvo (Principauté 
- de). 113. Note 116. 1£0. 126. 
161. Note 195. 374. 385. 386. 


, ‘ 461. 480. 614. G17. 


PorTi (Podestat de 
576. 578. 

PORTO FERRAJO. 31. 150. 151. 
208. 210. 213. 214. 217. 304. 
302. 303. 473. 561. 

PORTUGAL-PORTUGAIS 617. 

PoucHiN (général français). 
236. Note 237, 


Fermo). 


. -Pozzo pr BorGo (Comte, am- 


bassadeur de Russie à Paris), 
423. 426. 
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PRÉSIDES DE TOSCANE (Les). 
359. . | 

PROVANA DI COLLEGNO (Di- 
plomate Sarde). Note 351. 

7 PRUSSE-PRUSSIENS. 8. 24. 
25. 26. 102. 123. 145. 
157. 159. 171. Note 186. 

. 256. 257, 258. 259, 260. 
265. 27 . Note 323. 
366. . 819. 389. 460. 

. 506. . 595. 597. 598. 
599. 619. Le | 

Puccixi (Aurelio, président 

. du Buon Governo). 37. 20$, 


249. 
261. 


L 


Q 


QUAGLIARELLI (Consul de Na- 
ples à Livourne). 236. 237. 
238. + | 

QuaTRre. (Les). 2. 6: 257. 


QuiRINAL. (Le). 16#.811. 570. 


QUOTIDIENNE (La, Journal). 
98. 


R : 
RaaB(fonctionnaire supérieur 
de la police politique autri- 


chienne). 53. 98. 101. 105. . 


351. 352. 357. 
RaaAg (bataille de). £63. | 
RaBrt (auteur d’une lettre 
trouvée sur Éttori)}. Note 42, 
RAFFAELLI (prince, surveillé 
par la police toscane). 287. 
RAGAxNI (chef d’escadrons de 


l’arnée italienne, puis au. 


153. 


358. . 


. 663. 


service de Murat!.57. C0, 93. 
94. 99.479, 517.519. 5£0. 528, 
529. L 
RasorI (Médecin, un des chefs 
de la conspiration). 57, 66. 
87. 88. 91. 92. Note 96. 101, 
106. 499. 502. 508. 512. 513, 
514. 516. 528. 529. 
RAVENNE. 418. 584, 599, 
Re ALt1(Commissairé de police). 
527. | 
REGANATI. 412. 
R£epouTE (bal de la, Vienne). 
118, | 
ReGGro-EuiLia. 43. 58. 207. 
303. 488. 489. 588. 
REeGraA (les frères, conspira- 
. teurs\, EC. 
Rémusar (Madame de). 118. 
RENIER (signalé comme pa- 
. triote et partisan de Napo- 
‘léon. Note 48. | 
Reno (Le, fleuve, et départe- 
. ment dü), 412. 
R&PNINE (Prince, Gouverneur 
général de la Saxe). 25. 111. 
RÉPUBLIQUE CISALPINE: O1, 
471, 472. 474. 475. 482. 
RESTAURATION (La). 20. 177. 
244, 472, 
ReveL. (Chevalier de, Gouver+ 
neur de Gênes). Note 351. 
RÉVOLUTION FRANÇAISE 
(La). — Riäcime Révocru- 
. TIONNAIRE. 20. 1477. 178. 
279. 340. 423. 441. 442,471, 
474. 482. 596. 

RHix (Le). 593. 

Rrar1o (duc de). 352. 
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Ricer (ancien officier du 113° 

“de ligne, en relations avec 

._ Ettori)., Note 43. 
RiccrARDI (Conseiller d'Etat). 
301, 

RICHARDS (voyageur anglais 
venant de l'ile d'Elbe). 206. 

207. | 
Ricxkcieu (duc de). 
174, 606. 

RicHEeL1EU (Cardinal de). 20. 

RICHTER (général autrichien). 
” 848. | 

Ricorri (l'un des envoyés 
d’Ancône), Note 227. 

RIETI. 346. | 

Rica. Note 13. | 

. RIVIERA DI1 CHIAJA (Naples). 
Ati 

RoBERTI (comtesse). 215. 
Rocca D’ANFO. 60. 

RoccaAROMANA (duc de, grand 

écuyer de Murat). 351. 

ROMAGXNES (Les). 62. 122, 412. 
497, 502, 565. 


Note 


RoMAGNOSI (Gian Domenico). 


+ 4€0. 

ROMBAUD ( suspect comme 

* agent de l’ile d'Elbe). 236. 
Note 237. 

ROME (et Cour de). — ETarTs 


ROMAINS, — ETATS PONTI- 


FIGAUX.—ÊTATS DU PAPE, 
"19. 23. 29, 102. 112. 134. 137. 
* 138. 142. 143. 151. 154. 155, 
* 160. 161. 164. 181. 184. 186. 

187. 189. 190. 191. 193. 195. 

196. 197. 199. 260. 204. 208. 

210. 229, 221. 228. 224. 995, 


s 


. + 250, 257. 258. 260. 261. 
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226. 227. 229. 280. 231. 
Note 237. 238. 246. 266. 287. 
288. 289. 292. 297. 301. 203. 
304. 206. 308. 309: 310. 212. 
313. 316. 319. 340. 341. 
345. 346. 347. 348. 352. 
359. 300. 357. 369. 371. 
300. 411, 414. 498. 429. 
447. 448, 495, Note 549. 
551. 557, 562. 564, 567. 
269. 570. 571. 572. 575. 
584. 616. 

Roue (Roï de). £09. 461. 583. 

ROMoLINI (agentdeNapoléon). 
229, 230. 301. 

ROsSCHMANN (Ober-Landes Com- 
missär du Tyrol). Note 48. £0. 
105. 210. 301. 480. 482. 499. 
c00. EOI. 

Rovico. 123. 

Roviao (duc de). 505. 

RuFFo (commandeur Alvaro, 
l'un des Plénipotentiaires 
de Ferdinand IV au Con- 
grès). £0. Note 1€0, 235. 428. 
426. 617. 

RussiE-Russes. 3. 12. 13. 14. 
Note 15. Note 17. 18. 24. 25. 
26. 111. 112. 113. 119. 122. 

128. 145. 159. 171. 198. 212. 

265. 

210. Note 277. 279. 291. 292. 
Note 323. 320. 366. 367. 368. 
375. 376. 377. 379. 384. 387. 

+ 889. 394. 420. 450, 460. 482. 
530. 552. 557. 594. 595. 298. 
099. 605. 606. 619. 
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SAGILE (bataille de). Note 562. 

SAINT-ÂNGE (Château. Rome). 
309. 587. 

SAINT-ÉTIENNE (Eglise ca- 
thédrale de Vienne). 313. 
SAINT - GEORGES (Château. 

Mantoue). 96. 530. 

SAINT JAMES 
21.135. 171.202. 239. 242. 246. 
282. 283. 284. 378. 

SAINT-LEU (comte de), voir 
Louis Bonaparte. 

SaAIxT-Louis (Ordre de). 540. 

SAINT-Mansax (Marquis de, 
honme d'Etat piémontais). 
5. 8. 9.75. 76..79. Note 147. 
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219, 243. 244. 247. 259. 266. 
312. 323. 349. 350. 363. 371. 
372. 373. 374. 381. 382. 383. 
384. 386. 387. 396. 426. 437. 
438. 443. 444. 446. 448 451. 
488. 503. 595. 617. 618. 626. 
627. 628. 


SAINT-PÉTERSBOURG (le cabi- 
net de). 14. 108: 377-388. 
SAINT-SIÈGE. (Le). 10. 114. 
115. 120. 121. 135. 139. 161. 
162. 164. 166. 179. Note 180. 
183. 187. 188. 220. 226. 227. 
283. 318. 319. 356. 369. 371. 
_ 373. 408. 413. 427. 443. 495. 
SALF1 (Professeur de Naples). 
97, | | : 
SALVATORI- (Tommaso,- l'un 
‘des délégués chargés de re- 


(Cabinet de), 
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mettre d'adresse d’Ancône). 

|. 578. 

SAN BENEDETTO. 343. 

SAN BENEDETTO (voir Capo 
Baratto). 

SAN CARLO (théâtre, à Naples). 
27. | 

SAN CosTAxzo. Note 308. 

SAN LEeucio (Château rayal 
près de Gaserte 100. 101. 

SAN Luca (orphelinat mili- 
taire à Milan). 55. | 

Sax Marco (comte de). 561. 

SANT’ ELIA (Marquisde). Voir 
SCHININA. 

SANTA Rosa (comte, auteur 
de la Révolution Piémontaise). 
18. 

SAN VITALE (comte de). 422. 

SANGRO (di, Major napolitain). 
352. 


SARDAIGNE-SARDES(etroyau- 


me de). 8. 9. 71. 74, 75. 706. 
82. 108. 122. 205. 243. 244. 
312. 863. 372. 383. 387. 396. 
461. 495. 511. 584. 595. 626. 
627. - | 

SaARDON1I(comte, Magistrat au- 
trichien). 528. 


SaRToRtI (Madame de). 504. 


SAvINI (Commissaire général , 
de police). 424. 425. 

Savoie (Succession et Maison. 
de Savoie-Carignan). 145. 
471. 498. Note 511. 530. 557. 
593. 595. 

SAXE-SAXONS (Royaume de, 

. et affaire). 5. 6. Note 15. 22. 


98. 95. 108. 109, 114. 112. 


. 170. 171. 
. 258. 
, 272. 274. 275. 280. 
. 313. 315. Note 323. 
. 860. 362. 371. 372. 
5. 392. 428. 436. 596, 
597, 598. 599. | 
SAxE (Mémoire raisonné sur 
la). 4. 25. | 
SAXE-COBOURG-GOTHA (Du- 
chesse Caroline-Amélie de). 
413. 
ScarezzANO. Note 308. 
 SGHIARINO RIZZzINO (Armis- 
tice de). 563. 
SGHININA.(Marquis‘de Sant’ 
. Élia, diplomate napolitain). 
Note 1. Note 2, 102. Note 127. 
. 299, 300. 376. 532. 534. 536. 
. 538, 585. 
ScHOELL (Historien). 322. 
SCHULEMBURG (comte de, Mi- 
. _nistre, du roi de Saxe au 
Congrès). 5.: 
SCHWARZENBERG (feld-maré- 
chal, prince de). 282. 315. 
Note 316. 350, 394. 417. 418. 
419. | 
ScIARRA (Palais. Rome). 576. 
SÉBASTIANI (Général Comte). 
,  D43. 
SEMPSAL (?). 02. 
SEPT ILES (Les). 460. 463. 
SERAS (Général). Note 511. 
SERGIUSTI (Filippo, compa- 
gnon de voyage d’Ettori). 
33. 
SERRA GAPRIOLA (duc de, l’un 


176. 177. 


. des Plénipotentiaires de Fer- 


259. 265. 
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dinand IV au Congrès). 20, 

DT 

SEVEROLI 
568. 481. .. 

SICILE. — DEUX-SICILES. — 

" SICILIENS. 7. 13, 121. 124, 
Note 185. Note 197, 202. £05, 
237, 242, 294. 319. 823. 331. 
340. 348. 354. 366. 378. 379, 

+ 300. 382. 395. 390. 394. 424. 

. 439. 459. 461. 5C0. 561. 584. 

- 580. 588. 589. 590. 591. 592, 

: 597. 299, 608. G18. 

SIENNE, 208. 

SIGILLO. #12, 

SILVA (Marquis de, agent di- 

- plomatique de Sicile à Flo- 
rence). £62. | 

SIMPLON (Le). 89. 315. 

SINIGAGLIA. 240. Note 308. 

. 243, 412, 

Srsco (Agent au service ‘de 

. l’ile d'Elbe). 358. 

SL1Go (lord). 201. 

SMANGINI (signalé comme pa- 

. triote et partisan de Napo- 
léon). Note 43. 

SOISSONS. 543. 

SOMENZARI (signalé comme 

, patrioiteet partisande Napo- 

. léon). Note 43. 

SOMMARIVA  (feld-maréchal 
lieutenant, Marquis). 528. 
SOPRANZI (signalé comme pa- 
. triote et partisan de Napo- 

_ léon). Note 43. 

SouzT (Maréchal, duc de Dal- 
matie). &6. 149. 539. 541. 
C43, | 


(Général italien). 
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SPADA (Comte, un des délé- 
gués du. département du 
Reno). 412. 

SPANNOCCHI (Francesco, gé- 
 néral toscan, gouverneur de 
‘Livourne). 33. 34. 35: 37, 
38. 40. 41. Note 316. 

SPANOGCHI (Major' toscan). 
Note 316. 

SpANoGHr ‘(Capitaine autri- 
chien). 343. | 

SPEZIA (La). 315. | 

SPIEGEL (Général autrichien). 
515. 

SPOLETO. 348. 

STAEL (Madame). 533. 

STARHEMBERG (général-major 
autrichien, comte). 32. 383. 


34. 35. 36. 37. 201. 236, 239. 


240. » 

STAURENGHI (signalé comme 
patriote et partisan de Na- 
poléon). Note 43. 

STEFFANINI: (Général-major 
baron). 45. 46. 

STEWART (lord William, lieu- 


tenant-général l'un des re- 


.présentants de l’Angleterre 
au Congrès). 258. 
STRASBOURG. 502. 


STRASsOLDO (Comte, homme: 


d'Etat autrichien). 210. 301. 
Note 302. 352. 501. 
STRIVANI-(l'un des envoyés 
d’Ancône). Note 227. 
SUÈDE-SuÉDoOIs. 23. 360. 368. 
412, 
Suisse (ét affaires de). 7. 367. 


7 144. 
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463. 478. 500. 501. 502. £03, 

505. 506. 508. 

SusA-SusE. 5238. 

SZECHENYI (Comte, officier 
autrichien envoyé en cour-: 
rier). 181. 188. 549. | 

T 

TAILLADE (Capitaine, com- 
mandant le brick de Napo- 
léon). 229. 474, 

TALLEYRAND (Prince de). 3. 
4.5. 6.7. 8. Note 9. 1#. 20. 
21. 22. 25. 105. 106. 108. 109. 
411, 112. 114, 115. 117. 118. 
146. 147. 170. 168. 169, 
171. 173. 174. 175. 176. 

178. Note 1€0. 203. 211. 
216. 235. 241. 244. 25. 

249, 250. 251, 257. 260. 

262. 263. 264. 265. 266. 

272.213. 974. 275. 276. 

281. 283. 292. 313. Note 
326. 328. 336. 338. 360. 
361: 362. 363. 364. 365. 366. 

+ 367. 368. 369. 370. 372. 573, . 

. 381. 385. 391. 396. 

. 401. 402. 404. 407. 

422, 425. 426, 4297. 498. 

. 431. 432. 434. 4306. 

. 440. 441. 443. 414. 

. 448. 449, 450, 451. 

. 466. 472. 473. 532, 

. D35. 538. 539. 541, 

. 597. 598. 603. 605. 606. 
610. 611. 614. G15. G16. G17, 

620. 621. 622. 623. B26. | 


170, 
"477: 
212, 
248. 
261. 
274. 
260. 
323. 
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Tassonr (ancien chargé d’af- 
faires d'Italie en Suisse). 
28. Note 74. 217. Note 356. 

-Tauccr (Vice-consul de Na- 
ples). Note 303. 

Tauscx(Vice-consul d'Autri- 
che). 34. 

J'ERNI. 348. 

TERSsAIN (Gombat de). 481. 

TESTI (signalé comme pa- 
triote et partisan de Napo- 
léon). Note 43. 

TaHéozoque (Madame, à l'ile 


d'Elbe, maîtresse ‘de Pey- 


russe). 215.. 

THÉRÈSE DES DEUX-SICILES 
(Impératrice d'Autriche). 
204. | 

THEURIOT (en relation avec 
les mécontentsitaliens). 505. 

- THIBAUDEAU (soupçonné de 
relationsavec les mécontents 
italiens). 505. 

THiers (A). 147. 264. 451. 

TauyLLzou TuxLL (baron, Gé- 
néral russe, en mission di- 
plomatique à Naples). 12° 
13. 14. 26. Note 163. 260. 
377. | 


TINXSEAU (Chevalier). Note 172. 


Note 173. 

Tocco (Gommandeur, envoyé 
par Murat à Londres pour le 
représenter). 286. 346. 

ToLEeDpo (Via. principale rue 
de Naples). 339. 

TOLEXTINO (bataille et traité 
de). 8. 412. 600. 615. 

ToreLLI'(@. ancien agent de 
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Marie Caroline). 561. 562. 
TorRLoNIA(Banquier à Rome). 
29, Note 306. 352. 
Torys (Les). 201. 
ToscaAxE-Toscaxs.12. 13.30. 
33. 37. 38. 39. 45. 62. 111. 
113. 126. 152. 187, 200. 201. 
205. 233.235. 236. Note 237. 
238. 239. 302. Note 316. 348. 
349. 351. 364. 369. 432. 460. . 
461. 463. 464. 472. 474. 557. 
565. 566. 613. 
TRAUTMANSDORF (Prince de). 
401. 


TRAITE DES NÈGRES. 171. 


* 360. 363. 


TRENTE. 60. 301. 499. 
TRÉvVISANI (baron. Magistrat 
autrichien). 528. 
TRÉVISE. 123. Note 350. 
TrRIESsTE. 210. 411. 425. 
TRONTO (fleuve et départe- : 
ment du). 342. 343. 579. 
TROYE (Cheval de). 79. 
Troyes (bases de). 378. 379. 
TuiLeriEs (Les et . cabinet 
des). 22. 23. 25 145. 176. 
245. 247. 216. 278. 325. 326. 
330. 359. 396. 400, 425. 427. 
431. Note 434. 451. 462. 607. 
611. 621. | 
Turix. 7. Note 13. 64. 66. G7. 
68. 69. 70.72. 73. 75. 76. 84. 
89. 150. 200. 243. 312. 313. 
349. 452. 481. 499. 511. 524. 
595. 
TurquiEe-Turcs. 500. 584. 
TyroL-TyRoLIENS. 80. 301. 
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U 


Ubin x. 193. 

UXITAIRE ITALIENS. 106. 

URBINO-URBIN. 22. 112. 132. 
410. 568. 584. 

Ur10 (Lac de Côme). 568. 


V 


Vacaani (signalé comme pa- 
triote et partisan de 4 
léon). Note 48. 

VALLAISE (Comte de, Minis- 

tre desaffaires étrangères du 
roi de Sardaigne). Note 9. 
65. 67. 68. C9. 70.71. 72, 73. 
74.15. 76. 78. 79. 89. 98. 
101. Note 147. 259. 312. 378. 
363. 384. 386. 483. 511. 

VALTELINE (La\.62. 367.460. 

_ 463, 

VARESE (Colonel italien). 80. 
93..485. 529. 598. 

VauGuyon (duc de la, géné- 
ral). £04. 

VENAISSIN (Comtat). 40. 

-VÉNÉTIE (La). 87. 104. 122, 
123. 130. 234. 565. 

VENISE-VÉNITIENS. 34. 73. 

. 1 134. 234. 857. 386. 472. 597. 
504. 524. | 

VENUTI (Chevalier. Inspec- 
teur napolitain du palais 
Farnèse). 209. 810. | 

VErcEIL. 65.: (9, 103. Note 
239. 
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VERONE. 60. 73. Note 350. 488. 
489, 

VEuves (Allée des. Paris). 502. 
509. 


VIAREGGIO. 35. 


© ViciNI (signalé comme pa- 


triote et partisan de Napo- 
léon). Note 43. 

ViICTOR-EMMANUEL Ie (roi de 
Sardaigne). 52. 62. 63. 67. 
68. 69. 70. 71. 73. :74. 75 
109. 122. 243, 244. 312. 393. 
Note 351. 363. 372. 886. 387, 
389. 390. 391. 393. 438. 440, 
479. 511. 593. 594. 595. 617, 
G18. 627- 698. 

VieiL-CaAsTEL (de, historien), 
2C4. 

VIENNE (Congrès, cour et 
cabinet de). 1. 2. 3. 4. 5. 6. 
7. 9. 11. 42. 14. 15. 18. 19. 
20. 23. 24. 26. 27, 28. 36. 37. 
39. 44. 45. 46, 47. 57.72. 75. 
16. 80. 83. 93. 95. 98. 102. 

103. 404. 105. 106. 107. 108. 
411. 112. 113. +16. 118. 120, 
122. 123. 131. 1933. 135. 136. 
139. 143. 147. 153. 156. 158. 
159. 160. 163. 164. 165. 166. 
167. 169. 170. 171. 172. Note 
174. 175. 176. 177. 178. 179. 

| 180. 181. 182. 184. 186. 189. 
194. 195. . Note 199. 200. 
204. 205. 215. 220. 221. 228. 
225. 233. . 235. Note 237. 
Note £39. 242. 245. 246, 247. 
249. 220. 251. 253. 255, 256. : 
257, 258. 266. 270. 275. 276. 
279. 281. 287. 289. 290. 291. 
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. 292, 293, 294, 
299. 302. 307. £08. 
313. . 316. 318. 
324. 327. 328. 230. 
338. . 240, 342. 
354. . 359. 862. 
365. :- 019: 910: 
30. 381. 382. 383. 
367. 388. 390. 391. 
396. . 399. 402. 
414. . 416. 417. 
422, . 425. 427. 
430. . 434. 435. 
439. . 443. 4144. 
451. 452. 456. 457. 
472. 473. 483. 495. 
505. . 507. E08. 
523. 536. 540. 544. 

551, 552. 555. 550. 

DCO. 561. 564. 567. 

583. 585. 586. 588. 
093. 595. 597, 598. 603. CO4. 
605. 606. COS. 610. 611. 613. 
620. 621. 622, 623. 625. 627. 

VIGOUREUX (signalé comme 
partisan de Napoléon et de 
Murat). Note 237. 


207. 
312. 


295. 296. 
309. 
320. 322. 
326. 337. 
344, 351. 
363. 
378. 
324, 
893. 
404. 
419. 
498. 
437. 
445. 
462. 
503. 
109. 
545. 
DL: 
569. 
590. 


379. 
3C0. 
395. 
406. 
425, 
429. 
438. 
446. 
464. 
. Note 
590. 
r49, 
559. 
573. 
592. 


VILLATA (signalé comme pa- 


triotc ct partisan &e Napo- 
léon). Note 43. 
.VILLAFRANCA (Prince de, 
homme d'Etat sicilien). 
561. | | 
ViLLEJUIF. 148. 583. 
VINCENT (felä-maréchal lieu- 
tenant, baron. de). Note 1. 
251. 253. 276. 821. 322, 324. 
330. 336. 596. 397. 480. Note 
434, 452, 458. 454, 416. 4517. 


364. 
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459. 464..465. 466. 499. 509. 
510. 535. £49. 620. 

VINTIMIGLIA (prince, sur- 
veillé par la police toscane). 
237. | 

Vire (de, agent et partisan de 
Napoléon). 217. 

VITROLLES (baron de). 251, 
253. 255. 329, Note 453. 

VITTORIO ÊMANUELE (Bihlio- 
teca Centrale. Rome). 322. 

VORBECK (von, capitaine au- 

_trichien). 94. 

VosGEes (et département des). 

482, | 


W 


WAaLDEcKk (baron de, soi-di- 


sant officier prussien, arrêté 
à Civita Vecchia). Note 220. 

WATERLOO (bataille de). 466. 
606. 


WEINGARTEN (Capitaine, au- 


trichien). 38. 44. 42, 43. 44. 

Weiss (Major autrichien). 491. 
D 10: 

WELLESLEY (sir Henry. Di- 
plomate anglais). Note 278. 
499, 

WELLESLEY Poe (Homme 
d'Etat anglais). Note 185. 
WELLINGTON (feld-maréchal, 
duc de). Note 2. 8. 20. 21. 
22. 23, 145. 148. 245. 9246. 
247. 250. 272, 276. 277, 278. 

_ 280. 358. 359. 3C0. 361. 362. 
363. 364. 365. 366. 367. 368. 
371. 372, 417. 437. 488. 451, 
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462. 499. 532. 533. 524. 537. 


Wuics (Les). 186. 201. 


WaitTBReAD (Homme d'Etat 


anglais). Note 186. 
“WoLkonsky (général, prince, 

aide de camp du tzar\. 290. 
“WREDE (Feld-maréchal prince 

de). 271, | 


Z + 
ZAMBERTI (signalé comme 


patriote et partisan, de Na- 
poléon). Note 45. 
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ZANNONI (Courrier autri- 
chien). 457, 

ZAVALLO. #74. 

ZicHy (comte). 111. 599. 

Zuccarr (Consul général de 
Naples à Rome). 138. 165, 
187. 191..220, 226. 809. 310. 
312. 356.357. 828. 418. 570. 
071. 572. 

Zuccui (Carlo. Général ita- 
lien). 58. Note 87. £03. 475. 


|" 482. 483. 455. 487. 488. 480. 


490. 491. 498. : 
ZurLO (Comte, Ministre de 
l'Intérieur). 351. 
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Page 64 


 ERRATA ET ADDENDA 


A ajouter au Tome I. 


. Note 1. Au lieu de « Maïie Béatrice de Sardaigne, » femme 
de l’archiduc François d’Este, il s’agit ici de « Marie Beatrix 
d'Estle » la dernière de cette famille, veuve de l’archiduc Fer- 
dinand d’Autriche, fils de Marie-Thérèse. Cette princesse avait 
à la mort de sa mère, une Cybo, hérité du duché de Massa, 
dont pour cette raison Bellegarde avait pris possession au 
nom de l’archiduchesse. Le fils de Marie-Béatrix d’Este et 


de Ferdinand d'Autriche devint en 1814 duc de Modène sous 


le nom de François IV. Il avait épousé Marie-Béatrice. de 
Sardaigne, fille de Victor-Emmanuel Ier et hérita en 1829 à Ja 
mort de sa mère du duché de Massa-Carrara (Communication 
due.à l’obligeance du Chevalier Umberto Dazzanr, Directeur 
du R. Archivio di Stato de Reggio-Emilia.) 


Page 369. 6e ligne, à partir du bas de la page, et page 578. 3° ligne, 
au lieu de « Fusano » lire « TURANO. » 


Page 8. 


Page 13. 
Page 11. 
Page 23. 
Page 24. 


Tome II. 


Avant-derniére ligne, après « on » supprimer « SE. » 
Note. 4 ligne, au lieu de « du » lire « AU. » 

45° ligne, après « Mier » ajouter « , » 

16° ligne, au lieu de « seul » lire « SEULE. » 

20° ligne, après « subdiviser » ajouter a ,» 


Page 33. Noté 1. Au lieu de «a If» lire «tr.» 


Page 54. 


Note 1. 5° ligne à partir du bas de la page, au lieu de « per- 
sonnage » lire « PERSONNAGES, » 


Page 61. 2° ligne, dernier mot, supprimer « paru. » 


Page 641 


. b° ligne, après « Cavedoni » supprimer « ,» 


Page 66. 12° ligne à partir du.bas de la page, au lieu de « Aulrichien » 


lire « AUTRICHIENS. » 


C82 ERRATA ET ADDENDA 


Page 11. 49° ligne. au lieu de « décideront » lire «a DÉCIDÈRENT. » 

Page 79. 3° ligne à partir du bas de Ja page, au lieu de « cent » lire 
& CENTS. D 

Page 40%. 9e ligne, au lieu de « facile » lire « FACILES. » 

Page 109. T° ligne, au lieu de « si » lire « BIEN QU? ». 

Page 109. 8° ligne, au lieu de « avait » lire « EUT. » 

Page 122. 1% ligne, après « Cas{lereagh » ajouter « , » 

Page 122. 48e ligne, au lieu de « ces » lire « SES. » 

Page 122. 49 ligne, au lieu de « mant » lire « MENT. » 

Page 123. 4° ligne, à partir du bas de la page, après « “ONE > SUpP- 

2£ primer « ,> 

, Page 123. avant-dernière ligne, au lieu . « servaient » lire « SERVAIT. » 

. Page 128. Note. 4e ligne, au lieu de « Campochiario » lire « CAMPO- 
CHIARO. » 

Page 129. Notes. 7 ligne à du bas de la page, au lieu de « 33 » 
lire « 1433. » 

Page 158. 10e ligne, après « qui » supprimer « , » 

Page 169. 4° ligne, au lieu de « la manifeslalion » lire « L'AFFIRMA- 
TION. D | 

Page 171. 6e ligne à partir du bas de la page, au lieu de « Casllereagh 
eût déjé lu chez Tallcyrand » mettre « TALLEYRAND EUT DÉJA 

| FAIT LIRE A CASTLEREAGH. » 

Page 171. 4 et 5e lignes, à partir du bas de la page, au lieu de « fenu 

pas moins » lire « PAS MOINS TENU. » 

Page 192, Note. 8° ligne, la lettre « À. » servant de renvoi doit être 
mise entre parenthèses. 

Page 199. Note. 4.ligne, à partir du bas dé la page, au lieu de « con- 
jectures » lire « CONJONCTURES. » 

Pages 207. 4 ligne, au lieu de « fout » lire « PLUS. » 

Page 210, 42° ligne, au lieu de « comptait » lire « SE PROPOSAIT. » 

Page 225, 46° ligne, à partir du bas de la page, au lieu de « 1315 » Lire 

. € ASS. » - 

Page 235, 7e ligne, après « réconcilié » rs €, 

Page 289. 13 ligne, au lieu de « effet » lire « EFFORT. » 

Page 295, 6 ligne, au lieu de « autres » lire &« AUTRE. » 


… Page 301. Note 2, 2° ligne, au lieu de « 330 » lire « 230.» 


Page 304. 3° ligne, au lieu de « sonpasseport » lire « SON PASSEPORT. » 

Page 321. 16° Jigne, au lieu de « devaient » lire « SERAIENT. » 

Page 325. Note. avant-dernière ligne, au lieu de « 1844 » Lire « 1815. » 

. Page 3H. & ligne, au lieu de « d'ylire av.» 

Page 405. & ligne, au lieu de « que v lire « A LAQUELLE > et aprés « se 
résigner » supprimer « A COMMETTRE. » 
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Page 414. & ligne, à partir du bas de la page, au dieu de « | Edouara » 
lire « EDMOND. » | | | 

Page 415.4" ligne, au lieu d’« Aguila »-lire « AQUILA» 

. Page 416. 8° ligne, après « exislence » ajouter « , » _ Fa | 

Page 420. Note 4, 10° ligne, au lieu de « Montesquieu >. lire «. MONTS 
QUIOU. » | 

Page 427. 3 ligne, après « avait » supprimer € , » 

Tage 437. dernière ligne, au lieu de « reçu » lire a REÇUE, D. 

Page 45%. 4re ligne, au lieu de « à » lire « 4.5 

Page 456. 4 ligne, à partir du bas de la page, au licu de « Lire » mel- 
tre « PRODUIRE. » De 

Page 459, 12 ligne, à partir du bas de la page, après « choses », sup- 
primer « ,» | 

Page 464. dernière ligne, au lieu de «e».lire.« NE. » 

Page 466. 5° ligne, à partir du bas de la page, au lieu de « souvenirs » 
lire « SOUVENXIR. » 

Page 66. 6e ligne, à partir du bas de ia page, Ia lettre coulée « tI.»re- 
montée devant le mot « de » devrait sc trouver à la ligne & sui- 
vante devant la lettre à L. » 

Page 417. 12° ligne, au lieu de services » livre « SERVICES. » 

Page 495. À propos de l'abbé Altieri il ne sera pas inutile de relever 
lever la note suivante que le baron Hager adressait à l'Em- 
pereur d'Autriche à la date du 6 avril 4815. (Archiv des Minis- 
leriums des Innern. Acten der Polisei Hof Slelle F. 501) et qui 
prouve quelle confiance le grand chef de la police autrichienne 
accordait à un agent auquel il n’hésitait pas cependant à con- 
fier des missions des plus délicates. « Arrivée de Paris de Mon- 
» no à Vienne le 5 au soir. é et Altieri, bien. qu ils aient 
» trés a et je les fais surveiller de près. » 

Page 506. 9 ligne, au lieu de « aetuellement » lire « ACTUELLEMENT. » 

& ». 43° ligne, au lieu de « fiens » lire « TIons. » 

_ Page 514. 14 ligne, à partir du bas, au lieu de « insérucleurs » lire 

(€ INSTRUCTEUR. » | | 

Page 516, 42e ligne, au lieu de « projel » lire « PROJETS. » 
Page 518. 9° ligne, à partir du bas, au lieu de « quelqus » lire « QUEL- 
QUES, » | 

Page 525. 40e ligne, au lieu de « sentente » lire « SENTENCE. » 

Page 536. 11° ligne, au lieu de « #6 » lire « 15. » 

Page 542. 47e ligne, au lieu de « beauconp » lire « BEAUCOUP. » 

Page 549. 6 ligne, au lieu de « Szcchenyi » lire « SZÉCHENYI. » 

Page 554%. 4 ligne, au lieu de « Afriche » lire « AUTRICHE. » 


684 | ERRATA ET ADDENDA 


Page 556. 3° sn à partir du bas, au lieu de « entrémilé » lire « Ex- 
TRÉMITÉ. 

Page 567. 20 He. au lieu de « veus » lire « vous. » 

Page 571. 18° ligne, au lieu de « Sousigné » lire « SOUSSIGNÉS. » 

Page 574. Aie ligne, après « 1815 » supprimer « ,» | 

Page 575. 1re ligne, au lieu de « accueillèrent » lire « ACCUEILLIRENT. » 

Page 586. 22e ligne, au lieu de « decembre » lire « DÉCEMBRE. » 

Page 589: 29e ligne, au lieu de « des » lire « NE. » 

Page 591. 3e ligne, à partir du bas, au lieu de « doté » lire « COTÉ. 5 


p » dernière ligne, au lieu de « Sousignés » lire « SOUSSIGNÉS. » 
Page 617. 44e ligne, placer les mots « AVANT DE TERMINER » après 
a enfin. » 


Page 617. 3e ligne à partir du bas de la page, au lieu de « Virtor » 
lire « VIcTor » et au lieu de « 1 » lire « ?. » 

Page 643. % colonne, 93: ligne, au lieu de « Eslon» lire « ERLON. » 

Page 653. 1r° colonne, 5° ligne à partir du bas de la page, au lieu de 
«a Luchesi » lire « LUCCHESI. » 

Page 655. 4re colonne, 7° ligne à partir du bas de la page, au lieu de 
« Magehib » lire « MAYHIEB. » 

Page 655. 2e colonne, 17° ligne, au lieu de « Mervelat » lire « MERVELDT.» 

Page 665. 2° colonne, {re ligne, au lieu d'adresse » lire € L’A- 
DRESSE. » | 


Assez sérieusement malade pendant la correction des 20 derñières 

. feuilles, l’auteur s'excuse de n'avoir pu apporter à la révision des 

épreuves l’attention qui lui aurait permis de relever une partie des 
erreurs typographiques qu’il a laissé passer 


